Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


*r 


^1 


;:it 


DICTIOXN^ 

M  I  L  1  T  *^  I 


R  E  c  tj  r  as- 

DE    TOZ:  S    ; 


•  t 


DICTIONNAIRE 

l    MILITAIRE, 

ov 

RECUEIL 

ALPHABETIQUE 

DE    TGV  S    LES   TERMES, 
proprti  à  VAn  de  U  Guerre, 

H  A 

■  ABILLE  MENT  des  Troupes.  Il  x 

I  commence  à  n'a  re  donne  ccguiieremeiit 
)Ue  fous  Louis  XIV. 

llell  (impk  K  fans  ornement,  S£ il  ne- 

II  iloit  embartaller  le  S<tdj(  dans  aucune 
il  de  fei  tbnâionï.    Dans  la  plupart  det 

Corp»  .  kl  manche*  des  habits  ne  loin  \\ui  li  large». 
On  commence  a  le  détaire  en  Fntiice  de  le  qif  on  ap> 
pelle  le  bon  atrdaci  un  hebii  de  Soldai  U  ne  lui  fauc 
axarr  diofe  (Kiur  bien  Icrvir  fon  Prime,  ^c  d'éire 
»i!u  d'une  bonne  e[offe  JK  d'untr  niaiiicrt  qui  ne  l'era- 
bamffc  dan»  autn.ic  de  fes  fùndioiis  ,  St  qui  ménage 
tr\  forcf» ,    en  ne  le  diargcaiit   pas  (Âin  poidv  inur- 

Outre  IrsTroupei  qui' foui  babitlecs.  on  }^abiItciu(S 
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Viwes^  mais  c'eft  aux  frais  des  Entrepreneurs,  Cet  «fl* 
ge  cft  établi  dès  le  rems  de  M,  Jacquier,  Entrepreneur 
3es  Vivres  Tous  le  Minillere  de  M.  de  Louvôîs ,  &.  du 
lems-  de  M.  de  Turenne  ,  mais  non  pas  avec  une  régir- 
laiite  pareille  à  celle  que  M.  du  Pille  £t  oblcrver  en 
lûïp.  iorfciu'il  fc  chargea  par  une  entrcprife  extraor- 
dinaire de  tous  les  Vivres  des  Armées  de  terre ,  ayant 
deja  ceux  de  celles  de  la  mbr. 

,  Il  l'ut  mformé  que  les  Valets  tles  Equipages  des  Vî-  . 
vres ,  toujours  expofes  aux  Injures  de  i'air  en  campa- 
gne ,  fans  bara<]ues  .  &  n'ayant  d'autre  abri  pourcou- 
rher  que  le  deflôus  de  leurs  cailTons  ,  foudroient  beau- 
coup ,  k  tomboient  malades  ,  ^rce  que  ta  plÛpan 
c'toienr  mal  vitus  i  c'elï  pourquoi  il  donna  ordre  de  les 
fcabilfcr  à  l'imitation  des  Troupes  ,  8c  de  leur  rabattre 
peu  à  peu  la  valeur  de  leur  habillement  fur  leur  paye. 

Cela  fut  fort  utile  ,  parce  qu'en  coiifervant  la  vie  de 
ces  gens-là  ,  on  droit  moins  oblige"  d'aller  en  recrue  , 
attendu  que  leur  lame  fe  confervoit  par  un  bon  ba- 
bilhement  :  un  autre  avantage  encore  ,  c'di  que  tous 
ces  rêtemens  uniformes  faifoient  5;  font  un  bel  effet , 
tendanrles  Equipages  des  charrois  Se  le^  Bri^des  des 
mulets  ,  tous  de  même  parure ,  à  Texcepron  des  pa- 
remens  des  manches  d,iiis  les  Brigades ,  afin  de  les  dif. 
Ibiguer  i  cit  cette  diJlinâion  fert  à  leur  doaner  un 
nom  ,  pour  fe  faire  entendre  dans  les  ordres  Bc  les 
deçà  che  mens  < 

Les  couleurs  font  bl&i  fotiré  St  bleu  pâle,  rouge 
fonce'  Si  rouge  clair ,  blanc ,  brun ,  verd  ,  gris ,  jaune, 
minime  ,  feuille-morte  ,  amarante ,  céladon  ,  gris  de 
perle  ,  gris  de  fer  ,  gorge-pigeon ,  couleur  de  chair  de 
paille ,  U  autres ,  qu'en  iliveoce ,  fuivant  te  nombre 
Se»  Brigades,. 

On  fe  modèle  pour  rour  VkabtUenent  fur  celui  des 
Srldats.  Il  coflfifte  en  itifte-au-corp»  ,  euloit  ,  bas , 
chapeau  ,  ou  bonnet  à  1»  dragine  >  &  fouliers  de  cuif 
fore  avec  desdouiIdefTous.  On  di-livre  ces  habiUeTnenS 
aux  Charretiers  &  Muletiers  à  l'entrée  d'une  campa- 
gne ,  quelques  jours  avant  la  marque. 

Je  renvfie  le  Lcihur  au  mot  Uniforme,  ou 
io  piriaiî  de  l'antiquiie  de  l'uniforme  daiw  les  Trou- 

**  H  ABITACLE.  terme  de  Marine  ,  cfi  un  rJ- 
^ll  en  tai  nd'jcmnire  devant  le  poilcdii  Titnonmer, 
v^r<   I,-  m,i     d'arcimoii.     fl  cft  f-<it  avec  d.:s  rlanche* 

.. Jes  par  des  chevilles  de  bots  ,  fanî^qu'.f  y  «i- 

»aucua  fertementi  de  peur  que  le  fer  n'ôtc  Udirec- 
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lion  fiatufelie  de  raiguille  aimantée  du  compas  de  rou- 
rc  qui  y  eft  enfermé.  On  y  enferme  aufïi  la  lumière  & 
rhorloge.  Les  grands  Vaiucaux  ont  deux  habitacles  , 
Un  pour  le  Pilote ,  Tautre  pour  le  Timonnier. 

HACHE.  La  hache  étoit  anciennement  une  arme« 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  Combats.  Outre  les  haches 
Ordinaires  ,  il  y  a  voit  des  baches-d*  armes  ^  dom  le  man- 
che étoit  beaucoup  plus  menu.  Elles  étoient  par  en  haut 
ferrées  des  deux  cotés.  D'un  côté ,  d^un  fer ,  qui  avoit 
quelque  reiTemblaiice  pour  la  figure  à  celui  des  haches 
communes  9  mais  plus  court ,  &  quelquefois  plus  large* 
De  Taucre  côté  étoit  une  aflez  longue  pointe  de  ter ,  ou 
un  croiflânt  fort  pointu  par  les  deux  bouts ,  ou  de  quel- 
que autre  figure.  De  notre  tems  on  arme  de  cette  ha-^ 
thê  quelques  Soldats^  fur-tout  dans  les  forties ,  ou  pouif 
repcuifer  raifaut ,  que  les  ennemis  donnent  à  quelque 
dchers.  Si  l'on  ne  s'en  fert  prefque  plus  fur  terre  ,  que 
pour  bri/er  des  portes  de  Villes,  &  chofes  femblables, 
elle  e(l  toujours  une  des  principales  armes  des  Soldats 
fur  les  Vaifleaux. 

H  A  L  E  R  ,  terme  de  Marine  ,  c'eft  pcferde  toute 
Ùl  force  fur  un  cable  ou  fur  une  manœuvre  pour  li 
bander ,  ou  là  roidir.  Quand  les  Matelois  haletit  fur 
une  manœuvre ,  il  faut  qu'ils  donnent  la  fecouife  au 
cordaee ,  tous  d'un  même  tems  pour  le  bander  avec 
plus  de  force  i  &  afin  de  concerter  le  tems  de  cette  fe- 
Ccuflc ,  ils  ont  une  parole  qui  leur  lërt  de  lignai.  Ainû 
quand  il  ^ut  kaler  iur  une  bouline,  le  Contre- Maî- 
tre les  fait  tenir  pi-êts  par  ces  trois  paroles ,  qu'il  pro- 
nonce tout  haut ,  à  Tçavoir ,  tm  ,  deux  ,  trois.  Au  mot 
de  trots  y  ils  donnent  d'un  commun  effort  la  fecoullè  à 
la  bouillie. 

Quand  les  Matelots  qui  font  cette  ma  noeirvre  veulent 
rallier  les  Officiers  de  la  Marine  ,  ils  prononcent  eux» 
thèmes  trois  autres  paroles  ,  &  au  lieu  de  dire  »  im  ^ 
deyx  t  trois,  ils  dilent ,  (apita.uey  lieutenant  ,  Eii- 
fiii^ne  En  manœuvrant  les  coiieîs  :  on  crie  auffi  trois 
fÎDis  amarre  ,  &.  peur  j\ coûte  ,  on  crie  trois  ÏQ\%Loi-de^ 
&  àu  rroifîeme  cri  on  haie  lùr  la  manauvre. 

HALL-BOULINE  ,  eft  le  nom  que  l'on  donne 
par  raiilt-rie  a  un  nouveau  Matelot ,  qui  n'enteud  pas 
encore  les  manœuvres  d.ffitiies. 

HALLEBARDE  •  cette  arme  ,  comme  la  Piqut, 
rtrus  v'.cnt  de  Su  fie.  On  ne  la  lonnoiHoit  point  ea 
irancc  avant  it  règne  de  Lcu  v  XI  C'tii  aujourd'hui 
Parme  di.-^  ^erge.;s  dc>  Conip<g.:ies  d'inlaiiitrie. 

hiït  dt  de  6,  pieds  ^  hampe  de  lame  avec  >e  bout.  Sa 
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hampe  cfl  un  1<jiie  bâioni  qui  a  aulli  un  talon  de  fer  H 
ton  autre  en  I  rem  lié. 

HA  LT  E  ,  eft  une  dirconiinuaiion  de  la  marche  de» 
Troupes,  foie  pour  les  dehlltr,  Toit  pour  leur  taire 
çrcuQre  le  tems  ne'ceiraîie  ptiur  en  cri' prendre  quelque 

On  fait  de  frequenrcs  haltes  dans  les  Pays  coupes  de 
ravines  ,  défiles  ,  ruilTeaux ,  éTt.  faus  quoi  la  queue 
d'une  colonne  ne  peur  Suivre  k  i5te ,  3;  il  fe  fait  des 
lacunes  dangercures ,  au  cas  que  l'un  ou  l'aucre  vînt  à 
6tre  attaque.  Pour  cet  effet ,  quand  on  a  pafle  le  défi- 
le ,  on  mei  en  bataille  les  Troupes  à  melure  qu'elles  ar- 
rivent dans  le  premier  lieu  propre  à  cet  efFet ,  obfer- 
Vant  que  ce  foit  de  façon  qu'elles  n'empêchent  point  le 
débouché  ,  &  on  ne  fe  remet  en  marche  que  lotique  la 
q«eué'  a  rejoint. 

HAMPE,  ou  Hante,  comme  difcntquelques- 
tins  3  cft  un  long  bâton  qui  fert  à  emmancher  quelque 
chofe,  comme  une  hallebarde  ,  une  p'que,  une  ianier- 
tie  ,  un  relbuloir,  un  ccouïillon.  Il  cil  ordiiiairemcns 
de  ftêae  t  de  hêtre ,  &  de  ce  qu'on  appelle  bois  de  Bif- 
caye. 

"HANCHE,  terme  de  Marine.  La  hMichi  d'un 
Vaifléau  etl  la  partie  du  bordage  ,  qui  approche  de 
l'arcalTC)  au-dedbus  des  galeries,  ou  de  &  bouteilles  , 
qui  foni  fur  les  flancs. 

H  A  NS I E  R.  E ,  terme  de  Marine ,  eft  un  gros  cor- 
dage ,  qui  fert  à  la  toiic:  du  VailTeau ,  &  qu'on  )ene  aux 
Chaloupes ,  &  aux  Biiimens ,  qui  veulent  venir  il  bord 

H  A  Q  U  E  T 1  dans  l'Artillerie  ce  font  deî  chariots, 
qui  portent  les  bateaux  de  cuivre.  Ils  font  un  peudifie< 
rens  les  uns  des  autres  félonies  Dépattejyiens. 

Les  bois  qui  enirenc  dans  la  compoliiion  d'un  kaquet, 
font  deux  brancards  ,  lîx  épars  ,  huit  montans  de  bran- 
cards ,  quatre  courbes ,  huit  Rtonians  de  combes ,  qua- 
tre tringles  du  fond  ,  deux  triiieles  ,  qui  fc  mettent  fur 
les  montant  de  courbes  ,  uei  chaflîs  de  devant ,  garnî 
de  quatre  montans,  de  deux  travcrL's,  &  une  petite 
p  anche  pour  arrêter  les  poutrelles  ;  une  fenêtre  de  der- 
rière ,  garnie  de  deux  traverfes  &  cinq  monians  i  deux 
branches  de  limoniete,  un  ëpacs  de  limonicre  ,  un 
fuppott  de  limoiiiere  ,  une  clef  pour  arrêrer  le  biiieau 
de  devant ,  deux  lericrs  pour  arrêter  le  bateau  de  de- 
»aitt  8£  de  derrière. 

Un  iifn  (  a  fes  roLies ,  ^i  font  compofe'es  Jim 
moyeu  diacujte ,  de  duuzc  laici ,  de  Sa.  aiuci  >  de  lût 
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goujons»  &  de  reffîeu.    iTh  hoquet  dl  ferré,  comme 
tout  autre  charriot. 

Pour  50.  ponccns  il  faut  54.  haquets  y  arec  autant 
d'avantrains  pour  en  avoir  ,  quatre  Hauts-le-pied,  4, 
caifl'ons  à  mettre  des  cordages  6c  u(leniUes> 

II  faucaufli  24.  ancres,  8.  cabcilans ,  iz*  gros  pî- 
^ets  9  24.  maillets,  24.  leviers,  12.  avirons  ,  12* 
crocs.  Les  cordages  font  8.  cinquelles  ,  24*  allognes  ^ 
24.  grandes  commandes  ,  200.  petites. 

HARNOIS  de  chevaux  :  ils  font  par  tout  les  mê- 
mes. Mais  comme  l'artillerie  ne  fçauroit  rref^ue  i^ar 
tout  Pays  être  remuée  ians  chevaux ,  il  eft  nécefTaire 
d'en  parler  ici. 

Les  attelages  complets  dans  rArtillerie  font  toujours^ 
de  quatre  chevaux*  Il  faut  au  premier  cheval  qui  eft  le 
L'monicr  ,  une  aratoire  ,  une  felle  de  limon  ,  une  dof— 
(îere  ,  un  collier  garni  d'aflelles,  de  biUaux,  de  man- 
celle ,  &  d'afleloire  de  fer ,  b-ide  à  cuieron ,  licol  ». 
croupière ,  de  houflè  de  peau  de  mouton. 

Pour  le  cheval  de  trait  qui  fuit ,  qui  efl  chevillé ,  uci* 
collier  garni  d*a(lelies  &  billaux ,  une  couverture  de 
toile  piquée  de  cuir ,  avec  une  paire  de  fourreaux  de 
traits  ,  garnis  d'un  furtaur,  d'un  faux  furtaut ,  &  re- 
traite de  cuir  de  bœuf  >  bride  à  cuieron  de  même,  avec 
une  koulTe  &  une  paire  de  traits. 

Le  iroifiéme  cheval  qui  s'appelle  le  cheval  de  fauter 
a  un  pareil  hameis  que  le  chevillé  ,  à  la  rëferve  que 
£es  traits  ne  doivent  pcfer  que  5.  livres  ôc  demie  i  le» 
autres  pefenc  6,  à  7,  livres. 

Le  quatrième  cheval ,  qui  efl  le  cheval  de  devant , 
de  même ,  à  la  réferve  que  fes  traits  ne  doivent  pefer 
que  S' livres. 

HARPEAU,  ou  f^rapin.  Ployez  G  R  a  P  i  M* 
HA(/BANS,ou  H\ubans,  terme  de  Ma* 
rinc ,  font  de  gros  cordages  amarrés  aux  barres  de  hu* 
ne  ,  &  à  des  caps  de  mouton ,  tant  pour  afîermir  les 
n>âts  du  côté  de  l'arriére  >  eue  pour  donner  facilité  aux 
Matelots  de  monter  fur  les  nunes  à  la  réferve  du  beau» 
pré  9  chaque  mât  à  les  haubans  à  flribord  ic  à  bas-* 
bord.  Les  retires  cordes  qui  traverfent  \t^  haubans  ttk 
façon  d'échelons ,  &  qui  font  paroi tre  les  mêmes  hau^ 
bans  comme  des  échelles  de  corde  ,  s'appellent  enfié-mr 
ihitres  ,  figures  y  ou  fi%y.le. 

H  A  u  B  \  N  s ,  grands  haubans ,  ce  font  les  haubanp 
des  grand)  mâts. 

U  AYfi.£  ;  ce  mociIgniHe  en  général  un  Porc  de 
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mer  ;  toutefois  par  laie  dîHinCtion  partîculiwe  ,  it 
dcligne  un  Port  ftrme  par  uiie  jettee  de  [erres  &  de 
pierres,  &  par  une  chaîne.  LesHuurtj  (e  diflinguenten. 
core  en  Havres  de  barres  j  &  en  Hn-yes  d'entrée. 

Havre  de  Barre  ,  elè  un  Port  qui  cil  à  lec  pen- 
dant le  bas  de  l'ebe  ,  ôt  ou  Ici  Vailtèaux  ne  peurent 
entrer  que  par  le  flot  ou  ta  haute  marée.  Sur  l'Oiean, 
il  y  a  une  infinité  de  Mavrn  de  Bacre,  &  louvent  on 
les  appelle  fimplement  Barre!. 

H  A  V  K  E  d  tntrée ,  cil  un  Pon  où  il  y  a  affeï  de 
fond  pour  y  entrir  en  loui  teins,  comme  loni  ccun  de 
la  Mediierrannéc ,  Se  quelques-uns  de  l'Océan. 

H  A  V  II  E  S  A  C ,  ert  un  petit  lac  que  ies  Soldats 
portent  Air  leur  dos  quand  ils  vont  à  l'Armée ,  Si  oii 
iJs  mettent  linge,  bas,  cols,  fouliers  ,  &  tout  ce  qu'ils 
ont  befoiu ,  )ulqii'au  pain  de  munition  H  la  viande 
qu'on  leur  dclivre  par  étape. 

.HAUSSECOL,  eft  une  partie  de  ramiure  d'un 
ïomme  de  guerre,  qu'on  met  a  l'entour  du  cou-  Au- 
œfois  e'éioit  une  pièce  de  ter  bien  grande  par  devant, 
8t  louvent  ornée  tk  cifelée ,  elle  tournoit  aiilfi  pardrr- 
ricre ,  Jic  couvioit  tes  épaules.  Maintenant  c'rll  une  pe- 
tite plaque  de  cuvre  dore  ,  qui  feri  d'ornement ,  ou  do 
natque  |>otii  d^lti'iguer  Us  OfSciers  d'Inl'anierie. 

Les  officiers  a  AaHjSïo/ font  depuis  le  Colonel,  juf- 
qu'a  rEuléigne. 

Le  kaufftcnl  des  OfEciers  SuilTes  efl  d'acier  argenté , 
celui  des  Atlenians  d'acier  i  U  ies  Hmffumti  des  Ëiran- 
gers  lonc  p.us  grands  que  ceux  des  François. 

H  A  II  SSbRiin  Vailleau  ,  c'ertiotique  l'on  donne 
Atde  de  loin  a  un  Navire  dont  on  ne  voit  que  les  voi- 
les ,  il  meJi^e  que  l'on  monte  fur  lui,  vent  arrière  ou 
autrement,  Si  qu'on  Itf  découvre  plus  à  plein,  julqu'à 
pouvoir  recoimoitre  fon.  bordagc  ,  (on  Ba^iarit ,  U  fa 
fabrique  :  aluxi  on  dit .  rouf  kuajfum  infinjiblemeai  If 
yatfemi. 

HAUT  BERT.eoiTe!  de  malles  à  manches  ,  Se 
gorge  ri  n ,  que  porcoient  au  reçoit  lur  kurs  ariTicj  les 
Scieiiiurs  de  Hatithtri  ,  jji,  qui  leiiOit  lieu  de  haullecol , 
braliards  S  cuililtrs 

HAUTBOIS    Tomt  le  monde  f^ait  ce  que  c  eft 

"  1  hatubnis.  \\  y  en  a  dans  qiirljiies  Coin;a'^Liics 
JriBOiis .  dans  le  deux  Coii,;a^iiiM  de.  M'-.uiqiie- 
adù  Koi,  Si  d-jis  quelque    li,g:nieiis  d'iiilaiite- 

AARÈE,  haute  eau,  ouïe  vif  de 
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Peoa  9  c'eft  le  plus  grand*  secfoiflement  de  la  marde  » 
quiarrÎTe  deux  fols  le  jour  de  12.  heures  en  12  heu- 
res ,  &  qui  paroîc  extraordinaire  deux  Fois  le  mois  »  à 
la  nouvelle  &  pleine  Lune ,  mais  qui  efl  encore  plu» 
remarquable  proche  des  fol/îices  &  des  ëquinoxes. 

HAUTES  PAY  E  S  :  Cecoient  autrefois  dans  les 
Compagnies  de  difFérens  Rigimens  des  Soldats  engagés 
aux  Capitaines  9  fous  certaines  cenditions^jpar  exem- 
ple d'êu-e  payé  par  jour  plus  qu'il  n'étoit  r^Ie  par  TOr-* 
donnance  »  &  comme  Tous  ce  prétexte  «  il  fe  commet- 
toit  quantité  d*abus  ,  Louis  XIV.  a  jugé  à  propos  dô 
le  défendre  >  à  peine  aux  Officiers  qui  7  contrevien-* 
dront  d'être  caffés  ;  excepté  dans  le  Régimcnr  Royal 
d'Anillerie ,  ou  dans  les  Compagnies  de  Mineurs  ,  & 
d'Ouvriers,  où  il  y  a  différentes  dafTes  pour  la  Solde  r 
mais  il  faut  .un  règlement  paniculier  &  un  ordre  da 
Roi  pour  donner  de  la  force  à  cette  exception. 

IS'on  e/icend  aujourd'hui  fous  le  terme  de  haute* 
paye  les  Anfpeflades,  les  Cat>oraux  dans  Tlnfante- 
rie  9  les  Brigadiers  ,  ou  fous-Brigadiers  dans  la  Cava- 
lerie ,  &  même  tous  les  Crenadiers  &  les  Tambour» 
dont  la  paye  eft  plus  force  que  celle  des  Soldats- 

HAUTEUR  ou  EMiNENCE,ert  une  éléva- 
tion ,  qui  commande  ,  &  peut  faire  feu  fur  des  lieux 
plus  bas. 

Une  Armée  qui  campe ,  évite  les  hauteurs  oh  on  les 
fait  garder. 

Hauteur  d'un  Efcadron ,  ou  d*un  Bataillon  p 
C'e/l  le  nombre  des  hommes  de  la  file.  La  hauteur 
de  TEfcadron  tl\  toujours  de  trois  hommes ,  de  celle 
du  Bataillon  e(l  aujourd'hui  réduite  à  fîx.  Elleétoit  au* 
trerbis  de  huit.  Mais  on  a  remarqué ,  que  quand  on 
commandoit  quatre  rangs  pour  faire  feu ,  6i  qu'on  faU 
foie  tirer  la  moitié  de  cette  hauteur ,  les  premiers  rangs 
étoient  fouvent  bldfés  par  les  ferres-demi-files  ;  ce  qui 
oe  Içauroit  prel'que  arriver ,  quand  il  n'y  a  que  trois 
rangs  qui  tirent. 

Hauteur,  en  terme  de  Marine ,  eft  l'élévation 
du  Pôle ,  du  Soleil ,  ou  des  Eroiies.  Ce  qui  fe  mefure  , 
&  fc  détermine  par  un  arc  de  cercle  compris  depuis 
l'Horizon  jufqu'au  Pôle  ,  ou  depuis  le  même  Horizon 
iufqu'a  l'adre  dont  on  prend  la  humeur.  On  prend  or- 
dkiarrement  hauteur  avec  Tarbaiête  ou  raltrolabe  y 
pour  en  conclure  la  latitude  du  parage ,  où  Ton  faic 
robfcrvaiion. 
La  hauteur  des  Aftres  ne  fe  prend  que  quandilsfonc 
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&u  cercle  de  midi ,  excepté  la  hauitur  de  l'Etoile  PW* 
hire ,  qui  par  le  moyen  des  gardes  fe  peut  prendre 
bors  du  MeiidieOi 

Hauteur  ,en  ref  me  de  Marine  ,  fipiific  auflî 
laciiudc ,  c'ell-à-dire  la  diftance  ejure  le  VaiH'cau  Se  la 
Ligne  équinoxiale,  &  le  mot  de  hauleiir  fous-emend 
«elle  du  Pôle  ,  qui  eft  toujours  égale  à  la  latiiude.  On 
n'emploie  guéres  ce  terme  en  faîi  de  Marine ,  qu'on  ne 
hii'e  précéder  la  propoGrico  Far. 

H  A  U  T-L  E-P  [  E  D  ,  Cormiis  Haut-le-pitd.  On  ne 
doit  point  le  formalifer  de  te'ierme,  i^ui  eft  connu  djns 
les  Armées  d'une  manière  h  ne  point  attirer  de  def- 
honiicur  lur  celui  flu'on  qualifie  ainli  dans  les  Etats. 
Auurfois  les  CommilTaires  de^  Guerres  fans  charge,  Se 
far  co  m  million  fe  nommoient  de  lafone.  Ou  liit  en- 
core dans  l'Artillerie,  Cammiffairrs  Hmai-U-fied  ,  Se 
dians  les  Vivres  ceux  qui  ne  font  attaches  à  aucun 
Emploi  fixe  ,  8c  qu'on  envoie  de  côte  &  d'autre  fui- 
vanc  les  occurrences  ,  Te  nommei  t  amlî. 

On  voie  par-là  que  ces  Commis  doivent  être  prêts  à 
tout  On  envoie  les  uns  en  porte  porter  des  ordres,  les 
autres  quérir  de  l'argenr  ,  ceux-ci  vont  chercher  les 
reçus  des  Troupes  Scdes  Capitaines  des  Equipages  dans 


Enfin  la  manccinrre  des  Vivres  ell  alTez  étendue, 
four  trouver  à  les  occuper  amplement.  Mais  le  Direc- 
teur Généra!  des  Vivres  qui  les  commande ,  doit  s'ap- 
pliquer a  les  connoître  pour  iugcr  s'ils  font  capables 
de  s'acquitter  des  Emplois  qu'il  leur  donne  i  au  relie, 
ii  rifijue  de  fouffrir  le  premier  de  l'inexécution  de  fri 
ordres. 

"  Ces  Commis  doi^-ent  être  de  différens  caractères ,  8c 
BiÉine  il  en  faut  choifir  quelques.uus ,  qui  puiircnt  rem- 
r  les  Commis  des  travaux ,  &  les  Gardes- Maga- 
qui  pourroient  tomber  malades.  Loriqiie  ces  Com- 
_.,  - .  ùi  ciux  qui  lont  ddlinés  pour  les  travaux ,  n'ont 
'  ttoim  d'occupation ,  on  les  emploie  dans  le  Bureau  du 
«ommis-Cénérai  du  Parc ,  où  l1  y  a  toûiouti  lullifaift- 
«leni  it  travail  peur  les  occuper. 
•  M.  Nodot,  au  fujet  de  ces  Commis,»  d'autres  Em- 
Blojrés  dans  les  Vivres ,  ftit  «ne  réflexion  alîej;  fenfee. 
-Il  T  ena,d,t-it,  qui  fe  trouvent  charges  de  Çom- 
..miOions,  qu'ils  cftiment  balTeî.  &  irrigues  d'Être, 
(jcenipliei  par  des  pcrlomics  de  naiflance  i  maïs  il  n  y 
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;,  a  point  de  petits  Emplois, 'quand  il  s'agit  du  Service 
,,du  Roi."    . 

Y  a-t-il  rien  de  plus  bas  que  de  faire  travailler  des 
Ouvriers  à  la  terre  ?  Cependant  nous  voyons  des  Sei- 
gneurs de  la  première  qualité ,  qui  font  commandés 
pour  cela  à  l'Armée.  Eft-il  rien  dé  plus  vil  que  de  tra- 
cer avec  un  cordeau  un  ouvrage ,  foit  de  terre ,  foie 
de  maçonnerie  i  Toutefois  des  Lieutenans  -Généraux, 
des  Maréchaux  de  Camp ,  &  des  Brigadiers  qui  font  In- 
génieurs en  font  leurs  occupations  les  plus  fcrieufes.  " 
Que  peut-on  voir  de  plus  abjet  que^d'examiner  fi  un 
homme  a  de  bons  fouliers ,  &  quand  il  n'en  a  pas ,  liii 
Êûre  racommoder  les  fiens ,  ou  lui  en  faire  avoir  de 
neufs ,  prendre  garde  s'il  a  une  chemife  blanche ,  ér^- 
Voilà  néaiunoins  l'emploi  de  tous  les  Officiers  des 
Troupes. 

Ainfi  CCS  jeunes-gens  qui  font  à  la  conduite  des  Equi- 
pages ,  qui  font  diflribuer  le  pain  de  munition ,  &  qui 
▼ont  porter  des  ordres  de  côté  &  d'auye ,  ont  fujet  de 
croire  que  leur  emploi  n'a  rien  de  méprifant.  Au  con- 
traire ,  ce  font  eux  qui  le  dëshonorent>  quand  ils  n'en 
rempliirent  pas  toutes  les  fon6^ions  avec  honneur. 

HAUTS  ,  les  hauts  &  les  bas.  Les  hmts ,  en  ter- 
me de  Marine  ,  ûgnifieni  les  parties  du  Vailleau  qui 
font  fur  le  pont ,  comme  les  deux  gaillards  ou  châ- 
teaux &  la  mâture.  'L^  bas  fignifient  celles  qui  font 
deiFous. 

On  dit  :  Tout  le  monde  fe  prépara  au  combat.  Le 
pont  fut  femé  de  fcl ,  pour  empêcner  qu'on  ne  glilllt  » 
&  chaque  Officier  prit  ion  pofle ,  tant  par  les  huuu  que 
par  les  bas. 

HAUT  S-O  F  F I  C I E  R  S  :  ce  font  les  Généraux 
d'Armée,  les  Lieutenans-Généraux  >  Maréchaux  de 
Camp ,  Brigadiers  ,  Meflres  de  Camp  y  Colonels.  Dans 
les  Corps  les  HMtis-Officiers  font  les  Majors  ,  Aides- 
Majors,  Capitaines,  Lieutenans,  Soulieutenans ,  Se 
Enfeignes. 

HAUTURIER  ,  Pilote  hauturier  ,  eft  celui  qui 
fait  ufage  de  l'arbalêce  &  de  l'aflrolabe  pour  prendre 
bauteur ,  &  en  faire  une  exacte  application  touchant 
la  latitude  du  parage. 

HAYE,  efl  une  difpofition  des  Soldats  ,  qui  fo 
tangent  fur  une  ligne  droite ,  l'un  à  côté  de  l'autre.  So 
mettre  en  haie ,  c'eft  fe  mettre  fur  un  rang.  Faire  une 
double  haie  ,  c'ed  fe  mettre  fut  deux  rangs  ,  l'un  op- 
pofc  à  l'autre.  Border  la  haie ,  c'r 11  une  manière  à  la- 
auelle  a  recours  riofantcrie ,  lorlqu'elle  efl  atcaqu4i 
Tmi  IL  B 
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par  de  là  Cavalerie,  f^oyez  BoiiD£KLAHArfi; 

HAYE  DE  PIERRE,  terme  de  Marine ,  chaî- 
ne de  pierre ,  ou  banc,  (^oyez  Banc. 

HELER,  terme  de  marine  \  c'eil  faire  un  grand 
cri  à  la  rencontre  de  deux  Vaiflëaux ,  6c  demander 
le  qui  vive, 

HERISSON  eft  lane  Barrière  faite  d'une  feale 
poutre ,  armée  de  quantité  de  pointes  de  fer  ,  &  qui 
par  fon  milieu  eft  portée  &  balancée  fur  un  pivot ,  au- 
tour duquel  elle  tourne ,  félon  les  néceflices  d'ouvrir 
&  de  fermer  le  pafl'age. 

HERISSON  f OUDROYANT-.C'e/t  un 
morceau  d'artifice ,  qui  eft  hérilTc  de  pointes  par  le 
'  dehors ,  &  chargé  de  compofition  par  le  dedans.  Il 
fert  dans  des  brèches  &  des  retranchemens. 

HERPES,  terme  de  marine ,  font  des  pièces  de 
bois ,  taillées  en  baluftres  ,  qui  forment  la  partie  fu« 
périeure  de  l'éperon ,  &  qui  fe  répondent  l'une  à  l'au- 
tre  pardcs  jouteraux.  Il  y  a  auffi  les  quatre  Herpès  du 
plat  -  Bord  ^  qui  terminent  la  belle  »  deux  à  ftrioord  » 
deux  à  bas  bord. 

HERSE  eft  une  porte  à  treillis  ou  bareaux,  qui 
fe  met  au  dcflus  d'une  porte  de  Ville ,  &  qui  eft  fuf- 
penduèà  une  corde  >  qu'on  lâche  pour  fe  garantir  de 
quelques  furprifes ,  &  des  effets  du  pétard.  L  ufage  de  la 
Herle  eft  fort  ancien  ,  &  étoit  connu  des  Romains» 

HERSE  de  poulie ,.  ou  Etrope.  ^oyez  E  T  R  o  p  E. 

HERSILLONS  font  des  planches  remplies  de 
pointes  de  clous  ,  que  T  Ennemi  jette  fur  la  brèche, 
pour  en  empêcher  le  paâàge. 

H  £  U ,  elt  un  bâtiment  qui  efi  plat  de  yarangue  & 
tire  peu  d'eau.  Il  n'a  qu'un  mât  ^  &  le  fommet  de  ce 
mât  jette  en  faillie  du  côté  de  la  pompe  une  longue 
pièce  de  bois,  apellée  la  corne  :  cette  corne  &  lemâc 
n'ont  qu'une  même  voile ,  qui  court  de  haut  en  bas  de 
l'un  à  l'autre.  Ce  même  mât  porte  une  vergue  de  foule  » 
6c  eft  ibutenu  par  un  gros  étai  ,  qui  porte  auHi  une 
voile. 

HEURTEQUINS^Ce  font  deux  morceaux  de 
fer  battus  ^  qui  rdlèmblent  un  peu  au  heurtoir ,  &  qui 
fe  placent  fur  l'éflieu  d'affût  à  l'extrémité  de  la  fufée, 
à  fon  plus  gros  bout  en  dedans. 

HEURTOIR  eft  un  morceau  de  fer  battu  ,  com- 
me une  groffe  cheville  à  têic  percée  ,  qui  s'enfonce 
dans  l'épaiifeur  du  flafque  du  bois  d'un  affût  à  canon  ^ 
&  qui  foutient  la  fur-ba^dc  de  fer  «  qui  couvre  le  tour 
riilon  de  la  pièce» 
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On  appelle  encore  heurtoir  une  pièce  de  boîs  de  }. 
pieds  de  longueur  ,  fur  p  à  lo  pouces  en  quarré  >  au? 
iê  place  au  pied  de  i'épauiemenc  d'une  batterie  au  de-* 
irant  des  plates-Formes. 

HEXAGONE  eft  une  figure  ou  un  Polygone  » 
Compris  par  Rx  côtés  égaux  ,  qui  forment  fix  angles  » 
qui  font  auffi  égaux  >  &  qui  font  capables  chacun  d'un 
BafHon  r^^îer. 

HILOIRES»  terme  de  marine ,  font  des  pièces  de 
bois  longues ,  &  arrondies ,  qui  bornent  ôc  foutiennenc 
les  ccounUes  &  les  cailles  bottis ,  comme  les  borduret 
d'un  chaflis. 

HINGUET  OUGlMGUET.-^oy^zGlNGUET. 

HONNEURS  MILITAIRESiDanstouslet 
tcms  on  les  a  rendus  aux  Souverains  &  aux  Généraux 
d*Armée  :  pour  un  Maréchal  de  prance ,  on  prend  le» 
Armes  «  &  l'on  bat  aux  champs  ;  pour  un  Lieutenant« 
Générai ,  on  prend  les  armes  ,  &  l'on  rapelie  ;  pour  le 
Maréchal  de  Camp ,  l'on  prend  les  armes  ,  &  le  Tam- 
bour prêt  à  battre  i  pour  le  Brigadier ,  on  prend  les 
armes  >  pour  le  Colonel ,  on  fe  met  en  haie  ,  les  ar- 
mes entre  les  jambes  :  cela  s'entend  pour  les  Oificier» 
de  jour. 

Aucune  Ordonnance  n'a  £xé  les  honneurs  pour  la  Ca<« 
irakrie.  Ils  confident  à  mettre  l'épée  à  la  main  ,  &  à 
former  la  marche* 

Les  Officiers  ,  unt  de  Cavalerie ,  que  d'Infanterie  , 
dohrenc  obferver  en  faifant  prendre  les  armes  à  leur 
troupe  9  de  lui  faire  toujours  faire  face  à  l'Ennemi  ^ 
quand  elle  devroit  tourner  le  dos  à  l'Officier  Général. 

H  y  a  encore  le  falut  des  Officiers ,  &c  les  honneurs 
fiiiK^ires.  Fàyez  G  L  A  i  S  militaire.  Deuil  mili- 
taire ,  &  S  A.  L  u  T. 

HOPITAL.  Il  ya  dans  le  Royaume  quatre*  vingt 
cinq  hôpitaux  militaures  du  Roi ,  ^ui  font  fous  les  or- 
dres du  Minifhe  de  la  guerre  ,  5c  érigés  en  faveur  des 
Soldats  malades.  Dans  chaque  Hôpiul ,  il  y  a  un  Con« 
trollcur  ,  un  Médecin  ,  un  Chirurgien  Major  ,  &  un 
Entrepreneur  p«ur  le  foulagement  des  Troupes  de  Sa 
Msîmé.  Voici  les  Villes  où  il  y  a  des  Hôpitaux  mili- 
taires :  dans  la  Picardie  ,  Calais  ,  Ardres  ,  S.  Orner  ^ 
Aire ,  Bethune  ,  S.  Venant  &  Arras.  Dans  la  Flandre 
Françoife ,  l'Ule ,  Bouchain ,  Douay  ,  Cambray  ,  Ber- 
fues  ,  Dunkecque ,  Gravelines  ,  S.  Amant.  Dans  le 
Hainault ,  Valrnciennes  >  le  Quénoy,  Condé,  Landre- 
cy  ,  Maubeuges ,  Avefnes ,  Philippeviile  ,  Giver.  Dans 
la  Champagne,  Charlcvillei  Roçroy  >  Bourbonne  les 
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Bairs.  Dans  les  Ifois  Evcchc's ,  Wcis ,  Sedan,  Verditti  ' 
Toi/l ,  TliioiiTille  ,  Marfa! ,  Montmidy ,  Philisbourg  > 
Sarre-Louis,  IjOiigwy.  En  Lorraine,  Nancy,  En  AU 
face  ,  Strasbourg  ,  BetForr  ,  Schcleflac  ,  Huningue  , 
Ncuf.Brilâli,  Colmar,  ïorr-Louis,  Landau.  Dans  le 
Coinli:  de  BourgOBne  ,  Befainoii  ,  Salins,  Dole,  Ar- 
bûis,  Cray,  Poljgiiy,  Orgdet,  Loni- le- Saunier  ,  S. 
Amour ,  PontaiiCr ,  Oriiatis  ,  Baume ,  Veïoul ,  Noze- 
roy.  En  Dauphiiie  ,  Grenoble,  Biiançon  ,  Embrun. 
Dans  li  Priiveiicc  ,  Amibes,  Barceionetie.  Dans  le 
Languedoc ,  Montpellier ,  S.  Hrppolite,  Atais,  S,  Efprir. 
Dans  le  Rcuirillon,  Perpignan, Collioure  ,  Bcllegarde, 
■Fort  des  Bains  ,  Prac  de  Mouillou ,  Ville  Franche , 
Momiouis.  Dans  k  Bearn  &  la  Uilcaye  ,  Bavonne, 
Navarreitis ,  S-  Jean  Piedport,  Barciges.Dans  le  Payt 
d'Aunis  ,  la  Rochtile  ,  Brouage ,  Ille  d'Aix,  iïle  de  Ré, 
Ifle  d'Oleron.  Dans  h  Bretagne ,  BelIc-IUe. 

Outre  ces  Hôpiiau.x  ,  qui  (ont  fixes  ;  une  Armée  en  a 

li  la  lUivent ,  &;  d'autres  qui  [ont  dans  les  Viiles  de 

Froniiere.  Ceux  des  Villes  doiveni  être  placés  dan* 

s  lieuK  les  plus  fains  ,  fournis  de  bons   Mtdeciiis, 

.poihicaites  &  Chirurgiens ,  de  bons  lirs  Si  bons  mé- 

.  icamens.  C'cft  un  foin  particulier  de  l'Imcndant ,  qui 

Vy  peui  être  trop  anentiC,  à  eaufé  des  liiponncrifs, 

qui  n  y  font  que  trop  tréqiienies  >  Si  caulcnc  la  pêne  des 

nom  m  r  s. 

VHÙpitalqw  fuiil'Arme'e  ,  efî  plus  fourni  de  Chi- 
rurgiens que  de  Médecins  &   d'Apothicaires.  Il  doit 
■"-■ jir  il  fa  iuiie  un  nombre  de  charrettes  ,  pour  porter 
onguens  ,  charpies  St.  remèdes.  Le  Chirurgien  Ma- 
de  l'Armée  elf  thargd  du  Jom  d'un  certain  nombre 
premiers  appareils ,  fiiivani  te  que  le  Cdnéral  pré- 
voit ,  qu'il  en  pourra  è'.rt  néctllàire. 

L'entrcprife  des  fJSpiraux  fe  fait  ordinairement  par 
(etc.  Le  Prince  traite  de  la  foirrniture  des  remèdes  &  de 
la  nourriture  des  malades  &  bielles ,  pour  un  certain 
argent  par  jcnr-  Mais  comme  l'avidiie  du  gain  fait  lou- 

' paUèr  les  Entrepreneurs  dc^  H^iiaux  par  dellu» 

s  les  conliddratitjns  de  l'humanité  ,  il  elt  du  loin 
rimendam  d'Armée  deveitletavec  une  grande  ap- 
jarif^n  à  ce  c^ut  les  malades  foient  bien  iërvis.  Il  le 
_  jit  faite  de  teins  en  letns  par  (à  préiencc  ,  Si  coniï- 
m'ellement  par  iet  Conirdliutî  &  Commifftires  dn 
Guerre»  ,  qu  il  crcit  les  plus  honnêtes^  gens  ,  Si.  qu'il 
tient  tant  au"  H'ipitBUï  des  Villes,  qu'à  ceux  de  l'Ar- 
jnée.  Onlé  (trt  ordinairement  des  chariots  &  detcaif- 
'  '      ,  qui  on(  porte  le  pain  a  l'Arciée  ,  pour  renvoyer 
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fitT  îceiïx  les  malades  6u  bleffes ,  qui  fe  rendent  pour  cet 
dSet  au  Parc  des  vivres. 

Il  eft  très-néceflaire  de  commettre  à  leur  conduite  des 
gens ,  autres  que  les  Condu6leurs  ordinaires  des  caif^ 
ibns,poUr  veiller  à  ce  eue  les  charretiers  ne  traitent  du« 
rcment ,  fouvent  même  n'abandonnent  lefdits  malades 
ou  blefles ,  principalement  lorfque  les  chemins  font 
mauvais ,  &  qu'ils  fe  croyent  trop  charges.  Ceci  fe  pra- 
tique feulement  pour  l'ordinaire  de  l'Armée  ;  car  pen- 
dant les  Sièges  ,  ou  après  les  Batailles  ,  on  pourvoir 
au  tranfport  des  bleifés  par  des  voitures  du  pays  où  l'oa 
fe  trouve. 

Voilà  ce  qui  regarde  le  foin  ordinaire  de  V  Hôpital, 
Il  y  en  a  un  autre  plus  co.i(îdérable  ;  c'efl  celui  qui 
fuit  une  grande  aélion  ,  où  il  eft  très-  ordinaire  qu'un 
feul  jour  y  falfe  conduire  huit  &  dix  mille  blefles.  Il 
cfl  prefque  impoffible  que  les  Chirurgiens  particuliers 
des  Corps ,  dont  l'Armée  eft  compoiée ,  «  ceux  de 
VHôpital  puiifent  fournir  feulement  au  premier  appa- 
itiL 

Il  cft  prefque  impoffible  aufllî  que  Ton  ait  fur  le  champ 
aflêz  de  voirjrcs  pour  conduire  les  blefles  aux  Hôpi- 
taux d  s  Villes.  Il  efl  encore  du  foin  de  l'Intendant  & 
des  Commiflaires  des  Guerres,  de  faire  que  rien  ne 
manque  à  cet  égard ,  foit  pour  le  panfement ,  foit  pour 
le  tranfport,  loit  pour  la  nourriture.  Il  s'efl:  vu  que 
cette  impofïibilitc  a  retardé  confidérablement  ou  mS- 
roc  feît  perdre  le  fruit  du  gain  d'une  bataille  ,  donnée 
dans  un  éloignemenc  11  confldérable  des  Hôpitaux  des 
Villes,  qu'il  a  fallu  plufieurs  jours  pour  déblayer  le 
Camp  defdits  blefles  9  qu'il  auroît  été  trop  inhumain 
d'abandonner  dans  un  Camp  fans  fecours. 

Les  friponneries  qui  fe  commettent  dans  les  Hôpitaux 
font  infinies.  On  fe  pare  contre  les  plus  préjudiciables 
au  fervicc  ,  cuand  ceux  ,  qui  font  prepofés  pour  veiller 
fur  les  Direâeurs ,  font  gens  d'une  probité  recormue  & 
incorruptible. 

Les  principales  friponneries  regardent  la  bonne  ou 
mauvaiîc  nourriture ,  les  bons  ou  mauvais  médica- 
snens  ,  le  peu  d'exaéiitudc  à  marquer  le  jour  précis  de 
la  mort ,  ou  de  la  fortie  du  Soldat  i  car  pour  le  jour  de 
rentrtc ,  c'cfl  un  foin  que  le  Direéleur  n'a  garde  de 
négliger. 

Les  prepofés  a  veîlîer  fnr  les  Hôpitaux ,  s'ils  font 
gens  de  piobité,  peuvent  faire  éviter  au  Prince  une 
grande  perte-  d'hommes  ,  &  épargner  beaucoup  d'ar- 
gent. Mais  la  difficulté  efl  de  trouver  ces  eens  de  pro* 
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bitë  incorruptible ,  parce  qu'il* eft  bien  facile  aUx  Dî- 
recleurs  de  mettre  ces  gens-là  dans  fes  intérêts  ,  d'au- 
tant plus  que  tout  concourt  à  tromper  le  Prince  dans 
les  Hôpitaux  ,  parce  que  le  gain  eft  journalier,  &  de- 
YÎent  prodig'cux  à  la  longue. 

Tout  ce  que  peut  faire  un  Miniftre  capable,  c'efl:  de 
veiller  bien  cxadlement  à  robfervaiion  des  ordon- 
nances. 

Depuis  du  tems  les  Hôpitaux  de  l'Armée  font  fuî- 
vis  d'un  nombre  de  Recollets ,  pour  radminiftration  du 
Spirituel  aux  malades  &  aux  blefTcs  ;  &  afin  qu'il  fe 
trouve  dans  le  Camp  un  plus  grand  nombre  de  Meffes. 
Ces  Religieux  font  voitures  &  montés  aux  dépens  du 
Koi ,  ont  des  charrettes  pour  porter  les  ornemens  de 
leurs  Chapelles  Se  leurs  bagages. 

Leur  marche  eft  à  la  tête  de  l'Hôpital ,  &  leur  place 
dans  le  Camp ,  eft  au  Quartier  général ,  ou  dans  le 
lieu  où  Ton  a  placé  VHopùal,  Dans  les  Sièges ,  ils  ont 
un  petit  établinement  à  la  queue  de  la  Tranchée ,  où 
il  y  en  a  toujours  quelques  uns  qui  fe  relèvent  tous  les 
jours  pour  y  adminiftrer  le  Sacrement  de  Pénitence. 
Ils  ont  un  Supérieur  ,  comme  dans  un  Couvent  en« 
fermé. 

Ceux  qui  font  employés  à  la  guérifon  des  malades  & 
bleflcs  dans  VHÔpital  qui  fuit  l'Armée  ,  font  le  Méde- 
cin Mai©r  de  l'Armée,  le  Chirurgien  Major  de  T Armée, 
les  Aides  Majors  Chirurgiens ,  les  Sous- A  ides  Majors 
Chirurgiens ,  les  Garçons  Chirurgiens  ,  l'Apothicaire 
Major  de  l'Armée ,  les  Garçons  Apothicaires ,  les  Gar- 
çons Apothicaires  aprentis. 

HORLOGE,  empoulerte  ou  poudrier  ,  eft  un  af- 
femblage  de  deux  phioles  faites  en  poires,  &  jointe» 
l'une  à  l'autre  par  un  cou  fort  étroit,  qui  fert  à  faire 
paflfèr  d'une  phiole  en  l'autre  du  fable  délié  ,  ou  de  la 
f)oudre  menue,  faite  de  coques  d'œuf,  féchécs  au  feu^i 
&  dont  la  quantité  eft  limitée  8c  mefurée  pour  détermi- 
ner lur  Mer  l'efpace  d'une  demi  heure  :  car  les  Mate- 
lots ont  divifé  en  quarante-huit  parties  égales  ,  c'eft- 
à-dire  en  quarante-  huit  demi-heures  ,  les  vingt-quatre 
heures ,  comprifes  d'un  midi  à  l'autre ,  &  ont  donné  le 
nom  d'Horloge  à  chacune  de  ces  quarante  huit  par* 
ties. 

De  forte  que  fix  Horlojres  répondent  à  trois  heures , 
cui  eft  le  tems  que  doit  durer  le  Quan  ;  c'eft-k-dire  la 
tadbion  de  chaque  homme  de  l'Equipage  ,  5c  au  bout 
de  ce  tems ,  ils  font  alternativement  relevés  les  uns  par 
les  autres^  pour  continuer  la  xnanœurre.  Il  y  a  bea«^ 
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coup  de  Vaîdèaux  où  k  Quart  efl  de  huit  Horloges , 
c'erf-à-dlre  de  quaire  heures. 

HOSTILITE' S,  il  s'en  commet  de  plufîeurs  ef- 
peces  ,  même  de  Citoyens  contre  Citoyens.  C'eiï  une 
oéclaration  de  Guerre  qu'un  premier  aétc  d'Hofiilité.  Il 
y  a  des  Loix  pour  borner  les  a6bes  d'HofHlitë ,  autre- 
ment ce  feroit  Faire  la  Guerre  en  bêtes  féroces.  C'ed 
aux  GeWraux  à  modérer  la  fureur  du  Soldat  vainqueur . 
ians  quoi  la  répréfâiUe  e(l  permifè. 

HOTE:  elle  fert  beaucoup  au  remuement  des  ter- 
res ,  quand  on  fait  des  batteries  &  autres  ouvrages. 

Les  Hôtes  fontd'ozier ,  de  faule  ,  ou  de  coudre  ,  8c 
ont  1 4.  pouces  de  hauteur ,  14.  de  largeur  par  en  haut , 
4^5  pouces  de  largeur  &  autant  de  long  par  le  bas. 
Elles  ont  des  bretelles. 

HOTEL  DES  INVALIDES  cft  un  Edîfîce 
fupcrbe  &  commode ,  que  Louis  XIV.  a  fait  élever  k 
Textrêmité  du  Fauxbour^  faint-Germain  ,  comme  un 
aflâ>re  monument  de  fa  charité ,  &  de  fa  magnificences 
pour  loger ,  &  faire  fubfîfler  les  gens  de  Guerre  »  ef- 
tropics  dans  le  fervice.  Ils  t  font  nourris  &  entretenus 
de  toutes  chofês  ,  le  refte  de  leur  vie ,  jufqii'au  nombre 
de  ^ooO'  hémmes  de  fa  fondation ,  tant  Ofticiers  q^e 
Solaats  ,  qui  y  féjournent  ordinairement,  &  le  furplus 
des  Officiers  &  Soldats  Invalides  ,  moins  infirmes  ,  efl 
partagé  fuccedivement  par  Compagnies  détachées ,  pour 
Je  fervice  du  Roi  dans  les  Villes  9  Citadelles ,  Forts  8c 
Châteaux  des  frontières  du  Royaume.  Il  y  a  un  grand 
Etat  Major ,  8c  Ton  y  fait  la  garde  journellement.  Les 
premiers  Officiers  &  Soldats  Invalides  y  ont  été  reçu» 
en  1 670.  M.  de  Louvois  Miniflre  &  Secrétaire  d'Erar 
de  la  guerre  en  a  été  le  premier  Direéteur  &  Admi- 
niflrateur  Général.  M-  Dormoy  en  a  été  le  premier 
Gouverneur  Commandant.  M.  le  Comte  d'Argenfon 
Minifîre  &  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  en  e/l  aujour« 
d'hui  le  Dircfteur ,  &  Adminiftrateur  Général ,  ôc  M. 
Je  Chevalier  de  S.  André  Marnais  Maréchal  de  Camp  » 
Gouverneur  Commandant.  Il  y  a  de  plus  un  Lieute- 
nant de  Roi ,  un  Major ,  deux  Aides  Majors  ,  un  Gar- 
çon Major ,  un  Diredleur  ,  &  Intendant  de  THôiel ,  8c 
un  Infpeôeur  &  Contrôleur  Général-,  qui  fait  les  fon- 
é^ions  de  Commiflàire  aux  revues. 

H  O  U  A  G  E ,  Ouaiche ,  ou  Sillage  ,  termes  de  ma- 
rine ,  voyez  Sillage. 

HOULE,  terme  de  marine.  Les  Houles  font  les 
vagues  que  la  mer  agitée  pouife  les  unes  contre  les  aur 
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HOUCREou  H  0  C  B  Q.U  E  .  ell  un  a.îtimeirtt 
Hollaiidois  ,  plat  de  varangue  ,  rond  de  bordage  com- 
me tes  flmes  ,  Si  qui  cunï  appareillé  de  voiles  Si  de 
tnài ,  comme  un  Keu  ,  porte  de  plus  un  bout  de  benu- 
tirc  1  avec  uue  elpecc  de  livadiere.  Avec  cet  appareil , 
il  eil  excellenc  a  louvoyer  ,  aller  à  la  bouline  ,  Si  à 
porter  au  plus  près  du  veut ,  beaucoup  mieux  ,  que  s'il 
Était  appareillé  àtrait  quaiié. 

Les  plus  grandes  Kourgius  ne  paflinr  pas  200,  ton- 
neaux ,  Si  il  y  en  a  de  cinquante  à  ToixanEe  tonneaux, 
qui  fonc  le  voyage  des  Iiiaes  Orientales ,  moniees  feu- 
lement  de  lîx  au  fept  Matelots ,  qui  liiffileiit  à  les  con- 
duire. 

O'i  dit  qu'Erarnie  les  inventa  pour  aller  commode- 
jn  eut  fur  les. canaux  d'Hollande,  où  l'on  voit  qu'elles 
navigenl  de  bout  au  venc ,  c'eltà-dire  ,  à  vent  con- 
traire ,  il  force  de  petites  bordées  ;  car  pendant  un  hor- 
loge elles  feront  quelquefois  jufqu'à  vingt  bordées  dit- 
fétences  fur  des  canaux  ,  qui  le  plus  fouvent ,  n'ont  pas 
plus  de  largeur  ,  que  quatre  ou  cinq  longueurs  du  Bà- 

H  d  U  R  A  G  A  N  eft  un  orage  violent ,  qui  s'dleve 
principalement  aux  Ides  Antilles  dans  l'Améritiue ,  Ic 
^  qui  en  vingt-quaire  heures  faute  tous  les  rumbs  de  venisi 
&  éclate  avec  tant  de  violence ,  qu'il  fait  petit  les  vaif- 
feaux ,  abat  les  arbres ,  Si  faii  monter  la  mer  A  avant 
dans  les  terres  ,  qu'elle  ruine  les  habitations:  ce  qui 
arrive  ordinairement  de  deux  ans  en  deux  ans ,  envi- 

ais  de  Juillet  &  d'Août.  II  n'y  a  guère  d'abris 

■  contre  les  houragans,  qu'aux  IDesdc  la  Miriinique  , 
tl  de  la  Grenade. 

, .  H  O  U  R  D  y ,  lilTe  de  hourdy ,  ou  barre  d'arcalTe  , 
Atime  de  marine  ,  T/ayez  Liste, 
i  ,H  O  Y  A  U  ,  veyiz  OuTiLsà  Pidkhibhs. 
L.HU  C  H  Ë>  Navire  en  huche  ,c'dl-à-dite,qiii  a  la 
^jpupe  très- haute. 

H  U  N  F-  ,  terme  de  marine  ,  eft  une  efpe'ce  de  pctr- 
te  plate-forme  ■  foiiceintc.-  pjr  des  barres  du  i  oîs  ,  Si. 
011  règne  en  faillie  Si.  en  rsnd  autour  du  mai  vers  k 
ïommet. 

Quoiqu'ordinaiicmenr  Jes  plus  grands  VaiHéaax 
n'aycnt  que  i^uatre  Ahu.-i  ,  à  f^avoir  la  grande  htine  , 
celle  de  miiiinc  ,  celle  de  beaupré ,  Si.  celle  d'artimon . 
K  qu'il  n'y  ait  que  des  baries  aux  brilures  ,  qui  font 
aux  autres  mâts  ,  on  ne  laitlé  pas  de  donner  le  nom 
'de  *iM,'i  à  ces  barres. 

XeG  nais  I  &  1»  haubans  de  chaque  mk  roatoaUf 


HU  HU  jf 

fès  aux  kunes  :  le  çabîcr  fc  porte  ordinairement  fur  la 
hittit  du  grand  kuntcr ,  &  lorfque  de  beau  tems  la  voi- 
le de  perroquet  eft  appareillée  ,  &  qu'elle  couvre  cette 
huie  ,  ôtani  par  ce  moyen  la  liberté  de  la  vuëaa  Ma-. 
tciot ,  qui  fait  le  quart ,  il  fe  va  pof èer  fur  kt  vergue 
de  perroquet  pour  découvrir  avec  plus  davantage  :  mais 
pendant  la  brune  ,  &  dans  un  parage  dangereux  par 
les  brifans  ,  ou  par  les  Corfaires  ,  il  monte  lur  celle  de 
mifaine ,  &  même  fur  celle  de  beaupré. 

H  U  N  I E  R  S  :  les  huniers  font  deux  mâts  ,  diftin* 
gués  en  grand  hunier  &  en  petit  hunier.  Mais  ordinai- 
rement par  ce  mot  hunier  on  entend  la  voile  qu'il  por- 
te. 

Le  grand  htmier  ,  ou  le  grand  mât  de  hune  efl  rar* 
brc  compris  entre  la  grande  hune  &  le  chouquet  de 
hune  :  mais  par  le  mot  de  grand  hunter  on  entend  la 
voile  qu'il  porte. 

Le  peut  hunier  ou  mât  de^  hune  d'avaîit  eft  l'arbre 
compris  entre  la  hune  de  mîïaine  ,&  le  chouquet  dit 
petit  hunier  :  mais  le  mot  du  petit  hunier  CigaihQ  ordi- 
nairement la  voile  qui  y  eft  reverguée. 

Mettre  le  vent  fur  les  huniers ,  c'eft  mettre  les  voi- 
les de  huniers  parallèles  au  vent ,  en  forte  qu'il  les  ra^» 
fe  ,  les  fafte  barbeyer ,  &  les  frife  fans  les  remplir ,  8c 
fans  prendre  vent. 

Ifler  &  amener  les  huniers  y  c'eft  haullèr  &  baifTer 
les  voiles  des  grands  mâts  de  hune,  &  du  mât  de  hune 
d'avant  :  ce  qui  fe  fait  ordinairement  pour  un  lignai. 

HUSSARDS:en  Hongrie  &  en  Pologne  les 
Tlu[fardf  font  une  efpéce  de  milice  à  cheval ,  que  l'on 
oppofe  à  la  Cavalerie  Ottomane.  Ils  font  connus  dans 
les  Troupes  de  France  depuis  1602.  mais  avant  ce  tems 
fous  Louis  XII I.  il  eft  parlé  de  cinq  Compagnies  de 
Cavalerie  Hongroife  ,  qui  étoient  de  l'Armée ,  qui  afïié- 
gea  ,&  prit  l'Andrecy  en  16^7.  Aiafi  la  Cavalerie  Hon^ 
groife  dans  les  Armées  de  France  eft  plus  ancienne», 
que  le  nom  de  Huflard. 

Les  armes  des  Huffards  font  un  grand  fabre  recour- 
bé ,  attaché  à  la  ceinture  avec  des  anneaux  ,  &  de» 
courroies.  Ils  ont  des  piftolets ,  &  une  carabine  &  de 
très-grandes  gibecières  en  bandoulière  en  forme  de  ha- 
vrefac-  Leur  manière  la  plus  ordinaire  de  combattre 
eft  d'enveloper  uii  Efcadron  ennemi ,  de  reffrayerpar 
leurs  cris  ,  &  par  diffcrens  mouvemens.  Comme  ils  font 
fort  adroits  à  manier  leurs  chevaux  ,  qui  font  de  petite 
taille ,  &  qu'ils  ont  les  éiriers  fort  courts  ,  &  les  épe- 
fOflS  pt^  des  flancs  du  cheval  ^  ils  les  forcent  acouri( 
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plus  vite  que  la  grofïè  Cavalerie.  Ils  fe  lèvent  au-derfiM 
de  leurs  felles ,  Se  font  dangereux  fur-tout  contre  les 
fuyards.  Ils  fe  rallient  facilement ,  &  pafTent  un  défilé 
avec  vitefTe.  Leurs  chevaux  n'ont  que  des  bridons.  Ils 
€n  ont  la  refpiration  plus  libre ,  &  parureni  à  la  moin- 
dre halte  fans  débrider. 

Leurs  trompettes  font  fort  petites  ,  &  n'ont  guércf 
plus  de  fon  que  les  cors  des  Portillons.  Leurs  étendards 
îbnt  en  pointe ,  &  dans  les  Armées  de  France  il?  font 
d'ordinaire  femés  de  fleurs  de  lis.  Leurs  houfTes  font  de 
jTlême  >  leur  manière  de  camper  n'eft  pas  re^Iiere.  lit 
«'attachent  à  la  commodité ,  &  s'embarraficnt  peu  de 
fourrage.  Ils  ont  très-peu  d'équipage ,  parce  que  leurs 
chevaux  font  petits ,  &  fouvent  en  courfe. 
r  Leur  difcipline  eft  exaéle ,  la  fubordinatîon  grande  , 
les  châtimens  rudes.  Le  plus  ordinaire  efl  la  baflonna- 
de.  On  fe  fert  utilement  de  cette  milice  dans  les  Partis , 
pour  aller  h  la  découverte,  à  l'avant-Garde ,  Se  à  l'ar- 
riere-Garde ,  pour  couvrir  un  fourrage  ,  parce  que  c'efl 
tine  Troupe  fort  légère  pour  les  courfes.    . 

L'habillement  des  Huffards  eft  tout  différent  de  celui 
•des  autres  Troupes.  Ils  ont  une  efpéce  de  pourpoint  ou 
de  vcfte,  qui  ne  va  que  jufqu'à  la  ceinture.  Les  man- 
ches en  font  fort  étroites,  &  fe  retroulTent  avec  un  bou- 
ton. Ils  ont  une  grande  culotte  en  Pantalon  ;  c'eft-k- 
dire ,  qu'elle  tient  au  bas  des  chauffes.  Ils  ont  des  bot- 
fines  jufqu'au  genou ,  fans  genouillieres ,  &  qui  tien- 
nent aux  fouliers ,  qui  font  arrondis  avec  de  petits  ta- 
lons. Les  chemifes  des  Soldats  font  fort  courtes ,  'ils  en 
changent  rarement.  Plufîeurs  en  ont  de  toile  de  coton 
bleue.  Leurs  manteaux  ne  font  gueres  plus  longs  que 
leurs  pourpoints  :  ils  les  mettent  du  c^)té  que  vient  la 
pluie.  Leurs  bonnets  font  longs  Se  bordés  de  peaux. 

Les  Offiders  font  plus  jjroprement  habillés ,  chacun 
félon  fon  goût ,  &  fa  dignité.  Ils  font  rpême  magnifi- 
ques en  habillcmcns  ,  en  harnois  ,  en  armes ,  en  peaux 
ou  fourures.  Ils  ornent  leurs  bonnets  de  belles  aigret- 
tes. Les  Officiers  de  HuJJards  font  le  Colonel  ,  le  Lieu- 
tenant Colonel ,  les  Capitaines ,  &  à  peu  près  comme 
dans  le  refte  de  la  Cavalerie.  Nous  avons  en  France 
qiielques  Reçimens  de  Huffards.  Le  premier  que  nous  y 
avons  vu  ,  fer  vit  y  quand  feu  Monfeigneur  alla  en  Al- 
lemagne fur  le  Necre  en  i<î^?.  Le  Baron  de  Corne- 
berç  en  fut  le  premier  Colonel.  Il  ne  l'eut  que  fept 
mois.  Ce  Régiment  a  eu  jufqu'à  fîx  Compagnies  i  il  fut 
reformé  à  la  paix  >&  les  meilleurs  Officiers  incorporés 

dans  les  Eegiincos  étrangers.  U  paroit  que  c'efl  Louji 
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ilV.quî  a  înftituë  en  itfp2.  la  Milice  d&s  Jîuffards  en 
France ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  que  la  Cavalerie  Hon- 
groife ,  qui  a  fervi  fous  Louis  XIII.  n'ait  été  aulH  des 
Huffardi. 

H  U  T  T  £  >  voyez  Baraque. 


JALON  cft  une  longue  perche ,  au  bout  de  Ij* 
quelle  on  attache  de  la  paille  >  qui  fert  à  désigner 
les  chemins  pour  chaque  colonne  ,  &  les  portes  lorf- . 
qu'ils  font  dans  des  fonds  t  ou  lieux  couverts. 

JALOUX  6c  J  KLov  SE  ,  terme  de  marine  » 
Bâtiment  ialoux ,  c'cfl-à-dire ,  qui  fe  roule  &  tourmen- 
te trop  ,  qui  eft  en  danger  de  le  renverfer  faute  d'être 
bien  mis  en  eftive  ,  &  d'avoir  fon  left ,  &  fon  arrima^ 
ge  propres  à  lui  donner  fa  bonne  afïiete.  On  dit  :  Cet- 
te galère  fe  rend  jalottfe.  Le  mot  eft  levantin, 

JARRES,  ou  GiARRES  >  terme  de  marine  > 
font  de  grandes  cruches  deflinées  à  confervcr  de  l'eau 
douce. On  les  met  ordinairement  dans  lesgalericis  da 
Vaiffeau. 

J  A  S  ,  terme  de  marine  ,  Eflîeu ,  ou  Joiict ,  eft  un 
afïêmblage  de  deux  pièces  de  bois  étroitement  empat- 
tées  enfemble  vers  l'arganeau  de  l'ancre  pour  la  tenir» 
Se  faciliter  le  mouillage  ,  parce  que  l'ancre  étant  jettée 
en  mer  ,  le  jas  flottant  entre  deux  eaux  la  foutient  ^ 
Tcmpêche  de  fe  coucher  fur  le  fable  ]  &  donne  moyen 
a  Tune  ou  à  l'autre  des  pattes  de  s'enfourcher  dans  le 
fcrrein ,  &  de  mordre  le  fond  pour  arrêter  les  vaif-^ 
féaux. 

J  A  T  T  E  ,  terme  de  marine  ,  que  quelques-uns  ap- 
pellent agathe,efl  une  enceinte  de  planches  vers  l'avant 
du  vaiffeau  ,  pour  recevoir  l'eau  ,  que  les  conps  d© 
mer  font  entjrer  par  les  écubiers,  ce  qui  donne  facilité 
de  la  vuider. 

J  A  V  E  L  O  T  ,  les  anciens  appelloient  javelot, 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  jetter.  Jaculum  àjaculando- 

Le  jântelot  ou  la  pelle  étoit  l'arme  que  les  Romain» 
donnoient  aux  délites.  Sa  longueur  étoit  de  deux  cou- 
dées ,  &  fa  pofltur  d'un  doigt.  Le  fer  étoit  long  d'ui» 
I>ied  ,  fi  délicat  &  fi  pointu  ,  qu'il  fe  tonuoit  dès  la 
première  fois  qu'on  l'avoir  jette ,  de  forte  que  les  En- 
nemis ne  s'en  pouvoîent  plus  fcrvir. 

Ils  avoient  encore  d'autres  javelots  ,  dont  le  bal 
itok  garni  de  trois  plumes  à  h  reflejublance  des  â&c 
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chcs  &  des  dards ,  dont  fe  fervcf>c  les  Polonoîs ,  &  plii^ 
fieurs  autres  ,  principalement  les  Maures ,  qui  les  nom« 
ment  zagaies. 

Les  premiers  François  à  l'imitation  des  Gaulois  ,  ft 
font  fervi  du  javelot ,  qui  comme  bien  d^autrcs  armes 
a  difparu  ,  lorfque  les  armes  à  feu  ont  été  inventées. 

JAUMIERE,  terme  de  marine  ,  eft  une  petite 
ouverture  à  la  poupe ,  proche  rétambord ,  par  laquelle 
le  timon  vient  repondre  au  gouvernail    pour  le  faire 
ouer. 

ICHNOGRAPHIE  ,  ou  F  l  a  m  ,  eft  la 
^eprëfentation  du  DefTein ,  ou  du  Trait  fondamental 
d'un  Ouvrage  de  guerre  ,  félon  la  longueur  de  fes  li- 
gnes ,  félon  les  angles  qu'elle  forme ,  &  (elon  les  diftan- 
çes  qui  font  entre  elles  ,  &  qui  déterminent  les  lar- 
geurs des  folTés  ,  &  les  épaiiTeurs  des  remparts ,  &  des 
parapets.  De  forte  que  le  plan  repréfente  un  Ouvrage 
tel  qu'il  paroîtroit  au  rez  de  chauflce ,  s'il  etoit  coupé 
de  niveau  fur  fes  fondemens.  Mais  il  ne  marque  pas 
les  hauteurs ,  3c  les  profondeurs  des  parties  de  l'ou- 
vrage ,  ce  qui  eft  le  propre  du  profil ,  qui  auffi  n'ea 
marque  pas  les  longueurs ,  chacun  d'eux  ayant  cela  de 
commun  ,  qu'ils  figurent  les  largeurs  .&  les  épaiiTeurs 
de  ces  parties,  f^oyez  Plan. 

JET,  terme  de  marine  ,  faire  kjet ,  c'eft  de  gros 
tems  jetter  en  mer  la  marchandife ,  les  mâts  &  le  ca- 
non pour  alléger  le  vailFeau  ,  de  peur  de  faire  naufra- 
ge. En  ces  occafîons  il  v  a  des  réglemens  de  marine  , 
igui  déterminent  ce  que  chacun  doit  foufTrir  de  la  perte. 

J  E  T  de  voile  ,  voyez  Voile. 

JET  des  Bombes ,  on  dit  jef  des  bombes ,  ce  qui 
«^appelloit  autrefois  tir. 

Ixjet  eft  le  mouvement  de  quelque  corps  pouïïe  avec 
violence.  Il  fe  dit  auflfi  de  Tefpace  ,  que  parcourt  le    , 
corps  qu'on  a  poufle ,  comme  la  bombe  ,  quand  elle 
fort  du  mortier  ,  &  qu'elle  eft  chaffée  par  la  poudre. 

Le  jet  de  la  bombe  forme  ordinairement  une  ligne 
courbe ,  mais  quand  le  mortier  eft  pointé  horizontale- 
ment ,  on  prétend  qu'elle  décrit  les  trois  mouvcmens  du 
boulet ,  lé  violent  ou  droit ,  le  mixte  ou  courbe ,  &  le 
naturel ,  qui  eft  perpendiculaire. 

L'Officier  ,  qui  fait  fervir  les  mortiers  ou  pierriers  , 
«'attache  particulièrement  à  reconnoîire  ,  autant  qu'il 
le  peut  de  l'œil ,  la  diftance  du  lieu  où  il  veut  tirer  , 
ajant  donné  les  degrés  d'élévation  au  mortier  ou  picr- 
lier ,  fuivant  le  jugement ,  qu'il  fait  de  la  diftance. 

Il  fiaii;  cirer  fa  première  bombe  »  &  fi^vaoc  reudroiqi 
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•&  elle  tombe  >  il  diminue  9  ou  augmente  les  degrés 
dVIév'acioa. 

La  plupart  de  ceux, qui  tirent  des  bombes ,  n'ont 
guère)  d'autres  règles ,  que  ce  que  Ton  vient  de  dire. 
Cependant  nos  Bombardiers  ,  dit  M.  de  S.  Rémi ,  fe 
ferv-enc  fouvent  des  tables  ,  pour  connoîcre  les  difJFéren- 
ces  étendues  des  portées ,  félon  la  différence  des  éléva« 
cîons  du  mortier  >  fur  tous  les  degrés  de  Tequerre  depuis 
I.  jufqu'a  4$. 

Cette  manière  ,  quoique  fondée  fur  une  infinité  d*ex« 
périences  >  n'a  pas  laide  de  trouver  quelqueifois  des 
Cenfeurs.  M.  Blondel  a  fait  un  traité  la-deflus.  Il  pré- 
tend »  dit  r Auteur  que  ie  viens  de  citer  plus  haut , 
avoir  donné  une  dcmonliration  pour  tirer  jufle  ,  beau- 
coup plus  iure ,  (fue  n'ont  pu  faire  ceux  qui  s'en  font 
mêles  par  le  pafTe- 

Matt  il  femblc  qu'il  vaille  mieux  s'attachera  fuivre 
ceux  9  oui  font  dans  Je  continuel  exercice  dr.s  bon^bes , 
étant  fur  que  l'expérience  fur  tout  en  fait  de  poudre  » 
l'emporte  toujours  fur  les  obfervations  les  plus  fça« 
vantes. 

Suivant  la  méthode  des  Bombardiers  dans  le  Je$ 
dti  bombes  ,  un  mortier  chafle  plus  ou  moins  »  felofi 
^'il  efl  plus  ou  moins  chargé  de  poudre. 

Un  mortier  par  exemple  de  1 2.  pouces  de  calibre , 
chargé  dans  fa  chambre  de  2*  livres  de  poudre  menue 
frenée  donne  de  degré  en  degré  48.  pieds  de  différent 
ce  de  ponée  h  6c  pour  la  plus  grande  étendue  fous  l'é* 
Jévatjon  de  4Ç.  degrts  ,  2160.  pieds. 

Le  même  mortier  donne  de  degré  en  degré  60.  pieds 
de  diÂFérence  ,  s'il  efl  chargé  de  deux  livres  &  demie 
de  la  même  poudre  >  &  2700.  pieds  pour  la  plus  granr 

lie  volée» 

Enfin  il  donne  42.  pieds  de  différence  de  degré  en 
degré,  fi  la  charge  e(l  de  j.  livres  de  poudre  menuîl< 
grenée  ,  &  à  l'élévation  de  4^.  degrés  ,  qui  cft  la  plus 
mnde  voiée  >  félon  les  Bombardiers ,  il  chaflè  la  bom« 
be  à  diftance  de  j  24O;  pieds.  .  ,      ^  . 

Sur  ce  fondement  il  y  a  des  tables  faites  par  les 
Bombardiers  ,  qu'on  voit  dans  Blondel ,  ou  danv  8. 
Kemi ,  pour  les  mortiers  de  1 2.  pouces  de  calibre  » 
que  je  viens  de  donner  pour  exemple ,  fie  pour  les  au- 
tres de  moindre  calibre.  On  dit  auifi  le  jet  de  la  fli» 

JE  T  fe  dit  encore  en  termes  de  fonderies  de^  ruyauj^ 
de  terre  ctiite ,  ou  de  cire  que  font  les  Fondeurs  pouc 
couler  le  mccal  dans  leurs  inouïes* 
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INCOMMODÉ;  en  terme  de  marine ,  nttif  ' 
feau  incommode  j  cfl  un  vailTeau  ,  qui  a  perdu  Quel- 
qu'un de  (es  mâts  ,  oui  a  la  manœuvre  en  defordre  , 
Îl  qui  étant  prefque  delcmpare  ,  &  hors  de  fervice  a 
beioin  du  radoub.  Un  vailTèaUj  qui  au  milieu  du  com- 
bat fe  voit  incommodé  ,  3i.  le  trouve  en  danger  de 
couler  bas  ,  ou  d'être  pris ,  eft  oblige  de  quitter  fon 
pofte.  Se  donne  lefignal  de  fon  incommodité,  ce  qu'il 
oit  en  mettant  en  berne  fon  pavillon  de  poupe, fie 
celui  de  beaupré. 

INFAMIE:  de  tout  tems  parmi  les  François , 
fiiir  k  la  guerre  hormis  <niand  tout  étoit  defefperé  , 
ii  fur-tout  abandonner  fon  bouclier  pour  fiiir  plus 
vite ,  a  été  le  dernier  déshonneur.  Cheï  les  peuple}  de 
Germanie  par-ià  un  homme  devenoit  infâme ,  Se  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  après  cette  lâcheté  a'affifier  aux 
Sacrifices ,  Si  an»  Conieils  de  guerre.  Plulîeurs  de  ceux 
à  qui  ce  malheur  arrivoit  fe  donnoient  la  mort.  Il  y 
avo:i  une  amende  de  quinze  loU  d'or ,  marquée  dant 
la  Loi  Salique,  contre  celui  qui  auroii  reproché  à  un 
homme  fans  pouvoir  le  prouver ,  qu'il  auroïc  fui  dans 
ie  combat ,  K  ieicé  fen  bouclier. 

Chez  les  Aemains  il  ^  a  qualque  chofe  de  plus  ferr. 
n  faltoit  chez  eux  vaincre  ,  ou  mourir  ,  &  c'étoitune 
«ipeee  6'infÊmie  cour  eux  que  d'être  fait  prilbn nier  de 
pierre.  Regulus  le  regarda  ainlï ,  puifque  prifonnicc 
des  Carchaginois  ,  &  envoyé  par  eux  a  Rejne  pour 
iraitet  de  la  Paix ,  il  ne  fe  juj^a  pas  digne  de  fe  itoih 
»er  à  l'alfemblce  du  Sénat ,  quoiqu'inviié  de  s'y  ren- 
dre. 

L'honneur  aauiïi  toujours  fait  le  caraftere  prin- 
cipal de  la  Nation  Françoife  ,  Se  le  Soldat  Se  l'Ofticrer 
capable  de  la  moindre  baH'cIfe  elt  hontcufement  chaf- 
I  C  de  fon  Corps ,  &  quiconque  a  la  lâcheté  de  fiiir , 
F  Ou  de  mettre  les  armes  bas  quand  il  eft  aux  prifes  avec 
^  fennemi  ,  eft   pour  toujours  couvert  d')n/*nu>-  On   fe 
'    Ibuvient  des  Corps  qui  tout  leurs  devoirs  ,  Si  de  ceux 
qui  ne  s'en  acquittent  que  foiljlcmïni,  &  l'idée  qu'on 
en  a,  loit  avantageufe  ,  ou  defavantaeeufe  ne  s'effate 
Ml  aifément,  Il  laut  d»  aûions  d'éclat  pour  réparer 
la  moindre  faute  commifc- 

INFANTERIE:  fulvant  quelques  anciens  Au- 
teurs ,  Vlnfimttru  tire  fon  origine  i  ou  du  moins   fon 
nom  ,  d'une  Infante  d'EJpagne  ,  laquelle  ayant  appris 
gue  le  Roi  fon  cere ,  qui  commaiidoit  une  gtoifc  armée 
_  ïvoit  été  entleremem  dc&it    dans  une  Baiaillc  eomrc 
*  ^  Mauies ,  alli^mbla  un  nombre  de  gens  de  pied  , 
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Sont  rufâge  peur  les  coir.bats  en  plaine  étoU  alors  in- 
connu. 

Elle  marcha  à  leur  tête  aux  Ennemis ,  qui  pourfuî- 
voient  les  déoris  de  l'Armée  vaincue  ,  les  arrêta  »  les 
combattit ,  &  remporta  fur  eux  une  entière  viâoire  , 
enforte  oue  pour  conferver  la  mémoire  d'une  aâion  fi 
cxcraorainaire ,  les  Piétons  EfpagnoJs  fe  formèrent  le 
mot  d^lnfattifrie  du  nom  de  cette  illuflre  Princeflè.  Ce 
mot  a  paflîf  depuis  dans  les  Troupes  de  preique  toutes 
les  Nations  ,  leiquelles  pour  imiter  un  û  bel  exemple  » 
commencèrent  a  employer  des  Piétons  à  la  campagne^ 
où  l'on  ne  fe  fervoit  avant  cela  que  de  Cavalerie. 

Quoiqu'il  paroiflé  quelque  vraifemblance  dans  ce 
vieux  récit ,  on  voit  r«éanmoins  par  l'hiitoire  qae  les 
gens  de  pied  pour  la  guerre  de  campagne  ont  été  en 
u/âge  longtems  auparavant  Tirruption  des  Maures  en 
EfpagDC  t  puifque  les  Grecs ,  &  les  Romains  en  font 
par  tout  mention  dans  leurs  relations  de  Batailles  : 
mais  peut  être  que  les  Nations ,  que  ceux-ci  appelloienC 
Barbares  ,  ne  &*en  font  pas  £-tôt  fenri. 

En  efifet,  on  voit  dans  Thiiloire  dt$  Croifades  qu'en 
Tannée  iOj;7.  Soliman  Empereur  Turc ,  &  le  Soudan 
à^Egyme  vinrent  combattre  les  Chrétiens  croifés  dans 
la  vallée  Gorgonienne  avec  une  Armée  de  trente  siiUe 
iK)mmes ,  tous  à  cheval. 

Sans  remonter  fî  haut ,  on  fçait  que  les  Tartares  « 
i]ui  forment  un  grand  Peuple  ne  vont  encore  à  préfenc 
à  la  guerre  qu'à  cheval.  Il  faut  croire  cependant  que 
les  Chefs  de  ces  Armées  toutes  de  Cavalerie»  pou* 
voient  en  obliger  une  partie  de  mettre  pied  à  terre  pour 
les  fiégcs ,  ou  pour  les  autres  opérations  en  lieux  mac-, 
ceflîbles  aux  gens  de  cheval. 

Quoi  qu'il^n  foit  :  &  {'Infanterie  tient  fon  origine , 
ou  ion  nom  d'une  femme ,  celle  qui  l'a  produite  a  trou- 
vé un  beau  moyen  d'immortalifer  fa  mémoire  en  don- 
nant l'être  au  plus  illudre ,  &  au  plus  formidable  Corps, 
qui  foit  entre  toutes  les  Troupes. 

Jufqu'au  régne  de  Charles  VII.  ce  Corps  ne  s'étoît 
acquis  qu'une  trcs-médiocre  réputation ,  n  ayant  pas , 
dit  Brantôme ,  toujours  été  conuderée ,  comme  le  plus 
sûr  apptji  de  l'Etat.  Ce  n'étoit ,  conune  il  le  rappone , 
que  marauts  ,  kelitftres  mal  armés ,  mal  complexion- 
nés  i  fenéans  ,  pillards ,  ù*  mangeurs  de  Peuples  ,  ex- 
cepté ,  dit-il ,  quelques  Compagnies  d' Arquebufiers  >  5c 
Archers  ,  la  plupart  Génois. 

Mais  Charles  VII.  voulant  r<^!er  fon  Infanterie  » 
comme  il  avoit  fait  ia  Cavakiie ,  il  ca  forma  uno 
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toute  nouvelle ,  Si  ordonna  pour  le  fujet  que  chaqMfl 
Pareille  du  Royaume  fourniroit  un  des  meilleurs  hom- 
mes ,  k  des  plus  aguerris  ,  pour  lêrvir  avec  l'arc  &  !a 
fieche  ,  pat  tout  où  il  feroii  beloiii  :  Bi  Sa  Majclle 
exemia  ces  nouveaux  Soldais  de  tout  droit  Uur  vte 
durant ,  après  qu'ils  aiiroient  fcrvi   un  certain  lems. 

Cette  exemption  fit  donner  à  cette  nouvelle  Jnfiin- 
terie  le  nom  de  fTencs-j^rchett.  Cette  inftiiutton  eut 
une  fi  heureufe  fuite  ,  <5ue  ce  Corps  joint  à  la  Ceiv- 
darmcrie  fotmoit  une  Armée  invincible.  Le  Roi  y  créa 
quatre  Capitaines  Généraux  pour  la  commander ,  qui 
avoient  thacmi  400Û.  Archers  .  qui  e'toient  divilcs 
par  Compagnie  de  soo.  Si  chaque  Compagnie  avoit  ua 
Capitaine  particulier  avec  les  autres  Officiers. 

Le  premier  Capitaine  Cénetaj  etoit  norainé  par  Sa 
Majelle  6c  reprèlentoit  à  peu  près  ce  qu'a  ete  depuis 
le  Colonel  General.  Ces  i  tfooo.  Archers  ètolent  tires 
des  quatre  parties  du  Royaume. 

Cette  nouvelle  Ivfaruerit  rie  demeura  fur  pied  que 
vêts  la  fin  du  régne  de  Ltiuis  XI.  &  ce  fut  fous  celui 
de  Louis  Xll-  qu'elle  commença  à  former  l'éclat , 
dont  elle  joiiit  aujourd'hui  i  plufteurs  Seigneurs  s'étant 
charges  d'en  lever  pour  l'expédition  de  Naples. 

On  vit  alors ,  comme  dit  Brantôme ,  plulïeurs  Gen- 
darmes quitter  la  lance  pour  prendre  la  pique  :  c'elt- 
à-dirc ,  que  les  Seigneurs  S;  GentiUhommei  commen- 
cèrent à  Icrvir  dans  l'Infanterie  ,  où  ils  avoient  rel'uîe 
auparavant  de  prendre  de  l'emploi ,  parce  qu'elle  n'c- 
toit  cdmpofée  que  de  petloniies  d'une  naiU'ance  médio- 
cre. Cette  nouvelle  leviie  fe  fit  a  l'ordinaire  fous  le 
nom  de  ComiKiBnies ,  &  non  de  Regimens.  Les  moin- 
dres Compagnies  étoieni  de  500.  hommes,  &  d'autre» 
montojent iulqu'à  j.ou  4000.  hommes. 

l.' lafiiniene  éioit  encore  en  cet  état ,  lorfqiie  Fran- 
çois I  a  l'imiiation  des  Romains  inlUtua  des  Légions , 
ou'il  fixa  au  nombre  de  lept.  Chacune  éioit  compofcc 
ae  6000.  hommes  Se  tailoieni  en  tout  42000.  nom- 
mes. 

Ces  Légions  ne  durèrent  qu'un  certain  tems-  Elles 
fijrent  caiiées  pour  éta'oiir  à  leur  place  des  Compa- 
gnies fous  le  nom  de  Bandes- Cet  Compagnies  étoiciit 
de  )-  a  dOO.  hommes  ,  Se  chacune  lîaus  le  comman- 
deinent  d  un  Capitaine, 

Outre   cette  Infanlerii  ,  qui  a  fubliné  fur  un  bon 
pied  julqu'au  régne  de  Henri  IV.  il  y  en  a  tu  une  au- 
tre ijui  a  (ubfiHé  julque  fous  !e  mÉme  rcgne  fous  le 
nom  SAvtniHrttut,  Voila  à  peu  près  ce  qu'a  été  l'In- 
ianteiiie 
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ûnterie  Françoife  depuis  qu'elle  fut  établie  fur  un  pied 
règle ,  jufqu'à  rinfticution  des  Regimens.  Fbyez  L  E- 
GioNS.   Bandes.     Rbgimens. 

INFANTERIE  étrangère.  Il  y  a  long  tems^ 
^e  la  maxime  de  fe  fervir  de  Troupes  étrangères  tStr 
établie  en  France. 

Dès  le  régne  de  Philippe  le  Bel  on  y  en  a  vu  parof- 
trc  ,  fuivant  le  traité  ,  qu'il  fit  pour  ce  fujet  avec  Jean 
de  Bailleul ,  Roi  d'EcolTe ,  Eric  Roi  de  Norvegue,  Al- 
bert Duc  d'Autriche  ,  &  plufîeurs  autres  Princes  d'Al- 
lemagne^ &  Humbert  Dauphin  de  Viennois. 

Philippe  de  Valois  s'en  lervit  aufli  ,  &  Louis  XI.  fut 
le  premier ,  qui  prit  des  Suifïês  à  fon  fervice.  Depuis. 
ce  tems  il  y  a  toujours  evi  d'ans  le  Royaume ,  des  Re- 
gimens Suifles  >  AUemans ,  Italiens  ,  Catalans  >  Irlao*^ 
dois ,  &  autres  Sujets  de  la  Grande  Bi-etagne 

INGENIEUR:  ce  nom  marque  radrefle  ,  Pha- 
bileté,  &  le  talent ,  que  l'on  doit  avoir  d'inventer.  Oiv 
appelloit  autrefois  les  Ingénieurs  Eng^igneurs ,  du  mot 
Engin  i  oui  fignifioit  une  machine  ,  parce  que  les  ma^ 
chines  de  guerre ,  avaient  été  pour  la  plupart  inven- 
tées par  ceux  ,  qui  faifoient  cet  emploi  ,  Se  qu'ils  !t» 
fliettoient  en  œuvre.  O  '  Engin  vicnr  â^lngentitm,  Om 
appelloit  même  en  mauvais  Latin  ces  ma^nin^rs  Inge*- 
tua.  Voilà  l'étymologie  du  nom  Ingénieur.  Ce  (om  en- 
core de  ces  Oflficitrs  fort  nécefTaircs  pour  I^  guérrci. 
I-'Emptoi  d'Ligem'eiir  eft  très-  honorable.  Il  monte  amc 
grades  les  plus  conOdérabies  de  l'Armée. 

Un  Ingénieur  d'oit  être  un  homme  intelllgenr  daiiSJ 
Fart  dp  tracer  toutes  forces  de  forts  ,  ai  d'oui^rages.  Ili 
doit  connoître  les  défauts  des  places  d.-  guerre  ,  y  rs— 
jnedier ,  &  faciliter  Tattaque  ,  &.  la  dérénle  de  toute» 
fortes  de  pofèes. 

Les  qualités  d'un  parfait  Ingénieur  Çonz  d'un  dc'taiU 
rrès-d.flîcilc.  Elles  ferojeit  exactement  définies  ,.ii g» 
£guroit  toutes  celles  du  Maréchal  de  Vauoan^ 

La  Science  d'un  /»g?  7>:jr  efVde  polTcder  la  Cébmo^ 
fric  ,  qui  til  l'art  de  meiurer  la.  terre  dans  toutes  fcs  dl» 
mentions  ,  ongueur ,  largeur  ,  &  hauteur  ,  6l  T  Aritlv- 
métique  a  caule  des  calculs.  Il  doit  fçavoir  ht  fortifia 
cation,  afin  de  faire  conlb-uire  ,  ûC  d'ordonner  toutes 
fortes  d*ou-Tages ,  leion  Its  lieux  &l  tems  ,  foie  pour 
l'attaque  ,.  foi t  pour  la  défende: d'une  l^ce.-  L-'Anhi— 
tcchire  ci/ile  pour  la  maçonnerie  ,  cfiarptnrrr&-cott- 
▼ertu'e,.&.  Dour  les  ^gemensdics  Trouics-  daiis-ane 
Place  r  û:  les    maifons  des  Habitans^clr  uae  fcikncc 
«CHT'  lui  ^^i-aàcsÛàizGL  IL  œ;  ùatuxt  ou'iî  ignore  Dis 
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Mccfi  a  niques ,  s'il  veut  fe  fervit  utileitienC  d „ 

fcries  de  machinet  ,  foii  à  rattaqiie  ■  ou  à  la  défenre 
d'une  Place  ,  foit  dans  k-s  marches  d'une  Armée. 

Un  bon  Ingénieur  a    e'rudic  la  per(j)eâi\e   afin  de 
pouvoir  exprimer  lur  k  papier  les  différentes  fituariona 
des  delTeini  qu'il  propofc.  Il  a  appris  la  Géographie  i 
f  our  fçavoit  fa  (îtuarion  des  Villes  ,  VillaEes .  ForSti  , 
Kiviere^ ,  Gc  Montagnes  ,pour  en  taire  la  defciipcion  , 
ti  en  connoîcre  te  [crrein  ,  fans  quoi  il  lui  ferou  im- 
potlïble  de  prendre  de  jultcs  metuces  pour  les  campe- 
mens ,  &  la   conl1:njiftion  des  Ouvrages.   Il  doit  Etre 
Fhyfîcien  afin    de  connoîire    la   qualiie   de»    ceires 
&  des  matériaux  ,  Si  k  tems ,  où  l'on  doit  les  em- 
ployer :  Hirtoricn  ,  pour  profiter  des  exemples  pâlies  > 
&  ajouter  ,  ou  diminuer  aux  ouvrages  félon   l'ulag* 
des  machines ,  que  l'ott  emploie  pour  leur  delîrud^ion. 
Quand  un  Ingénieur  eft  charge  de  conflruire  une  Pla- 
ce ,  il  obferve  k  lieu  ,  où  on  la  veut  placer ,  la  quali- 
té du  terroir ,  les  bois  .  les  moniaciies ,  qui  l'environ- 
nent >  !e  caraflére  des  habitansdela  Province)  Sl  les 
contributions  qu'elle  pourra  lîrer  du  pays  ennemi. 
On  divife  les  Ingénieurs  par  Brreadcs  ,  Se  les  Di- 
_.   reôeurs  font  ordinairement  Brigadiers.  L'emploi  des 
^.JngenieHys  eft  de  (aire  tout  ce  que  le  Commiilaire  Gé- 
^■leral  leur  commande ,  Toit  à  l'attaque ,  à  la  dc&nle , 
"  à  la  conlhuaion  d'une  Place ,  ou  de  quelque  autre 
rrage ,  f|ui  puitTe  fervîr  à  la  fureté  du  Caaip ,  &  de 
_..  'e  fabrinuer  les  inlîrumens  &  machines  necefihîres 
MKOur  un  fiege.  Ils  rendent  compte  contes  les  (emaines 
■.^oDirefteur   de  l'Etat  des  Travaux,  dtinnrnt  des  man- 
*-1emen*  fur  leTréforier  pour  fournit  de  l'argent  aux 
Sncreptcjicur;  à  sroportîon  de  l'ouvrage ,  qu'ils  ont 
■"  '  e ,  &  c'ert  a  eux  il  veiller  it  ce  que  les  Entre- 
s  fourniflènt  de  bons 


Les  Ingénieurs  ont  d'appointemens  depuis  vingt  e'cus 
f|)arnioTS  jufqu'àcem  ,  fcinn  le  tems  defervice  Je  md- 
file  ,8c  le  poftc  >  où  ell  placé  Vlngeniiiir.  Le  Surinten- 
dant des  Fortifications  reçoit  les  Inginieuri  après  les 
avoir  fait  examiner  par  un  Profefleur  de  Mathéxnati- 
flues.  On  a  d'autant  plus  d'emprcflêmeni  d'entrer  dans 
.  «  corps,  qu'on  y  fait  fon  chemin  ,&queM.  de  Vau- 

Ina  a  été  fait  Maréchal  de  ïrance. 
t  Quand  dans  un  ficae  i!  manque  des  Ugmifurt  en 
rjêcond  ,  rn  prend  des  Lieuienans  ,  &  des  Soulieùie- 
unans  d'Infanterie  ,  qui  font  les  fonflions  d'Iiifpcâeurs 
Pfiir  le-:  ouvrages ,  tiennent  la  main  à  ce  que  les  Ouvriers 
icinpltlIènE  leur  devoir,  8C  Oh  leur  donne  dix  c'eut  pu 
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mois  ,  c'cft  le  premier  pas  pour  devenir  Ingénieur*  Les 
Fordfîcacîons  du  Royaume  font  dirigées  par  jyo.  In- 
génieurs du  Roi ,  qui  étoient  fubordonnës  à  M.  le  Ma- 
réchal d* Asfeld  en  qualité  de  Dircdlcur  Général ,  c'étoic 
à  lui  à  qui  tout  ce  qui  regarde  la  Forrificadon  écoic 
adrefTé  ,  &  c'étoit  par  lui  que  partoient  tous  les  ordres 
du  Roi  concernant  les  Places  &  les  Ingénieurs.  Depuis 
ia  mort  la  Charge  de  Directeur  Général  des  Forcinca* 
dons  n'efl  point  remplie. 

Il  y  a  beaucoup  éUlngemieurs  qui  ne  s'appliquent 
pas  aflèz  à  purger  la  tranchée  d'une  infinité  de  fautes 
qui  s'y  commettent.  En  cela  ils  font  très-blamables.  Ce 

Se  l'en  peut  dire  pour  leur  décharge  9  eil  que  cette 
.jcnce  demande  beaucoup  de  cœur,  beaucoup  d'efprit^ 
un  génie  très-foiide ,  &  outre  cela  une  étude  perpétueU 
le  ,  &  une  expérience  confomraée  fur  les  principales^ 
parties  de  la  guerre.  Mais  fi  la  nature  rafièmble  très- 
rarement  ces  trois  premières  qualités  dans  un  feul 
iiomme ,  il  efl  encore  plus  extraordinaire  d'en  voir 
échaper  à  la  violence  des  fiéges  ,  qui  puifïcnt  vivre 
afièz  pour  pouvoir  acquérir  les  deux  autres. 

Cela  fuppofé ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  »  fi  parmi 
tant  de  gens ,  qui  fe  croient  Ingénieurs  ,  ou  qui  fe  le 
difent  ,  on  en  trouve  ^  peu  dliabiles ,  &  qui  le  foienc 
effe^ivement.  Le  métier  eft  grand  &  très-noble  ;  mais 
9  mérite  un  génie  fait  exprés  »  8c  l'application  conti^ 
miellé  de  plufieurs  années  :  &  c'efl  en  quoi  la  naturo 
&  la  vieueur  de  nos  fiéges  s'accordent  très-rarement. 
Dîfbns  de  plus  ^il  y  a  peu  de  gens ,  qui  fe  propofenc 
de  faire  ce  mener  toute  leur  vie. 

Un  homme  d'efprit ,  qui  a  de  l'ambition ,  porte  or^ 
Anairement  fes  penfées  plus  loin  ,  &  à  un  état  plu» 
conrunode  »  &  ne  le  conlîdere  que  comme  un  moyen 
de  lui  faciliter  l'entrée  à  des  Charges  plus  élevées.  Ou-^ 
cre  que  cet  Emploi ,  qui  demande  un  grand  fonds  de  ' 
capacité  pour  pouvoir  s'y  diftinguer  ,  efl  très-dange* 
reux,  &  trés-penibie>  &  il  e(l  très> facile  de  s'en  rebiK 
ter. 

Ajoutons  qu'il  n'eft  pas  aifé  aux  Ingénieurs  de  pcr* 
Aiader  les  gens  en  fiiveur  des  nouveautés  ;  que  l'on  ne 
fe  défait  p?s  aifément  de  fes  vieilles  habitudes  qu'une 
erreur  cfc  longue  main  a  érriblies  ,  &  à  laquelle  on  eft 
«ccounimé  de  ne  pas  céder  facilement  pour  une  vérité 
qui  ne  ^ait  que  de  naître ,  5c  qui  n'a  pour  rouc'étsfc- 
blifTement  que  des  promets  d'un  bien  expérimenté. 

Les  p»'opofirionÇ  d'éparpier  les  hommes  dans  us 
fié^e  œ  (bac  pas  toujours  bien  i eçues  >.  &  il  e(l  a^£> 
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faire  aux  Ingénieurs^  qui  veulent  s'en  mêler  ,  d'avôff 
une  réputation  bien  établie  ,  pour  n'être  pas  traites  de 
cerveaux  creux ,  ou  d'hommes  ,  qui  cherchent  à  fe  mé- 
nager i  car  des  Officiers-Généraux ,  qui  n'auront  qu'une 
très-legere  teinture  de  cette  iciencc  ,  n'ajouteront  pa» 
grande  foi  à  leurs  promefTtSr 

C'efl  dans  les  attaques  que  les  Ingénieurs  font  voir 
togte  leur  capacité.  Avant  Louis  XIV.  les  gens  de  cette 
profeffion  ctoient  rares.  Il  y  en  avoit  peu  qui  vilTent 
cinq  ou  (îx  (îéges.  Blefïés  d^&  le  commencement  ,  ou 
au  milieu  d'un  (icge ,  ils  n'en  voyoient  pas  la  fin ,  Se 
fairte  d' Ingénieurs  les  fiéges  devenoient  plus  longs  ,  8c 
on  y  perdoit  beaucoup  de  monde.  Louis  XIV.  par  fa 
prekoce  infpira  de  l'eiprit  6c  de  la  conduite  aies  Ar-r 
tnées.  Sa  Majeilé  reconnut  elle-même  combien  il  étoic 
nécedàire  d'avoir  des  gens  capables  6c  éclairés  pour  la 
fervir  dans  les  (iéges.  Elle  entretint  grand  nombre  d'/n» 
gjenii'Uifs,  Plufieurs  d'entre  la  Nobleile  entrèrent  dans  ce 
Corps, aniré»  par  les  bienfaits,  6c  par  ki  diilin<^hon  » 
qu'ils  y  trouvoient. 

Aujourd'hui  c'efl  la  même  cmulatiofK  Si  djins  le» 
fiéges  il  y  a  beaucoup  d* Ingénieurs  cliropiés  ob  tués  > 
le  Roi  n'en  manque  pas.  Il  ne  fe  fait  point  de  iîéges 
àepuis  long-tcms  ,  qu'il  ne  fe  trouve  trente-fix ,  ou 
quarante  Ingénieurs,  On  en  mec  fix  ou  fept  dans  cha- 
que Brigade  ,  afin  qu'en  chaque  attaque  il  y  en  puifle 
avoir  ,  qui  fe  relèvent  alternativement  toutes  les  vingt- 
quatre  heures.  Ainii  la  tranchée  n'elè  jamais  iiuis  i»- 
sLPHteurs.  Ils  partaient  les  foins  du  travail >&  doivenc 
taire  enforte ,  qu'il  n'y  ait  pas  u*ie  heure  de  perdue. 

INSPECTEUR:  Depuis  la  Paix  d'Aix-la-» 
Chapelle  en  i46S.  M.  Maninet  Maréchal  de  Camp  , 
&  Colonel  du  Régiment  du  Roi ,  a  été  le  premier  qui 
air  eu'  commiifion  d'fnfpeétcur  Générai  d'Intanterie  , 
&  M.  le  Marquis  de  FouriJle ,  de  la  Cavalerie.  Louis 
3UV-  depuis  en  augmenta  le  nombre  ,  ôc  en  djflribua 
car  dcpartemens,  afin  de  faciliter  les  moyens  de  voie 
Ks  Troupes  chaque  mois  ^  &  de  lui  en  rendra  compte. 
Le  devoir  des  lKfpe6hurs-  efè  de  faire  la  revue  de» 
Troi*pcsune  foi§  k  mois  dans  les  lieux  de  leurs  Dé- 
fpajrteinens  y  d^examiner  les  Compagnies  en  gros  &  en 
détail  r  pour  eounoître  celles  ,  qui  font  en  état  de  fer- 
vir ,  cail'  r ,  &  congédier  les  Soldats ,  qui  ne  iunt  poinc 
àc  la  taïKe  ,&  de  la  mine  que  le  Roi  les  demande. 
CeÛ  fur  leur  mémoire  au^  l^ureau ,  que  l'on  cafîe  >  ou 
l'on  avance  les  0£cicxs:ils  ordonnent  rhabiilemenc 
Soldsos^  çMod  ii  ca  cft  befoixw  Le  droit  de  J^Lnl* 
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fiBeur  cft  d'avoir  fon  logement  dnns  les  Places  de 
ion  Département ,  d'y  faire  prendre  les  armes  ,  quani 
iJ  veut ,  en  avertiflTant  le  Gouverneur ,  &  celui  qui  y 
connfmande.  Un  Aide-Major  lui  porte  l'ordre  Cous  les 
foirs. 

Autrefois  les  MarécKaux  de  France  fous  Henri  II, 
en  IJ47'  faifoient  la  revue  des  Troupes.  Avant  &  de- 
puis ce  tems  on  donna  le  nom  de  Commiifaires  à  ceux 
qui  rendoient  compte  de  l'état  des  Troupes  aux  .Mi- 
nières ;  c'ëtoit  aux  Sergens  de  bataille,  à  qui  ils  ëtoienc 
fubordonnés  ;  car  les  Sergens  de  bataille  viQtoient  ea 
chef  es  Troupes  ,  &  les  Places  frontières  de  leur  Dé- 
partement. Ainfi  les  Sergens  de  bataille  >  comme  ils 
étoient  planeurs ,  étoienr  alors  les  Infpe^eïtrs,  Le  nom 
d'Infpeéleur  n'a  été  mis  en  ufage  que  depuis  la  guerre 
d'Hollande  en  1672. 

Les  InfpeBears  n'onr  point  de  vue  fur  la  M  ai  fon  dit 
Koi ,  fur  les  Reg^mcns  des  Gardes  Françoifes  ,  fur  ce- 
lui des  Gardes  Suiflès ,  ni  fur  le  Régiment  du  Roi  In^ 
fanierie.  Le  Roi  eJl  pour  ainfî  dire  lui-même  l'Infoe-» 
éleur  des  Troupes  de  fa  Maifon&  du  Régiment  d*Ia« 
fanterie  ,qui  porte  fon  nom.  L'autorité* des  InfpeBeurt 
ne  s'éiencl  point  non  plus  fur  le  corps  de  T Artillerie-, 
dans  chaque  Armée  le  Commandant  de  l'Artillerie  eft 
Infpeéleur  &  CommifTarire  de  l'équipage  q^i'iL  comman^ 
àt  fous  l'amorité  du  Grand- Maître. 

Quand  les  InfpeBeurs  Généraux  de  l'Infanceriè  vî^ 
liteni  les  Gardes  ordina<res>&  autres  décachemens  au- 
tour de  r  Armée  ,les  Soldats  fe  mettent  fous  les  armesr 
ftiais  le  Tarn  ^our  ne  bat  point.  Et  quand  i'Infpedteur 
Cénéral   fe  trouve  dans  une  ville  dfe  guerre ,  il  peut  ^ 
s'il  le  veut,  faire  la  ronde ,  &  l'Officier  de  Garde  doir 
lui  donner  le  moc  ,  fans  que  VInfpeêieur  foit  obligé  ât 
jnerrrc  pied  à  terre  ,  s'il  eft  à  cheval.  Et  fuivant  une? 
Ordonnance  du  Roi  du  20.  Janvier  1^90.  fi  ceux  qui 
ont  la  Charge  à^ InfpeBeurs  ,  fe  rencontrent  pour  leur» 
fonflfons  dans  des  lieux  qui  viennent  à  être  attaqués  , 
les  Troupes  du  Roi  doivent  les  rcconnoître ,  luivant 
leur  caractère  d'Officier  Général  ,  de  Brigadier,  ou  de 
Colonel,  qjand  ils  n'auroient  point  de  lettre  de  (cr- 
▼icc. 

INSTRITMENS  militaîres  :  c^eft  aïK  diffe- 
fcns  fons  des  inftmmrns  militaires,  que  les  Troupe» 
foit  en  garnifon  »  foit  dans  les  marches  9  foit  en  cam* 
pagn* ,  connoiflent  les  diHérentes  opérations  de  guerre 
i^u'cites  ont  à  faire. 
l^  Cavalerie  a  pour  Infirumenf  nùlitain  la  Troa»? 
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ptttt  &  les  Tymbales.  yêfex  TrompettB  &  TYfP 
BALEs.  Le  Tambour  cft  pour  les  Dragons  ,  les  Mouf- 

fuetaircs  du  Roi ,  &  l'InFanrcric.  f^oyez  Tambour. 
1  T  a  de  plus  dans  chaque  Bataillon  |d' Infanterie  un 
Fifre,  Quelques  Regimens  ont  des  Hautbois ,  mais  en- 
tretenus aux  dépens  du  Colonel. 

Les  Inftrttmens  militaires  des  anciens  ,  tant  pour  la 
Cavalerie, que  pour  l'Infanterie  ,  ctoient  la  Trompette^ 
le  Cornet ,  &  la  Buccine  ,  ou  Cor.  La  Trompette  com<« 
me  aujourd'hui  étoit  d'airain  &  droite  :  le  Cor  ou  Buc- 
cine ëtoit  de  mônie  métal  ,  mais  recourbe  circulaire- 
inent.  Pour  le  Cornet  il  étoît  fait  d'une  corne  de  bœuf 
fauvage ,  garnie  &  embouchée  d'argent.  Il  s'entendoit 
de  loin  ,  lorfque  celui ,  qui  en  donnoit ,  fçavoit  bîea 
ménager  fon  foMfle. 

Chez  les  Romains  la  Trompette  fonnoit  la  charge  » 
&  la  retraite.  Les  Enfeignes  obélifoient  au  bruit  du 
Cornet  y  qui  ne  donnoit  que  pour  elles.  C'étoit  encore 
la  Trompette ,  qui  fonnoit-,  lorfque  les  Soldats  comman- 
dés pour  quelque  ouvrage  ,  fortoient  fans  En  feigne. 
Mais  dans  le  ten^s  même  de  l'aétion  ,  les  Trompetns 
&  les  Cornets  fonnoient  enfemble, 

La  Buccine ,  ou  Cor  appelloit  à  l'afrcmblée.  Elle  étoît 
une  des  marques  du  commandement.  Elle  fonnoit  de- 
vant le  Général ,  &  lorfqu'on  punifFoit  de  mort  dea 
Soldats ,  pour  marquer  que  cette  exécution  fc  faifoic 
par  fon  autorité. 

Cétoît  3u  fon  de  la  Trompette ,  qu'on  montoît ,  & 
qu'on  defceniloit  les  gardes  ordinaires  ,  &  les  grandes 
gardes  hors  du  camp  ;  qu'on  alloit  à  l'ouvrage  ;  que  fe 
nifoient  les  revut^  >  éc  que  les  Soldats  fe  regloîent  fur 
ce  qu'on  fonnoir. 

Les  Cornets  faifoîent  marcher  les  Enfeignes  ,  &  le» 
ârrêfoicnt.  Tout  cela  fc  pratiquoît,  dit  Vegcce,  dans 
les  exercices  ,  &  dans  les  promenades  ,  qu^on  faifoit 
faire  aux  Soldats  fous  les  armes ,  afin  que  dans  un  jour 
d'affaire ,  accoutumés  aux  fignaux  de  ces  Inftrumens  , 
ils  y  obcfiffent  promptcment,  foit  qu'il  fallut  charger  » 
ou  s'arrêier  «  pourfuivre  l'Ennemi ,  ou  revenir 

De  môme  au  fon  de  h  Trompette  dms  la  Cavalerie, 
êc  du  Tambour  i^ins  les  Dragons  &  llnfanterie  ,  oit 
fait  faire  aujourd'hui  toutes  les  mêmes  opérations  de 
guerre  aux  T'-'^uiies. 

INTSULTER  ,  efl  attaquer  hautement  un  pofte  , 
y  venant  à  d  jcou'/ert  pour  fe  mêler  à  coups  de  main  « 
ia:is  vouloir  fe  fcr/ir  des  tranchées  ,  de  la  fape  ,  & 
des  oroitcs  atuqaes  qui  fc  font  dans  les  formes,  ea 
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tïfnânt  }t  terrein  pied  à  pîcd  On  injkife  flrdînaire- 
iritr.r  ia  conrrefcarpe  pour  aepas  donner  ioifir a  Tcn- 
cemi  de  faire  jouer  les  foufafles  ou  fourneaux  >  qu'il  y 
pciz  avoir  prépares.  Dans  cc5  fortes  d'arcaques ,  on 
cc.Timande  des  Grenadiers  à  la  tète  des  Troupes ,  &oa 
a  do  Travailleurs  tout  prêts  pour  Êiire  un  logement  » 
&  fe  conforer  dans  le  porte  infulté. 

IV  TELL  IGEKCE, être  d'intelligence  ivec 
rEnnemi  ^  Tinfoniier  de  ce  qui  fe  paife  ,  c'efl  trahir 
fon  Prince  Se  fa  Patrie.  La  plupart  des  furprîfcs  ne  fe 
font  que  par  Vimelligence  que  l'on  a  avec  des  Traîtresy 
eu  des  Efpions. 

Ur.e  Ville  peut-être  furprife  par  intellig,ente  de  deux 
différentes  manières.  L'une  quaRd  celui  à  qui  on  lirre 
la  Vîlle  n'dl  point  obligé  de  joindre  fes  forces ,  à  ceux 
qui  la  lui  liTrenc.  L'autre  où  il  faut  qu'il  l'aaaque ,  foif 
par  efcalade,  par  le  pétard  ,  ou  par  flrat^me. 

On  peut  aroir  la  première  force  d*inteutgence  avec 
un  Gouverneur  ,  qui  peut  difpofer  de  fa  Gamifon  ; 
arec  unt  Garnifbn  mécontente  de  fon  Gouverneur ,  Se 
éts  Oi&ciers  :  avec  les  Habitans ,  qui  |3rdcnt  eux-tnè- 
mt\  la  Place ,  s'il  n'y  a  point  de  Garnifon  ;  enfin  avec 
le  Pani  le  phis  fon  dans  une  Ville  libre  ^  oà  il  y  a 
de-jx  Panis. 

L'autre  efpéce  à^tntelllgence  peut  fe  former  avec  trri 
G^/uvtrneiir  ,  qui  ne  peut ,  ou  n'ofe  pas  tenter  la  fidé- 
L-té  de  la  Garnifon  ;  avec  quelques  Ofllîciers  ,  Sergens» 
eu  Soldats  •  avec  les  Habitans  ,  ou  quelques-uas  d*en« 
tre  eux  ,  &c. 

Il  faut  être  exrrêmemeiir  fur  fes  gardes  dans  Ie« 
fitff£frj^/ir^^f  de  quelque  efpece  qu'elles  fcienr,  de  peur 
d^cn  erre  la  dupe.  Souvent  c'eu  une  rufe  du  Gouver- 
neur ,  qui  veut  vous  engager  dans  une  mauvaife  afFai" 
re  :  fouvent  ceux  qui  les  propofent ,  ne  Cherchent  qu'à 
!:fr  une  nt^octation ,  d'où  ils  puillent  tirer  de  l'argentf 
&  manquer  enfuite  de  psroles  fous  mille  prétextes. 
Après  rcur  »  qui  cft  capable  d'une  trahifon ,  peut  bien 
ea  ^Te  deux- 

Comme  la  rrarifon  cft  infiniment  odieufe ,  on  ne 
do.i  y  engager  rcrfonnc  ,  ni  faire  les  premières  démar- 
che dans  CCS  lorrcs  de  négoc :atîons:  mais  fî  fans  y 
av'vîr  trempé  en  aucune  manière ,  la  trahifon  fe  trou- 
ve tfj'j^-c  formée  dms  ^e  caur  de  ceux,  qui  viennent 
la  pro^ofer ,  un  Général  v^n  alo's  fe  fervir  de  leur 
ri'jvaTc  fîirpcnr:on  po^r  é,  arçnf-rle  fang  de  fes  Sd- 
d-,:s  ,  &  pour  l'intérêt  de -fon  Koi  ,d'aurant  mieux  que 
c'dl  au  Prince  Ennemi  à  feicoir  fut  fes  gardes^  &  qu'à 
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-doit  fçavoîr  qu'on  s'embarràfic  fort  peu  ,  fi  c'eft  pat 
^ieur ,  ou  par  rufe ,  qu'on  a  le  defTus  à  la  guerre,  uo^ 
kis  an  t/irtus  efuis  in  hofle  requirat.  Mais  on  doit  évi- 
ter dans  ces  occafîons  de  ne  rien  faire ,  qui  foie  contre 
rhumaniicf ,  &  le  droit  de  la  guerre  >  tel  que  fcroit 
l'afTaffinac ,  le  poifon ,  le  manque  de  parole  dans  les 
faufs-conduits ,  &c. 

Lors  donc  qiron  vient  faire  ces  (brrcs  de  propor- 
tions ,  il  faut  examiner  foigneufement  quel  eft  le  ca- 
laélerc  des  perfonnes  envoyées  ,  &  de  celles  qui  les 
«nvojrent,  fi  ce  fbiu  des  elprin  fermes  dans  leurs  ré*- 
felutions  ocr  qui  changent  facilement ,  quel  efl  le  fujet 
qui  les  engage  à  foire  une  femblable  entrcpnTe  :  fi  leur 
fnéconrenrement vient  de  loin,  ou  s'il  ne  fait  que  conv- 
mencer ,  auquel  cas  il  fout  prendre  garde  que  leur  def- 
iein  ne  vienne  d'un  premier  mouvement  de  colère ,  donc 
ils  pourroiènt  fe  repentir ,  dès  qu'ils  fetoient  en  état 
d'y  faire  un  peu  plus  de  reflexion  ;  quels  font  leurs 
biens ,  leurs  parens ,  leurs  amis  ,  leurs  complices ,  & 
quel  pouvoir  ils- ont.  • 

Il  raur  aufîi  examiner  Ictems  ,  le  Heu ,  &  les  moyens», 
qu'ils  propofent  pour  exécuter  leurs  entreprifes  ,  & 
quelles  auurances  ils  peuvent  en  donner.  Par  ces  for- 
tes d'interrogations  faites  plufieurs  fois  &  en  divers 
tems  ,  un  Général  ,  qui  a  de  la  prudence  peut  com- 
prendre fi  o  I  pdric  de  bonne  foi  ou  non  ,  fie  s'il  y  a 
«loyen  de  rcuihr. 

Dans  les  intM^^ces  d?  la  première  efpéce  ,  un 
Couverneur  peut  gagner  fa  Garnifon  en  exngerant  les 
fiijets  de  mécontentemenc  qu'on  a  ,  le  peu  cTe  recom- 

fenfe  qu'ils  doivent  elpeier  en  rtiîanr   fidèles  à  leur 
rince ,  &  en  leur  faifant  de  jjrandes  promeflès  de  la 
part  de  celui ,  dont  il  veut  cmbraflTer  le  parti. 

\3t\t  Cafffifftn  mécontente  peut  facile  nent  obliger 
fon  Gouverneur  à  céder,  &  fi  on  (r.;içnoit  qmlque 
choie  de  la  part  des  Habitans  ,  les  So.aars  peuvent 
auparavant  les  gagner  tous  ou  en  partie  ,  par  des  faux 
bruits. 

De  même  les  Habitans  peuvent  peu  à  peu  gaïçner 
une  Garnifon  en  careilànt  les  So.dat  ,  &  te»*  interef- 
fanr  dans  leur  deiiëin  ,  par  les  proincflès  qu'ils  leur 
feront  de  la  part  du  Prince ,  à-  qn«  on  veut  [<-  livrer. 
Enfin  dans  une  ViiiC  libre  ,  le  parti  le  plus  fort  peut 
vous  ouvrir  les  por:es^ ,  (ans  q^c  l'autre  (oit  en  état  d'y 
lefiitçr.  ^ 

Aprèî.  avoir  bien  pris  (es  meftires  dany  ces  (brtes  c'ç 
ca»>  on  hk  avancer  k&  Troupes  le  jour  a(£gqé  >  de  cj\ 
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.  fe  rend  maître  de  la  Place ,  où  iJ  faut  être  plus  fort  9 
que  ceux  qui  Tont  livrée  ,  de  peur  qu*fl  ne  leur  prit  en- 
vie de  vous  en  chafler.  il  cft  bon  môme  d'en  fatre  for- 
ût  le  plutôt  que  Ton  peut  la  Garnifon  ,  fous  prétexte 
de  renvoyer  au  Prince ,  qui  doit  ia  récompenfer  :  &: 
fi  ce  font  les  Habitans  ,  qui   l'ont  livrée  >  ou  le  parti 
le  plus  fort  dans  une  Ville  libre  y  il  faut  y  entretenir 
des  Troupes ,  qui  foient  en  état  de  refî/ler  à  leurs  mou' 
■  vemens  ,  fous  prétexte  de  vouloir  les  défendre  contre 
les  entreprifes  du  Prince  y  dont  ils  ont  abandonné   le 
parti ,  ou  de  ceux  qui  en  voudr oient  à  leur  liberté  \  8c 
.  pour  les  en  mieux  convaincre  ,  on  fait  réparer  leurs 
fortifications, en  en  ajoutant  même  de  nouvelles  aux  en- 
droits trop  foibles  ;  mais  en  même  tems  on  y  conflruic 
une  fone  citadelle  pour  y  renfermer   un  nombre  de 
Troupes  ,  capables  de  les  contenir  dans  leur  devoir. 

Dans  les  intelligences  de  la  féconde  efpéce ,  un  Gou- 
verneur tache  de  gagner  le  plus  de  monde  qu'il  peut 
de  fa  Garnifon  ,&  après  avoir  pris  jour  avec  l'Ennemi» 
il  met  aux  portes  des  Gardes  à  fa  dévotion ,  qui  laide- 
ront  entrer  des  Soldats  déguîfés ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foienc 
en  afTez  grand  nombre  pour  pouvoir  forcer  un  corps 
de  garde.  Il  peut  de  même  mettre  des  fentinelles  fur 
le  reropan  pour  favorifer  l'efcalade ,  ou  l'entrée  par  la 
rivière^  &c. 

Un  Officier  •  ou  un  Sergent  d'accord  avec  fon  Ca- 
poral peuvent  ravorifer  de  même  ces  entreprifes  par  le 
moyen  des  Sentinelles  de  leur  fa<^ion  ,  qu  ils  mettront 
aux  endroits  ,  qu'on  veut  furprendre.  Un  Major  peut 
convenir  a\TC  l'Ennemi  qu'on  lui  enverra  un  certaia 
}our  une  Troupe  de  cent  ou  de  deux  cens  hommes  , 
dont  le  Chef  fe  dira  envoyé  pour  renforcer  la  Garni- 
fon ,  Se  lui  préfcntera  fon  ordre  fuppofé.  II  peut  auifi 
fiiire  entrer  un  certain  nombre  de  gens  déguifés  dans 
.  la  Place ,  faire  armer  pendant  la  nuit  les  Soldats  oui 
font  entres  déguifés  pendant  le  jour ,  faire  ouvrir  les 
pones  &  les  barrières  ,  par  où  ceux  qui  font  en  embuf^ 
cade  entreront  en  même  tems. 

Il  peut  aufli  de  même  que  les  autres  Officier^  favo- 
rifer une  furprife  par  efcalade  ,  par  pétard  ,  par  quel- 
ques charrettes  chargées  de  Soldats  caches ,  qu'on 
laifTera  embarrafTer  l'entrée  ie  la  porte ,  &c.  Un  fim- 
ple  Soldat  peut  faire  un  fignal  pendant  la  nuit ,  pour 
Élire  connoîtrc  le  lieu  où  il  ell  en  faélion.  Il  peut  aufïi 
faire  entrer  par  le  démafqucment  d'une  fauiïè  porte  , 
par  une  embrafure  baflc ,  qu'il  ouvrira  ,  ou  par  quelque 
sriile  de  fer ,  qui  feroit  en  des  lieux  négligés. 
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Les  Habitans ,  s'ils  font  armes ,  peuvent  fc  foulcvcr 
icndant  la  nuii  vers  queiquc  côté  de  la  Place  ,  afin  qu'on 
riiiiie  plus  fatiicnicnt  attacher  le  pâard  ,  ou  drefler  les 
'  échelles  ,  6i  s'introdu  re  dans  la  Place  S'ils  ne  lont  pas 
armés,  ils  peuvent  retirer  chez  eux  en  divers  tems ,  des 
gens  qui  entreront  dtgiiifés  ,  &  qui  forceront  en  iuitc 
quelques  corps  de  garde ,  tandis  qu'on  attachera  le  pé- 
tard ,  ou  qu'oi'  montera  par  efcalade. 

Un  fcui  Habitant  peut  favoriler  l'entreprife  par  !c 
mên.e  moyen  ,  ou  en  découvrant  quelque  aqueduc , 
quelque  lieu  foucerrain  négligé ,  &  enfin  la  irahilon  peut 
s'exccutcr  félon  les  différentes  circonllances  ,  d'uiic 
infinité  d'«iurcs  manières. 

L'exécution  de  (es  (ortes  d'entrcpr Tes  doit  fe  faire 
avec  beaucoup  de  Itcret ,  &  de  promptitude ,  tant  pour 
n'être  pas  découvert ,  que  pour  ne  pas  donner  le  tcms 
aux  Traîtres  de  changer  cfe  deffcin. 

Contre  les  intelligences  6c  la  trahifon ,  il  faut  étudier 
de  pi  es  le  caraélerc  des  Habitans  ,  &  de  la  Garnilon» 
s'il  y  en  a  ;  empêcher  les  allèmblées  de  jour  &  de  nuit, 
faire  obfèrver  exadlement  les  patrouilles  ,  avoir  grand 
nombre  d'elpions  ,  qui  puillènt  vous  informer  des  dé- 
marches qu'on  peut  faire  ,  veiller  loigneufement  à  cel- 
les des  perfonnes  fufpeiles ,  &  tacher  enfin  par  les 
bonnes  manières  de  gagner  l'amitié  de  tout  le  monde  > 
c'eft  le  meilleur  moyen  d'éviter  la  trahifon. 

INTENDANT  D' A  R  M  É  E.  Les  Intendans 
d'Armées  font  les  principaux  Infpedleurs  qui  ont  loin 
de  Ja  fubfiilance  des  Troupes  ,  &  ils  doivent  en  avoir 
ifne  parfaite  connoirïance. 

Si  l'Intendant  de  TArmée  n'eft  point  Intendant  de 
Province  ,  il  fe  tranf porte  fur  la  Frontière  où  l'Armée, 
doit  agir  ,  &  il  tait  les  mêmes  lollicitations  envers  les 
autres  IniendanJ  >  que  celles  du  Miniftre  de  la  Guerre  , 
afin  que  les  provifions  ordonnées  fe  trouvent  jufles 
aux  lieux  de  leur  deftination  dans  les  tems  prelcrits» 

Quand  le  Miniftrc  de  la  Guerre  a  fixé  le  juur  qu'on 
doit  fisiire  la  marque  des  Equipages  ,  l'Intendant  qui 
en  eft  averti  par  ce  Miniltre  ,  délivre  un  ordre  par 
écrit  à  un  Commiffaire  des  Guerres  peur  aller  affilier 
'  à  cette  marque  ,  s'il  n'y  va  pas  lui-même  ,  &  il  haï 
recommande  fur-tout  de  ne  recevoir  que  des  chevaux 
capables  de  fervir. 

Lorfque  l'Armée  s'alTemble  >  l'Intendant  donne  à 
celui  qui  commande  les  vivres ,  un  état  de  toutes  les 
troupes  c^ui  doivei.t  former  l'Armée  ,  &  cet  ccat  lui 
fert  de  règle  pour  augmenter  fa  fourniture  à  propc>r- 
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tîon  idc  leur  nombre ,  U  pour  les  tems  qu'elles  arrive- 
roue  au  Camp ,  iuivant  qu'elles  y  l'ont  marquées. 

Pendant  Je  cours  de  la  Campagne ,  Tlntendant  ne 
doit  point  perdre  de  vue*  toute  la  Manœuvre  des  vi- 
vres y  &  il  le  fait  rendre  compte  de  i'c^at  des  travaux  » 
de  la  bonté  du  pain  y  de  fon  poids  ,  &  quand  il  re- 
çoit des  plaintes  a  ce  fujet,  il  choifit  le  plus  habile  & 
Je  plus  honnête  honuns  d'entre  les  CommilTaires  des 
Guerres ,  qui  fervent  ious  fes  ordres  ,  &  il  lui  donne  la 
commiliion  d'aller  prendre  connoillàuce  de  ces  defor* 
dres. 

Quant  aux  procès- verbaux  ,  foie  pour  perte  de  pain  , 
foit  pour  incendie ,  &  irruption  des  eiuiemls  ,  foit  pour 
enlèvement  d'un  convoi ,  il  fe  fert  du  même  Commil^ 
faire  ,  pour  en  prendre  toute  la  connoi/fance  due  aux 
intérêts  du  Roi,J$c  quand  le  procès-vcrbal  eft  Cgnc  du 
CommilTaire  ,  il  le  vife. 

L'Intendant  de  l'Armée  doit  s'informer  fou  vent  du 
Dircdcur  des  Vivres  avant  les  diftributions  pour  com- 
bien de  jours  les  Troupes  lëront  fournies  :  &  il  a  foin 
qu'elles  le  ibient  toujours  pour  quatre  :  excepté  dans  la 
Canicule  ,  où  Ton  fait  les  diftributions  de  deux  jours 
en  deux  jours  ,  parce  que  le  pain  peut  fe  gâter. 

L'Intendant  doit  être  encore  fort  attentif  aux  Equi- 
pages de  charroi  pour  fçavoir  s'ils  font  bien  nourris  , 
afin  qu'ils  puilfent  fournir  à  la  fatigue  qu'ils  font  obli- 
gés de  faire  fans  ceffe ,  &  fi  l'on  paye  régulièrement 
les  Officiers  &:  Charretiers ,  pour  empêcher  que  ces  der- 
niers n'ayent  pas  fujet  de  déferter  ,  6c  que  tous  enfem- 
ble  travaillent  avec  courage.  Il  en  fait  taire  auiij  la 
revue  de  tems  en  tems  ,  &  il  obl.ge  les  Entrepre- 
fieurs  à  remplacer  les  chevaux  qui  manquent  ;  fur-touc 
pour  l'arriére  faifon ,  afin  que  le  fervice  fe  foutienne 
malgré  le  mauvais  tems. 

S'il  arrive  que  pendant  la  Campagne  il  y  ait  des 
f^atnies  de  la  part  des  troupes  pour  la  mauvaife  qua- 
lité du  pain ,  l'Intendant  examine  fi  la  faute  vient  de 
la  corruption  de  la  farine  ou  de  la  négligv.*n:e  de  l'ou- 
vrier ,*  ce  qui  eft  aifc  k  connoître. 

Lorfqu'elle  provient  de  la  farine ,  le  pain  fent  mau- 
vais ,  3c  l'on  trouve  dedans  les  marons  encore  tout 
entiers ,  qui  font  des  grommelots  de  farine  pourrie. 
Les  Commis  méritent  punition  de  donner  de  telles  fa- 
rines à  leurs  Boulangers  ;  &:en  cela  les  Entrepreneurs 
font  à  plaindre  de  voir  perdre  de  bonne  marchaiidife 
faute  de  foin  ,  outre  le  chagrin  qu'ils  ont  de  taire  crier 
les  Troupes. 

Di) 


1 


îi!  IN  IN 

Si  la  rautï  eft  dans  la  ftibrique  du  pain  ,  ce  qui  arrive 
par  ia  friponnerie  de  l'Ouvrier ,  ou  par  fou  igutrranM; 
on  approfondit  l'un  Si  l'auire  ,  Si.  l'on  (an  châtier  ics 
coupables.  Four  cec  effet  l'Imendaiii  donne  ordre  aux 
Conimiflaires  dei  Guerres ,  qui  relident  dans  les  Places 
de  k  tranrporier  dans  les  Magasins  Si  de  vifiter  les 
bleds  &  les  farines  avec  pouvoir  de  faire  jetier  dans  les 
rivières ,  ou  d'enterrer  ce  qui  te  trouve  alFez  mauvais 
fciur  infeftcr  !e  paiii  Bt  akercr  la  lamé  du  Suiduc. 

Lorlque  le  Municionnaire  a  rei;ij  da  bleds  du  Roi  , 
rintenaanc  de  l'Aniice  à  foin  de  le  lui  faite  remplacer , 
8:  de  r^avoir  par  des  dcats,  qu'il  hii  demande  de  tems 
en  rems ,  Q  chacun  des  Magazins  elt  pourvu  des  effets 

Sui  doivent  i'y  trouver  ,  &  s'il  y  a  liiffifamment  des 
irines  dans  ceux  d'où  l'Armée  tire  la  Tubdlance. 
Quand  il  y  trouve  du  manque ,  il  tient  la  niain  à  lei 
faire  reirplir  au  plûtûi  fuivant  les  iie'ce dites. 

A  la  fin  de  la  Campagne,  lorfqu'il  elf  lems  de  li- 
cencier les  Equipages  ,  l'Intendant  en  prend  l'ordre 
du  General ,  &  le  donne  par  écrit  au  Directeur  des  Vi< 
vres  pour  le  produire  dans  fon  compte  avec  la  première 
levuë  ,  qui  a  ùe  faite  pour,  la  marque  ,  Si  ces  deux 
plies  fervent  à  régler  la  lolde  de  fts  chevaux.  Mais 
s'il  cft  ntfcelTaire  que  l'Armée  tienne  la  Campagne  , 
p^c  le  dernier  Oétobre  :  l'on  rc  iîorge'die  point  les 
cailTons  ■  &  pour  les  retenir  encore  à  la  foldc  du  Roi  , 
on  leur  c'onne  un  autre  (jrdre  par  icrit  pour  relier  à 
iminuer  le  Tervice. 

Quand  la  guerre  continue  ,  les  Entrepteneuri  des  vî- 

.,'es  travaillent    pendini    tout    l'hiver  it   faire    leurs 

achats, Se  les  Intendant  ,  chacun  dans  leur  dtAri^t  , 

■  ifli  leurs  foins ,  pour  être  informés  fi 


MF"  ■  Quand  la  eu 
^^^K»'  vres  iravaillen 
^^B^'Bchais.Sc  les 

^^^W«oures  les  quai 
^^^HtMagazins ,  8c 

^^^^^pour  rendre 
^^^Htf    L'Intendant 
^^■k^rourni  aux  Ti 


;outei  les  qualités  de  grains  Ce.  tranfportenc  dans  les 
zins ,  Se  ils  s'en  font  donner  fouvent  des  états 

rendre  compte  aux  Miniftres. 

L'Intendant  d'Armée  n'arrête  que  l'étardu  pain  qu'on 
^fourni  aux  Troupes  qui  ont  agi  en  Corps  d'Armée  ,  ce 
qu^in  appelle  l'état  de  campagne.  Outre  cei  éiai  il  y 
en  1  encore  d'autres  que  les  Intendans  des  Provinces 
frontières  arrÉient  de  même  au  Muniiionnajre  avec 
les  étais  des  garnifons.  Ces  premiers  toniiennent  le  pain 

S  l'on  a  livré  aux  pallitges  cCes  Régimens  delimes  pour 
rmer  les  Corps  d'Années ,  Si  les  féconds  renlêrment 
celui  qui  acte  fourni  dans  les  Places  de  Kursdépar- 
temeiis  aux  troupes  qui  y  font  entrées ,  où  lefqutlles  y 
OnL  relie  pendant  la  Campagne.  Tous  ces  ciais  s'arr£leni 
lur  les  revues  des  CojLuiûllâires  des  Guerres. 
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Qt!OÎ<îue  les  Intendans  d'Armée  foîent  juges  nés 
des  procès  que  les  Municionnaires  &  leurs  Commis 
peuvent  avoir  enfemble ,  cependant  ic  Roi  en  fon  Con- 
lei!  à  toujours  coôaime  de  leur  en  délivrer  une  Com-' 
mirfion  particulière  r  Jorfque  Sa  Majeilé  voit  que  Ja 
guerre  pourra  durer ,  afin  qu'ils  règlent  les  différens  fut 
ks  lieux  ,  non- feulement  à  l'égard  des  Commis  ,  maisf 
auffi  de  toutes  fortes  de  perfonncs  qui  auront  eu  quelr 
que  affaire  au  fujet  des  vivres  ,  tant  en  demandant 
qu'en  défendant. 

Les  Intendans  des  Armées  ,  &  les  autres  Intendans 
de  Juftice ,  Police  &  Finance  ,  furent  crées  fous  Louis 
XIII.  en  i6i$.  On  les  nommoit  auparavant  Commif- 
iaires  du  Roi  y  c'eil  la  qualité  qu'ils  avoient  ancienne-^ 
ment  fous  le  régne  de  Henri  III.  en  1 577-  Les  Officiers 
Généraux  Se  Gouverneurs  ,  ne  font  rien  que  de  con- 
cert avec  l'Intendant  d'Armée  ,  qui  pour  tout  dire  en 
peu  de  mots  ,  veille  à  la  police  ,  au  payement  des 
Troupes ,  à  la  fourniture  des  vivres  &  des  fourrages , 
fuivanc  les  revues  >  au  règlement  des  contributions ,  à 
rétabliffement  des  fauve-Gardes  des  Hôpitaux  >  &  à 
Texécution  des  Ordonnances  du  Roi. 

INTENDANT  de  la  Jullice ,  Police  &  Finan- 
ce de  la  Marine ,  efl  un  Officier  de  mérite  &  de  ca- 
pacité ,  qui  réfide  dans  un/ Port  ,  qui  a  foin  de  faire 
exécuter  toutes  les  Ordonnances  &  tous  les  Réglemens 
concerna ns  la  Marine  ,  qui  pourvoir  à  la  fourniture 
des  Magazins  ,  &  à  la  confervation  de  toutes  les  pro« 
▼ifions,  qui  fait  la  revue  des  Equipages  9  quand  ils  font 
à- bord  ,  fait  punir  les  Deferteurs  &  coupables  ,  &  met 
la  taxe  -aux  denrées.  Il  y  a  pluficurs  Intendans  de  la 
Marine  qui  ont  chacun  leur  département. 

INTERVALLE  entre  deux  Batailfonsrefl l'ef- 
pace  qui  les  fépare ,  foit  qu'ils  foienr  campés  ^  ou  etv 
Dataille-  Cet  cfpacc  cft  ordinairement  l'ouverture  né- 
cefTaire-  pour  pafTer  un  autre  Bataillon.  Mais  dans  le 
campement  d'un  fiége  ,  il  eil  fouvent  plus  grand  ,  8c 
rarement  plus  petit- 

INTERVALLE  du  Camp  à  la  ligne  ,  eft  la 
dtftance  qu'il  y  a  du  Camp  à  la  ligne.  Cet  efpace  doit 
être  d'environ  xoo.  ou  120.  toifes  9  afin  de  pouvoir 
contenir  les  Bataillons  &  Efcadrons  néceffaires  à  la 
défenfe ,  &  laifTer  derrière  eux  un  efpace  affez  grand 
pour  le  paffage  des  Troupes  qui  auront  à  porter  leur 
lecours  ailleurs.  La  même  chofe  doit  être  obfervée  ». 
pcit-près  k  la  contrevallation* 

INVALIDE  cft   un  homme  de  çuerre  eftropi^ 
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PùRes  ,  qu'il  recomioi(rc  parfairemciit  le  pays  ,  &  fpé' 
ciaicment  les  endroits  par  ou  peuvent  venir  les  fecours 
aulfi-bieii  que  les  Ikux  qui  lui  peuvent   donner  quel- 

aue  avantage  &  tâcher  de  faire  ion  profit  de  tout.  Ten- 
ant que  la  Place  Icra  imjefiie ,  il  doit  prendre  toure» 
ks  tonnoiflances  polÏÏbles  de  l'etar  des  travaux  K  de 
{es  environs ,  afin  d'en  rendre  cnitipte  au  General  à  fon 
arrivée  Si  lui  donner  les  lumières  qu'il  pouira  fur  le 
Éége  m  fur  les  atraijucs. 

Les  principaux  Ingénieurs  doivent  accompagner  le 
Lieutenant  General  quand  il  va  invejiir  la  Place  ,  afin 
de  piotlter  par  avance  des  deux  ou  trois  jours  au'cn 
"  il  attendre  l'Armée, âc  afin   "       ■    ■     - 

■"      ■      ■  '   i  !iEni_ _ 

Place  pour  ci 
moyennant  quoi  on  peut 

__     _ _..    ___    uns  &  des  autres  avec 

iiLCOUp  plus  d'ordre  Se  de  connoilTance.  Pour  bien 

s'acquitter  de  ceci  ,  il  eJl  neccITaire  qu'ils  ayent  un 
Plan  Julie  de  la  Place  ,  fur  lequel  ils  pourront  ajufter 
les  cbangemens  i^ui  leur  paioitroni  avoir  été  faits  de- 
puiî  qu'il  aura  ete  levé.  Ils  le  réduiront  aulli  en  petit 
&  y  ajouteront  un  grifonnement  du  payfage  des  envi- 
rons à  une  demi  lieue  de  la  Ville  a  la  ronde  :  enfuîre 
de  quoi  on  [outra  Tsire  un  petit  Plan  ou  Carte  eilima- 
tive  des  lignes  it  du  campcmeni.  Pour  ce  dernier  il 
doit  (e  faire  de  concert  avec  le  Lieu tenajit- General  , 
paKc  que  c'eft  k  lui  à  fçavoîr  mieux  que  qui  que  ce 
toit  l'ordre  de  la  Bataille  ,  les  rangs  des  Brigades ,  des 
Regimens ,  &  le  dénombrement  de  toute  l'Armée. 
Z  Bés  le  jour  même  que  la  Place  elt  inveflU ,  tout  Te 
met  en  mouvement  i  l'artillerie  Se  fa  fuite  ,  les  vivres 
*  mus  les  CailTons,  ks  Parfans  S;  tous  les  chariots 

commandés,  enfin  louti-art  des  Places  voifincs , 

k  fe  met  en  marche  («sur  le  rendre  devant  la  Place 
invefiû  ■■  ce  qui  fc  fait  à  la  diligence  ,  tant  de  Tlntifn- 
dant  de  l'Atmte ,  qui  a  fes  correfpondances  avec  les 
'jProvinces  voilines ,  &  qui  fair  les  envois  dans  les  payi 
Voïfins  quelques  jours  avant  l'invclticure ,  qu'à  celle  du 
■"  *  itenanl-General  de  l'Artillerie ,  qui  de  fa  part  tire 
munitions  de  tous  les  Magazins  où  il  a  fait  fcs 
__  II. Il  employé  à  cet  effet  des  chevsux  d'Artillerie, 
tt  les  chariots  que  l'Intendant  lui  fait  fournir  :  le 
loin  en  conféquenee  des  ordres  du  Ceiicral. 

Pendant  que  les  dilpofitions  de  Vlnvr/Ulure  fe  font , 
PArnice  marche  h  grandes  journées  &  arrive  devoM 
ja  Place  pour  l'ordinaire  i,  ).  4.  ou  J.  joi 
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Vinvefliture.  Le  Lieutcnant-Gcneral  qui  Ta  faite  va 
au-devant  de  l'Armée  à  une  demi-lieue  ou  environ, 
pour  rendre  compte  au  General  de  Çti  diligences  ,  6c 
le  General  fur  Ton  rapport  fait  enfuite  la  dernière  dif- 
poûtion  pour  le  campement  de  T Armée  autour  de  la 
Place. 

I  NVESTIR,  terme  de  marine  ,  pour  dire  tou- 
cher ou  échouer  ,  loit  de  bon  eré ,  foit  par  contrainte. 
JOUR:  être  de  jour  ,  c'eft  commander  les  Trou- 
pes 9  OU  les  attaques  d'un  flége  en  qualité  d'Officier 
General  pendant  Tefpace  de  24.  heures ,  &  partager 
ce  commandement  du  jour  à  un  autre  avec  d'autres 
Officiers  Généraux ,  qui  fe  relèvent  tour  à  tour.  S'il  y 
a  plufîeurs  Généraux  dans  une  Armée ,  &  plufieurs 
Lieinenans-Generaux ,  plufieurs  Maréchaux  de  Camp  9 
plulieurs  Brigadiers  ,  pluileurs  Aides  de  Camp  ,  cha« 
cun  eft  de  jour  félon  fon  rang. 

JOURNÉE  :  ce  terme  fe  prend  pour  bataille  ou 
combat ,  ainfi  Ton  dit  la  journée  de  Parme  >  la  jour^ 
liée  de  Guaflale. 

JOURNAL  cftun  Mémoire  que  le  Gouverneur 
d'une  Place  adiégée  tient  ,  de  ce  qu'il  fait  jour  par 
jour  ,  pour  en  rendre  compte  à  fon  Prince.  L'Officier 
Gencr.  1  qui  commande  un  fîége  ,  tient  aufllî  un  JowT'i 
nal  des  travaux  qu'il  fait  faire  jour  par  jour  devant  laf 
Place  qu'il  afïiége.  Ainfi  le  Jo«r»^/ d'un  fiége  eft  un  dé-I 
f  ail  circonftancié  de  l'attaque  d'une  Place  jour  par  jour- 
JOURNAL  chez  les  Marins ,  eft  aufîi  un  Mé-»*^ 
moire  de  Navigation  >  ordinairement  divifé  par  colon- 
nes ,  ou  les  Pilotes  ont  accoutumé  d'écrire  par  quel 
ihumb  de  vent  un  Vaiflfcau  eft  porté  chaque  jour ,  par 
quel  air  de  vent  doit  être  fa  route ,  quel  changement 
arrive  durant  chaque  horloge  9  quelle  eft  la  latitude 
trouvée  par  Tobfervation  des  hauteurs  ,  quelle  eft  la 
latitude  donnée  par  le  pointage  de  la  Carte  >  quel  a 
été  le  fiUage  du  Vaifteau  durant  chaque  quart ,  quelle 
eft  la  longitude  eftimative  doimée  par  le  pointage  ,  Se 
enfin  ce  qui  eft  arrivé  de  remarquable  depuis  un  midi 
jufqu'à  l'autre ,  comme  feroit  la  rencontre  de  quelque 
Vaiflcau  ,  une  tourmente ,  la  vue  de  quelque  cote  ,  âc 
pareilles  chofes. 

JOUTERA UX,  terme  de  marine  ,  font  de* 
pièces  de  bois  à  l'éperon  du  Vaifteau  ,  qui  répondent 
d'une  herpe  à  l'autre  9  de  haut  en  bas  &  qui  font  niifes 
parallèles ,  pour  faire  l'aflTemblage  des  herpès. 

1  S  L  E  eft  une  terre  détachée  du  continent  ,  ou  de 
la  terre  ferme  par  des  eaux  dont  elle  eft  enviroonee  de 
Kxtt  côtéfs 
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I S  S  A  S  ,  terme  de  marine ,  ou  driffe  efl  une  corde 
qui  fcrt  à  guinder  &  à  amener  ,  c'eft-à-dire ,  à  haufTer 
&..  baifler  ,  foit  une  vergue  ,  foir  un  pavillon  ,  car  Tépars  " 
du  pavillon ,  &  chaque  vergue  du  Vaillèan  ont  leur  IJfas 
particulier.  Vlffas  ou  la  DnJ/e  de  la  grandVcrgue  eft 
amarëc  par  le  bout  d'en  bas  au  fep  de  drifïe ,  qui  cfè  au 

Ï)icd  du  grand  mât  ,  ôc  vient  réi  ondre  par  en  haut  à 
a  corde  appeliée  itacle  qui  faifit  le  milieu  de  la  vergue. 

I  S  S  E  R  ,  en  terme  de  marine  ,  eil  tirer  en  haut. 
On  dit  :  IJfer  les  vergues ,  IJfer  les  voiles ,  Iffer  le  pa- 
villon. 

ITACLE,  terme  de  marine  ,  efl  un  cordoge  ama- 
ré  par  le  bout  d'enhaut  au  milieu  d'une  vergue  ,  con- 
tre les  roccaçes ,  &  par  le  bout  d'en-bas  à  Tidàs  ou 
déridé  ,  pour  tiaire  couler  la  vergue  le  long  du  mât. 

J  U  G  E  ,  les  Regimens  Suillês  ont  un  Juge  par 
Compagnie  ,  &  un  grand  Juge  par  Régiment.  Ils  ap- 
pellent le  Juge  Richter  ,  &  le  grand  Juge  Obfter  Rick» 
ter.  Le  Juge  à  l'œil  fur  les  petits  defordres  ou  légères 
feutes  des  Soldats  de  fe  Compagnie  ,  &  en  fait  voir 
les  plaintes ,  &  le  Procès  Verbal  au  Capitaine.  Si  le 
crime  eft  grand  ,  les  petits  Juges  portent  la  plainte  k 
Objier  Rkkrer  ,  qui  la  porte  audi  au  Colonel  pour 
inftruire  le  Procès  du  coupable. 

J  U  M  E  L  L  E  ,  terme  de  marine  ,  voyez  M  a  s  T 

JbôSANTjOu  Ebe  ♦  c'efl  le  reflux  ou  le  def- 
cendant  de  la  marée  >  quand  la  mer  refoule. 


LABOURER  :  On  dit  ,  labourer  un  rempart , 
quand  plu  il  eu  rs  Barteries  de  canon  viennent  obli- 
qu;;mtiit  aboutir  au  même  centre  •.  on  fe  len  ordinai- 
rement d-  boultts  creux.  On  laboure  un  rempart  > 
pour  faciliter  le  trou  du  Mineur. 

Labourer*,  ce  mot  s'entend  aufTî  du  travail 
delà  bombe,  qui  remue  les  terres  où  eile  tombe. 

LAMANÉURS,  lont  des  Pilotes  qui  réùdent 
dans  des  Ports  dont  les  entrées  ne  font  pas  faine» 
tf.  nettes ,  &  qui  ,  moyennant  falaire ,  vont  prendre 
foin  de  conduire  les  Vailfeaux,  qui  veulent  venir  înodil- 
!f  r  daas  ces  parages  dangereux ,  pour  foulager  les  Pi- 
lotes qui  ne  connoiiîcnt  pas  ces  giflemcns ,  ôc  leur  épar- 
gner la  peine  de  jetter  le  plomb. 

LAMBREQUINS,  c'cioient  des  efpéces  de 
Kubaos  >  qui  fervoient  à  arrêcei  le  chapeiQa  iya:  k 
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clique ,  en  les  encorcillanr  auoour  du  [ned  du  cimier. 
Cec  ornement  a  pailc  dau^  les  Armoiries^  aufli-bien  que 
le  cafque.  Quand  le  Ciievalier  voUToic  reprendre  halei- 
ne, il  ôcolc  le  calque  ,  6c  le  couvro<t  du  chaperon,  6c 
alors  les  lambrequins  voliigeoieiu  fur  les  épaules ,  d'où 
vient  qu'on  leur  donne  auili  le  nom  de  valets, 

LAMES  d'eau ,  ou  kouies.  l^oyez  Houles. 

LAMPION  à  parapet ,  Vai^Teau  de  fer ,  où  Toa 
mec  du  goudron  >  &  de  la  poix  pour  brûler ,  6c  pour 
éclairer  la  nuit  dans  une  Place  alliëgee  (ur  le  parapet  > 
&  ailleurs.  On  le  confond  auili  quclquetois  avec  le  ré* 
chjuid  de  rempart. 

LANCE  :  elle  a  été  longtems  l'arme  propre  des 
Chevaliers  6c  des  Gendarmes.  On  les  fadoit  d*ordinai« 
re  de  bois  de  trène  ,  coiniiie  roide ,  6c  moins  cjtilànc* 
Quand  les  Chevaliers  6c  la  Gendarmerie  combattoienc 
à  pied  dans  les  bataiLes  6C  dans  les  combats  réglés  • 
comme  cela  arriva  ui  peu  avant  Philippe  de  Valois , 
ils  accourcillbicnt  leurs  lances  ,  cela  s'appelloit  les  re- 
tailler. Oa  oraoït  les  lances  d'une  banderole  auprès  du 
fer.  Cette  coutume  étoit  très- ancienne,  6c  du  icn^des 
Croiiades.  r'our  faire  un  alfaut  de  lances  dans  les 
Tournois  »  on  difoit ,  rompre  la  lance.  Les  lances  le- 
vées dans  les  combats  étoient  le  ligne  d'uiie  prochaine 
déroute. 

L'uif  ©e  de  la  lance  celTa  en  France  dans  les  Armées, 
beaucoup  avant  le  tems  que  les  Compagnies  d\)rdon» 
nance  tiallènt  redtiices  a  la  Gcndu-merie  d'aujuurd'huL 
On  ne  s'en  lervoit  plus  guéres  Tous  le  règne  de  Hen- 
ri IV.  Mais  les  Elpagnols  en  failoient  encore  quelque 
ufage  du  lems  de  Louis  XIII. 

LANCE  à  feu  ,  elt  une  compofitîon  d'artifice  en- 
fermée dans  du  papier  ou  du  carton  rouîé  6c  coU;;  en 
forme  de  tufée  ,  qui  rend  un  feu  Fort  clair  ,  qui  jeric  de 
tems  eniems  des  étoiles  ,  6c  qu'on  attache  fur  Its  écha- 
fauds  des  feux  d'artifice  pour  lesec.airer  ,  pendant  ijue 
Je  relie  joue.  Oa  les  tient  quel4ue'ois  à  !a  main,  6c 
l'on  s'en  fcrt  pour  meure  le  ku  aux  autres  iiiiJes. 

•La  H  c  B  à  teu  puant.  Quand  le  Mineur  e  itc.id  un 
brut  fourd  ,  apr^s  avoir  fait  un  trou  avec  la  Ion  le,  6C 
tiré  pluiieurs  coups  de  piilolet ,  il  enfonce  une  l'ue  à 
fca  puant ,  6c  ferme  bien  le  trou  de  fon  côté ,  afi  i  .^ue 
la  nimé  •  n'y  viemic  point.  Li  fumée  qui  s'enter m^  dans 
les  terres ,  en  empoilonne  tellement  1  air ,  qu'il  eft  im.* 
pofTible  J'en  approcher  pendant  deux  ou  trois  jours ,  3c 
fou  vent  l'on  a  été  obi 'g:  de  retirer  par  les  pieds  des  Mi- 
neurs qui  ont  voulu  s'y  obdiner. 

i.A«c£t  eftaulii  uœ  verge  de  fer  qui  fc  place  a» 
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travers  d'uft  noyau  de  terre  d'une  bombe  i  &  oui  liW^"' 
fiilpcnd  Cil  l'air  quand  on  la  coule,   fie  lurlqu'rflc  cft  : 
fondue.  On  rompt  cette /««ce  avec  des  itiJlrumens  fana 
cxpréi.  En  reievaiit  des  bombes,  il  tauc  bien  prendre 
garde  que  ces  lames  n'y  reltent  pas ,  ri  n'y  auton  pas 
moyen  de  leï  thargcr. 

L.\  N  C  B,ellun  inltrument  propre  à  recevoir  la  c  har- 
Beducanon.&àlacondiiireaufùnddcraine.  Or.  lui 
donne  ce  nom  ,  parce  qu'tille  en  a  la  figure. 

L  A  M  C  E  s  de  teu  :  on  s'en  feri  fur  les  murailles  , 
pour  empêcher  Tel  cala  de- 

LANSQUENETS,  éiolcnt  des  Soldats  Aile- 
mans  que  Charles  VIII.  ajouta  à  ion  Infanterie  ,  Se 
qui  Tervireni  dans  nos  Arjnces  ,  jufqu'a  ce  que  Fran- 
çois 1.  eut  fait  parciîire  les  Légions. 

LANTEfl.NE:on  l'appelle  quelquefois  rt(<i/»f. 
Elle  elt  ordinairement  de  cuivre  rouge  :  elle  lert  à  por- 
ter la  poudre  dans  la  pièce  i  elle  clt  faite  en  forme 
d'une  fonguecuiller  ronde,  Se  ell  montée  fur  une  tête, 
malTe  ou  boctej  emmanchée  d'une  hampe,  ou  Ions 

LARDER  la  bonnette  ,  terme  de  Marine  :  e'efl 
une  pranque  des  Callaieurs  ,  quand  vin  Vaillêau  a  été 

Ierce  à  l'eau  ,  fans  pouvoir  dtcouvrir  l'endroit  où  eft 
1  voie  d'eau  ,  &  qu'ils  la  veulent  trouver  pour  l'arrÉ- 
KT.  En  ces  occalîons  ils  lardent  une  bonnette  avec  plu- 
fîeurs  bouts  de  fil  de  carret  qu'ils  laiHènc  pendre  touc 
du  long.  Se  après  avoir  moiiille  la  bonnette ,  ils  jetleni 
de  la  cendre  ou  de  la  poulTiere  lur  ces  bouts  defil,  afitt  Jj 
de  leur  donner  un  peu  de  poïcU,  pour  la  faire  entont-^H 
cer  dans  l'eau.  1fl|| 

En  cet  état  ils  defcendcnt  la  bonnette  dans  la  mer,  ^q 
ac  la  promènent  à  flribord  &  à  bas-botd  de  la  quille  ,' 
jufqii'a  ce  qu'elle  fe  trouve  oppofe'c  à  l'ouverture,  ou 
débris  ^uî  cil  dans  le  bordage ,  car  alors  i'eau  qui  court 

peur  y  entrer  ,  poulTe  la  bonnette  comte  le -  -- 

"[ui  fe  connoît  pat  une  erpcce  de  Bazoilillem 
remilfemetit  que  font  la  bonnette  &  la  voie  i 
Les  Matelots  pour  exprimer  ce  btuic  ou  fremiUfUj 
Lftlent  I  difent  que  ta  bcruiette  fuppe. 


LARGE,  courir  ati-  Urgf  ,  fe  mettre  au  larg» 
*  "  -    terme  de  Marine  ,  l'eToiçner  de  la  cûte ,  ou  dt. 
VailTeau,   S'élever ,  &  tiret  à  la  mer ,  llenifie 
.:  chofe.  Airiver,  ranger  la  câte,  courir  terre 
,  lîgnitîe  le  contraire. 

"GUE,  vent  largue ,  ou  vent  de  quartier.  " 
m  entend  par  ce  moi  tous  les  airs  de  vem  de  \ 
&  le  dcmi-rumb ,  ^uî  approche  le  plus  du 
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«nicre.  Par  exemple  ,  la  route  c'tant  d'Oueft ,  le  vent 
a'Efl  fera  le  vent  arrière  ,  &  les  vents  de  Nord  Nord- 
Oueft  ,&  le  Sud-Sud-Ôueft  feront  les  vents  de  bouli- 
ne :  ainfi  tous  les  autres  airs  de  vent  compris  de  part 
&  d'autre  ,  depuis  ces  deux  derniers  vents  jufqu'à  ceux 
d'£(l-Nord-Efl  &  d'Eft-Sud-Eflferont  ceux  qu'on  ap- 
pellera vent  largue  ou  vent  de  quartier ,  car  «n  corn- 
Î»rend  même  fous  le  vent  largue  le  vent  de  graffe  bou- 
ine. 

Le  vent  largue  eft  le  plus  favorable  de  tous  pour  le 
lîllage  dû  Vaiifeau  ,  &  un  Bâtiment  avance  bien  plus 
quand  il  va  vent  largue  ,  &  qu'il  efl  porté  d'un  vent 
de  quartier ,  que  quand  il  fait  vent  arrière ,  fuppofant 
que  l'un  &  l'autre  vent  foient  de  même  force. 

La  raifon  e(l  que  le  vent  largue  porte  dans  toutes 
les  voiles  ,  de  ione  qu'elles  fervent  toutes.  Mais  quand 
on  a  le  vent  en  poupe ,  les  voiles  des  mâts  de  l'arriére 
dérobent  le  vent  aux  voiles  des  mars  de  l'avant.  De 
forte  que  fl  un  Vaiilèau  fait  trois  lieues  par  heure  de 
vent  largue^  il  n'en  fera  que  deux  &  demie  de  vent  ea 
poupe  9  fuppofant  que  fur  l'un  &c  l'autre  rumb  le  vent 
loit  d'égale  force >  &  félon  la  même  fuppofîtion  il  ne 
fera  que  deux  lieuës>  s'il  efl  porté  d'un  vent  de  bou- 
line ou  de  côté. 

LARGUER  ou  filer  les  écoutes  ,  larguer  ou  filer 
les  manœuvres  >  c'efl  en  terme  de  marine  ,  les  lailTer 
aller ,  ou  les  lâcher  quand  elles  font  halées. 

L  A  S  T  E  ,  terme  de  Marine  :  ce  mot  fignifie  le  nom- 
bre de  deux  tonneaux.  Une  Flûte  de  deux  cens  ûfles  , 
c'ell-à-dirc ,  du  port  de  400.  tonneaux.  Le  mot  eft  Hol- 
landois. 

LATINE,  voile  latine  ,  voile  à  oreilles  de  Liè- 
vre 9  ou  à  tiers  point ,  à  la  différence  des  voiles ,  qui 
font  à  trait  quarré.  Les  voiles  latines  font  fréquentes 
fur  la  Méditerranée. 

LATITUDE,  ou  pour  parler  félon  les  Matelots, 
Bande  du  Nord ,  Bande  du  Sud  ,  efl  la  diflance  com- 

I)rife  depuis  un  certain  lieu  jufqu'à  la  ligne  équinoxia- 
e ,  &  cette  dillance  efl  toujours  égale  à  la  hauteur  du 
Pôle  fur  l'Horizon  de  ce  même  lieu.  La  latitude  elî 
Septentrionale,  ou  vers  la  Bande  du  Nord,  quand  le 
lieu  eft  compris  entre  la  Ligne  &  le  Pôle  Aréique,  que 
les  Matelots  difcernent  par  T  Etoile  Polaire  i  &  la  lati- 
mde  efl  Méridionale  ,  ou  vers  la  Bande  du  Sud,  quand 
le  lieu  efl  fit  îé  entre  la  Ligne  &c  le  Pôle  Antaraiquc, 
que  les  Matelots  difcernent  par  la  Croifade. 
Cette  latitude  ou  diflance  le  compte  par  degrés>  c^eii* 
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8-dire  par  cîes  arts  de  cercle  qui  ne  pafTcnt  jamais  J9- 
dépéi  >  ou  le  quart  de  cercle- 

LATRINES,  font  des  endroin  pratiqués  pour 
les  belbins  du  Soldâr.  Chaque  Ratmiloa  dans  un  Camp 
a  la  iutrme,  que  Jes  Sergent  de  Piquet  funt  taire  avec 
ion  appui ,  Si  fa  fcuillce  darts  l'endroii  qui  a  e'ii:  mar- 
qua. Les  Soldats  qui  travaillent  au  chevalet^  aux  la- 
trines ,  tf'  ■  fout  exemls  de  deux  heures  de  fîâion. 

LAVAGE,  eu  centie  de  Salpêitier,  cft  quand  oa 
met  ('e  l'esudc  puîis  puce  (ur  les  tendres  &  platrei  dci 
Ciivicrs  ,  qui  eil  Un  Jour  ^â:  un  peu  plus  a  paîlcc. /^dxex 
Salpesthe. 

L  A  V  U  R  E  ,  en  terme  de  Fonderie ,  c'cft  le  mcial 
que  les  Fondeijrs  ixrtni  d-es  cendturct  ,  allezures  Si  fciu- 
,,ies  ton\l>tes  dans  la  pouUieie  des  Fonderies  &  Ateliers 
rfiù  ils  [ravailleiit. 

LEGION,  Corps  de  Troupes  fi  ccnmi  cli"  les 
Scmains-  Ce  mot  vient  du  Latin  legifie.  A  I  article 
Le  V  e  r  les  Troupes, on  verra  comment  lé  levoient 
ta  L^^iont  Romaines, 

.  La  différence  qu'il  y  a>oi(  enire  une  Plialangr  Crec- 
bf}e  u  une  i  dgion  Bcniainc ,  c'rfl  que  la  première  pa- 
eiflbit  former  un  Corps  irés-ferre ,  Si.  relle-ci  etoic 
"vifJe  en  plulTcurs  Corps  ,  filparés  les  uns  des  autres 
il  des  iniervnlles  capables  de  contenir  un  auirc  Corps, 

1  eflt  voulu  Jes  reipplir. 
_x  Itgien  Kcmaine  aIJoir  prerqu'aii  nombre  delà 
fiaiange  Grecque i    qui  tioit  comtoice  de   S.  p.  ££ 
'icooo.  hommes. 

-'  François  I.  inftiiua  des  logions  ,  qu'il  fixa  au  nom- 

*'•*  de  fept.   Chacune  ëtoit  lompo/tc  de  fioco.  hom- 

is ,  S:  faifoieni  eu  icui  ■(l'^co.Jiomnici.  Ces  Leg  ont 

t  levées ,  fcaVoKtcUe  de  Fitardx,  qui  (ut  la  pte- 

;  en'  Picardie  ,  la  ieconde  ei)  NorinaiidÎG  ,  la  ctoi- 

,.  ,.,,.„'  en   Bretagne  ,  la  quatrle'niC    en  Languedoc  ,'  la 

L«inqniemB  en  Ouicnne,  la  (isitnie  en  EourKi-iEi>e,  Cham- 

*     -    le  ac  Nivetnois ,  &  la  (titiéme  cnDauphmd,  Pro- 

e  ,  lij'onnois,  &  Auvcrcnc. 

•s  Cafuoines  &  autres  Ofliciers  de  ces  Lésiam  dé- 
ni lue  dit  Pa>s  ou  chacune  et oii  levée  ,  le  Roi  le 
Bcit  la  jiomirc^tion  de> Capitaines-Généraux, aiif- 
il  lailTa  la  difpoliiioii  des  aunes  Emplois. 

le/fioni  ne  durcrem  qu'unteriain  lems.  Elles  fti- 

II  callèes  pour  établir  ii  leur  place  do  Compagnies 
is  le  nom  de  Bandes ,  eufqutllw  Ions  Htiin  II.  on 
îublliiui  les  Kcgimeiu.  l-'oftx  Bamdbs  &  Re- 
eiKEMS. 


L  E  LE  47 

X  E  G  U  M  E  s  3  c'cft  une  cfpece  de  fubfifbnce  à 
laquelle  le  Prince  ne  pourvoit  point ,  au  moins  tant 
que  les  Armées  font  en  campagne  ,  parce  qu'elles  (e 
croiivent  dans  le  Pais  où  Ton  fait  la  guerre. 

De  CCS  ^glanes  i{  y  en  a  de  diflFcrei  tes  e/peces  i  cel- 
les oui  font  femées  ou  plantées ,  &  celles  que  la  terre 
proouit  fans  culture.  Celles  qui  iont  femëes  ou  plan* 
tées  font  les  pois  >  fèves  &  racines  ;  celles  que  la  terre 
produit  ians  culture  9  font  les  efpeces  d'herbes  ou  ra- 
cines fauvages  ,  qui  par  leur  rapport  au  goût  de  quel- 
ques-unes  de  ctUes  qui  iont  cultivées  dans  les  jardins , 
lODt  recherchées  par  le  Soldat ,  &  employées  dans  fon 
pot. 

Comme  toutes  ces  différentes  légumes  fournifïenc  une 
grirxle  lubliltance  au  Soldat ,  il  ne  faut  point  l'en  pri« 
ver.  Il  les  va  chercher  avec  ordre  à  la  fuite  des  Four- 
ragturs  ,  &  avec  des  Officiers  commandes ,  afin  d'em« 
pécher  que  le  Soldat  ne  s'écarte ,  &  ne  forte  des  en- 
ceintes du  fourrage ,  hors  defquellcs  on  ne  doit  jamais 
laifïèr  fortir  perlbnne. 

Les  jours  qui  ne  font  pas  de  fourrage  ,  pourvu  que 
les  légumes  ic  puifTcnt  prendre  en  dtdî»ns  des  gardes 
de  Cavaierie ,  ou  des  gardes  fixes  d'Infanterie ,  on  y 
conduit  le  Soldat  ,  mais  toujours  avec  des  Officiers  ou 
Sergens  commandés. 

Le  Prince  doit  aulfi  pourvoir  de  ris  »  pois  ,  fèves  & 
feveroles  ,  les  magazins  des  Piaces  quon  craint  qui 
fuient  afiiegées ,  parce  que  les  viandes  y  peuvent  man- 
quer 9  ou  devenir  fort  rares  pendant  le  fitge,  &  qu'il  faut 
en  ce  cas  être  en  état  de  fubvenir  à  ce  manqiKment^ 
ou  rareté  de  viande  ,  par  une  augmentation  de  nourri- 
ture pf  ur  le  Soldat  qui  travaillant  &  fa:iguant  exceffi- 
vement  pendant  un  fiége ,  a  par  confequent  befoin  d'ê- 
tre mieux  nourri  qu*il  ne  le  dourroit  être  avec  fonpain 
fec  •  avec  lequel  fans  ces  légumes ,  il  ne  pourroic  faire 
de  potage. 

LEST,  terme  de  Marine ,  e(t  un  amas  de  cailloux 
eu  de  fable  t  qu'on  met  au  fond  de  cale  dans  un  Vaif^ 
feau ,  afin  qu'il  ait  fa  juflc  pefantcur  pour  le  tenir  dans 
une  bonne  aflierte  ,  &  dans  le  contre^oi^ls  ou  il  doit 
être  contre  les  coups  de  mer  qui  pourroient  le  renver* 

fer. 

Il  n*y  a  point  de  régîe  certaine ,  ni  de  proportion  af- 
furée  pour  la  quantité  âcleft  qu'il  faut  à  chaque  Vaii^ 
feau  ;  car  il  ne  s'enfuit  pas  qu'un  Bâtiment  de  800.  ton- 
neaux doive  avoir  le  double  dcleft,  qu'on  donne  a  un 
Vailfèau  de  400. 
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Il  y  a  des  Vaiiicaux  quî  ta  prennent  environ  la  moi. 
lié  de  leur  charge ,  quelques-uns  le  tiers ,  &  il  n'en  faut 
que  k  quart  à  quelques-auires.  Ce  qui  dépend  de  la 
ftru£bure  du  YailTeau  ,  car  ceux  qui  îoni  plais  de  va* 
rangue  demandent  plus  de  Itft .  ic  il  en  faut  moins  k 
ceux  qui  Tant  courts  àe  varangue  ,  b  arrondis  p;ir  la 
carène,  jiarce  que  ces  derniers  tirent  plus  d'eau ,  c'eÂ- 
à-dirc  enloncenr  plus  avant  dans  l'eau  ,  qui  les  fou- 
tient  mieux  àcauïe  qu'elle  porte  autour  de  cette  ron- 

Les  Gabariers  qui  portent  le  Irft  dans  le  VaflTeiu  > 
en  mettent  juf^u'à  ce  qu'ils  voient  le  Vaillêau  dans  fa 
tonture,  c'eft-à-dire  en  bonne  alTieie  ou  enertive  ;cc 
qui  le  peut  conncitre  aux  diravei  &  aux  eismbords , 
oui  font  toujours  pie'res    ou  mefure's   par  des  divîfions 
ne  pied  en  pied  ,  pour  juger  du  tirant  de  l'eau  de  cha- 
que Elii  m  eut  par  la  première  épreuve  qu'on  en  a  Faite. 
Le  Icji  des  Vailiêaux  de  guerre  doit  Être  de  petits 
cailloux  nets  Si  purgés  de  terre  5c  de  fable  ,  pour  une 
plus  grande  propreté  du  fond  de  cale.    On  âte  le  left 
une  lois  en  tJeux  années ,  pour  en  remettre  de  neuf- 
L  E  S  T  E  R  un  Vaiireau  ,  c'eit  lui  donner  Ton  lefi- 
L  E  T  O  N  ,  métal  gui  le  fait  avec  du  cuivre  rouge , 
.  appelle  rofette ,  St  de  la  calamine ,  qui  eil  un  minerai 
m     ïaune  ,  dont  il  y  a  abondance  au  Pays  de  Liège. 
■  .       On  fe  feri  de  leton  dans  les  fontes  des  pièces.   On 
I  '  prétend  que  la  meilleure  manière  ell  de  ineiErc  dani 
Li^.  une  fonte  de  ii.  à  12.  inillieride  métal  ,    10.  milliers 
Bkf4e  roletic  ,  poo.  livres  d'etain  ,   Cao.  livres  de  Uton, 
^^Les fenti m ens  fur  ces  alliages  font  dliférens. 
■S-  L  EV  AN  T  ,  veut  dire  l'Ocicni  ;  mais  en  terme  de 
■BMatinCi    il  lignifie  la  mer  Méditerranée.    Ainlî  nous 
^T'dilôns  :  Vice-Amiral  du  Levant ,  Efcadre  du  Ler'ext, 
Vl  Mers  du  Le-vant ,  Officier  Levantin  ,  Equipage  Levmt- 

r  LE  Vt.E  desTroupeî  :  enrôler  des  hommes  pour  le 
Kït Service  Militaite.eftunechofequi  s'cft  pratiijuee dam 
B     tous  le*  Kttis- 

■1  Par  les  conltitutions  primitives  de  chaque  Peuple  , 
Ek  tout  homme  dans  l'Age,  de  porter  les  armes  les  devoïc 
^ti  porter  quand  il  ctoitbcfoln  de  défendre  fa  Pairie. 
^BL  Oeuu  les  premiers  lems  du  niondc  ,  les  Pcrcs  de  fa- 
^Bnille,  qui  avoieni  une  autorité  fouver.iine  fur  leurs 
^Hbifans  &  fur  leurs  doinelliqueï  le  fervoieiit  de  ces  for- 
^B  les  de  perfonnes ,  S:  s'en  com[OloienE  de  petites  Ar- 

Sfcs ,  quand  ils  étoiem  obliges  d'en  venir  a  une  guerre, 
i  exemple  fut  luivi ,  quand  il  y  cm  des  Dominations 
W  ioime'es 
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formées.  Il  7  a  encore  des  Peuples  qui  v^nt  tous  à  la 
guerre ,  &  qui  ne  laifTent  pour  la  garde  de  leurs  foyers  , 
qae  les  vieillards  ,  les  femmes  &  les  enfans. 

Mais  la  maxime  des  Peuples  fages ,  tels  que  flirenc 
entr^autres  les  Romains  ,  n'étoit  que  d'employer  à  la 
guerre  une  panie  de  leurs  Sujets ,  &  ceux-  qui  leur  r>a- 
roiflbient  les  plus  propres  à  ce  métier.  Il&faifoieiit  des 
Afltmblées  Nationnales ,  quandil  s'ag  llbit  d'autorifer 
ce  que  le  Sénat  avoit  arrête  de  Taire  pour  le  bien  pu^ 
blic. 

Ces  Adêmbiées  s'appeHoient  Comices  ,  &  c'éroit-Ià 
qu'ils  enrMoient  leurs  Citoyens,  pour  compofer  les  Lé^» 
gions  qu'une  guerre  qu'ils  avoient  à  entreprendre  ou  à 
foutenir  ,  les  obligeoit  à  lever.  Toutes  les  Tribus  ou 
Curies ,  qui  comprenoient  le  total  dû  Peuple  étant  af^ 
femblées  en  Comices^ ,  Taélion  d'en  venir  aux  Enré« 
lemens  commençoit  par  la  publication  qu'un  Prœco 
eu  Héraut  faifoit  de  ce  qui  s'ailoit  faire. 

Il  y  avoit  deux  manières  de  faire  les  levées.  L'une 
éroit  rordinaire  tàîte  en  vertu  de  la  loi ,  qui  foumet- 
cote  tout  homme  d'un  certaia  âée  au  Service  mili- 
taTe.  L'autre /«7^^éroit  l'extraordinaire.  Cel'e-ci  avoit 
lieu ,  lorfque  par  la  l^vée  ordinaire ,  on  n'avoir  pas 
fiifiEfamment  de  Soldats»  &  qu'il étoi&befoin  d'en  avoif 
davantage. 

La /ex'éif  extraordinaire  r  nomnWe  encore  évoca- 
tion *  fc  faifoit  ainfi  •  On  Orateur  monté  lur  la  Tri- 
bune aux  Harangues ,  aprts  avoir  fait  conncîcre  la  né- 
cefTîté ,  ou  l'on  etoit  de  mettre  fur  '  pied  de  nouvelles 
Levons  ,  &  après  avoir  exalté  le  mérite  qu'auroient 
ceux  oui  s'engageroient  pour  la  guerre  ,  qui  ttar  cau- 
fê  de  la  le^^ée  ,  qir  s'âlioit  taire  ,  lailtok  le  foin  a  deux 
des  principaux  Officiers  ,  nommés  pour  commander 
les  nouveaux  Soldats  d'achever  la  cérémonie. 

Ceux-ci  dépic^yoicnralorsd  u<  Drapeaux,  &  crioîcnrr 
Que  ceux  ptt  aimettt  le  f^à  t  de  L  Képu^ltquene  tar» 
lient  à  fe  jntnire  à  nous.  L'un  de  ces  Brapeaux  de 
couleur  rouge  étoir  la  marque  de  rinfaîuerie  ,  &  l'au- 
tre de  couleur  bleue  cioit  ia  marque  de  la  Cavîiltrie- 
On  laidoiraux  lujets,  qui  vouloitnf  s'enrôler  par  pur 
léle  la  liberté  de  choifir  un  Service  conforme  au  goûc 
de  chacun  d*eux.  A^nli  les  uns  fe  rangeoient  fous  le 
Drapeau  de  l'Infanterie ,  ii  devenoienr  par-la  Eantafï- 
fins  -,  ^  ks  autres  en-fe  rangeant  fous  le  Drapeau,  de: 
h.  Cavalerie  devenoient  Cavalier» 

Quant  à  la  /er-ée  ordinaire  ,oùxfiaque  Citoyen  érofc 
obligé  de  fe  foumetcre  à  l'appel  ^  qui  pouvoit  fe  faire: 
T9m$  lU  £ 
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e  fa  pcrfonne  en  venu  de  la  loi ,  elle  fe  faifoit  de  lé 
snaiiiere  fuivance. 

Toutes  les  Tribus  e'tant  dans  le  lieu  des  Comices  ,il  y 
avoit  un  endroit  f  articulit  r  dans  le  même  lieu,où  chacu- 
ne de  ces  Tribus  entroit  à  fon  tour ,  félon  le  rang  que 
le  fort  donnoit  à  chacune  d'elles  pour  y  fouffrir  1  opé- 
ration qui  fuit. 

Une  Tribu  entrée ,  le  Crieur  public  appelloit  à  haute 
voix  quatre  personnes  de  la  première  clafl'e  de  cette 
Tribu ,  &  le  premier  Tribun  Militaire  d'enrre  tous 
ceux  de  ce  grade  pour  commander  dans  la  Légion  qui 
s'alloit  lever ,  prenoit  pour  Soldat  un  des  quatre  Ap- 
pelles. 

Enfuitc  le  Crieur  recommençoic  l'appel  de  quatre 
autres  perfonnes  de  la  même  claflë  ,  d'entre  lefquels  le 
iecond  Tribun  venoit  à  fon  tour  choifir  un  Solcfat ,  Se 
cet  appel  fe  recommençoit  dans  cette  première  clafle 
de  Tribu  ,  jufqu'à  ce  que  tous  les  Tribuns  de  la  Lé- 
gion qui  fe  levoit  y  eunent  chacun  un  Soldat  ptis  dans 
cette  première  clafTe  ,  &  la  même  chofe  fe  faifoit  en 
chacune  des  autres  clafTes  de  cette  première  Tribu. 

Cette  manœuvre  faite,  la  Tribu  décimé'*  fortoit ,  & 
une  autre  Tribu  prenoit  fa  Place  pour  fouffrir  la  mê- 
me opération  C  elt  ainfi  que  fe  levoient  ces  Légion» 
formidables ,  dont  trois  ou  quatre  fuffifoient  pour  com- 
pofer  une  Armée. 

^  Les  Romains  fe  fou mcttoient  d'autant  plus  volontiers 
à  ces  fortes  d'enrrlemens^,  qu'outre  l'obligation  qui  les 
y  contraignoit  ,  les  conilitutions  de  l'Etat  étoient  tel- 
les ,  qu'elles  ne  leur  permeitoient  point  de  briguer  au- 
cune Charge  confîdérable ,  foit  de  guerre  ,  ou  de  Ma- 
gillrature ,  qu'ils  ri'euflent  feryi  à  l'Armée  le  nombre 
d'années  p-efcrites  par  les  Loix. 

Les  premiers  François  ,  de  même  que  les  Romains, 
dévoient  le  Service  Militaire ,  à  la  feule  différence  que 
les  Romains  ne  le  dévoient  qu'en  conféquence^  de  ru- 
fagc ,  &  qu'ils  l'embrafîbient  fouveni ,  fans  y  être  en- 
gagés par  des  récomptrnfes  reçues  ou  attendiiés  ,  au 
lieu  que  les  François  fervoient  comme  pofl'efléurs  de 
terres  que  l'Etat  ne  leur  avoit  cédées  qu'à  cette  condi- 
^on. 

Les  François  avoient  aufTi  leur  manière  pour  1  Af- 
fcmblée  du  Militaire.  Quand  on  avoit  déterminé  de 
fiiire  la  guerre,  l'ordre  en  étoit  envoyé  aux  Pues  8c 
aux  Comtes  ,  oui  gouvernoient  les  Provinces  &  ks  Vil- 
les ,  pour  qu'ils  euflent  chacun  rcciproqucmem  à  fads- 
iaire  à  la  déterminacioiu 
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La  Publication  provinciale  de  Tordre  de  la  Cour  rue 
proprement  ce  qui  s'appelloit  Ban  ,  on  y  procédoit  de 
cette  manière.  L'Ordonnance  adrefTée  a  l'un  de  ces 
Ducs  ,  ou  de  ces  Comtes  ,  qui  portoit  quM  teroit  af-- 
^mblcr  tous  les  gens  de  fon  diftridl ,  qui  dévoient  le 
Service  de  guerre  t  pour  être  prêts  à  marcher  à  jour 
nommé  au  lieu  où  fe  de  voit  former  une  Armée  ,  étoic 
lue  &  aiHchée  publiquement. 

£n  même-tems  le  Gouverneur  fâifoit  arborer  fa 
Bannière  ou  celle  de  fon  Gouvernement  >  fur  le  Don* 
ion ,  fur  une  Tour>  ou  fur  la  principale  Porte  de  l'en- 
droit qu'il  occupoit  :  cette  cérémonie  s'appelloit  mettre 
k  Ban ,  posera  iannu  »,  &  duroit  le  tems  qui  s'écouloic 
depuis  la  pofition  du  Ban ,  jufqu'au  jour  qu'il  dévoie 
être  levé  ,  c'eilà-dire  jui'qu'au  tems  marqué ,  où  tous 
les  Militaires  du  Didriét  dévoient  être  aflemblés  ^pour 
fc  metire  en  marche  ,  &  aller  former  l'Armée. 

Ces  Militaires ,  qui  écoient  tous  les  Vadàux  &  Ar« 
riere-Vaflaux  compris  dans  ce  Diftric^  ,  ne  devoienc 
pas  manquer  d'arriver  II  y  avoit  des  amendes  pour 
ceux  qui  n'arrivoient  pas  allez  tôt  afin  d'être  exercés  , 
&  ceux  qui  n'arrivoient  point  du  tout  ,  étoient  ban- 
RIS)  c'ed'à-dire  portoient  la  peine  ordonnée  par  le  Ban 
pour  cette  forte  de  faute  ,  qui  étoit  la  perte  du  Fief  que 
Ton  poflcdoit ,  ou  la  faifie  des  fruits  de  ce  Fief. 

Chaque  VafTal  de  conféquence  amenoit  fous  fa  Ban* 
iiicre  particulière  les  Valfaux  qui  rele voient  de  lui, car 
chaque  Suzerain  avoit  droit  de  pofer  auili  dans  fa  Terre 
ion  Ban  particulier. 

Tous  les  Fieffés  formoient  la  Cavalerie  &  pour  Pin* 
fancerie  c'étoit  des  Habitans  des  Villes  que  ces  Villes 
fourniflbient  fous  le  nom  de  Milice  des  Communes  ,  ou 
de  Milice  des  Francs  Arckers.  Enfin  le  jour  du  départ 
des  Troupes  d'un  Diffridl  aflêmblées  par  le  Ban  étanc 
venu ,  toutes  ces  Troupes  tant  de  Cavalerie  ,  que  d'In- 
lanterie  ,  étoient  mifes  par  Bandes ,  &  Je  Ban  (c  levoit  ; 
c'elt- à-dire  que  le  Gouverneur  (e  menoit  en  marche 
avec  fa  Bannière  qui  précédoit  toutes  celles  des  Bandes 
foiîm-'ès  a  fon  Commandement. 

Le  Gouverneur  fe  rendoit  avec  tout  fon  monde  »  au 
L'eu  où  fe  devoit  former  l'Armée  entière.  Quand  TAr- 
mc;  du  contingent  de  chacjue  Gouvernement ,  où  le 
Ban  avoit  été  pofé  ,  le  Général  que  1  Cour  nommoit 
pour  commander  cette  Armée  s'y  rendoit ,  &  alors  la 
Binniere  Nationnafe  paroiifoic  dans  cette  Armée  pour 
dominer  fur  toutes  les  autres. 

La  chofes  rede^enc  à  peu  près  dans  cet  état  ,  par 
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rapport  a  la  manière  tl'afTemblcr  les  Armées  ,  jufqu'au 
règne  de  Charles  VII.  qui  difpenfa  la  Noblell'e  de  ion 
Royaume  du  Service  Militaire  régld  qu'elle  avoir  fait 
jufqu'alors  pour  railon  de  les  poUelfions ,  &  il  créa  des 
Bandes  de  Gendarmes  Ibus  le  nomdcCoinpag'iies  d'Or' 
donnâmes ,  qu'il  loudoya. 

Ce  Prince  laiilà  aux  Capitaines  de  ces  Compagnies  le 
foin  de  les  compléter ,  6l  recruter  par  le  moyen  des 
enrôlemens  volontaires.  Depuis  ce  tems ,  les  Capitaines 
tant  de  Cavalerie  que  d'Intànterie ,  moyennant  leurs 
appointemens ,  font  obligés  de  completter  &  de  recru- 
ter leurs  Compagnies» 

Le  Koi ,  quand  il  veut  augmenter  fes  Troupes  ,  leur 
fait  quelquefois  des  gratifications ,  &  quand  en  tems  de 
guerre  il  y  a  des  Corps  qui  ont  beaucoup  fouffert ,  on 
y  envoie  des  Soldats  de  Milices  pour  les  recompletter 
promptement. 

LEVÉE  d'un  Siège,  eft  le  départ  d'une  Armée  de 
devant  une  Place  ,  fans  l'avoir  prile. 

Quelque  elpérance  que  l'on  conçoive  des  attaques 
qu'on  forme  devant  une  Place  ,  fans  l'avoir  prife.  Quel- 
que efpérance  que  Ton  conçoive  des  attaques  qu'on  for- 
me devant  une  Place ,  le  liaccès  n'y  répond  pas  toû- 
^urs ,  6c  quelquefois  ajprès  bien  des  {>eines  &  des  tra- 
vaïix  9  on  le  voit  oblige  de  lever  le  Siège  9  foit  à  caufc 
des  maladies  qui  fe  mettent  dans  le  Cimp,  foit  faute 
de  vivres  6c  de  munitions ,  foit  parce  qu'on  fouffre  ex- 
trêmement des  mauvais  tems ,  &.  de  la  fituation  du  ter- 
rein,  foit  à  cauleque  l'Ennemi  attaque  une  autre  Vil- 
le plus  conlidérablc  qui  demande  un  prompt  fecours  , 
foit  enfin  par  quelqu'autre  circonllance  fâeheufe  que  le 
Général  aura  trop  négligée,  ou  qu'il  n'aura  pas  pu  pré- 
Toir  ,  ÔL  qui  rompt  entièrement  toutes  les  mefurcs  qu'on 
a  prifes* 

Le  plus  fur  dans  ces  occafions  eft  de  ne  point  s'ob- 
iliner  a  refter  inutilement  devant  la  Place  ,  &  de  re- 
mettre à  gagner  dans  un  autre  tems,  ce  que  Ton  perd 
-  dans  celui-ci ,  ou  par  un  revers  de  fortune  >  ou  par  fa 
propre  imprudence. 

Si  l'Armée  n\iï  point  affoiblie  ,  on  levé  le  fiége  en 
plein  jour,  tambour  battant,  &  dans  l'ordre  que  ti«nt 
une  Armée ,  lorlqu'eile  n'a  rien  a  craindre  dans  fa 
marche.  Mais  fi  f  on  n'eft  pas  en  état  de  loutcnir  les 
pouriuties  de  l'Ennemi  ,  on  lui  cache  fon  delfein  le 
mieux  qu'on  peut ,  faifant  partir  quelques  jours  aupa 
ravant  tous  les  bagages  ,  les  munitions,  la  plupart  di 
canon  f  &  fur-tout  les  grofiès  pièces ,  avec  les  fenimes> 
les  vivaiidiers ,  de  les  bîelfés. 
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Pendant  cela  on  chan^  fouvent  de  Place  aux  petits 
eanons  qui  relient ,  les  raifant  tirer  tantôt  d'un  côté  , 
tantôt  d*un  autre ,  aên  que  TEnnemi  ne  s'apperçoive 
point  que  les  Batteries  lom  dégarnies  >  &  quand  on 
croit  que  les  équipages  font  arrivés  en  lieu  de  fureté 
on  allume  des  teux  dans  le  Camp  y  &  aux  corps  de 
garde  pendant  la  nuit,  comme  on  a  coutume  de  Faire 
pendant  la  durée  du  Siège  ^  &  Ton  décampe  lansbruir« 
laiiïant  la  Cavalerie  à  Tarriere-garde  »  fi  c'eft  un  pays 
de  Plaine ,  ou  une  partie  de  TlnFanterie ,  fi  c'eft  un 
yays  de  montagne 

Mais  fî  ce  font-là  les  précautions  qu'un  Général  doit 
prendre  quand  il  efl  contraint  par  de  tâcheufes  circonf-« 
tances  de  lever  le  (iege  i  lorfqu'une  grande  partie  de 
ion  Armée  a  défilé  »  k  Gouverneur  de  la  Place  peut 
faire  une  fortie  fur  Tarriere-garde ,  s'il  y  trouve  quel'- 
que  avantage  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
point  tomber  foi-même  dans  le  pié^e ,  comme  il  arrive 
Quelquefois  ô  &  le  plus  fur  efl  de  taire  un  pont  d'or  à 
P£nnemiqui  fuie. 

Dés  qu'il  fera  parti ,  on  doi^feire  rafcr ,  détruire  & 
combler  tous  fes  ouvrages ,  réparer  les  brèches ,  5c  for- 
tifier les  endroits  qu'on  a  connus  être  trop  foibles.  On 
pourvoira  la  Place  de  nouvelles  munitions  de  guerre 
ôc  de  bouche.  Enfin  on  difpofera  toutes  ces  choies  de 
manière  que  l'Ennemi  y  revenant ,  la  trouve  en  meil- 
leur état,  &  capable  d'être  mieux  d^ifenduë  que  la 
première  ïo\%^ 

L  E  V  I  E  R  efl  un  gros  morceau  de  bois  fait  com* 
me  une  barre  de  fer  ,  qui  fert  à  avancer  ou-  a  recules 
le  canon  dans  le  befoin. 

L I  G  E  N  C  l  E  M  E  N  T  des  Troupes  ,  eft  la  fépa- 
ration  d'une  Armée  à  la  fin  de  la  campagne  ;  &  iî  I2 
Çicrre  continue ,  l'envoi  des  Troupes  0.1118  leur  quar** 
lier  d'hyver  ^  ce  qui  fe  fait  à  la  fLvd  Oclobre,  ou  plus 
tard  ,  iuivant  la  ficviation  des  affaires  6L  ks  ordres  de 
la  Cour  6i  di  GJnéral  .  qui  ordomie  le  départ  des 
Troupes  ,  quand  on  ne  peur  piuî»  tenir  la  campagne. 

Licenciement  des  Equipages  des  Vivres.  Ce 
licencierKeni  efl  ordonne  par  le  Général  de  l'Armée  à 
la  fin  de  la  campagne.  Le  Dircélt^ur  Général  des  Vi- 
vres doàt  toujours  en  prendre  Tordre  par  écrit  ,  car  il 
ien  de  revue  ,  ôc  c'elt  fur  cette  pièce  concliifive  qpe 
les  Entrepreneurs  fom  payes  de  la  folde  entière. 

Lorique  les  Troupes  ne  io.itpas  touces  retirées  «  Sc 
le  Général  a  beloin  de  quelques  équipages  pendant 
premiers  mois  du  quartier  d'hyver  ^  ou  pendaac 
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THyver  même ,  il  Je  fpécific  dans  le  même  ordre.  Lorf^ 
«ue  la  campagne  approche  de  fa  Hn  ,  le  Directeur  des 
vivres  dilpole  de  bonne  heure  le  Commis  du  Parc  à 
feire  les  decompces  des  Régimens  avant  que  FArmc'ç 
ie  répare. 

Le  Directeur  des  Vivres  >  qui  a  pourvu  de  bonn« 
heure  avec  les  Enirepreneurs  aux  lieux  où  Ton  en?- 
verra  les  chevaux  en  quartier  d'Hyver  ,  fonge  à  ëta-» 
blir  leur  route  pour  y  aller.  Â  cet  efFct ,  il  tait  partit 
deux  Comnûs  Haur-le*pied  des  plus  capables  &  des 
plus  fidèles  ,  aufquels  il  fait  dc'livrer  de  l'argent  pour 
taire  des  proviûons  de  foin  &  d'avoine  dans  les  lieux 
de  cette  route  ,  lorsqu'on  ne  trouve  pas  des  gens  qui 
wuillent  s'obliger  à  les  fournir. 

L'ordre  qu'on  délivre  à  ces  Commis  contient  les  lieux 
par  où  les  équipages  doivent  pafTer  >  les  quantités  de 
foin  &  d'avoine  qu'ils  doivent  confommer  dans  cha- 
que lieu,  les  dates  des  jours  qu'ils  y  paUeronc,  &  corn- 
Dien  d'équipages  à  la  fois. 

On  établit  deux  routes  différentes  ,  fi  le  nombre  de» 
Equipages  eft  grand  pour  les  faire  lubfifter  plus  com- 
modément ,  pourvu  néanmoins  qu'elles  ne  foient  pas 
éloignées  l'une  de  l'autre  9  ou  plutôt  on  les  partage  à 
ciroite  &  à  gauche  de  la  route ,  a£n  que  le  Capitaine 
qui  en  a  toujours  la  conduite  ne  les  perde  pas  de 
vue. 

Des  que  l'ordre  du  icenctement  eft  donné,  il  faut 
faire  partir  les  Equipages  pour  éviter  les  frais  qui  Ibnc 
toujours  fort  grands  lur  la  frontière ,  à  caufe,  de  la 
prodigieufeconlbmmation  que  les  Troupes  lont ,  ce  qui 
enchérit  les  denrées- 

LICENCIER,  c'eft  donner  congé  k  des  Trou- 
pes ,  Milites  mfjfos  facere. 

LIEUTENANS  PRO  VINCI  AUX  d'Artil- 
lerie. Il  y  a  un  nombre  de  Lieutcnans  -  Provinciaux 
d'Artillerie ,  qui  portent  les  titres  de  différentes  Pro- 
vinces. La  meilleure  partie  cor^mande  des  Equipages. 
L'autre  fert  dans  les  divers  départemens  des  Frontières. 
Quelques  -  uns  ,  qui  font  les  plus  anciens  ne  fervenc 
plus 

Fnrre  les  Lieutenans  Ptovinciaux  ,  qui  fervent  les 
Equ  pages.  Il  y  en  a  que  le  Roi  a  honoré  du  t  tre  de 
Lieutenant  General  de  fes  Armées.  Tous  font  fulcepti- 
bles  de;  grades  les  plus  éminens  où  ils  peuvent  parve- 
nir comive  les  autres  Officiers  des  Troupes. 

LIEUTFNANT-GÉNÉRAL  Le  titre  de 
Licuteaant-General  eit  doaiui  à  des  O&ciers  de  JuiU« 
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c<  ,  à  des  Gouverneurs  de  Province  dans  IVtenduc 
de  leur  Gouveruemcnt ,  ou  à  ceux  qui  dans  une  Pro- 
vince ou  dans  de  certains  diflriâs  commandent  fous 
les  ordres  du  Gouverneur.  Il  y  a  eu  des  Lieutenans- 
Generaux  du  Royaume  ;  &  Ton  donne  ce  ticre  à  des> 
Oficicrs  de  guerre ,  qui  ont  le  commandement  imme-* 
diac  fous  cciui ,  qui  commande  l'Armée  en  chef. 

Un  General  d'Armée ,  n'eft  à  proprement  parler  , 
que  le  Lieutenanc-General  en  tant  qu'il  reprelente  la 
pcrfonne  du  Prince  a  la  têce  des  Armées.  Ce  litre  pris 
en  ce  fens  fut  en  ufage  fous  le  régne  de  Charles  VII» 
Jean  Bâtard  d'Orléans ,  Comte  de  Dunois»  le  prenoic 
avec  fes  autres  qualités. 

Dans  les  Hidoires  des  régnes  fuivans  •  il  fignifie  ce* 
lui  qui  commandoit  en  chef  un  corps  d'Armée  :  & 
dans  les  Patentes  que  le  Roi  donne  à  un  General  d'Ar- 
JDée  y  il  ne  l'y  qualifie  que  de  fon  Lieutenant- General  , 
mais  comme  reprefentant  la  perfonne  du  Roi  à  la 
têre  de  l'Armée ,  au  lieu  que  les  autres  Lieutenans- Gé- 
néraux ne  ponent  pas  feulement  ce  titre  par  rapport 
au  Roi  ,  mais  auflfi  par  rapport  au  General  même  , 
dont  ils  tiennent  la  place  dans  la  partie  de  l'Armée  , 
qu'ils  commandent  fous  fes  ordres. 

Dans  les  Patentes  de  Lieutenant.General  >  (1  c/l  dit  r 
Nous  avtms  fait  ,  conflitué  notre  Lieutenant-Général 
N.  Se  dans  les  Patentes  des  autres  ,  il  eft  dit  :  Notu 
étvons  fait ,  conflitué  Pun  de  nos  Lieutenans-Généraux 
N.  Cela  marque  qu'il  n'y  en  a  qu'un  de  la  première 
efpcce,qui  feul  reprefente  le  Souverain  ,  &.  qu'il  y  en 
a ,  &  qu'il  peut  y  en  avoir  plufieurs  de  l'autre  efpccc» 
Les  Patentes  même  des  Lieutenans-Gencraux  d'aujour- 
d'hui ,  ne  font  ni  Provifions  ,  ni  Brevet ,  mais  un  Pott- 
voir. 

La  Charge  de  Lieutenant-Genera!  d'aujourd'hui 
n'eft  pas  ancienne.  On  en  trouve  1  origine  fous  le  ré- 
gne de  Louis  XIII.  Il  n'y  en  avoit  pas  dans  tous  le» 
corps  d'Armée.  Le  Roi  n'en  mettoît  ordinairement 
qu'un  ou  deux  dans  une  Armée.  Le  Marquis  de  la  For- 
ce ,  qui  a  fcrvi  en  qua'ité  de  Lieutenant- General  fous  le 
Prince  de  Condé  en  i5}8.  &  le  Marquis  deFeuqu  e-o 
fous  le  Duc  de  Longucville  font  les  premiers  Lieute- 
nans Généraux. 

C'efl  fous  le  régne  de  Louis  le  Grand ,  pendant  fa 
ininoriié  ,  &  pendant  le  miniflere  du  Cardinal  de  Ma- 
xarixi  >  que  la  multiplication  des  Lieutenans-Generauic 


commença.  Il  paroic  quie  tiroîs  railons  dëcermmereni 
Louis  XIV.  à  en  augmenter  le  nombre. 

La  première  ,  parce  que  c'eft  un  grade  d'honneur  , 
qu'il  crut  utile  d'iniërer  entr.  le  Maréchal  de  France 
&.  le  Maréchal  de  Camp ,  comme  entre  le  Colonel  & 
le  Marcfchal  de  Camp  ,  il  mit  depuis  celle  de  Briga- 
dier ,  afin  de  latisfeire  l'ambition  d'un  Officier  ,  qui 
ctoit  long-tems  à  attendre  quelque  dillinélion ,  &  quel- 
que titre  permanent  ,  qui  Téicvât  au-dclFus  du  rang  , 
où  il  écoit  depuis  plufieurs  années.  La  fcconde  ,  parce 
que  les  Ofl&ciers  pallànt  par  ces  divers  degrés ,  fe  tbr- 
mcnt  mieux  dans  le  commandement.  La  troiiiéme  e(l 
que  lous  le  régne  de  Louis  XIV.  les  Arméeb  ont  été 
infiniment  plus  nombreufes ,  que  lous  les  régnes  pré- 
cédens  ,.  &  qu'il  a  fallu  multiplier  les  Officiers  à  pro* 
portion  de  la  maltipUcaiion  des  Troupes. 

Le  rang  des  Litutcnans-Gene:aux  ell  réglé  entre 
eux  par  l'ancienneté  de  leur  promotion.  Le  Roi  a 
ajoute  au  titre  de  Lieutenant  General  plulieurs  droits 
honorifiques  ,  qui  le  diltingucnt  des  autres  Officiers- 
Généraux  &  qui  l'ont  réglés  par  l'Ordonnance  &  le 
Eeglement  du  12    Mai  i6if6.  art    2. 

Quand  un  L'eut  liant  G<:neral  cA  Gouverneur  de 
Place  ,  roflfkier  de  Garde  devant  laquelle  ce  Gou- 
verneur pane  ,  tait  mettre  fa  Garde  en  haie  fou^  les 
armes  ,  ùl  le  Tambour  appelle  Un  Lieu'enant  Gene- 
ral qui  commande  en  chel  dans^  uae  Province  ,  doit 
avoir  unt  Garde  de  cinquante  ivjmmes  fans  Drapeau  , 
conimai.dcs  par  un  Capitaine  6c  des  Oflîcicrs  a  pro- 
portio.i. 

Lts  Lientenans  Ge.eraux,  qui  commandent  à  l'Ar- 
mée ,  ou  dans  la  Province  fous  d'autres  chcls  ,  ou 
qui  n'ont  le  commandement  que  par  accident  ,  doi- 
vciit  av©jr  une  Gard-  de  trente  hommes  avtt  un  Ca- 
pitaine y  un  Sergent  ^  u-i  Tambour  qui  appce  ,  lorf- 
on'il  paflê  devant  la  Garde.  On  ne  leur  rend  ces 
Aonneurs  ,  que  quand  i.s  ont  dvs    ie'tres  de   1er  vice. 

Un  Lieutcnam-Generil  tient  le  iccofid  rang  après  le 
General  d'Armée  ,  Ck.  dans  une  bataille  il  commande  I 
une  des  lignes  ou  des  a  les  ;  dans  1 1  marche  des  Trou- 
pes un  déiachenient  ,  ou  un  Cartfp  voL.nt  i  dans  ua 
fiége  un  Quartier  ;  &  quand  il  eft  de  jour  une  des 
Attaques» 

Un  Lieutenant- General  ne  jouit  de  la  paye  d'Offi- 
cier General  ,  que  quand  il  reçoit  loui  les  ans  une 
Patcate ,  qui  l'emploie  dans  quelque  Corps  d*Armée 

Le 
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Le  nombre  des  Officiers  Généraux  n'efl  pas  fixe  ,  il 
en  &UC  plus  ou  moins ,  félon  le  Corps  de  Troupe  que 
le  Prince  met  en  Campagne ,  &  illes  choiûc  fans  égard 
à  Tanciennete'.  Les  Lieutenans-Geqeraux  font  employés 
les  uns  pour  conduire  des  Corps  de  Cavalerie  ,  les 
autres  pour  fe  metue  à  la  tête  de  l'Infanterie  ,  pour 
êo-e  à  rArriere-Garde  ,  à  T Avant-Garde  ,,  pour  un 
Convoi  ,  pour  un  grand  Fourrage  >  pour  des  Camps 
xvolans. 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL  d'Artillerie  , 
cft  un  Officier ,  qui  en  i'abfence  du  Grand-Maître  a , 
foin  de  choilir  les  Polies  propres  à  drefTer  des  batte- 
ries ,  &  qui  commande  tout  ce  qu  regarde  le  fer  vice 
du  canon  &  des  feux  d'Artifice.  Il  ordonne  tous  \t% 
travaux  de  l'Armée  >  tant  aux  fiéges  que  dans  la  mar- 
che. Il  n'y  a  qu'un  Lieutenant-General  d'Artillerie  en  ' 
titre  dans  un£  Armée  ,  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui 
en  font  la  fondlion  par  commifTion.  f^oyez  A  R  T  i  L«  . 

LlEÛTENANT-GÉNÉRAL  du  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie.  Cette  Charge  a  toujours  été 
remplie  par  des  gens  d'une  grande  qualité  &  d'un  mérite , 
diilingue.  La  finance  qui  efl  très-confîdérable  tombe 
dans  le  eafuel  du  Grand- Maître  >  qui  nomme  &  pré- 
fente l'Officier  au  Roi  ,  dont  il  prend  des  proviHons* 
L  I  E  U  T  E  N  A  N  T-G  E'  NE^  R  A  L  des  Armées 
Navales  du  Roi ,  efl  un  Officier  qui  précède  les  Chefs 
d'Efcadre ,  &  qui  leur  donne  l'ordre  pour  le  dillribuer 
aux  Officiers  inférieurs. 

LIEUTENANT  DE  ROI  eftle  fecond  ; 
Officier  d'une  Place  de  guerre ,  qui  joint  fes  foins  à 
ceux  du  Gouverneur  ,  &  qui  dans  fon  abfence  efl  le 
premier  Commandant.  Les  appointemens  d'un  Lieu- 
tenant de  Roi  &  des  autres  Officiers ,  font  proportion- 
nes à  la  place  dans  laquelle  ils  font.  Ils  y  ont  de  plus 
des  émolumens. 

LIEUTENANT-COLONEL  de  Cavalerie, 
eft  le  premier  Capitaine  du  Régiment  >  qui  commande 
en  rabfcnce  du  Meftre  de  Camp ,  &  fait  les  mêmes 
fondrions.  Son  Pofte  efl  à  la  tête  du  fecond  Efcadron. 
Autrefois  il  n'y  avoit  de  Lieutenant-Colonel  de  Cava- 
icrie ,  que  dians  les  Regimens  de  Cavalerie  Etrangère. 
Le  Major  étoit  le  premier  Capitaine  du  Régiment ,  îc 
commandoit  en  I'abfence  du  Meftre  de  Camp.  Au- 
jourd'hui tous  les  Regimens  de  Cavalerie  ont  des  Lieu- 
tenans- Colonels  ,  qui  font  d'autant  plus  nécefTaires  ^ 
que  la  plupart  des  Meibres  de  Camp  font  des  Princes  » 
^9m  IL  F 
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oti  de  jeunes  Stisneiirs  ,  poiir  qui  le  foin  d'un  Rfeï- 
nicnt  eft  d'un  irop  grnnd  embarias.  Chaque  Rceiment 
de  Drugons  A  aiifli  un  LîeiJcenatiu Colonel. 

LIEUTENANT-COLONEL  à'vn  Bep- 
mcm  d'Infamerie  ,  cft  je  leccnd  Ofllcier  d'un  Bcgi- 
mt  m  ,  qui  le  commajide  en  rabfencc  du  Culniel ,  ic 
qui  djni  un  combac  fienà  Ion  Polie  à  la  gauche  du  Co- 
lonel ,  &  fe  ntei  à  la  tête  des  Capitaii-.ts  Un  L:tute- 
nam  Ccloue]  d'InPamErie  obclr  a  un  Capitaine  aux 
Gardes  coiume  le  CapLcaiiie  aux  Cardes  cbcit  à  tout 
Colonel  d'Iiiraoïerie. 

Le  LiegienaiH-CoJonel  doit  ftrc  un  homme  aflif, 
vÎBilam  ,  ri;achani  toutes  les  fonâions  des  djffcrcnies 
CiiHrgC!  du  Rigiment ,  afin  de  connclice  fi  ceux  qui 
les  pcfledent  s'en  acqiiiiienc  comme  il  faut.  Il  doit 
connoîire  la  force  de  chaque  Compcgnie  ,  pour  eni- 
rioyer  les  meillcuts  hommes  dans  les  occafions  où  îl 
doit  être  afliiré  de  !a  valeur  de  fa  Troupe. 

Un  Lieuienani  Colonel  laïc  les  mêmes  fonâîonx  du 
Colonel ,  quand  il  td  abfeni ,  il  licni  la  main  à  la  dit 
cipiinc  du  Regin.cnt.f^aitaiiaquer,  défendre  un  Pofte 
qui  lui  ell  confié ,  s'y  retranche  félon  le  lerrtiii  &  la 
confËquence  du  Pofte.  Il  fçaîc  mener  un  Régiment  au 
combat, fait  une  retraite  quand  il  y  e(l  forcii ,  donne  i 
fon  bataillon  les  différentes  formes  ,  félon  qii'il  efl  at- 
taqué dajis  le  combat  ou  la  retraite.  Au  liége  d'une 
Place  il  fait  les  mêmes  fondions  que  le  Cclonel ,  qui 
fônc  de  faire  défendre  à  tout  Stiidai  du  Régiment  de 
fortir  du  Can-.p  la  veille  qu'il  doit  monter  la  Garde 
de  Tranchée. 

Après  qu'il  a  reçu  l'ordre  du  Lîeuienant-Gencral ,  ou 
du  MarcLlial  de  Camp  ,  qui  cfl  de  jour  ,  il  conduit  le 
R.-giment  eu  le  Dctachement  qui  en  a  été  fait  dans  le» 
Polies  pour  relever  ks  aurrcs.  S'il  marthe  a  l'attaque 
d'une  Place ,  e'ell  le  plus  couvert ,  qu'il  lui  eft  poilî- 
blc.  Quand  il  y  dl  arrivé  il  viliie  les  travaux  ,  fait  exd- 
cnter  les  ordres  qu'datc^us,  &  prend  foit)  des  Sol- 
dats &.  tics  Officiers  bielies. 

Les  Lieuienans-Colonels  dam  les  Regimens  dTn- 
fantetii;  font  difpenlts  par  les  Otdonnaiites  du  Roi  , 
de  mcnicr  la  Garde  dans  les  Places  ,  ils  ont  le  choix 
de  leurs  logemens  préférablemeni  ouï  Capitaines.  En 
l'ablcnce  du  Colonel  ils  commandent  (ur  tous  les  quar- 
[îers  des  Regimens. 

LIEUTENANT  de  Cavalerie  eft  un  Officier 
nOrrime  par  le  Roi  &.  nor  par  le  Capitaine  danî  iha- 
^e  Compagnie  de  Cavalerie  ,  pour  Ji  koiuniaiulcr  en 
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rabfcnce  dû  Capitaine.  Les  Lieutenans  font  comme 
ks  Airveillans  du  Maréchal  des  Logis  ,  &  des  Briga- 
diers  qui  font  de  la  nominadon  du  Capitaine.  Son  Polie 
ai  marche  e(l  à  >a  gauche  du  Capitaine. 

LIEUTENANT  d'Infanterie  clt  auffî  un  Offi- 
cier créé  par  le  Roi  dans  chaque  Compagnie  ,  pour  j 
tenir  le  fécond  rang  &  la  commander  en  Tabience  du 
Capitaine.  Dans  cette  occalion  il  a  fon  Pode  à  la  tête  » 
fliais  fi  le  Capitaine  $'7  rencontre ,  &  oue  la  Compa«- 

Sic  marche ,  le  Pofte  du  Lieutenant  cft  vers  le  lerre- 
z ,  pour  arrêter  &  faire  (errer  les  Traineurs  ,  c*eft-à« 
dire  les  Soldats  qui  quittent  leur  rang  pour  demeurer 
derrière.  Les  fondrions  des  Lieutenans  ,  &  Soulieute- 
nans  font  de  veiller  fur  la  conduite  des  Sergens  ,  Se 
des  Caporaux  pour  les  tenir  dans  le  devoir  ,  &  les 
faire  pourvoir  de  tout  ce  qui  eft  nëcefTaire  à  la  Com- 
pagnie. Pour  cela  il  faut  qu'ils  fe  trouvent  tous  les 
jours  au  Drapeau  à  l'heure  que  les  Soldats  montent  la 
Garde  >  afin  de  voir  ù  leurs  armes  font  en  état  de 
tirer  ,  &  s'ils  font  bien  fournis  de  poudre  &  de  balle. 
LIEUTENANT  de  la  Colonelle  eft  le  fécond 
Officier  de  la  CompagnieColonelle  de  chaque  Régiment 
^Infanterie ,  le  Lieutenant  de  la  Colonelle  du  Régi- 
ment des  Gardes'Françoifes  jouit  de  la  commifTion  de 
Capitaine  ,  &  tient  rang  de  jour  y  &  de  date  de  fa 
commidîon.  Tous  les  autres  Lieutenans  des  Compa- 
gnies Colonelles  des  Regimens  d'Infanterie  ,  foit  qu'ils 
ayent  commiftion  ou  non  ,  tiennent  rang  de  derniers 
Capitaines  ,  foit  dans  le  Corps  où  ils  font ,  foit  à  l'é- 
gard des  autres  Regimens  d'Infanterie. 

LIGNE.  En  Géométrie ,  ce  nriot  fignifie  une  lon- 
gueur fans  largeur.  La  Ug;ie  droiu  eft  le  plus  court 
chemin  d'un  point  à  l'autre.  La  Ugne  courbe  cft  une 
ligne  qui  ne  fuit  pas  le  plus  court  chemin  d'un  point  à 
un  autre.  Li  Ligne  perpendiculaire  eft  une  ligne  droi« 
ce  f  qui  tombant  fur  une  autre  ligne ,  n*incline  pas  plus 
d'un  côté  que  d'un  autre.  Up[Mes  parallèles  font  des 
lignes  également  diftantes  l'une  de  l'autre  en  toutes 
lâirs  parties  ,  enforte  qu'étant  prolongées  à  rmfini  » 
dies  ne  fe  rencontroient  jamais. 

Il  y  a  pludeurs  manières  de  divifer  géométr'quemenC 
Une  ligne  droite  en  autant  d^-  parties  égales  que  Ton 
voudra ,  mais  la  plus  commode  &  la  plus  courte  >  eft 
de  fe  fervir  du  compas  de  proportion. 
LIGNE  dans  l'art  Mi  itaire ,  eft  pris  en  pIuGcurs  fcns. 
LIGNE  eft  la  difpofuion  d'une  ÂrmJe  rangétf 
to  bcuiUe  90  Ëm  un  front  %  éundu  fur  la  lougueûir 
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dîme  ligne  droîie,  autant  que  le  terrein  le  ptuc  per^ 
mcitré  ,  aiîa  que  par  cette  lorte  de  (imation  ces  diffe- 
rens  Corps  de  Cavalerie  &  ■d'Infanierie  ne  pviifieHt  être 
coupas ,  ni  charges  eu  flanc  par  renuemi- 

Les  Armiies  Ottomanes  ie  rn-geiit  ordinairement  fur 
une  ligne  courbe  ,  parce  qu'étant  fort  nombrciifes  , 
elles  peuvetit  facilement  enveloper  l'ennemi  par  les 
cornes  de  cène  efpéce  de  croirtant. 

Nos  Armées  fc  mettent  pour  l'ordinaire  Tur  trois  li- 
gnes ,  dont  la  première  s'appelle  Âvart-GarJe  ,  la  fé- 
conde Corps  de  bataille  ,  la  troilicme  ,  qui  dt  toujours 
plus  foible  ,  fe  nomme  Corps  de  referi'e  .  ou  Arrierc- 
Garde.  Chacune  eit  difpofec  de  telle  forte  que  fes  ai- 
les ou  fe  s  extrémités  font  toujours  comportes  d'Efca- 
drons  ,  qui  font  quelquefois  loutenus  dans  leurs  inicr- 
vallcs  par  des  pelotons  d'Infanterie.  Les  Bataillons 
font  au  milieu  de  chaque  ligne,  quelquefois  ils  y  font 
entremêlés  parmi  des  Efeadrons  lorique  l'Armée  clt 
forte  en  Cavalerie. 

Le  terrein  ,  qui  dans  cha^e  ligne  fe'pare  ces  diffe- 
rcns  Corps  l'un  de  l'auire  ,  ctl  égal  au  font  qui  efl 
cîceupé  par  chacun  de  ces  mêmes  Corps ,  afin  de  fa- 
CJl(ter  leurs  mouvemens ,  Si.  aller  â  la  charge  fans  con~ 
fofîon.  Mais  les  intervalles  qui  font  entre  chaque  Ba- 
taillon ,  &  chaque  Efcadroii  de  la  féconde  ligne,  doi- 
vent répondre  direftement  au  terrein  ,  qui  eïl  occupé 
f<ar  les  Efcadrons  &  par  les  Bataillons  de  la  première 
igné  I  afin  que  lî  cette  rremiete  ligne  vient  à  être  rom- 
pue 5:  à  plier ,  elle  ne  fe  renverfe  pas  fur  les  corps  de 
la  féconde  ,  Si  trouve  u  i  terrein  propre  à  fe  rallier. 
Pour  cette  miîmeraifdnon  laifle  environ  cent  cinquan- 
te pas  de  dillance  entre  la  première  Se  la  féconde  ligne , 
Ce  le  double  de  ce  terrein  encre  la  féconde  ligne ,  &  ia 
iroriîéme.  , 

Il  elt  bon  de  remarquer  ici  que  iufqu'au  f^zieme 
Siècle  on  ne  s'eft  gucres  fervi  du  terme  de  '  iff  pour 
déligner  l'ordre  fut  lequel  étoit  mife  une  Armée  pour 

Dans  une  Armée  rangée  fur  trois  Lignes ,  la  pre- 
■  ppclloit  Avant  Garde  ,  la  féconde  Corps  de 

,  ou  Bataille  tout  court  ,  Se  la  croifiéme  Ar- 

lëre-Garde.  On  ne  s'exprime  pins  de  cette  manière  que 
pour  une  Armée  qui  ell  en  marehe- 

LIGNE  en  matière  de  Fortification  ,  fe  prend  en 
llufieurs  fens.  Si  on  travaille  i»  faire  un  Plan  fur  le 
pipicr  ,  le  mot  lignifie  un  trait  tire  d'un  point  à  un 
autre  Et  fur  le  tct.cio  il  eft  qutlquelois  pris  pour  un 
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fofle  bordé  de  fon  parapet  ,  &  quelquefois  pour  un 
arrangement  de  gabions  ou  de  facs  à  terre  >  qui  s'en- 
tendent en  longueur  fur  le  terrein  ,  pour  s'épauler  ou  (é 
couvrir  contre  le  feu  de  Tcnnemi. 

LIGNE  MAGISTRALE  eft  le  prcniier  trait  qui 
marque  les  faces  ,  les  flancs  &  les  courtines  d'un  Corps 
de  Place.  On  l'appelle  ainfî ,  tant  parce  que  c'efî  pat 
elle  qu'on  commence  la  conilruébon  d'un  corps  de  la 
Place  ,  que  parce  que  renfermant  la  Place  ,  tout  ce  oui 
efl  au-delà  n'effc  que  des  dehors  employés  pour  la  dd- 
fenfe  de  cette  ligne. 

Sur  le  papier  on  la  trace  plus  grofTe  ,  &  quand  le 
Corps  de  la  Place  eft  revêtu  de  maçonneries ,  on  la 
met  en  rouge  ,  couleui:  qu'on  emploie  pour  défigner 
les  Ouvrages  de  maçonnerie. 

L  I  G  N  E  de  def.:nfe  eft  une  ligne  ,  gui  reprefente 
le  tir  ou  le  cours  de  la  balle  des  armes  à  feu ,  &  par« 
ticul'érement  du  moufquet  ,  félon  la  (Ituation  ou  il 
doit  être  pour  défendre*  la  face  du  Baftion.  Cette  ligne 
fe  diftingue  en  fichante  &  en  rafante. 

L I  G  N  E  de  défenfe  fichante  eft  une  ligne  tirée 
de  l'angle,  de  la  courtine  ,  jufqu'a  l'angle  flanqué  da 
baftion  oppofé ,  fans  toucher  la  face  du  même  baftion. 
Il  n'y  a  jamais  de  ligne  fichante  qu'il  n'y  en  ait  aulîi 
une  rafante  ,  &  la  détenfe  fichante  fuppofe  un  fécond 
flanc  ,  c'eft- à-dire  une  partie  de  la  courtine,  d'où  la 
moufqucterie  peut  tirer  3c  porter  dans  la  face  du  baf- 
tion oppofé.  Elle  doit  être  de  la  portée  du  moufquet 
qui  eft  ordinairement  de  120.  toiles. 

LIGNE  de  défenfe  rafante ,  ou  flanquante  ,  efl 
une  ligne  ,  qui  étant  tirée  d'un  certain  point  de  la 
courtine  ,  va  rafer  la  face  du  baftion  oppolé.  Ce  point 
de  la  courtine ,  d'où  cette  ligne  eft  tirée  ,  eft  l'angle 
mêmede  la  counine  auand  il  n'y  a  point  de  fécond 
flancyk  en  ce  cas  elle  doit  être  de  120.  toifes  ,  & 
n'eft  point  acccompagnée  d'une  ligne  fichante  ,  ce  qui 
eft  la  bonne  conftru^ion.  Mais  s'il  y  a  un  fécond  flanc  , 
le  point  d'où  la  rafante  eft  tirée  fc  rencontre  dans  l'en- 
droit de  la  courtine  ,  d'où  l'on  commence  à  découvrir 
la  face  oppofée  ,  &  alors  la  rafante  eft  au-deffous  de 
120.   toifes. 

LIGNE  d'approche ,  ou  ligne  d'attaque ,  eft  un 
travail  ,  qui  fe  foit  par  l'AlIiégeant  pour  gagner  à  cou- 
vert le  fofîc  &  le  corps  de  la  Place  ,  &  qui  eft  de 
différente  nature  fuivant  la  qualité  du  terrein  où  l'on 
^'attache,  k^oyez  Tranchée. 

L I G  N  £  de  circonvaUatioa  eft  une  lifne ,  ou  un 
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folie  que  les  AfficBeanî  fonck  la  portée  du  canon  df 
]a  Place  ,  ëc  qui  rej,'ne  autour  de  leur  Camp  afin  d'en 
alTutcr  les  quariiets  ,  contre  les  lécours  des  AIlLcges- 
L  I  G  N  E  de  contcevallaticti  cil  un  toile  bordj  dun 
varapec  donc  les  Atlidgeaiis  fc  couvrent  du  côté  de  la 
Place  pour  arrêter  les  l'orties  de  la  Garnifon ,  di;  Ibrte 

ÏiUe  les  Troupes  qui  font  un  lîege  ,  font  pollécs  entre  la 
igue  de  circonvallatioD  &  celle  de  contre vallat ion. 
Quand  la  Gamifbn  ed  force ,  i'AlIiegeatic  corr 
à  remuer  les  terres  par  la  contrevallaiion  Si  ta 
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La  mauvailé  (Iruclure  des  lignes,  &  le  peu  tle  foin 
qu'en  a  d'en  conduire  l'elevacion  par  les  rigles  d'un 
Profil  bien  dirige  ,  donneiii  au  moins  à  l'enaemi  au- 
tant de  prlf'e  pour  l'entrée  des  iecours  ,  que  les  défaut» 
cpii  fe  peuïcnt  commettre  dans  l'exécution  d'un  fiégc. 

C'eff  uue  des  chofes  à  quoi  les  François  manqueitï 
le  (lu;.  Les  Elpag-iols  font  en  cela  bien  plus  foigneux. 
On  ne  voit  point  de  lignes  de  leur  tà^on  ,  qui  ne  foiecti 
foitct  avec  alFez  de  precauiioii. 

Celles  qu'ils  firent  devant  Arras  ,  avoient  aflêx  de 
rc (Temblance  a  celles  que  Cérac  fit  au  lié^c  d'Aluxie.  La 
ligne  avoit  ion  fbfle  île  treize  »  quatorze  pieds  de  lar- 

?;eut  fur  fîx  à  fèpt  de  profondeur  Sur  le  bord  du 
i)iré  il  y  avoii  une  lifiere  de  terre  ,  large  de  vingt  pieds 
pu  environ  .route  percée  de  trous  ,  el'paces  en  echi- 
Duier  de  deux  pieds  de  diamètre  ,  fur  un  pied  Si  demi 
M  profondeur  ,  dans  chacun  defqiiels  il  y  avoit  un 
Piquet  qui  forcoit  en  pointe  d'un  demi  pied  hors  de  ter- 
re Au  delà  de  la  lifiete  etoîi  l'avant  foUe  de  cinq  a  d-K, 
pieds  )  &  i>jr-delà  une  autre  liCere  de  trous  piqueteg 
comme  la  precédence. 

La  difporicioo  des  /fgn«i  de  circonvallation  ,  Se  le 
foin  de  les  diriger  appartieuneni  k  l' Ingénieur -Gène  rai , 
eu  Direfteur.  On  les  appelle  lignei  de  cirionv^jigliv'i , 
parce  qu'elles  environnent  l'Armde  iju'elles  renlerment 
«nire-elles  8c  la  Place.  C'cft  lui  qui  en  doit  régler  les 
dedèins ,  c'eft  lui  ,  qui  en  faifanc  le  tout  avec  le  Ce'- 
D^ral  doit  lui  montrer  l'oidre  qu'il  en  a  conçu  Si.  lui 
exrofer  là-deffus  fes  fentimens ,  avec  les  raiibns  ■  qu'il 
a  de  les  propofer.  Le  Ccncral  en  ordonne  ce  qu'il  ju- 
ge à  propos  i  enfuite  de  quoi  le  Direiifeur  do  t  lui  en 
j^tcfenter  difiifrens  Profils  ,  pour  en  régler  les  cleva- 
tioni ,  lui  Taire  entendre  les  bonnes  &:  méchantes  qua- 
lités des  unes  Se  des  autres  ,  Se  le  cems  ncïcellairc  ^ 
leur  dle'vation. 

Après  qu'on  a  choifi  celui  qu'il  agr^e  le  plus  ,  it  en 
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bit  faire  {^ompcement  des  copies  qu'il  dîflilbue  aux 
Autres  Ingénieurs  ,  entre  lefquels  il  partage  tout  le  cir- 
cuic  du  Camp  >  fe  réfervant  de  viiSter  le  tout  ,  &  de 
leur  montrer  en  gros  le  chemin  qu'ils  ont  à  faire  tenir 
à  la  ligne. 

Les  recours  que  les  Aflifgeans  peuvent  appréhendée , 
font  de  deux  fortes ,  grands  6c  petits.  J'appelle  grands  , 
ceux  qui  peuvent  forcer  les  lignes ,  battre  une  Armée , 
ou  du  moins  une  partie.  3 'appelle  petits  fecours ,  tous 
ceux  qui  n'étant  pas  aflêz  forts  pour  forcer  la  lizue  , 
fli  battre  un  Quartier  ,  font  contraints  de  chercher  les 
moyens  d'entrer  furtivement  dans  la  Place.  Toutes  les 
précautions  à  prendre  contre  eux  doivent  fe  régler  fur  la 
connoiffance  que  l'on  aura  des  uns  &  des  autres.  Si 
l'ennemi  efl  aifez  fort  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  crain- 
dre qu'il  attaque  ouvertement  les  lignes ,  il^  n'y  a  point 
de  doute  qu'il  ne  faille  les  taire  avec  toute  la  c  rconf- 
pe^ion'polTible-  C'cft  pourquoi  ,  celui  qui  en  eft  char- 
gé doit  obferver  en  les  traçant. 

I.  D'occuper  toutes  les  hauteurs  qui  pourroient  être 
Auifîbles  en  ne  les  occupant  pas. 

IL  De  ne  point  laiflcr  d'enfoncement  confîdérable , 
ni  de  cavin  a  la  portée  du  moufquet  des  lignes  y  qiiî 
n'en  foit  plongé  &  découvert. 

III.  D'éviter ,  &  même  de  fuir  tous  les  commande- 
mens  ,  qui  pourroient  plonger  la  Place-d' Armes ,  ou  le 
derrière  de  la  ligne. 

IV'  De  profiter  de  tous  les  rideaux  ,  cavins ,  nîarais , 
rivières ,  ruiffeaux ,  bois ,  rochers ,  &c.  qui  pourroieoc 
tut  avantageux  à  la  ligne  ou  abréger  le  travail. 

V.  De  faire  toujours  les  forties  entre  deux  rédans  » 
au  milieu  d'une  courtine  commode  pour  le  Camp ,  Si 
(l'une  ouverture  propre  à  paifer  au  moins  huit  che« 
vaux  de  front ,  de  les  fermer  de  bonnes  barrières  ,  Se 
de  les  couvrir  toujours  par  de  grands  rcdans  détachés  > 
£uts  en  forme  de  demi-lune. 

VI.  De  ne  point  s'attacher  trop  fcrupuleufement  k 
fuivre  la  parallèle  du  campement  ;  mais  de  s'écarter  » 
Se  de  fe  rdlcrrer ,  tantôt  plus  tantôt  moins  félon  que 
l'avantage  de  l'adiette  du  terrein  fe  prefentera  plus  ou 
moins  favorable. 

VIL  De  ne  jamais  faire  d'avant-folTé  aux  lignes  » 
parce  qu'il  fert  d'entrepôt  à  l'Ennemi ,  qui  tâche  tou- 
jours de  le  gagner  ,  afin  d'y  reprendre  haleine  ôc  d'ea 
partir  pour  s'attacher  à  la  ligne  ,  coup  d'autant  plus 
dangereux ,  que  la  diflance  en  éiant  plus  petite ,  il  en  a 
l^eiuôc  iraacbi  Teipace, 
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Vlir.  D'obfcn-tr  le»  erpaces  du  Camp  i  la  tint; 
qui  doit  être  d'environ   loo.  ou   lïo.  [oilei  ,  afin  de 

rDUïoir  contenir  les  Bataiilonsat  Efcadroiis  necelliires 
la  défcnfe  ,  &  lailier  derrière  tux  un  efpace  allez 
Eand  pour  le  palTage  des  Troupes  qui  auront  a  porter 
Lir  lecours  ailleurs. 

Les  courtines  feroni  de  7".  toiles  ,  les  gorges  des  ré- 
dans  de  jo.  &  les  faces  de  1$.  moyennant  quoi  la  àÂ{- 
ïance  delà  pointe  d'un  rcfdan  à  l'autre,  iera  a  peu  près 
de  100,  toiUs  i  c'eil-à-dire  ,  de  la  vraie  ponce  dont  jl 
iâut  Être  ,  pour  que  la  mouJquEtcr:e  puiile  êirc  d'un 
grand  effet- 

Après  les  Uipiei  tractes  on  en  diftribue  le  travail 
aux  Troupes ,  à  propordou  de  la  torce  des  Rétiniens  , 
avec  un  peiii  avis  <]ui  marque  fommaitcment  l'inllruc' 
lion  de  fon  élévation  :  après  quoi  les  Ingénieurs  rien- 
neni  la  main  à  la  Taire  exécuter  ,  chacuii  dans  le  quar- 
tier qui  lui  eli  commis. 

L'excavaiion  du  fofle  doit  toujours  être  proportionnée 
ii  la  folidicé  du  parapet  delà  ligne.  Il  peut  avaïr  1$, 
pieds  ,  lâ,  ou  18.  de  largeur  )  par  le  haut  fur  6.  ou  t. 
fie  demi  de  profondeur ,  laluant  de  côté  &  d'autre  au 
tiers  de  la  largeur ,  ou  d'iin  talus  égal  à  la  hauteur. 
Mais  quand  pour  taire  ledit  fofle  plus  grand,  cm  jette 
un  peu  de  terre  fur  l'extericuV  en  la  répandant  bien , 
cela  ne  fiiic  aucun  mal. 

Pour  donner  du  profil  au  parapet  de  la  iiitie  ,  il  e(l 
tiéceflâire  de  fafciner  les  terres  &  de  les  bien  arranger. 
Toutes  fortes  de  bois  font  propres  k  cela  ,  fans  en  ex- 
cepter les  plus  petites  branches ,  parce  que  l'on  ne  pré- 
-  tend  i)ai  faire  un  ouvrage  de  longue  durée.  Au  défaut 
du  bois  ordinaire ,  on  peut  fe  fervir  de  fougère  ,  de 
genêt,  d'épines  ,  de  ronces  ,  de  toute  forte  de  padk  , 
Kmiinede  fumier,  qu'on  arrange  par  lits  comme  dei 
fefcines. 

Il  faut  autant  que  faire  le  peut .  deiix  ou  trois  ban- 
quettes aux  patapets  ,*8c  même  plutôt  trois  que  deux , 
'  parce  que  la  lig»'  qui  en  fera  plus  élevée  ,  &  par  con- 
lequeni  plus  propre  à  recevoir  une  fraile,  dun  accès 
flus  difficile  à  l'Ennemi ,  couvrira  beaucoup  mieux  lei 
Troupes  qui  feront  derrière ,  &  notamment  la  Cavale- 
rie ,  qui  fans  cela  feroit  peut-Étre  obligée  de  faire  des 
(IpBulemcns.  Un  travail  propofé  de  cette  hauteur  épar- 
gne les  épaulemcns  ,  fuprime  les  avanl-foOes ,  dont  le 
travail  futpadè  de  beaucoup  ce  petit  (ixrcroit  d'clcva-i 
pon. 

Il  hut  toujourt  I  s'il  t/1  poâîble ,  fiaifei  les  li^Mi  «Jf 
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en  quelque  pays  que  ce  foît ,  parce  gue  la  fraife  eft  très- 
bonne  à  oppofer  à  l'ennemi.  C*eft  le  meilleur  expe- 
dienc  pour  empêcher  finfulte  des  travaux  de  terre ,  & 
celui  qui  coûte  le  moins.  Aux  endroits  où  les  bois  fonC 
rares ,  on  peut  firaifer  avec  des  épines  qu'on  coupe  juf- 
cernent  de  la  longueur  des  firaifes.  Au  refle  il  y  a  peu 
de  Places  >  dont  les  environs  ne  foient  garnis  de  bois  , 
de  haies  ,  ou  de  buidbns  ,  &  il  y  a  peu  de  fiéges  où  la 
fraife  ne  pui^e  eue  en  ufage ,  quand  on  veut  s'en  don- 
ner la  peine. 

Une  ligne  doit  être  palifTadée.  Une  palifTade  ne  lui 
eft  pas  moins  néceffaire  qu'un  fode.  La  moins  defec- 
cueufe  de  toutes  eiï  celle  ^ue  l'on  plante  vers  la  Cam« 
pagne  à  8.  toifes  du  fofTe  ,  à  laquelle  on  donne  $• 
pieds  de  haut ,  qu'on  incline  de  trois  pieds  vers  l'en- 
nemi. 

On  emploie  ordinairement  8.  p.  ou  lo.  jours  tant 
à  la  façon  des  lignes  pour  les  bien  faire  qu'aux  ap- 
prêts du  Parc ,  à  l'arrivée  des  Païfans  &  des  muni- 
tions ,  &  à  fe  préparer  pour  l'ouverture  de  la  tranchée. 
La  diligence  avec  laquelle  elles  fe  font,  ne  permet  pas 
qu*on  y  puifTe  apporter  grande  façon. 

Autre  ois  on  attachoit  aux  lignes  des  Redouces  SC 
des  Forts  ,  les  uns  ouarrés ,  les  autres  triangulaires  , 
les  autres  à  étoiles ,  O'c.  MpLis  ces  fortes  d'ouvrages  »  qui 
d'ailleurs  n'étoient  pour  la  plu  pan  que  des  colifichets  , 
plus  mauvais  fur  le  terrein ,  qu'ils  ne  paroi ffoient  beaux 
nir  le  papier ,  étoient  extrêmement  dangereux  ,  par« 
ce  que  l'ennemi  s'en  étant  emparé ,  baitoit  les  liçnes  de 
revers ,  &  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  l'en  chaifer  a  caufe 
de  l'avantage  &  de  la  hauteur  du  terrein  ,  où  on  les 
conilruifoit  :  c'eft  pourquoi  l'on  ne  fait  aujourd'hui  des 
Redoutes  qu'aux  endroits  éloignés  de  la  ligne  ,  qu'on 
▼eut  occuper,  &  s'ils  font  aflcz  grands  pour  y  conf^ 
truire  des  Fons  ,  on  les  fait  toujours  félon  les  régies 
d'une  bonne  fortification  ,  leur  donnant  une  figure  ou 

rrrée  ,  ou  pentagonale  ou  hexagonale ,  à  proportion 
la  grandeur  du  terrein  9  mais  avec  des  dimenfions 
plus  petites  que  celles  des  grandes  fortificationf.  'JH 
On  met  autour  des  lignes  de  petits  Corps  de  Garde 
de  didance  en  diilance  ,  &  affez  près  pour  que  les 
ieminelles  puiflênt  s'entreparlcr.  On  les  augmente  ou 
on  les  diminue  ,  félon  que  l'ennemi  s'approche  ,  ou 
s'éloigne  de  quelque  côte.  On  met  aufîi  ne  fcmblables 
Gardes  à  la  tête  du  Camp ,  chez  les  Officiers  Qéné- 
f«ux  ,  aux  vivres  U  au  canon. 
Les  ligues  df^ivem  être  ordioairemeoc  .parallèles  au 
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Camp  ,  mais  Ci  b  dirpontiôn  du  tcrrem  demande 
«lu' on  s'en  approche,  ou  qu'on  s'en  etarie  en  queloue» 
endroits ,  il  ne  faut  pas  s'en  meitie  en  peine,  &  i'oa 
ne  doit  alors  peukrqu'a  tourner  de  Ton  cûie  tous  les 
avantages ,  en  s'emparani  des  hauteurs  ou  rommaiide- 
rnens,  s'ils  font  àjortiiÈ  ,  ou  s'y  iaitantdes  Rciioiitcs  , 
s'ils  ne  le  font  pas ,  âc  en  ne  lailknt  auit  environs  au- 
cun endroit  bas  Si  enfonce  ou  le  moulquei  ne  puilfe 
plonger. 

Voili  quelles  font  les  lignes  qui  peuvent  s'oppofet 
aux  grands  Iccours.  Pour  ce  qui  elt  de  celles  qui  le  font 
çoniFc  les  petits  ,  on  don  avoir  les  niémts  égards  pour 
les  tracer  excepte  que  l'on  pt ut  faire  leurs  redaiis  pliu 
petits   de  tnéme  que  kur  toile  û;  leur  parapet. 

Quand  la  Gamifon  de  la  Place  eft  forte  ,  on  fait 
ces  Iledcutes  entre  la  Place  &  le  Camp ,  pour  emp<i- 
cher  l'effet  des  fortiis ,  Se   pour  ftrvir  de  leiraiies  aux 

ÎDUrrageurs  Se  il  ceux  qui  vont  du  Quart iec  a  l'autre. 
.  lais  fila  Garnifon  ctoit  en  et  il  d'enlever  un  Quartier, 
ou  de  fe  failir  de  quelque  endroit  de  la  hgne  pour  faire 
entrer  un  iccoiirs  ,  on  teroit  alors  du  côte  de  la  Place 
8c  à  la  portée  du  canon  d^-s  Lignes ,  qu'on  nomme  de 
tontrevatiation  ,  S.  qui  ventcmicni  le  Camp  entre-elles 
&  cejies  de  circonvallaiion.  Elles  doivent  acre  cloignc'a 
au  Cainp  d'environ  aoo.  ta  fes.  Leur  fofTe  doit  avoir 
ip.  pieds  de  largeur  pai  le  haut  &  j .  par  le  bas ,  l'ur  T. 
(ieds  de  ptolbndeur.  Les  terres  qu'on  en  tire  forme  le 
parapet  qui  efl  tourne  du  côté  du  Camp.  On  y  fait 
Oes  rcdaiis  lin  peu  plus  r^iiti  avec  des  portes  ,  &  des 
barrières  de  mEme  -qu'aux  autres  L'gnes  ,  obl'ervanl 
de  profiter  de  tous  les  avantages  du  rerrein  ,  &  de 
incicre  des  redoutes  fur  les  hauteurs ,  où  l'oa  ne  peut 
^ire  palier  la  contrtvtdiation. 

LIGNE  équinoxiale  ,  ou  iimplement  la  ligne  ; 
c'eit  Un  grand  cercle  que  le  foleil  décrii  d'Orient  en 
1  Occident  environ  le  z\.  Mars  ,  &  le  ai.  Septembre 
Sans  une  partie  du  Ciel  ,  qui  cil  également  éloigné;  des 
âeui;  Pfles.  Cctie  i  gae  ell  le  terme  ,  d'oii  l'on  coivi- 
(nence  à  compter  les  1  aiitudes  ,  &  fous  la  ligne  il  n'y 
A  autuiie  élevât  on  de  Pôle  ,  car  les  deux  Pôles  y  font 
toujours  dans  la  circonférence  de  l'Horizon,  On  bap- 
life  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  les  perfonnes ,  qui 
paÛTeiiT  pi'ur  la  première  fois  fous  la  ligne. 
_  L I  G  N  E  PU  cordeau  de  la  l'onde ,  tenue  de  ma- 
jîne  .  voyez  Son  DE- 
LIGNE  elt  aufTi  la  difporuion  des  fadei  d'une 
^méc  Bïvale  le  jour  d'un  combat.  Cai  L'ordre  4c  ba-: 
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fade  A  de  ranger  autant  qu*on  p^uc  tous  les  Vaif-« 
féaux  fur  la  longueur  d'une  ieule  ligne  ,  tant  pour 
con(erver  Favantage  du  venc ,  &  courir  cous  un  nàme 
bord  ,  qu'à  caufe  que  les  VaUfeaux  ,  qui  ieroienc  mis 
\fix  files ,  les  uns  derrière  les  aucres  ,  ne  pourraient 
drer  leurs  bordées  ,  que  fur  ceux  de  leur  para.  Aind 
Favanr-garde ,  le  corps  d^  bataille  ,  Cic  Tarriere-garde 
fe  mènent  fur  une  même  ligne  ,  quand  les  Efcadres ,  âc 
les  Oividons  font  unies.  On  dit  :  Garder  la  Itgne ,  venir 
à  fa  iigue  ,  fe  rendre  fur  fa  ligne, 

L  I  G  N  £  de  Teau  ,  ou  flocaifoa  ,  c*e(l  l'endroit  du 
bordage  >  où  Teau  fe  vient  terminer  ,  quand  le  Bâd^ 
ment  a  fa  charee ,  &  qu'il  flotte. 

L I  G  NES  d'amarrages,  en  cerme  dî  marine ,  font 
des  cordes  qui  fervent  a  lier ,  Se  arrêier  le  cable  clans 
Targaneau  ,  Ôc  à  renfoncer  &  alfurer  les  hanfieres  ,  èc 
ks  manœuvres.  Les  rabans,rides  ôc  garcettes  font  ItgMS 
d'amarrage. 

LISSE»  terme  de  marine ,  efl  un  affemblage  de 
longues ,  &  de  grofTes  p'dces  de  bois  ,  mifes  bout  à  bouc 
l'une  de  l'autre  dans  le  corps  du  bordage  ,  en  façon 
de  ceinture  pour  faire  là  liaifon  des  membres  &  des 
pièces  de  charpenterie  ,  oui  forment  le  corps^du  BAti- 
fient.  Les  lijfes  font  poiees  parallèles  les  unes  aux  au- 
tres. 

LISSE  de  Hourdy  >  ou  barre  d'arcaffe ,  terme 
de  marine  ,  ell  le  dernier  des  beaux  de  l'arriére  ,  qui 
hit  l'affermincment  de  la  poupe  ,  âc  qui  doit  être  el&« 
fée  à  la  hauteur  du  feuillet  des  fabords  de  la  fainte 
Barbe ,  deux  ou  trois  ^ieds  audelTus  de  l'e'tambord.  Sa. 
longueur  eft  à  peu  près  des  deux  tiers  du  maître  beaiu 
L  I  S  S  O  I  R  fe  dit  d'un  alTemblage  de  plufîeurs 
tonneaux  attachés  enfemble  ,  dans  lefqueis  on  met  la 
poudre  deilinee  pour  la  chafTe  ,  Si  qui  tournant  par 
K  moyen  d'un  moulin  ,  la  remue  de  manière  qu'elle 
devieiu  luilrée  &  plus  ronde ,  &  d'un  grain  plus  égal 
que  la  poudre  de  guerre. 

L  I  T  de  vent ,  ou  vent  de  bouline  ,  terme  de  ma- 
rine ,  ell  un  air  de  venc  diftant  du  lieu  de  la  route  par 
un  intervalle  de  cinq  à  fix  rumbs. 

L  O  F ,  en  terme  de  marine  cft  une  moitié  du  vaîP- 
icau  ,  condderée  par  une  ligne  ,  qui  le  diyif<*roit  éga- 
lement dt  prouë  à  poupe  ,  laiffant  une  moit'é  à  Ibribord 
du  grand  mât  ,  Se  l'autre  moitié  à  bas  bord. 

A'icr  au  Lof  ou  à  la  bou5ine  ,  c'eft  aller  au  plus  près 
du  vent  ,  chercher  l'avantage  du  vert  ;  être  au  lof  ^ 
C^cft  être  au  vcat  $  acre  ûir  le  veqc  pour  fc  maintenir» 
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tenir  le  lof ,  ou  fe  tenir  au  lof,  c'ell  garder  le  vent  ■ 

ferrer  le  vent ,  prendre  le  vent  de  câtë. 

Au  lof,  terme  de  commande  tient  pour  dire  qu'o™ 
aille  au  plus  près  du  vent,  qu'on  le  maintienne  ,  Se 
qu'on  en  cherche  ,  ou  conlerve  l'avantage. 

LOGEMENT  d'un  homme  de  guerre  efl:  la  pla- 
ce qu'il  occupe  chez  le  Bourgeois  ,  ou  da.is  des  Cafcr- 
fles. 

L'origine  des  logemens ,  St  uftenfîlcï  des  Gens  de 
guerre  remonte  a  Louis  XII.  en  14^8.  comme  il  paroh 
par  une  Ordonnance  de  ce   Prince  «îonne'e  le  ao.  FÎ* 

Louis  XIV.  en  I55j,  ordonna  que  les  Garnifons  , 
qui  auront  été  regléci ,  ne  futi'ent  point  changées ,  G 
ce  n'eli  par  Tes  ordres  exprès  i  &  voulut  que  les  Mai- 
res ,  Sl  Echevins  de  Villes  ,  les  Syndics  ,  ou  principaux 
Habitans  à  leur  défaut  procède roicnt  en  route  diligen- 
te ,  lors  de  l'arrivée  des  Troupes  ,à  leurs  logemeti* 
avec  égalité  5:  confcTcnce ,  à  peine  d'en  repondre  en 
leurs  propres  £t  prives  noms. 

■  Par  une  autre  Ordonnance  de  Louis  XIV.  en  iS?^. 
les  Troupes, qui  marchent  doivent  donner  avis  deux 
ou  trois  heures  par  avance  de  leur  arrivée,  dans  les 
Tilles ,  St:  lieuît ,  oii  elles  ont  à  loger;  S:  les  OFficier» 
de  ville  ,  ou  principaux  Habitans  lont  obligés  de  fe  te- 
nir prêts  pour  en  faire  une  revue  exatte.  Il  leur  e/l 
enjoint  de  ne  palier  que  les  prélens,  &  effeilits  ,  tant 
Officiers  que  Gendarmes ,  Cavaliers ,  Dragons ,  ou  Sol- 
dats. Par  une  troifiéme  Ordonnance  de  Louis  XIV.  en 
1^84.  les  Intendans  iant  déclarés  Juges  ibuveraint 
pour  ce  qui  concerne  le  logement  des  Gens  de  guerre. 
-  LOGEMENT  d'un  homme  de  guerre  en  cam- 
pagne font  des  baraques  ,des  hutss,  U  d:s  tentes. 
Dans  un  campement  le  icrrein  qu'il  faut  pour  logsr 
une  Compagnie  de  cent  Maîtres  ,  doit  avoir  70.  piidj 
de  Iront ,  Si.  200.  de  hjuteur. 

Pour  le  Ivfement  d'une  Compagnie  d'Infanterie  ,  il 
Êiur  un  lertein  ,  qui  ait  5  J.  pieds  de  front  ,  &l  zoo, 
|iicds  de  profondeur. 

Une  Armée  dans  les  fn^emeni  doit  choifit  des  polfe» 
avantageux,  !c  fe  couvrir  avec  d«  charrettes ,  des  pa- 
liflfades  ,  X  d'autres  chofes  femblables  .  fe  poltcr  eti 
lieux  ,  où  l'Ennemi  ne  puiilè  l'envelopcr ,  lui  ôtet 
l'eau ,  le  p.iiurage ,  le  bois  >  les  vivres  ,  Bc.  les  munt- 
lions ,  St  avoir  toujours  un  pallàge  ouvert  detricrc ,.  ou 
àcfltc,  pour  h  conduite  des  chofc»  ncctUairei. 

Le  Turc  en  campagne  toge  fans  fe  fotiiâei  dans  Cou 
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ramp  ,  parce  qu'il  ne  peut  enfermer  tout  fon  mcncfe 
dans  des  lignes  ,  qu'il  fe  fit  en  fcs  forces  ,  qu'il  n'au- 
roit  pas  aflez  d'Infanterie  pour  garder  des  lignes  de 
^  grande  c'tenduè.  v 

^  Il  cherche  les  rivières ,  parce  qu'il  lui  faut  beaucoup^ 
d'eau  pour  de  fi  nombreuies  Armées ,  ou  il  envoie  de- 
vant creufer  des  puits.  * 

Il  a  fes  Corps  de  garde  de  cinq  à  fix  mille  chevaux 
avec  des  patrouilles  ,  qui  font  la  ronde  ^  &  d'auures 
Corps  ,  toujours  prêts  à  courir  au  moindre  bruit ,  & 
qui  ne  s'éloignent  jamais  du  camp.  Ainfî  ils  peuvent 
lâilcmbler  en  très-peu  de  tems  ,  quinze  à  dix-huit  mil- 
le chevaux. 

LOCEMENT  d'une  attaque  eft  un  travail  que 
l'on  £iic  dans  un  Pofle  dangereux  pendant  les  appro- 
ches d'une  Place ,  comme  fur  un  chemin  couvert , 
fur  les  terres  des  dehors  ,  fur  une  brèche  ,  dans  le  fond 
d'un  Foflc ,  &  par  tout  où  il  elè  befoin  de  fe  couvrir 
contre  le  feu  de  l'ennemi ,  foit  par  des  hauteurs  de 
terre  ,  par  des  facs  à  terre ,  des  bariqucs  >  &  des  ga- 
bions remplis  de  terre ,  des  palilfades  ,  des  ballots  de 
laine  y  des  fafcines ,  des  mantelets  &  généralement  » 
par  tout  ce  qui  peut  alTurer  ,  &  couvrir  des  Soldats 
dans  un  terrein ,  qu'ils  veulent  conferver  après  l'avoir* 
pgne. 

D'ordinaire  on  arbore  le  Drapeau  fur  le  logement 
aufli  tôt  qu'il  eft  en  défenfe.  Quand  un  logement  eft 
battu  du  canon  de  l'ennemi ,  on  efl  obligé  de  l'aban- 
donner. On  fait  un  hz^ement  fur  le  chemin  couvert 
avec  des  Gabions  remplis  de  terre  >  &  des  madriers 
defTl]s,qui  forment  une  galerie. 

L  O  N  D  R  E ,  terme  de  marine  ,  eft  un  Bâtiment 
de  basbord  en  façon  de  Galère  ,  mais  d'une  conflru- 
€6on  plus  matérielle ,  &  plus  péfante  à  la  rame.  Il  n'a 
ni  rambade  ,  ni  couradoux  >  mais  au  lieu  de  château 
de  proue ,  &  de  rambade ,  on  y  met  un  parapet  pliant» 
qu'on  ôtc  à  volonté.  Il  y  a  des  londres  de  difterente 
capacité.  Les  plus  grands  font  à  vingt-cinq  bancs  par 
bande  ,  &  tous  font  matés  comme  les  Galères  ,  &  com- 
me les  Saïques  ,  &  Marfi lianes  :  mais  ils  portent  des 
voîles  latines  ,  &  en  cela  ils  différent  des  Marûlianes  , 
Ïl  des  Saïques ,  qui  ont  des  voiles  quarrées*  Ils  ont  une 
efpéce  de  parapet  percé  en  fabords  pour  de  petites 
pièces  de  canon  ,  ou  pour  des  pierriers ,  mais  ils  ne 
fervent  qu'à  porter  des  marchandilcs. 

L  O  N  G  I  T  U  D  E  cit  la  dii  tance  cnn^e  le  prcmicc 
j  &  qitt^ue  heu  p atciculier.»  ce  qui  fe  compte 
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depuis  un  ùégxé,  jukiu'à  trois  ircns  fbîxanre  ,quî  foM 
le  ccrde  eniicr,  &  déierminent  le  ciicuil  du  glnbt 
temfire  ,  à  k  urciid<e  de  l'Occidcm  â  l'Oncrit.  Cu 
le  crcmicr  ineridien  cA  eiabli  à  rcccidcni  abk  lu  .  l'ell- 
ii-dirc,  à  la  ranrc  du  globe  tciiellrc  la  [lu^  rcdilct 
ver»  .'ocridtBl  i  flc  de  ce  (irtmier  ir.ciiditn  ,  tomme 
(l'un  terme  ,  on  commer.ce  k  compter  la  Im-gitudr  ta 
tirant  vers  t'orieri  :  de  forte  que  plus  un  Itcu  etl  orieo- 
tal  su  tcrpeâ  d'un  autre ,  plus  il  a  de  longitude. 

JuJqu'à  prefcni  l'art  de  la  naiPigaiion  eft  imparfais 
il  caule  qu'on  n'a  pu  trouver  le  fecrcr  d'afhirer  lu 
longitudes  cerrefb-es.  Car  le  mouvetnenc  du  ciel  qui  iî 
fait  en  24.  heures  de  Torieni  â  occident  ne  laifle  au- 
cun terme  fixe, d'où  l'onpiiiflë  commencer  à  coinik 
ler  la  longitude.  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  ta» 
ttii/r,<jui  eft  aifee  à  fi»er  par  les  hauteurs  méridien- 
nes des  afires ,  car  le  pôle ,  le  mc'ridien  ,  Sl  l'equaieui 
font  des  termes  finies  dans  le  cîcl.  De  Ibrie  qu'un  vait 
feau  peur  bien  aflieiier  le  lieu  ,  cù  il  eft  arriva  du 
Ncrd  au  Siid,inats  il  ne  le  peut  faire  en  allantde  l'Eft) 
à  rOuefi. 

Pour  établit  les  Imghudfi  on  s'eft  voulu  fervir  dcf 
Ecllp/es  de  la  Lune.  Par  «temple.  Ci  à  Venife  on 
compie  dix  heures  du  foir  quand  une  Eclipfc  crmmeti- 
cc  I  &  ^ue  dans  ce  mime  inllant  quelques  Aflrono- 
mes  qui  l'oblerveront  à  la  Rochelle,  trouvent  qu'il 
Ibic  onze  heures  dars  cette  dernière  ville  ■  ces  deux 
ports  de  mer  différeront  entre  eux  de  quinze  degret 
de  longinide  ,  donnant  quinze  degrés  pour  une  heure 
de  tems  ,  &  le  port  de  la  Rochelle  ,  où  l'on  compter! 
le  piu^i  ^rand  nombre  d'heures  fera  plus  occidenial 
que  Venife  ,  parce  ou'on  y  aura  vu  plus  tard  le  com- 
mencement de  rEclipfe  ;  de  forie  qu'on  y  comptera 
ntorns  de  longitude  (]u'à  Venife.  Mais  cène  voie  dei 
Edipfe»  eil  mcettaine  ,  pane  que  les  iBeilIciirs  Ob- 
fervateurj  n'ont  jamais  ru  convenir  cnrr'eux  du  veti- 
rabie  irftant ,  que  rF.elipIe  a  commencé  ,  non  plui 

Îite  de  l'inftani  du  milieu  de  fa  durée,  &  encore  moioi 

.  Les  Pilotes  ent  une  pratiqucplus  fure  en  fe  (ervant 
de  deux  ou  trois  horl<^ges  ,  ou  poudriers  ,  ou  bien  de 
deu*  ou  trois  bonnes  montres  afin  qu'un  inlliumcnt 
re^ifie  l'autre.  Pour  cei  effe'  quand  les  Pilotes  fortent 
dSin  port ,  ils  obferveiit  qu'elle  heure  on  y  compte. 
&  le  marquent  fur  leurs  montres ,  qui  demeureront  pat 
ce  moyen  lowjcurs  incntees  peur  ce  lieu  là. 
Ùuacd  iU  lont  aiiivct  dans  quelque  auuc  ion  ,  l'ili 
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tttmvent  qu*îl  y  foie  m!d! ,  foît  en  prenant  hauteur  ou 
par  quelque  autre  voie  ,  ils  verront  en  même  ttms  par 
teurs  montres  s'il  eil  aufïi  midi  dans  le  lieu  ,  d^où  ils 
ibnt  partis  ;  Se  quand  cette  conformité  fe  rencontre,, 
le  dernier  port ,  &  le  lieu ,  d'où  on  eft  parti ,  font  feus 
k  même  méridien  ,  &  ont  la  même  longitude. 

Mais  s^il  eii  midi  dans  ce  pcrt ,  &  que  les  montres 
marquent  qu'il  cil  feulement  onze  heures  6c  demie  dan^ 
k  lieu  du  départ  >  ce  lieu  du  depan  iera  plus  orienul 
que  le  i>ort ,  &  leur Jongitude  différera  de  trente  minu- 
tes ,  qui  répondent  à  une  demiheure ,  ainfi  le  lieu  du 
départ  aura  plus  de  longitude. 

Mais  au  contraire  ,  ii  lorfqu'il  efl  midi  dans  le  port» 
on  trouve  par  les  montres  qu'il  foit  midi  &  demi, dans 
k  lieu  du  départ ,  le  port  fera  plus  oriental ,  &  aura 
plus  de  longitude ,  que  le  lieu  du  départ ,  &  cette  diffé- 
rence fera  de  fept  degrés  trente  minutes.  Il  n'y  a  rien 
déplus  abfurde ,  que  de  voir  que  dans  les  Relations  de 
certains  Voyageurs  la  longitude  y  eft  marquée ,  fur-tout 
!orfi|u'ils  ne  ipécifient  point  quel  eil  leur  premier  mé- 
ridiâi ,  &  s'il  efl  fixé  dans  le  lieu  du  départ. 

L  O  V  E  H  un  cable ,  terme  de  marine ,  c'eft  met- 
tre un  cable  en  rond  en  forme  de  cerceaux  ,  quand  oa 
k  range  pour  le  tenir  paré  >  ou  prêt  à  le  filer  pour  le 
mouillage. 

LO  U  P  des  Anciens  étoît  un  ferrement  fiit  en 
£içoci  de  tenailles  avec  laquelle  machine  ils  attir oient 
ks  béliers  ,  &  les  rompoient  par  le  milieu^ 

L  O  U  V  I  E  R  ,  ou  L  o  V  o  Y  E  R  ,.en  terme  de 
marine ,  eft  courir  plufieurs  bordées  ,  ou  faire  plufieurs 
reutes ,  tantôt  à  fin  bord  ,  tantôt  à  basbord ,  en  portant 
quelque  tems  le  cap  d'un  côté  >  &  en  le  revirant 
cnfuice  ,  8c  le  portant  d'un  autre  :  ce  qui  fe  pratique  , 
quand  on  a  le  vent  contraire  ,  &  qu'on  veut  chicaner 
K  vent ,  8c  maintenir  un  vaideau  dans  le  parage  y  où 
il  eft  ,  afin  de  ne  f  e  pas  éloigner  de  la  route.  Il  n'y  a 
^ntde  bâtiment  >quriouvie  mieux  que  la  Hourgue, 

L  O  U  V  I  E  R  iur  onze  pointes  »  quand  on  va  à 
la  bouline  y  ou  qu'on  tient  le  lit  du  vent ,  c'eft  condui- 
te le  vaifTeau  fur  un  air  de  vent ,  qui  foit  éloigné  da 
vent  de  la  route  par  un  intervalle  d^onze  traits ,  ou 
pointes  de  compas  ,  en -forte  que  cet  air  de  vent  s'ap- 
proche du  lieu  de  la  route  par  un  intervalle  de  cinq' 
traies  de  vent ,  ou  de  fix  traits  ,  en  comptant  jpour  un 
trait  celui  fur  lequel  on  navige.  Par  exemple  ,  A  le  lieu 
ck  la  route  efl  à  l'Eft ,  le  vent  d'Oueft  fera  le  litu  de  U, 
àamt  route  :  mats  ft  le  reat  £c  fait  Nord-Eft  quart  É)i 
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Il  Sud-efl  quart  au  Sud,  le  vaifTeau,  qui 
i'un  ou  l'autri:  de  ces  deux  vrnis ,  iou- 
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Mord, 

fera  porte  par  i'ui 
vicra  (ur  onze  pointes. 

LOXODROMIE,  ou  Course  obli- 
que ,  eft  une  fcience ,  qui  par  un  calcul  stomeirique 
enfeignc  â  trouver  fur  merle  lieu  ,  où  h  vailfeau  eft 
arrive  en  donnasi  peur  fonde mer.i  du  calcul  les  runibs 
de  la  rome ,  8c  le  chemin  eue  le  vaiQeau  a  fait.  De 
forte  que  ce  que  le  pointaee  aes  carces  ne  donne  que 
médianiquementila  loxodromie  le  donne  avec  plus  aer 
xaâicude.  Ce  calcul  fe  fait  par  des  tables,  ou  fuppu- 
latians  divifees  ,  Si.   diftribuees  en  pluûcurs  colonnes  , 

Îui  portent  en  tête  les  îumbs  de  vent.  La  longitude  , 
1  laiiiude  ,  Se  le  chemin  ,  qu'a  (ait  le  vailtcau. 
LU  M  I  E  R  E  des  pidecs  d'Artillerie  ,  des  armes 
b  Teu  ,  ££  de  la  pluparr  des  arti6ces ,  etl  le  trou  ,  par 
cù  Ton  y  donne  le  ieu.  Une  des  chofes  ,  à  laquelle  on 
fait  plus  d'attemion  dans  la  fabrique  du  canon  eft  la 
Inmttre,  C'ell  par  là  que  la  plupart  des  canons  font 
rendus  inutiles ,  parce  qu'après  avoir  tiré  plufieurs  coups 
la  lumière  s'élargir,  6L  rail  par  ce  moyen  diminuer 
l'effort  de  la  poudre  par  l'a  trop  grande  évaporatioti. 
Ceft  pourquoi  on  y  apporte  louies  les  précautions 
poflibles. 

Le  trou  de  la  lumière  Te  fait  de  différentes  façons. 
Lfs  plus  Ëmples,  Si  le»  plus  commodes  fonr  ceux, 
dont  on  ufe  prcrentemcni  dans  toutes  les  pièces  de  ca- 
non ,  K  dont  l'ouviiriurc  eft  ptoportioonde  à  la  gtof- 
feur.  Si  épaifl'eur  de  la  pièce. 

LUNETTE  font  des  envelopes  qui  fe  font 
dans  le  foflTé  au  devant  de  la  couriinc.  Elles  (ont  com- 
poses de  deux  Faces ,  qui  coinporecii  un  angle  rentrant, 
R  fe  conftruifenc  ordinairement  dans  les  foires  pleins 
d'eau ,  pour  y  faire  l'effet  d'une  fauffc  btaie  ,  &  en  dif- 

Succr  le  pallàge.  Leur  Tetteplain  ell  un  peu  élevé  au- 
eflusdu  niveau  de  l'eau,  &  n'a  que  douze  pieds  de 
largeur  ,  avec  un  parapet  ,  large  de  trois  (Oifes  ,  qui 
tegne  au-defliis  .lequi  fait  cinq  toifes  pour  la  largeur 
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LUNETTE.  Il  y  a  de  petites ,  &  de  grandes 

Pour  conftruire  les  petites  lieuitei  on  fait  aux  an- 
«let  renirans  formés  par  la  contrefcarpe  du  grand 
■jfTé,  &  par  celle  du  VoITé  de  la  demi'lune  ,  prenes 
,jr  les  demi-gorges  de  l'angle  rentrant  quinze  loiles  ■ 
defquelles  exirémitcs  à  l'ouverture  de  lO  toiles  décri- 
vez des  arcs  ,  qui  fe  coupant  en  un  poiui  donnetC'iic 
Us 
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les  deux  hca ,  autour  de(qaelles  mettez  un  fode  de  dx 
coifcs 

Cet  ouvrage  n'a  point  de  rempart ,  c'eft-à  dire  ,  que 
fon  terrein  eft  au  niveau  du  chemin  couvert.  Ori  y  mer 
feulement  un  parapet ,  Se  une  banaueite  à  l'ordinaire 
pour  pouvoir  enfiler  Tennemi  dans  le  chemin  couvert. 

Pour  conrtruire  les  grandes  lunettes  ,  ou  contregar* 
des ,  prolongez  les  deux  faces  de  la  demi- lune  au-delà 
de  la  contrefcarpe ,  fur  laquelle  vous  prendrez  trente 
toifcs  pour  la  face  de  votre  contre- garde  ,  &  fur  Tan- 
de  de  la  contrefcarpe  formé  par  k  grand  foQ'é  &  celui 
de  la  demi-lune  portez  quinze  toifes  ,  enfuite  ces  lignes^ 

Le  rempart  &  le  parapet  font  de  même  ^u'à  k  de- 
mi-lune >  ils  font  feulement  plus  bas  de  trois  ou  quatre 
pieds*  Au  milieu  de  ces  lunettes  on  fait  un  retranche» 
0ienr  parallèle  à  la  face.  Il  eft  compofc  d'un  rempart 
&  d'un  parapet ,  qui  fe  joint  à  celui  de  la  grande  facc^ 
&  fon  toffe ,  qu  fe  joint  à  celui  de  la  demi-lune  z 
environ  trois  toifes.  Le  folfé  des  lunettes  dï  comme 
celui  de  la  demi-lune 

On  ajoute  auffi  quelquefois  devant  ces  contregardes 
une  petite  Am^^r  entre  ces  deux  faces,  pofées  fur  Faa- 
gle  rentrant  ^  fa  contrefcarpe  ,  dont  les  demi-gorges 
peuvent  avoir  dix  toifes  &  les  faces  douze ,  fon  foÛe 
cft  environ  ùx  toifes. 

On  peut  fe  paffer  de  faire  des  places  d'armes  aux 
deux  angles  rentrans  de  la  contrefcarpe  ^  qui  font  aux 
côtés  de  cette  lunette, 

M 

MA  C  H  E-M  OUR  E  terme  de  Marfne,  eff  le 
débris  d'u.i  bifcuit  égrené  ,  5c  réduit  en  miene».- 
Par  U'i  Règlement  du  Ror ,  :1  efl  ordonné  que  le  mor- 
ceau de  bifcuit  Pnxi  fera  de  la  groifeur  d^une  noifette^ 
ne  pourra  être  réj^uté  Macke  mnure  ,  &  fera  délivra  k 
PEquipage  avec  le  relie  de  leurs  portions. 

MACHINES  de  guerre  des  Anciens.  Avant  Hii- 
fention  des  armes  â  feu  ,  éioient  loutes  les  pièces  qui 
fervoient  à  renverfer  &  à  rw»ocr  lies  dcfenfes  des  En- 
nemis, Sl  qui  facil^toient  la  furprHe  de  leurs  Places»^ 
Farmi  les  Vations  be!liqueuf«  on  fe  fervoit  pour  pren» 
drie  une  Plare,  de  Torraès .  de  Béliers ,  de  Fauixyde 
V'gnes  ,  de  Manteferç  .  de  Mufculcs ,  de  Tours.^ 

On  cr>nftru»ioir  la  Tortttë  avec  des  membrures  &  des 
■odric''    On  h  garaadiiok  da  feu»  ea la  rêvêtiâsum 
Tom  IL  G 
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Cl  iiirs  cnids  ,  de  couvertures  de  poil ,  ou  de  peee» 
àc  laine  Elle  tcuvroiture  pouire.armcEa  l'an  de  Te» 
boLiiï  d'un  fer  crochu  >  pr^ur  arracher  ks  piètres  de  1a 
muraille. 

On  donnoii  Je  nom  de  Fuulx  à  cette  pcmre ,  à  caufc 
de  h  ligure  d.  Ion  ter  i  ca  bien  an  La  garniiriiJC  de  fer 
àcttte  lête  ,  fii  on  l'appcl.oit  Seiiir,  loit  jjaice qu'elle 
abaiLoit  tcï  n"uraill<ï  pà-i  ta  dureic  de  Ion  trom  ,  loiE 
{larce  qu'elle  recul oi[  a  la  façon  de^  vrais  Bciiers,  pour 
tiapcr  enfuire  avec  pluj  do  toice- 
-  La  Toi  toi'  a  aulli  cire  lii  dcn  oui  mat  ion  de  fa  relFem' 
blance  avec  Paniiual  de  ce^om  Comme  untôi  il  tt- 
tire  &  lanlâi  il  avance  fa  tète  ,  dij  mêine  cette  ma- 
chine iaic  renrer  iN.  retlortir  la  poutre  pour  heunec 
ffi^i    lokmm'-i.c 

Les  Anciens  appeltoient  l^tiaet  des  galeries  tTap- 
pioche.  On  compo.oii  cecie  maibiiie  d'une  charpenic 
fcgere  :  on  \\i;  di>unoiE  7.  iitd  An  haut  ,  S.  de  large, 
fur  16.  de  long  ,  avtc  un  d.'ubfe  10  t  de  planches  âc 
de  claies.  Ses  cûtJs  le  garn'flblcni  d'un  tilHi  d'ofier  im- 
P^neuable  aux  coup»  de  pierres  Ce  aux  traits  ,  ic  de 
Ctainte  de  tru,  on  couvroit  le  loui  en  dehors  de  cuirs 
liais  ou  de  couvertures  de  iainc.  O  1  i^ignciii  de  Iront 
riadcUTi  de  ces  MicKincs  ,  fous  lelqii.les  les  AHîtf- 
(eà..i&  s'avançoient  a  coureri  au  pied  des  inurailieft 
poLw  les  fapes. 

\x%  A/aaWVfi  etoient  faits  d'une  charpente  ceinrree, 
&cmiverte  d'un  tilfu  d'ofier  ,  qu'on  jarmllôit  de  peaux 
fitaî'hes  ,  ou  de  pièces  de  laiac,  0:i  les  condu  Ion  où 
l'on  vouio^C ,  comme  des  chanoti  >  par  lemo>eii  de 
■roispftii»  roués  placées,  l'une  au  milieu  liir  ie  île- 
vant ,  Sl  les  autres  fur  le  derrière  aux  deux  exirii- 

Le»  AITtréeamapprocboient  ces  Mats  let»  des  miï- 
railles ,  ic  de  defious  ce  couvert ,  1,^  uéiogeoieut  le» 
AHii:e=s  li^'  remparts  à  coups  de  fteche»  avec  la  iioiidc 
ou  des  traits ,  pour  facilirtr  l'eicalade 

Le  CtriiiiSrr  etoit  une  terrullê  qu'on  clcvoit  avec  du 
Ibois  te  de  la  icne  contre  les  lauraïUcs  ,  pour  lancer 
iti  nsia  daiu  la  Place. 

"-Oa»oninioi  jUiVca'f>d«  fttites  machines  fous  lei^ 
'  ^idles  les  Aiii.geans  cojiiÛoient  i^  :oirc  de  la  PLure 
MKC  des  piaics,  de  I  <  terre  .  «  dts  tafcines  quMsjr-i 
frâioicnc.  Elles  confolidoieiii  Si.  appl.'nilioient  le  ler- 
Tein ,  aliti  que  les  Tours  ambul  ntci  pulfeiit  approcher 
de  U  mucadle  tans  obllacles.  On  les  appeJlou  Aliif,»- 
In,  du  nom  ii'un  gtûi  poUiôu  de  mei. 
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Comme  ce  poifTon  fert  et  guide  aux  Baleines»  &  leur 
dl  coniinucUcmcnt  utile  maigre  fa  pctitcfle  ,  de  même 
CCS  petites  machines  deflinées  au  fervice  des  grandes 
Tours  ,  marchoient  devant  elles  pour  leur  ouvrir  le  paf». 
iage  ,  &  leur  frayer  les  chemins» 

Les  Tours  ëtoient  de  grands  bâtimens  afiêmbles  avec 
des  poutres  &  des  madriers ,  &  rc/êtus  avec  foin  de 
]|eaux  crues  ou  de  couvertures  de  laine  ,  pour  garan« 
or  un  fi  grand  ouvrag:  des  feux  des  Ennemis.  Leiir 
largeur  fe  proportionnoit  fur  la  hauteur ,  quelquefois 
elles  avoient  trente  pieds  en  quatre,  quelauefois  qua- 
rante ou  cinquante  ;  mais  leur  hauteur  excédoit  les  murs' 
le  les  tours  de  pierre  les  plus  élevées. 

Elles  étoient  montées  avec  art  fur  plufîeurs  roues  , 
ioni  le  jeu  fiaiifoit  mouvoir  ces  prodigieufes  mafles.  La 
Place  étoit  dans  un  danger  évident  »  (^and  la  Tour 
ëtoit  une  fois  jointe  aux  murailles-  Ses  étages  fe  com^. 
muniquoient  en  dedans  par  des  échelles ,  &  elle  ren*- 
fiu'moft  différentes  machines  pour  prendre  la  V^jev 

Dans  le  bas  étage  étoit  un  Bélier  pour  battre  en  bre'^ 
che.  Le  milieu  contenoit  un  pont  fait  dé  deux  mem* 
brures  ,  &  garni  d'un  parapet  de  ctayonnage.  Ce  ponc 
pouITé  en  dehors  fe  plaçoit  tout  crun  coup  entre  \% 
Tour&  le  haut  du  mur,  &  faiioit  un  paffage  aux  Sol- 
4ars  pour  fe  jetter  dans  la  Place.  Le  haut  de  la  Tour 
étoit  encore  bordé  de  combattans  armés  de  long* 
épieux  ,  de  flèches ,  de  traits  &  de  pierres,  pour  net- 
toyer les  remparts.  Dés  qu'on  en  étoit  venu^là,  la  Place 
écoit  bientôt  prife. 

Les  TtAXTé  une  fois  jointes  aux  murailles ,  les  Fron*' 
tfeurs  avec  les  nierres,  fcs  Archers  y  les  Manubalif- 
tains ,  \t^  Arbalétriers  avec  des  flèches ,  &  en  général 
les  gens  de  traits  à  coups  de  plombées^  &  d*autres^  Ar- 
mes de  jet ,  délogeoicnt  les  Affiégés  dt^  rempart  >  6C 
auiii-tAt  on  é  eflbic  les  échelles*  Mais  ils  étoiem  £bu^ 
vent  précipités  du-  haut  en  bas. 

Les  Aifîé^âiis  fe  fcrveicnt  aufîî  d'autres  moyens 
pour  emporter  une  Ph.ce  C'étoi en t  la  H^rp^,  ou  Pont 
a  cordes  -  VKyrflre  ^  eu  Pont  acouillfes,  &  le  ToUe^ 
won  ,  ou  Blifcul  ^ 

L-i  "^  <  pf*  éoi  tme  efpéce  de  Pont  levîs  r-  aînfî  apw 
pclic  d*-  f^i  r -fîVnblance  avec  ITnftrumenr  de  ce  uoim. 
Ce  Pon-:  \.  membrures  appliqué  pcrpendiculairemem; 
contre  la  Tour  ,  avoir  comme  la  HParpe  des  cordes  qui 
Fabaiflbiirnt  iur  le  mur  par  le  nioyen  <tfs  poulie^  ,  SJL 
aufli-tAi  des  Sold-j.ts  (©rtoiffnt  de  la  Tour  pour  le  jctsur 
iiiks  ka  RiDcarts  farce  fafiagji;. 
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VExofire  cioic  ce  même  Pont  dont  on  a  parle  phi 
kauE ,  qu'on  pouiToit  en  avant  du  corps  de  la  Tour  iur 
la  muraille. 

Le  lolieaon  etoit  une  hafcule  faiie  avec  deux  grandes 

fieccs  de  bois ,  l'une  ptanice  bien  avant  en  icrrc ,  K 
autre  qui  éto  t  plus  longue ,  attachée  en  iiaveti  au  Ibni' 
met  de  la  première ,  fi  dans  un  tel  point  d'éiiuilibre  , 
nu'en  abaiflànt  une  de  Tes  extrémités  l'autre  s'eievoii. 
On  aiiacboii  à  l'un  des  bouts  de  cette  rouirc  uneefpé- 
ce  de  cailTe  d'olier'  ou  de  bois ,  où  l'on  meiioit  une 
poignée  de  Soldais  ,  Si  en  abaidânt  l'autrebouioiiles 
elcvoit ,  &  nn  les  cortoft  fur  les  muraiUts. 

Aux  M  uhines  d'anague  dont  on  vieni  de  parler,  let 
Ailkst^s  en  opporoient  cTauires,  qui  eioient  les  Hailif- 
lïi,  les  Onaf/ts ,  les  6(vp)eai  ,  les  ArbtUtet  ,  let 
ruJlUiaies,   ,  les  Frcrdii  &  laFléiliei. 

La  Ballijit  fe  bandoit  avec  des  cordes  de  nerfs ,  & 
vlus  elle  étoii  longue .  piL  s  elle  poulToit  loin  le«  traits, 
îur-tout  Q  elle  éioit  faile  îelon  les  proportions  de  l'Arc^ 
8c  fervie  par  d'habileï  g?ns  qui  en  avoieni  eiudie  aupa- 
ravant la  portée  ,  elle  perçoit  timt  ce  qu'elle  frapoit. 

L'uragc  de  l'i'iJMfe  tioic  de  jener  de»  pierres,  tC 
fclonqu  il  cioÎE  grand, &  qu<;fes  cordetde  nerf&  etoietic 
{Toiles ,  il  poudoii  des  corps  plut  ou  moins  pcfans  > 
mais  avec  une  violence  cainp  arable  Scelle  de  lafoudce. 
Ces  d'eux  Machines  èioicni  les  plus  terribles  de  loutcs, 
Fai  rapport  à  l'Onagre  •  les  malTes  qu'il  lani,or 


mis- 

Ce  que  les  Anciens  appelloient  Mamibalifte ,  s'i;;oic 
appelle  aupara.'ant  ii'irarp (en  ,  parre  queceiie  Machine 
tuoh  avec  del  dards  minces  iji  dcliés.  Le  Fujhbale , 
VArbatite  Hl  la  Fro»-ie  «oient  des  Armes ,  dont  mè- 
BW  on  n'a  perdu  l'ufage  parmi  nous  que  depuis  l'in- 
Tcoiion  de  ta  poudre  >  ài.  pluficurs  ?cu]i>lM  d'OrieuE 
a'en  fervent  encote. 

Pour  tdCfter  aux  Béliers  &  aux  Faulx  les  AITTeiteB 
felfoicnt  ddcendre  avec  des  cordes  des  niîwelais  ,  des 
«juvertDres  de  laine  le  long  de  la  muraille  ,  aux  en- 
droits cù  le  BelK:r  baiioii  en  brèche  pour  en  amortir  lit 
viottnce.  D'autres  failIQ'oieoi  les  Béliers  avet  des  na-ud» 
«Dutans  ,  If  i  iTroient  obliquenieiii  du  haut  du  mur  a 
^CCiie  bras.  Se  les  rcnvcrfoiEiit avec  leur» Tortues. 

PIiLfieun  aitachojeni  à  des  cordes  un  fer  dentela,  fac 
(n  ntanverede  piiicc,  qu'on  appelloit  Loap  ,  aveck- 
QKlîh  acciGchvïeAt  U  BcEct,  k  tcuvcifoicuCi  gu  le 
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fiifpovîorent ,  de  façon  qu^  hepouvoit  plus  atgîr.^ 

QuelqiKiois  les  Amegés  rculoieni  du  haut  des  murs 
des  colonnes  &  des  malTes  de  pierre  ou  6z  marbre  fur 
les  Beiiers  pour  les  rompre.  Si  maigre  cela  ,  le  Bélier 
ouvroit  la  muraille  ,  &  y  farfoit  brèche  ,  ce  qui  arrivoit 
ibuvém  ,  I2 Feule  reiTource  qui  reilsic  aux  Alliées  ëioic 
de  démolir  les  maifons  ,  cfe  conilruire  un  autre  mur 
CQ  dedans ,  &  de  tâcher  de  ^ire  périr  les  Ennemis  fur 
k  rempart ,  s'ils  e ntreprenoient  de  forcer. 

Pour  mettre  le  feu  aux  Tours  mobiles  ,  les  Anfiegés 
^ifoient  une  fonie  avec  des  Troupes  d'élite  ,  &  après 
aroir  repouûe  FEnnemi ,  ils  arrachoient  les  cuirs  qui  - 
couvToient  la  Tour ,  &  y  niettoient  ie  itxx  :  mais  fî  I2 
Garnifbn  n'ofoic  pas  rifquer  une  fonie ,  on  lançoit  arec 
de  grandes  Balifies  des  Marteaux  ou  des  Phalariquis^ 
qui  perçoient  les  peaux  &  les  couvertures ,  &  porcoienc 
k  feu  dans  k  bois. 

Les  Al  art  eaux  étoient  une  forte  de  flèches  ardentes» 
^i  mettoteot  le  leu  par  tout  où  elles  pou  voient  s'atta- 
cher. 

La  Fhalariqtte  étoit  '  une  efpéce  de  lance  armée  » 
qu'on  entonilloit  d'ctoupes  pleines  de  foufre  ,  de  bi- 
cume>  de  réGne  ,  6l  d'huile  incendiaire.  Ce  trait  lancé 
par  les  BaHdes  perçoit  les  couvertures  des  Tours ,  s'au 
tachott  Mkcorps  ae  la  Machine  ,  &  la  bniloit  fou- 
Tcnc 

Oo  fai£flbit  encore  les  momens  que  les  AfTîégeans  n'é* 
foient  point  fur  letu's  gardes  ,  on  detcendoit  avec  des^ 
cor^s  des  hommes  qui  portoient  de  la  lumière  dans 
des  k^nternes ,  &  ori  les  remontoit  de  même  >  après 
qu'ils  avoientmis  le  feu  aux  Machines.        ^ 

1jC$  Affiles  pour  n'être  point  commandés  &  écrafes- 
par  une  Machine  fupérieure  aux  remparts,  exhaulToienc 
encore  la  partie  du  mur  où  la  Tour  s'cfforçoit  d'ap- 
procher 9  &  cela  le  ^iioit  par  une  maçonnerie  de  pier- 
re &  de  ciment ,  de  terre  déu-empée  ou  de  brique ,  ois 
enfin  par  une  charpente. 

Ces  Tours  redoutables  ceflbient  de  l'être  dès  qu^elIes 
lie  trouvoient  intérieures  aux  defenfes  qu'on  leur  op« 
pofoit.  Mais  fouvent  ks  Aifiégeans  renfermoicnt  dan* 
la  grande  Tour  une  autre  petite  Tour ,  qu'on  ne  voyoit 
pas ,  &  que  l'on  faifoit  monter  avec  des  cordes  éc  dés 
poulies  k>r^a'il  ta  étoit  tems.  Etle  s'élevoit  tout  d'un 
coup  au-'ddrus  des  défenfes^  &  les  Soldats  qui  y  étcMcnr. 
k  jet toient  dansi  Ja  Place. 

Quelqucioisles  Alliégés  préfentoîent  au  devant  d'imc' 
Tour  qui  ft^aYançpit>  de  u:és-k>osues  poutrts  revêtues 
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tic  fer,  pour  rdloigiierdct  murailles.  Au  fii^  de  ItliO'. 
des,  dit  Vegece,  les  AfTufgeans  ayant  conftruic  une 
Tour  mobile  lupérieure  de  beaucoup  ât  aux  rempari» 
&  »  inuies  les  Tours  de  la  Place  ,  un  Ineéiiieur  imagi- 
na un  moïcn  de  la  rendre  inuLiIe. 

Il  ouvrit  pendant  ta  nuit  une  galerie  (buteiraine  , 
(  c'éioit  la  mine  des  Anciens  j  qui  paiFoit  par  dfflbui 
Iç  mur  de  la  Place ,  Se  k  poulfa  Tous  le  chemin  où  la 
Tour  rievoit  paiTcr  le  lendemain  pour  approcher  de> 
mutaillcs  Les  Ennemis  ,  qui  ne  foupçonnoien'  riende 
i'artiiïcc  ,  conduifirent  la  Tour  jufques  lurlVndroiiqui 
ëtoit  niirie  Le  fcurerrain  fondit  auHi-ti't  fous  le  poids 
de  cène  mullê  énorme  ,  qui  s'y  enlonça  de  n^anicte 

S'il  ne  tut  pas  poUible  di;  l'en  rEtiret.    On  fut  oliligc 
lailliT  là  la  Tour    ce  qui  fauva  la  Place. 

Il  en  ))ar!c  dans  les  Cèdes  aniêricurs ,  où  toutes  cet 
Machines  étiàent  en  ufa;te,du  cheval  de  bois  rendu  fî 
célèbre  par  l'^neïde  de  Virgile ,  Ht  qui  caula  la  prlfe 
de  Troye.  Ce  n'tiroit  autre  cfiofe  qu'un  Bélier,  Ce  Bé- 
lier, la  Balifle  X  la  Catapulte,  fur-tout  ccdc dernière, 
avoieni  un  audî  grand  Si  plus  furprenant  eÉFet  que  no- 
tre canon 

Le  Feu  Grr'ieaii ,  dont  depuis  bien  des  fiecles  le  fe- 
crei  a  été  perdu  ,  ce  feu  ine\;inguit>le  eioit  plus  terri- 
ble que  celui  du  canon.  Il  fe  la  .^oîi  de  l<jin  avec  de& 
niachines  convenabl«  ,  foit  fur  une  Ville  ,  pour  la  ré- 
duire eu  ccndicï  ,  foii  fur  des  Troupes  pour  les  coti- 
fijmer. 

Le  canon  cependant  a  fait  diffaroître  toutes  ces  Ma- 
chines- It  pourroii  lui-même  ,  dil  un  ALiieur  ,  dilpa- 
rottre  à  fon  touri  li  on  Û^loit  aitention  f;ir  la  bonis 
dom  etoie't  les  Machines  de  Guerre  en  ufage  avant 
rinveriiioii  dïs  Armes  à  (eu.  Ileiicoûtoit  peu  unt  pour 
les  coofltu.re  Bt  pour  I  ^  mettre  en  jeu  ,  que  î'tiur  le» 
traiifporur  Elles  fc  mDntOient&  dcinoiuoieni  tacile- 
nient 

Le  canon  eft  b  en  d'une  autre  dépenfe.  Son  souver- 

Jement  jeiie  d-tn.  de  grands  embaira! ,  don'  >  ncdé- 
ommaBepeuf.êtye  pas  afftï  par  fon  utilité.  Mus  M- 
^e  Fomeur'lf  n'cil  pas  de  ce  fentir-em. 

Ce  qui  rend  la  gurrre  plu»  courte  &  plus  dctplivc,  Iz 
tend  aufli  motm  n;titrriere-  d  a  dij  pttir  i.i:..u.[up, 

f'ius  d'Unin  espei.dtnt  la  durci  des  lon^  Siigvbdf.nï 
Aniiiiuiié  fini  llieOitDti  ,  qu'il  n'en  itrit  auirurd'htii 
dans  nos  Sitgïs  j   qui    font   rocon  païubicmei.c  plu» 

MACHINES  ùifecnalcs.  L'idée  dei  Matbitts  îa^ 
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fissales  eft  attribuée  à  la  France  i  mats  Hiupentioti 
n'en  e/l  pas  nouvelle.  Celui  qui  les  mit  le  premier  en 
ufage  fuc  Frédéric  Jambelli  Ii  génieur  Italien  >  durant 
le  iiege  au* Alexandre  de  Parme  mit  devant  Anvers.  Le 
Prince  d  Orange  s'ed  fervi  d\jne  Machine  infernale  » 
pour  brûler  &  bombarJcr  le  Havre.  Les  Anglois^  les 
Hoilandois  eurent  auflî  deilèin  de  ruiner  Sa.nt-Maia 
avec  une  M.a*,kine  infernale.  Le  Va.(Ieau  &  la  groile 
bombe  pre'parés  pour  ruiner  le  Port  d'Alger  fous  le 
iqfne  de  Louis  XIV.  ell  la  première  de  ces  Machtntt 
oui  ait  e'ce  conllruite  de  notre  tems ,  &  qui  paroît  avoir 
donné  ridée  aux  Ennemis  de  la  France  de  s*cn  fervir 
dans  les  dernières  guerres  de  ce  Ptince ,  contre  nos 
Villes  Maritimes. 

MADl.l£a,  eftune  grodc  planche  dont  oi% 
couvre  or^iinairentem  ia  bouche  du  pétard ,  après  qu*il 
cft  chargé,  6l  qui  s'applique  avec  le  pétard  contre  les 
portes ,  ou  autres  endroits  que  l'on  veut  brifer.  Il  y  a 
des  m2d'iers  qui  font  faits  avec  des  planches  plus  Ion» 
gués  que  les  mitdries  de:»  pe:ards  ,  &  qui  font  revêtus 
de  fer  blanc ,  Hl  chargés  de  terre  ,  con  re  les  feux  d'ar» 
tifices.  Les  Travailleurs  les  metccnt  lur  its  lapes  &  fur 
les  logemeils  ou  il  dt  befoin  d;:  fe  couvrir  par  en  haut» 
Dans  ces  occadons  ,  on  fe  ferc  quelquefois  de  claie. 

MAGAZIK  Ilya  deux  forces  de  Magazins  » 
ÀfAgazxn  des  Vivres  ,   &  Magazm  d' Artillerie.    Les 

Eremiers  font  conitruits  proche  des  remparts  dans  les 
eux  bas  y  à  quelque  diltance  les  uns  des  autres ,  ils 
doivent  avoir  pluiieurs  étages,  afin  que  lesdiverfes  ef* 
peces  de  grains  loient  féparés  ks  uns  des  autres  »  3C 
avoir  Tenace  &  lafort^e  libre  pour  recevoir  les  grains» 
ta  les  envoyer  aux  moulins ,  6L  les  datribucr  pour  ea 
$ûre  du  pam. 

Ces  jlagaz'ms  doivent  être  en  plufîeurs  lieux,  qui 
iûieai  fort» ,  voilins  de  l'Armée,  6l  commodes  pour  y 
voiturer  les  provilions  par  eau  ,  par  charrois ,  &  par 
têt  »  de  lomme.  Il  icro.t  bon  que  celles-ci  fulleit duu- 
kic>f  a£n  que  les  unes  arrivant  au  camp,  les  autres 
en  repartilicnt  pour  aller  recharger. 

Il  laut  ratratchir  (ouvtrot  les  Magmns  de  no^iveiles 
provilions,  les  pourvoir  de  mou.ius  à  vetu  ,  à  eau  ,  à 
lêies  6i  à  bras  ,  6i  de  tours  piur  cutj  1<.  pain. 

Une  régie  centrale  pour  les  juag  z.nSy  c'ellde  Wen 
iamais  pctnare  dl^iumdes  •»  car  il  faut  craiiidre  dan^ 
ceux  sui  paroiiient  les  pius  fe  s  &  lur  le  moindre  loup» 
çoi;  y  ne  point  épargner  d'ach-ter  des  plaiKhes  ,  ou 
pccodi c  des  iagou  féchés  au  fçur  pour  meure  fous  le^ 
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files.  Il  arrive  de  grandes  pertes  quand  on  n'a  pas  cer- 
le  precauLÎon  i  &  l'on  doit  fçavoir  que  quand  le  graio 
&  U  farine  ont  foufCert  par  rhimiLditc  ,  ils  perdenc 
beaucouii  ds  ce  feu  qui  en  eft  l'amcipariiculieremenc 
la  farine ,  qui  ne  fcriblé  plus  qu'une  madê  de  terre. 

Une  chote  qui  lert  encore  beaui:oup  a  la  conferTa- 
tien  des  grains  ,  c'eft  de  tenir  les  Mtgiiins  fort  nciSi 
&  d'avoir  des  inventions  pour  empêcher  les  pigeons, 
les  fouris  ,  les  calendrcs,  &  les  autres  infeftes  de  leur 
feire  ciu  tort.  Quand  les  fenêtres  le  peuvent  fermer  avec 
des  jalouiles,  des  lattes  croilc'es ,  ou  de  bonnes  toiles 
da  res ,  les  pigeons ,  fit  les  moineaux  iie  peuvent  en- 
ircr. 

Le  meilleur  moyen  pour  détruire  les  fouris  ■,  c'eft, 
félon  l'Auteur  du  Munitiimieire  dei  Armées  de  ¥ran- 
cr,de  fe  lervir  de  pois  d:^  terre  vernis  en  dedans,  haua 
d'un  pied  ou  environ  ,  ftir  g.  ou  lO.  pouces  de  dia- 
iji<itre  par  l'duverture ,  oblèrvant  que  le  ventre  foii  plu» 
brge  de  a.  ou  ; .  pouces. 

.Ces  pott  doivent  avoir  des  anfcs  qui  fervenià  les  por- 
ter ,  5c  on  y  attache  une  baicule  police  fur  t'ouvertu- 
lié,  au  milieu  d'une  planche  troue?  en  manière  d-  iu- 
nene  g  de  ta  largeur  d'une  alli<;tc  de  bois ,  hqueJe  j 
'^  arrachiie  avec  deux  grolies  épingles  fans  têt  ,  oir 
fil  d'archal ,  qui  fervent  à  taire  L  bsfcule  ,  qu'on 
place  jufte  au  niveau  du  ladre,  ou  il  n'y  doi[  avoir 

Îour  toute  diitance  enire-deux  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
!  mouvement  aie'  de  la  baicule. 

On  met  le  lard,  noix  erlllce,  oti  autre  appas  au  mî' 
Fieu  du  rond ,  on  va(e  de  l'eau  à  demi  ,  ou  au  r  ers 
dans  ces  pois ,  K  on  leti  enfonce  dans  les  tas  de  bled 
ou  de  farrne  jufqu'a-  la  bouche,  alïn  que  les  fonris ail- 
lent de  plein  pied  commodément  a  l'ap.  as.  [I  s'y  en 
Etendra  un  grand  nombrr ,  lans  lUirc  loin  que  de  [tril- 
:r  l'appas  &  tenis  en  tems  ,  fe  lervant  trjûjonis  de 
crloi  qu'on  verra  le  meilleur  pour  les  attirer,  Se  l'oa 
change  auin  l'eau  quand  il  tfl  ncceflàire. 

Les  calendres  font  grand  tort  au  grain  en  lepevçanr, 
&  conibmmanl  le  dedins-.ecî  petits  animaux  mulîi- 
plienibc3Ucoiip,&  du  moment  qu'il  v  en  aeudan^un 
MtS'tX'i',  'I  ert  comme  impoUiblederen  garantir-  On 
fioinme  cependant  ainfi  une  crtainc  herbe,  qui  a  la 
yetiu  de  les  mcnre  en  fuite.  Quam  aux  mines  ii.  aujc 
perforeilles  qui  fe  mettent  dant  la  farine  ,  elles  y  lonc 
peu  de  10  r 

Le  foin  qu'on  ilrïi  avoir  des  coUvemires  d^-s  ATit' 
|«ziai  eft  i[npar[am.    11  faut  t'y  promenet  dsns  (es 
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cems  de  phiie  pour!  confîderer  où  Teau  pourra  tomber, 
U  faire  raccommoder  les  endroits  au  plutôt. 

Les  Magsizius  qui  appartiennent  au  Roi  font  répa** 
les  par  les  gens  qui  ont  entrepris  Tent retien  des  caler- 
nés  &  des  Magazins  de  la  Place  \  mais  ceux  qui  font 
fournis  aux  Entrepreneurs  par  les  Magifhrats  des  Vil- 
les ,  font  réparés  a  leurs  dépens. 

Clique  les  couvertures  loient  bonnes  ,  la  neige  ne 
laine  pas  de  s*infinuer  au  travers  des  tuiles ,  de  ma- 
oiefe  que  lorfqu'il  en  tombe ,  il  ed  bon  de  faire  un  toue 
dans  les  Magazins  au  moins  une  fois  par  jour ,  pour 
Fcnlever  avant  qu'elle  puifle  fondre.  Quand  il  n'en 
tofl^  qu^en  certains  endroits ,  fans  qu^on  pùifTe  Tévi- 
1er ,  on  étend  des  facs  particulièrement  fur  les  farines* 
Les  grains  dans  les  Magazins  fe  placent  de  deux  fa- 
çoos  9  etifachés  &  défaches.  Les  grains  enfachés  fonc 
langés  en  pile.  Ils  y  doivent  refèer  peu  de  cems.  On  les 
forte  fi  Ton  peut  iufqu'à  la  voûte ,  les  plaçant  des  le 
pied  par  efcaliers  pour  y  monter  commodément-  Alais 
cda  ne  fe  pratique  que  fur  un  terrein  ferme ,  ou  fur 
de  fortes  voûtes  ,  prenanr  garde  à  bien  affurer  les 
piles. 

Lorfque  les  facs  y  doivent  demeurer  quelque  rems  , 
00  ne  les  met  que  huit  Tun  fur  l'autre  au  plus  y  pouc 
qu'Us  ne  s'échauffent  point  ^  &  on  les  change  de  ntua* 
tion  tous  les  quinze  jours  en  £të  &  tous  les  mois  en 
Hiver.  Il  faut  qu'il  y  ait  toujours  une  allée  entre  deux 
rangées  de  facs  pour  paffer  une  perfonne ,  afin  qifoa 
puiflê  les  vifiter  ailément. 

Il  y  a  des  manières  de  civières  roulantes  en  forme 
de  b'ouetces ,  dont  on  peut  fe  fervir  pour  tous  les  mou- 
vemens  drs  facs  qu'il  convient  de  faire  dans  les  Maga» 
xins  y  outre  la  facilité  &  la  diligence  qu'on  y  trouve  , 
c'efl  qu'on  ne  traîne  point  les  facs  ,  ce  qui  les  ufe  beau- 
coup. 

Un  bled  vieux  peut  refler  fîx  mois  (nfaché  fans  dan- 
ger ,  en  obfervant  ce  qu'on  vient  de  du'e  9  mais  un  bled 
■ouveau  ,  qui  a  toujours  de  l'humidité ,  ne  peut  y  relier 
aj*ua  mois  au  plus,  encore  pendant  ce  tems-là  ,  il  faut 
Ranger  les  piles  toutes  les  lèmaines,  enfuite  le  défa- 
clier>  &  le  répandre  à  un  pied  de  haut  feulement ,  fi 
on  a  de  la  place  ;  mais  fi  on  l'entailè  à  plus  d'un  pied 
&  demi  ou  deux ,  il  faut  le  remuer  plus  fouvent  à  pro- 
portion de  la  hauteur,  &  les  Magazins  doivent  toû« 
fours  fë  trouver  fecs. 

On  étend  les  bleds  &  Ie>  farines  pour  l'ordinaire  dant 
toute  la  longueur  du  Magmun,    Mais  à  l'ô^ard  de  U 
Têmc  U.  H 
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Jjrgeur,  on  la  rcglc  toujours fiiivant  le terreîn,  kS;'^!^ 

.  1 5.  ou  18.  pied*  ,  afin  guc  larfqu'on  n'a  pas  teim 
—  compte  au  julte  des  gfains  Se  des  farines  qu'on  ao' 
ndéfàckèi,  on  miiflé  fçivoir  en  Jes  loirani le nombie 
de  Tacs  de  aoo  Ii*:«  qu'il  y  aura  dans  chaque  fac. 

Quand  on  fait  le  remuage  ,  on  ne  met  point  les  bleds 
plus  haut  de  deux  pieds  &  demi ,  Bc  les  farines  de 
irois  pieds ,  &  l'on  doit  obfeiver  de  ne  charger  les  plan- 
chéri ,  que  iuîvant  la  force  des  bâiimens  Si.  la  nécef- 
fité. 

On  crible  les  bleds  extrêmement  poudreux ,  para- 
kuxi  &  remfiis  d'ivraie.  Le  criblage  pur£e  le  grain  des 
immondices  qui  gâtent  la  farine ,  lui  doiinani  uiauvaïs 
80Ûi,&  l'empêchant  de  rendre  autant  de  pRin  qu'elle 
tc.oit.  On  obrerve  la  même  chofe  à  l'égard  des  sraJns 
riioifis  Si  germes  qui  peuvcot  arriver  par  les  convois, 
Îl  flui  pciir  l'ordinaire  ne  le  font  qu'autour  des  fats. 

Il  ^  a  des  bleds  Jujets  à  devenir  véreux ,   foit  par  Ia 

qualité  particulière  qu'ils  contraient  dans  de  certaines 

innées  par  l'intempérie  de  l'air  ou  autrement ,  foitpar 

■jlt  charpente  du  ma^iazim  dont  le  bois  ayant  été  coupé 

t  in  mauvaifc  lune  devient  venuoulu ,   foît  enfin  parce 

-   ■       ablcds  étant  batiifs  d'abord  après  la  moiHbn  , 

.  ...   met  avec  trop  de  hauteur  dans  le  AUgszin, 

orfqu'iJii  bled  eft  veretix  ou  calendré  ,  il  faut  l'ciw 

jyerati  moalin,  il  n'y  a  que  ce  remc'de. 

Quand  il  arrive  des  bleds  mouilles  par  un  convoi,  on 
_ji  dclûche  auTi-iat  dans  un  rnagaii»  qu'on  rclervo 
expris  pour  ces  accideiis,  on  les  remue  fouveni,  eu 
àiard  aux  laifons-;  Se  on  ne  les  c'tend  qu'à  un  pied  3c 
demi  de  haut  au  plus.  On  doit  tourner  louveni  le  bled 
en  Juin  6c  en  Juillet ,  lorfque  la  moilTon  di  en  fleur  i 
car  le  bled  comme  le  vin  travaille  dan»  leur  TaifonifiC 
les  ârines  &  les  avoines  de  même. 

On  a  des  magaxias  à  part  pour  le  nicteil.  Le  m^ei) 
de  11  munition  eft  moiirtf  froment  ,  &  moitié  feigle. 
Mais  il  faut  que  le  grain  de  feigle  foit  nés  bon  :  autre- 
ment on  doit  Hiettte  deux  tiers  de  froment ,  &  un  de 
fcigle.  Les  méicils font  maigresquaiidil  n'y  apasafliai 
<!e  froment.  On  doit  les  amelioret  avant  que  de  les  don- 
Àrr  à  la  meule, 
p.  On  choilii  de»  nuigazins  pour  les  farines  comme  pour 
""éb  grains ,  St  l'on  s'y  comporte  de  mime ,  a  l'excep- 
lon  qu'on' ne  remue  limais  les  tàrines  lor/qu'i!  fait  du 
'cnti  On  garnit  ks  fenêtres  de  ces  m»gi'zi':i  de  toiles  cxi 
j^  vieux  lacs ,  afin  que  le  vent  nY  folle  point  de  tprt^- 
jfcon  ne  ks  ouvre  que  dans  k  beau  ccnis.    Les  titilBetfl 
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tnouSIees  pendant  un  convoi  doivent  être  donne'es  aux 
Boulangers  de  la  Munition  pour  être  confommées  au 
plutôt. 

S'il  n'y  a  point  dç  travail  établi ,  on  les  défache  ; 
mais  auparavant  on  les  laiflTe  rcçolcr  pendant  un  joue 
ou  deux ,  afin  que  celle  oui  eft  détrcmpie  ,  s'attache 
aux  facs ,  de  manière  qu  en  les  vuidant  elle  ne  puifle 
tomber  avec  la  fcche ,  parce  qu'elle  pourroit  l'aigrir. 
On  retourne  enfuite  les  facs ,  on  les  fecouc  ,  on  les 
gratc  fur  une  grande  toile  faite  exprés  ,  &  mife  dans 
un  bout  du  magzzin  ,  fur  laquelle  cette  farine  doit  être 
étendue  &  remuée  fouvent ,  afin  qu'elle  féche  promp- 
cement  ;  &  à  mefure  qu'elle  fcche ,  on  doit  en  écrakr 
les  morceaux  ou  grumeaux  ,  par  ce  foin  il  n'y  a  riea 
de  perdu >  ni  de  gâté. 

Il  n'v  a  point  de  grain  qui  ait  un  plus  grand  principe 
de  chaleur  que  le  bled  ,  &  cela  fe  connoît  lorlqu'il  cfl: 
converti  en  farine.  Si  pendant  l'Eté  on  lailfe  des  facs 
en  pile  les  uns  fur  les  autres  l'efpace  de  quinze  jours 
feulement ,  le  feu  s'y  prend  d'une  fi  grande  force ,  qu'il 
cil  impolîible  de  tenir  la  main  entre  les  facs  ,  &  lou- 
▼cnt  on  les  trouve  brûlés  ,  &  la  farine  pétrifiée  en  trois 
femaines.  Voilà  la  perte  que  les  Commis  négligens  eau- 
fent  aux  Entrepreneurs. 

Lorfqu'on  reçoit  des  farines  de  cette  manière,  on  les 
défache  ,  on  les  crible  pour  en  tirer  les  mottes  ,  qui 
font  dures  comme  la  pierre  ;  on  les  écrafe  avec  de  pe- 
tits maillets ,  après  avoir  6té  les  morceaux  bruns  & 
pourris ,  qu'on  nomme  marrons  ;  enfuite  on  les  môle 

les  rendre 
connoître 

^„  „..^  ..-  r , /ois  *,  mais 

quand  elle  eft  jointe  avec  de  la  meilleure  ,  elle  fe  trou- 
ve en  état  de  foifonner. 

Ces  farines  doivent  erre  remuées  de  dix  jours  en  3îx 
jours  pendant  un  mois  \  &  celles  qui  viennent  du  mou- 
lin doivent  être  défachées  pour  leur  faire  perdre  leur 
chaleur,  &  remuées  tous  les  quatre  à  cinq  jours  pen- 
dant trois  femaines  ,  enfuite  en  les  enfache  i  on  mec 
les  facs  fur  le  cul  pour  leur  donner  de  l'air  ,  on  ouvre 
la  gueule ,  3c  fi  l'on  veut  on  paflc  un  gros  bâton  rond 
&  poli  à  travers  la  farine ,  <^i  laifiTe  ion  trou  du  haut 

CD  bas. 

Les  m-tgazins  d'Artillerie  doivent  être  dans  les  lieux 
plu^  fecs .  &  pî'JS  reflèrrés ,  particulier  ment  lacham- 
me  où  i'onâo't  mettre  les  Fair'-tîues  ^.^  pou  ire  ;  car 
U  poudre  ne  é^i  pas  être  ^cépanduë  à  -rrre  c jaune  du 
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bJé  ,  non- feulement  parce  qu'elle  s'amolliroîr ,  maïf 

SaTce  que  tout  ion  nitre  s'cvaportroii ,  &  qu'elle  per- 
roic  coûte  là  force.  Les  Alagazins  d'Artillerie  font  en 
la  puiiiànce  du  Gouverneur  d'une  Place. 

Il  y  a  dans  ces  jkiagazins  quantité  de  fales  >  avec 
plufcurs  ateliers*  pour  y  fuf pendre  les  cori(.lets ,  cui« 
rafiès  ,  hallebardes  ,  &€,  car  pour  les  mouiquets ,  ca* 
rabines ,  tulils  U  piliolets  ,  ils  Te  rangent  les  uns  fiir 
les  autres.  Les  fales  où  Ton  met  les  cordages,  mè- 
ches ,  toiles  cirées ,  cuivre  ,  etaia  >  plomb,  &  tous  les 
autres  uitenfiles  qui  krvent  pour  l'attaque  £c  pour  la 
détenfe  des  Places  ,  doivent  être  entre  les  fales-d'ar- 
mes  ,  &  celles  des  teux  d'artifices  où  Ton  renferme  les 
bombes  ,  grenades  ^  pétards  c$c  toute  compoûtion  pour 
le  Feu. 

On  met  les  balles  à  canon  dans  les  cours ,  toutes  cel- 
les de  même  calibre  enlemble ,  ieparées  les  unes  des 
autres  par  de  petites  murailles ,  iur  lelquelles  on  peuc 
écrire  le  nom  du  calibre  pour  éviter  la  contuûon. 

Quand  les  Arlenaux  font  grands  &  commodes ,  on  y 
fait  les  poudres.  Mais  leur  principal  ulage  eii  d'y  fon« 
dre  l'Artillerie  ,  d'y  tbrger  toute  la  ferrure, aufli-bien 
que  d'y  faire  des  affûts. 

Les  QardeS'Méigazins  tiennent  un  contrôle  de  ce  qui 
efl  dans  l'Arfenal  dont  on  leur  confie  la  garde  i  ils  onc 
foin  que  rien  ne  s'y  gâte  ,  &  qu'aucune  perfonne  incoa» 
nue  n'entre  &  ne  vilite  les  Arlenaux. 

On  garde  un  grand  ordre  &  un  grand  arrangement 
dans  ies^».agay/fj  d'Artillerie,  parce  qu'outre  qu'il  en 
arrivcroit  de  terribles  accidens ,  on  ne  pourvoit  qu'à 
peine  reconnoîcre  les  munitions  ,  quand  il  faut  s'en  fer-* 
vir  dans  ks  Places  ,  ou  les  tranfporttr  ailleurs. 

Les  Magazins  àpoudçe  font  conliruits  de  la  manière 
qui  luit  : 

Les  planchers  ou  aires  font  garnis  defTous  entre  les 
folives  de  8.  pouces  au  moins  de  charbon ,  le  delTus  de 
bonnes  plaiKhes  bien  jointes  >  &  bien  chevillées  de 
bois. 

Le  contour  des  murailles  >  particulièrement  C\  elles 
font  nouvellement  faites ,  doit  être  lambriiTé  &  revêtu 
jufqu'à  la  naillànce  du  ceintre  ,  enforte  que  l'humidité 
ne  puifTe  pénétrer,  ni  deflus,  ni  par  les  côtés. 

Chaque  chantier  doit  être  fait  d'autant  de  poutrelles 
de  bois  de  chêne  de  12.  pieds  de  long  ,  &  de  8.  à  9. 
pouces  d'écarrilfage  qu'il  en  convient  pour  la  longueur 
du  Maga%m  j  en  les  doublant  pour  la  folide  aHife  des 
cornues. 
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Il  cft  exhaufTë  de  8.  pouces  du  plancher,  obrcrv^nc 
de  caler  le  chantier  de  6.  pieds  en  6.  pieds  ,  en  forte 
que  les  poutrelles  ne  foufFrent  point  fous  le  poids  des 
tonnes  ûe  poudre  ,  qu'on  engerbe  de  quatre  de  hauteur 
au  plus. 

On  doit  laifler  dans  le  milieu  du  Magazin  ,  &  aux 
deux  extrémités  4.  pieds  d'efpace  pour  les  mouvemens 
qu'il  convient  y  faire  ,  &  i.  pied  &demi  ,  non- feule- 
ment pour  les  lambris  du  contour ,  &  le  rang  de  pou- 
dre qui  l'approche  ,  mais  entre  tous  les  autres  ,  s'il  cft 
podible ,  en  forte  qu'on  puifTe  paflèr  en  chaque  rang. 

Chaque  Magazin  régulier  a  à  chaque  extrémité  uncf 
fenêtre  dans  /épa^ATeur  du  mur  ,  chacune  a  deux  yan- 
teaux  ,  un  dans  œuvre ,  &  l'autre  dehors.  Celui-ci  eft 
fk  madriers  de  2.  ou  ).  pouces  d'épais  couvert  de  fer 
de  taule  ,  bien  joint ,  fermant  en  dedans  par  deux  gro» 
veroux.  L'autre  n'efi  que  de  madriers  de  2.  pouces* 
&  fe  ferme  comme  celui  des  dedans ,  mais  n'ed  point 
couvert  de  fer 

Deux  échelles  font  néceffaîres  dans  chaque  pareil 
Magazin  pour  les  fenêtres  qu'il  faut  ouvrir ,  foit  pour 
les  mouvemens ,  foit  pendant  fix  ou  fept  heures  des 
beaux  jours  qu'il  fait  aux  mois  de  Juin ,  Juillet  8c 
Août  ,  rien  ne  contribuant  davantage  à  la  conferva- 
don  des  poudres. 

Outre  la  fentinelle  ordinaire  qui  eft  toujours  un  Fac- 
tionnaire fans  mèche  ,  qui  eft  mife  à  la  porte  des  M2i^ 
gazins  à  poudre  ,  il  y  en  a  une  féconde  derrière  les 
Aîagazsns  fur  le  rempart ,  lorfque  l'on  ouvre  les  fenê- 
tres. 

Il  y  a  deux  portes  à  chaque  Magazin,  La  première 
cft  de  madriers  à  l'ordinaire  de  bon  bois  de  chêne  fore 
fcc  9  auflG-bien  que  les  vantcaux.  Elle  eft  couverte  de 
fcf  en  taule  bien  joint  &  bien  clone.  Cette  première 
porte  n'a  qu'une  ferrure.  La  féconde  qui  eft  de  madriers 
de  même  épaiffeur  de  2-  à  g.  pouces  en  a  deux  Elle 
cft  fendue ,  &  s'ouvre  en  deux  en  dedans  le  Afaga^ 
xin.  Ces  trois  ferrures  ont  chacune  leur  clef.  Il  y  en  3 
même  quatre  quelquefois.  Une  çoiir  le  Gouverneur,  la 
féconde  pour  le  Commandant  de  TAr tillerie ,  la  uroi- 
iîcme  pour  le  Contrôleur ,  quand  il  s'en  trouve  un  de 
réfîdence  ,  &  la  quatrième  pour  le  Garde. 

La  bonne  (îtuation  d'un  Magazin  à  poudre  doit  erre 
dans  un  lieu  écarté  des  maifons  ou  corps  de  cafernes^ 
&  avoir  pour  afpect  le  Midi  ou  le  Levant  au  moins. 

Les  voûtes  ,  pour  être  à  l'épreuve  des  bombes  ordi- 
naires j  doivent  être  de  3 .  pieds  d'épais  d<-  maçonaerie 
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&  de  y.  de  terre  defTus ,  quand  les  magazins  fe  tro# 
vent  dans  des  fouterrains  ,  autrement  ces  j.  pieds  de 
/naçonneric  fuffifent  avec  le  comble  k  l'ordinaire  i  mais 
Tour  reiilècr  aux  bombes  de  500.  on  leur  donne  une 
tien  plus  grande  épailTcur. 

Il  y  a  peu  de  Alag.tzins  dans  le  Royaume  ,  où  tou- 
tes ces  précautions  ne  foienc  obrcnrtes  ,  autant  que  les 
lieux  le  peuvent  permettre. 

Outre  les  Magazins  principaux,  il  doit  y  avoir  en- 
core un  petit  Alagazin  appelle  d'entrepôt ,  pour  fervir 
aux  d  flributions  journalières ,  afin  de  n'être  point  obli- 
ge d'ouvrir  toujours  les  grands  Magazins, 

M  A  H  O  N  N  £ ,  eft  une  Galcalle  des  Turcs,  royez 
Galeasse. 

MAILLET:  les  François  fe  font  fcrvi  de  cette 
arme-  dans  les  combats, 

En  1351.  à  la  bataille  des  Trente  9  fî  fameufc  dans 
l'Hiiloire  de  Bretagne  >  ainfi  nommée  du  nombre  des 
Combattans ,  qui  etoient  trente  de  chaque  cote  ,  les 
uns  du  parti  de  Charles  de  Blois  ,  &  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  les  autres  du  parti  du  Comte  de  MontFort  &  du 
Koi  d'Angleterre ,  on  fe  fervit  du  maillet. 

La  populace  de  Paris  fous  Charles  VL  força  T  Arfc- 
nal ,  &  en  tira  quantité  de  maultts  dont  ils  s'armèrent 
roùr  aflommer  les  Commis  des  Douanes ,  ce  qui  leur 
îît  donner  le  nom  de  Maiîlotins. 

Du  tems  de  Louis  XII.  les  Archers  Anglois  avoient 
tncort  des  maillets  pour  armes. 

Enfin  outre  l'épée  &:  la  lance ,  les  Chevaliers  &  les 
"Bcujtrs  fe  fervoient  à  leur  fantaifle  de  toutes  fortes 
d'inllrumens  pour  armes. 

MAIN  armée  :  on  dit ,  Entrer  à  main  armée  dan» 
un  Pays  ;  c'eft-k-dirc,  y  entrer  par  force  avec  des 
gens  de  guerre. 

MAIN- CHAUDE,  louer  à  la  main-chaude » 
terme  de  Marine  :  c'cft  un  divertiflement  des  gens  de 
l'Equipage,  qui ic  mettent  dix  ou  douze  enfcmble,  5c 
<n  prennent  un  au  fon,  qui  eft  oblige  de  fe  pencher, 
&  d'appuyer  la  tête  contre  le  grand  mât ,  mettant  fur 
le  dos  une  de  fes  mains  ouverte.  Ses  compagnons  vien- 
nent ©ar  derrière ,  l'un  après  l'autre ,  frapcr  de  toute 
leur  force  du  plat  de  la  main  fur  la  fiennc  ,  &  conti- 
nuent jufqu'à  ce  jqu'il  ait  deviné  celui  qui  l'a  frapé  ,  5c 
pour  lors  celui-là  fe  met  à  la  place  du  premier. 

MAJOR,  ell  un  Officier  confidcrable  ,  qui  a  au- 
tant de  différentes  prérogatives  attachées  à  fa  Charçe  ," 
lyu'ily  a  de  différentes  fortes  de  Majors  dans  le  Service^ 
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I!  y  a  Major  Général  d'une  Armée ,  Major  de  chaque 
Brigade  a'une  Armée  ,  foitde  Cavalerie  ,  foit  d'Infan- 
terie ,  ^j/or  d'un  Régiment  de  Cavalerie  ,  7>/'7;or  d'iui 
Kégiment  d'Infanterie  ,  Major  d'une  Place  de  guerre  , 
&  Major  des  quatre  Compagnies  des  Gardes  du  Corps. 

M  A  fO  R-Général  de  l'Armée ,  eft  un  Officier  ^ur 
refout  &  concerte  avec  les  autres  Majors  de  l'Armée  > 
les  Troupes  qui  doivent  monter  les  gardes  ,  celles  qui 
doivent  aller  en  parti ,  compofer  les  décachemens ,  ou  . 
e/corter  les  convois.  Ses  fonélions  exigent  un  exercice 
coanauel ,  parce  qu'il  efl  obligé  de  veiller  à  tous  le» 
.événemens  d'une  Armée.  Il  a  entrée  à  toute  heure 
chez  le  Général ,  &  eft  logé  près  de  fon  quartier.  Tou» 
ks  foirs  il  va  prendre  l'ordre  du  Général  ;  il  écrit  ce 
qu'il  ordonne  fur  des  tablettes  ,  afin  de  n'y  rien  chan- 
ger ,  il  le  demie  enfuite  à  chaque  Major  de  Brigade  » 
afin  qu'il  régie  les  gardes  >  les  convois ,  les  partis  U  les 
détacnemens. 

Il  tient  un  état  de  chaque  Brigade  ,  de  chaque  RégH 
ment  en  paniculier  ,  .&  un  Rôle  de  tous  les  Officiers 
Généraux ,  Melhes-de-Camp ,  Colonels  5c  Majors  , 
Suivant  leur  ancienneté  ,  &  le  rang  de  leur  Régiment* 
Le  jour  du  combat  il  reçoit  du  Général  le  placide  fon 
Armée ,  la  difpofition  de  la  Cavalerie  ,  de  l'Infanre-» 
rie  ,  6t  l'Anillcrie  ,  &  Tordre  que  toutes  les  Troupes 
doivent  tenir.  Il  fe  trouve  tous  les  marins  à  la  tête  du 
Camp>  pourvoir  monter  &  defcendre  les  gardes.  Il  y 
a  chez  lui  un  Sergent  d'Ordonnance  par  chaque  Briga-r 
de ,  pour  porter  les  ordres  quand  il  furvient  quelque 
chofe  de  nouveau.  Dans  un  fiége  il  avertit  les  Corpg 
qui  doivent  monter  la  tranchée,  tburnit  les  Travailleurs» 
fcs  Faifeurs  de  gabions  ,  Ù'c  Le  Alûjor  des  Gardes 
Françoifes ,  quand  ce  Régiment  eft  dans  une  Armée , 
ti\  de  droit  Major  Général.  En  fon  abfènce  h  Major 
du  plus  ancien  Régiment  en  fait  la  fonélion.  Cette 
Charge  ne  donne  point  de  rang  parmi  les  Officiers  Gé- 
néraux ;  mais  celui  oui  la  poiïéde  a  toujours  quelque 
grade  ,  foit  de  Brigadier ,  de  Maréchal  de  Camp,  ou  de 
Lieutenant- Général. 

M  A  J  O  R-Général  de  l'Infanterie  Françoife  :  cette 
Charge  a  été  créée  fous  François  I.  en  i  yi  j,  alors  on 
lui  donnoit  le  titre  de  Sergent-Major ,  ce  qui  revient  au 
même. 

MAJOR  de  Brigade  fait  dans  les  Régîmens  de  fa 
Brigade  le  même  détail  que  le  Major-Général  fait  dans 
coure  l'Armée.  Il  tient  un  rôle  des  Régimens  de  fa  Eri- 
jade  >  des  Comniondaus  >  des  Majors  ,  Aides-Majors». 
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&  des  autres  Otitcicrs.  Il  cîoit  connoiife  le  fort  &  le 
tbible  de  chaque  Kegiment,  Se  foii  ancienneie.  II  re- 
çoit l'ordre  du  jWuio. -Général,  &Ie  donneauxMaiOrt 
h  A.des-Majors  de  chaque  Régiment.  Il  leur  donne 
Une  heure  ûi  un  rendez-vous  à  la  lêtc  des  B^gades  , 
où  ils  ont  loin  de  fc  veiitr  recevoir ,  pour  le  conduire 
au  .Myof-Géiitrjl,  Cette  Charge  a  peu  d'appoimemeos, 
&  ce  neifc  qu une man uc  de  diltinclion. 
■  MAJOR  dun  Rigui.ent  de  Cavalerie  :  fa  fonaion 
«Il  de  faire  les  loEemcns,  de  pofcr,  &  de  reiever  les 
Carde» ,  de  fajte  les  detachemens  ,  d'aller  prendre 
l'ordre  du  Ma  o;'  dï  Brigade  ,  de  le  porter  au  Conï- 
mandant  j  de  k  donner  auit  Maréchaux  des  Logis  des 

M  A  J  O  R-Géncral  d's  Dragons  :  fa  fof.étion  elldc 
donnrr  l'ordre  aux  Majcr s  de  Brigades  de  te  Corps, 
comme^eux-ci  le  donnent  auK  Majors  particuliers  des 
Kégimeiis. 

II  n'T  a  point  d'aure  itfajor-Genéral  des  Dragons  • 
que  le  l'kis  ancien  M^jor  ,  qui  fait  celte  fon^ion.  U 
ne  prend  le  mot  que  du  Gérerai  ,  &  envoie  feule- 
ment chercher  le  détail  ckee  le  Maréchal  des  Logis  de 
la  Cavalerie,  dont  il  fc  prétend  néanmoins  indépen- 
dant   C'ett  une  conicilatiOn  qui  n'a  point  encore  été 

MAJOR  d'un  Régiment  d'Iofenierie  :  les  Mejon 
âci  Régimens  d  Infanterie ,  qui  lon<  appelles  Seigrns- 
majr.ri  dans  leurs  Brevets  ,  n'ont  point  de  Compagnie, 
fiatce  qu'ils  font  chargés  d'un  trop  grand  détail,  Ci;  qu'ils 
liourroie ni  avoir  trop  d'attention  pour  leur  Compagnie, 
&  détourner  à  leur  pro&l  particul.cr  ce  qui  regarde  le 
Kcgimenten  géiéral. 

Les  fondions  d'un  Major  coniiftent  k  aller  prerdre 
otts  les  foirs  l'ordre  de  celui  qui  commande.  Quand 
.1  Régiment  eft  en  corps  d'Armée  ,  il  le  va  prendre  du 
feajor-Cénetal ,  des  Majors  de  Urigade,  &  le  rappor- 
\  eiifuite  au  Colonel ,  au  Licuienant-Coloncl  ,  &  aus 
lergens,  qu'il  aiTemble  ;  il  lait  les  déiachemens  pour 
't  cfcortcs  des  convois ,  pour  les  gardes  U  pour  le» 
irtitiil  fe  trouve  aux  tendez-vous  pour  les  recevoir 
_t  les  ftiîre  marcher  ;  il  donne  l'ordre  de  la  marche 
&  l'heure  du  départ  i  il  avertit  les  Capitaines ,  fait  for- 
tir  les  drapeaux  du  quartier ,  dreffe  le  Bataillon  ,  Si  le 
feit  marcher  ;  il  fait  aulTi  le  logemenidu  Régiment. 

Si  c'crt  en  campagne  ,  en  corps  d'Armée  ,  il  diltribuë 
à  chaque  Compagnie  le  tenein  qui  lui  ti\  ddlinc,  fait 
f  ofei  les  vaxi  d»  SolcUti  c»  EâU^ceamc ,  Hi.  poilc  ly 
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carde  à  la  tête  du  Bataillon.  SI  le  Régiment  loge  feui 
dans  un  quanier ,  le  Mijor  fe  reiranche  ou  fc  barri- 
cade avec  des  chariots ,  pofe  des  corps  de  garde  au- 
tour du  logement  ,  &  des  Sentinelles  da*is  tous  les 
lieux  par  où  l'on  pourroit  en  approcher  ;  il  en  doit 
mettre  pour  plus  grande  fureté  hors  des  retranche^ 
mens. 

Quand  on  donne  Taiarme  au  Camp  >  le  M^jor  doit 
fe  rendre  à  la  place-d*arme  du  Régiment ,  y  faire  pren- 
dre diligemment  les  armes  aux  Soldats ,  former  Ion  Ba^ 
tailloA ,  &  envoyer  avertir  le  Colonel ,  &  le  General 
de  tout  ce  qui  fe  paflTe ,   afin  qu'il  prenne  les  mefures. 

Aucune  Compagnie  ne  doit  entrer,  ni  iortirde  fon 
pode  9  fans  la  permiflion  du  M:ijor» 

Le  Major  tient  un  rôle  des  Omciers  &  des  Compa- 

Sics  ;  il  va  chez  le  Tréforicr  recevoir  l'argent  h  il  le 
Iribuë  aux  Capitaines  ;  il  fait  l'inventaire  de  l'cqui. 
page  des  Officiers  après  leur  mort  ,  &  il  le  fait  vendre 
a  Pencan  au  fon  du  Tambour.  Il  en  a  le  fou  pour  li» 
▼re ,  &  l'cpée ,  Tel  ponton  &  le  hauiTe-col  lui  appar- 
tiennent. 

Les  AJnj/^r^  des  Rcgimens  font  auflfi  chargés  à  T  Ar- 
mée de  la  diflribution  du  pain,&  ils  étudient  les  moyens 
d'éviter  la  conflilion  dans  tout  ce  qui  en  dépend. 

Ceux  qui  oiit  le  plus  d'ordre  font  diftribuer  le  pain 
à  leur  Troupe ,  Compagnie  par  Compagnie  >  ce  que  le 
Commis  du  Parc  leur  accorde ,  quoiqu'il  ne  foit  obli- 
gé de  payer  un  Régiment  que  tout  à  la  fois  ;  par  exem- 
ple ,  ^ooo.  rations ,  s'il  doit  en  recevoir  autant  par  la 
revue  pour  quatre  jours  ;  mais  auffi  ce  feroit  plus  de 
peine  aux  Oflîciers  pour  repartir  une  fi  grande  quan- 
tité; 

D'un  autre  eôté  9  les  M^rjors  des  Régtmens  voulant 
foulagcr  les  Commis  du  Parc  dans  cette  occafion  ,  lui 
apportent  leurs  billets  de  didribution  tout  fait,  &  mâ« 
me  il  y  a  des  Régimens  qui  en  ont  d* imprimés  ,  afia 
d'avoir  plutôt  fait  quand  il  n'y  a  que  les  quantités  à 
remplir. 

Après  <jue  Tordre  pour  toucher  le  pain  efl  compté  au 
bas  de  l'état ,  le  Major  donne  en  échange  fon  reçu  ai» 
Commis  ,  mais  il  prend  bien  garde  de  ne  pas  mettre 
le  nombre  des  rations  en  chiffre,  il  faut  qu'il  foît  écrie 
tout  au  long,,  &  fans  rature  :  s'il  arrive  qu'il  foit  obli- 
gé d'en  faire ,  il  l'approuve  à  côté.  Jamais  il  ne  man- 
igue  de  donner  de  reçu  :  cet  a<5te  de  bonne-foi  ne  doij 
|>oint  fe  remettre  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
Les  Majors  les  plus  foigneuxcompccac  avec  le  Coak 
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mis  tous  les  mois ,  &  retirent  leurs  billets  parKcufiert 
pour  en  faire  un  général.  Ce  compte  fcn  à  toutévénc- 
nient  :  il  met  l'affaire  en  régie  ,  &  un  Régiment  quand 
il  a  fait  (on  décompte  9  fe  trouve  en  état  de  quitter 
r Armée ,  &  d^aller  dans  une  auurc  Province,  en  cas 
qu'il  reçoive  un  ordre. 

Dans  le  Confeil  de  guerre  ,  il  donne  fes  conclufîon» 
«omme  Procureur  du  Roi-  Le  jour  ^'"."e  bataille,  le 
Major  tfl  à  cheval ,  &  fe  trouve  tantôt  h  la  queue ,  tan- 
tôt à  la  tête,  pour  faire  exécuter  les  ordres  qu'il  reçoit. 
31  a  la  paye  de  Capitaine ,  fans  les  revenans-bons  de 
ion  Emploi. 

La  Charge  de  Major  étoit  dans  les  Bandes,  ce  qu'el- 
le eft  aujourd'hui  da«s  les  Régimens.  Il  y  avoit  des 
Sandes  quelquefois  auili  nombreufes  qu'un  Bataiiloa 
d'Infanterie. 

Sous  Henri  II,  les  Majors  avoient  intendance  furpIiH 
£eurs  Compagnies  ,  &  n'avoient  point  audi  de  Com* 
pagnie  particulière  ,  afin  de  fe  donner  tout  entiers  an 
détail  dont  ils  étoient  chargés. 

Il  y  a  eu  des  Majors  avant  ce  tems-lk ,  mais  fous 
«J'autres  noms  >  parce  qu'on  ne  pouvoit  s'en  pairerpour 
le  règlement  &  la  fùbfinance  des  Corps. 

MAJOR  d'une  Place  de  guerre ,  eft  le  troin^me 
Officier  qui  y  commande  en  l'abfence  du  Gouverneur 
Zc  du  Lieutenant  de  Roi  y  quand  il  eft  le  plus  ancien  Of« 
£cier,ou  qu'il  a  une  Commilfion  exprefîe  pour  y  com- 
mander. La  fondlion  d'un  M/jor  de  Place  eft  de  faire 
fnohrer  la  garde ,  de  tirer  les  poftes  ,  les  rondes ,  de 
régler  les  Sentinelles  ,  d'aller  prendre  l'ordre,  de  le 
«iiftribuer  aux  Maréchaux  des  Logis  &  aux  Sergcns  de 
la  garnifon  ,  de  faire  la  ronde-majore  ,  de  vilicer  les 
corps  de  garde ,  les  efcoiiades  ,  les  armes  des  Soldats, 
de  diftribuer  les  munidons ,  de  faire  ouvrir  &  fermer 
les  portes  ,  de  rendre  tous  les  jours  compte  au  Gou- 
verneur de  tout  ce  qui  s'cft  fait  dans  la  Place. 

C'eft  lui  encore  qui  fîgne  les  Extraits  des  revues  de 
Comraiflàire  avec  le  Gouverneur  de  la  Place  :  &  dans 
les  Confcils  de  guerre  ailèmblés  pour  le  Jugement  des 
Soldats  criminels  ,  les  Majors  des  Places  donnent  de» 
conclufions  préférablement  &  k  l'exclufion  des  Aîajort 
des  Régimens  qui  le  trouvent  dans  les  mêmes  Places. 

M  AJ  O  R  des  quatre  Compagnies  des  Gardes  d* 
Corps  jL  elt  un  Officier  conlidérable,  qui  eft  reçu  Lieu- 
tenant dans  les  mômes  Compagnies ,  Se  qui  a  droic 
d'ancienneté  iur  les  Lieuteoans  reçus  aprè>  lui»  ffoy^g^ 
H^  A  &  p  £  »  du  Corps. 
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MAJORDOME,  cflun  Officier  de  Galcrc» 
^i  a  foin  des  Vivres. 

M  Aïs  ON  du  Roi.  Ce  n'efl  que  fous  Louis  XIV. 
CLi'on  a  parlé  de  la  Maifon  du  Roi,  comnie  d'un  Corp» 
léparé  dans  les  Trcupes  ;  &  on  entend  par  la  Maifoa 
du  Roi  les  Gardes  du  Corps  ,  les  Gendarmes ,  les  Che- 
vaux Légers  ,  !c>  Moufqjetaires  ,  la  Gendarmerie  ,  les^ 
Grenadiers  k  cneval ,  les  Regimens  des  Gardes  Fran-^ 
çoifcs  &  Suidés  ,  &  les  cent  SuifFes. 

Je  parle  dans  fon  lieu  des  Troupes  qui  compofent  It 
Maifon  du  Roi.  L'Auteur  du  Commentaire  fur  les  En- 
feignes  me  fournit  les  moyens  d'en  donner  l'origine. 
Chaque  Roi  qui  inflitueic  une  nouvelle  Milice,  pouri» 
mettre  en  conlidération  >  ne  fe  contentoit  pas  d'avoir 
une  Compagnie  dont  il  refloît  Capitaine  ,  il  mettoic 
cette  même  Compagnie  dans  fa  Garde. 

Quand  la  nouvelle  Gendarmerie  parut,  Charles  VII.* 
mit  prcfqu'aufli-tôt  dans  fa  Garde  les  deux  Compa- 
gnies de  cette  Milice ,  dont  il  s'3bit  réfervé  d'être  Ca- 
pitaine h  Se  par  un  autre  arrangement  fait  par  le  même 
Prir.cc  ,  une  autre  Milice,  dite  des  Chevaux-Légers  ^ 
ayant  paru  ,  deux  Compagnies  de  cette  Milice  augmen- 
tèrent Ja  Tarde  Royale,  fous  les  noms  à^ Archers  Vra%m 
fois  du  Corps  ,  &  à^ Archers  Eeojjois  aufli  du  Corps. 

Henri  IV.  ayant  mis  une  Compaenie  de  Gendarmes 
dans  fa  Garde ,  en  mit  auflfi  une  de  Chevaux- Légers. 
Sous  le  même  Roi ,  la  Milice  des  Carabins  s'étant  aug« 
mentéc  Louis  XIII.  ne  manqua  pas  de  mettre  une 
Compagnie  de  cette  Milice  dans  fa  Garde.  Les  Cara- 
bins de  la  Garde  font  devenus  Moufquetaires ,  &  fub* 
iijient  encore  fous  ce  dernier  nom» 

La  Milice  des  Dragons  n*a  point  fourni  de  Gardes 
aux  Rois  ,  parce  qu'elle  eft  trop  femblable  à  ctWt  des^ 
Carabins.  Auffî  les  Moufquetaires  font-ils  regardés^ 
comme  les  Dragons  de  la  Maifon  du  Roi. 

Ce  n'efl  pas  dans  les  Milices  feules  de  Cavalerie  que 
les  Rois  fe  font  choiCs  des  Gardes.  Ils  en  ont  pris 
dans  les  Milices  d'Infanterie.  L'Infanterie  Françoife  a 
fourni  les  Grenadiers  à  cheval  ,  qui  font  joints  à  la 
Maifon  du  R^i  à  l'Armée.  Elle  a  aulli  fourni  le  Ré- 
ciment  des  Gardes  à  pied ,  &  l'Infanterie  Suiffe  a  auflî 
fourni  ,  outre  un  Régiment  des  Gardes  à  pied  ,  une 
Compagnie  de  cent  Haliebardiers ,  qui  ont  titre  de  Gar*^ 
des  du  Corps. 
MAITRE.  Ployez  Cavalfer. 

MAITRE  ou  Patron»  d'uni  Vaiflcau  ,  eft 
]la  Oficicr  de  Marioe  qui  coipjnande  tout  TËquipagp 
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&  toute  la  manœuvre ,  maïs  qui  a  Toeil  partîcuKere* 
ment  lur  la  manœuvre  du  grand  mât  &  de  Tanimon. 

MAITRE  d'Equipage  e(t  un  Officier  choiû  par- 
fui  les  Matelots  les  plus  expérimentés  ,  &  établi  dans 
chaque  Arfenal  &  dans  chaque  Flotte  ,  pour  avoir  le 
foin  de  l'équipement ,  de  l'armement  &  du  defarme- 
ment  des  Vaiflëaux. 

M  A  I  T  RE  de  Hache  cft  un  Maître  Charpen- 
tier du  Vaideau  ,  qui  doit  être  intelligent  dans  les  con« 
flruébions^  gabarits»  &  radoubs  des  VaifTeaux.       ** 

M  A I T  R  E-V  A  L  E  T  fur  les  Vaillëaux  ,  eft  un 
liomme  de  l'Equipage  qui  a  foin  de  diftribuer  les  provi- 
lions  de  bouche.  L'écoutille  où  il  fe  polie ,  efl  encre  le 
grand  mât  &  l'artimon. 

MALES  ou  Femelles  :ce  font  les  peintures 
Zc  les  gonds  ou  charnières  qui  entrent  réciproquement 
l'une  dans  l'autre ,  pour  tenir  le  gouvernail  fulpendu  à 
l'étambord,  &  lui  donner  le  mouvement. 

MANCHE  d'uriTJataillon  :  ce  mot  fîgnifioit  autre- 
fois un  petit  Corps  de  40.  ou  de  60.  hommes  y  qui  félon 
les  anciens  ordres  des  Bataillons  ,  étoient  tirés  du  corps 
d'un  Bataillon  &  mis  en  deux  files ,  fur  chacune  des 
cncognures  ou  des  angles  des  mêmes  Bataillons  i  de 
fone  qu'un  Bataillon  avoir  Quatre  manches ,  &  chaque 
gnancke  étoit  couverte  &  défendue  par  un  peloton  ; 
chaque  peloton  de  foixantc-quatre  ou  de  quatre-vingt- 
un  hommes  ,  rangés  en  quarré.  Aujourd'hui  le  mot 
de  mamke  fîgnifie  les  ailes  d'un  Bataillon ,  qui  dans  le 
temsque  les  piques  étoient  en  ufage ,  avoient  au  centre 
des  Piquiers.  Ainfi  il  y  a  manche  de  main  droite ,  Sc 
manche  de  main  gauche»  chacune  defquelles  fe  divife 
en  dcmï-manuhe ,  en  quart  de  manche ,  &  en  demi- 
t^2iTtdcmanike. 

Un  Bataillon  peut  défiler  par  manche ,  par  demi-m^n* 
che»  &  par  toutes  ces  autres  diviiions. 

Le  terme  de  manche  a  fans  doute  été  mis  en  ufage 
pour  déflgner  plufîeurs  petits  Corps,  qui  quoique  joints 
enfemble  (  les  Soldats  des  uns  touchant  les  Soldats  des 
autres  )  peuvent  néanmoins  fe  féparer  tout  à  coup  par 
des  évolutions  fubices,  qui  font  qu'un  de  ces  petits 
Corps  peut  agir ,  fans  que  les  autres  s'ébranlent ,  cha- 
cun d'eux  pouvant  fe  mouvoir fu^  un  plan  particulier» 
{lendant  que  la  Troupe  qu'ils  cl  mpolent  ne  chai;gera 
point  de  forme ,  fi  l'on  veut 

Les  Grecs  &  le*;  Romains  cnt  dû  avoir  quelque  terme 
fynonyme  au  nut'e  de  mcncie  ,  pour  défigncr  aufTi  les 
l^cùtes  porùoiis  s^ccideatclles  S  à  quoi  il»  réduiioiouè 
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ks  uns  leur  Phalange  >  5c  les  autres  leur  Légion  ,  quand 
Q  ctoit  qiicftion  de  faire  faire  à  ces  gros  Corj;>s  de  fem- 
bbbles  cfvolucions ,  que  nous  faifoas  opérer  a  nos  Ba- 
tûllons  divifcs  par  manches*  ' 

MANCHE  d'outil  c'eft  un  morceau  de  boîs 
d'une  longueur  &  groflcur  proportionnées  >  qui  entrent 
dans  la  douille  ,  ou  ouverture  d'un  outil  >  ^  qui  e(l 
attaché  avec  des  clous  au  travers  de  ce  qui  s^appelle  de 
faril  de  Toutil.  Il  y  en  a  de  d  fF^rentes  fortes. 

M  A  N  C  H  E  à  eau  ,  terme  de  marine  ,  c'eft  un 
long  tuyau  de  cuir  fait  comme  une  manche  ouverte 
|iar  les  deux  bouts  ,  ou  comme  une  maugere  9  &  dont 
on  fe  ferc  dans  le  fond  de  cale  rour  fa<re  couler  le 
tfanfporter  Teau  ou  les  liqueurt.  d'une  futaille  à  l'autre. 
Ce  qui  fe  fait  en  appliquant  une  des  ouvertures  de  la 
manche  fur  la  futaille  vuide  >  &  l'autre  ouverture  fur 
la  fiicaille  pleine  où  Ton  a  mis  une  pompe  qui  fait  mon- 
icr  l'eau.  On  en  agit  ainfi  pour  confervtr  Feftive  & 
Tarrimagc  d*un  VailTeau  ,  lorfque  le  fond  de  cale  efl 
f  his  chargé  en  un  endroit  qu'en  l'autre. 

MANIFESTE  eft  une  explicarion  des  monfs 
of un  Prince  à  de  déclarer  la  Guerre  à  un  autre  & 
dont  il  veut  bien  îndruire  fes  fujets  ,  pour  faire  voir  le 
bon  droit  qu'il  a  de  déclarer  la  guerre. 

M  A  N  (E  U  V  R  E  :  les  Manoeuvres  de  Guerre  font 
infinies.  Pour  faire  prendre  aux  nouveaux  Soldats  une 
idée  des  manœuvres  de  guerre ,  les  anciens  Romains , 
dit  Vcgcce  ,  avoient  établi  un  ufa^e  ,  qui  s'obfcrva 
conltamment ,  &  qui  fut  confirme  par  les  Ordonnant 
ces  d'Augufle  &  d'Adrien. 

C'étoit  de  mener  trois  fois  le  mois  les  Troupes  ,  tant 
Cavalerie  ,  qu'infanterie ,  à  la  promenade  ,  c'clt  le  terme 

nre.  On  obligeoit  les  Fantaflins  d'aller  à  dix  milles 
ur  Camp  ,  marchant  en  rang[ ,  &  de  revenir  de 
même,  mais  en  changeant  quelquefois  de  pas  >  de  forte 
qu'une  partie  du  chemin  fe  fie  comme  en  courant. 

La  même  loi  étoit  peur  les  Cavaliers  armés  &  divî« 
Çt%  par  Turmcs ,  ils  faifoient  autant  de  chemin  en  exé- 
cutant difierens  mouvemens  de  Cavalerie.  Tantôt  ils 
£iifoient  femblant  de  poursuivre  l'Ennemi  9  tantôt  ils 
plioient  pour  retourner  à  la  charge  avec  plus  d'impé- 
cuofité. 

Ce  n'éroît  point  feulement  en  rafe  camrrgne  qu'on 
Ciifoit  prwien  ,■  les  Cavaliers  &  les  Fantafi  ns.  On  les 
oienci:  aufl:  dins  des  lieux  ii  égaux  &  difficilsoùilT 
avoic  à  mouicr  U  à  defcendre ,  afin  de  les  préparer  i 
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tous  les  ^vénemens  ,  &  de  ks  former  à  toutes  les  int« 
noeuvres  que  la  iîcuacion  du  terrein  peut  exiger. 
Cette  manœuvre  n'a  point  c'tc  en  ufagje  parmi  nous* 


leur  attaque ,  leur  dcfenfc ,  voilà  en  général  les  manoeu* 
vresde  guerre. 

On  dit  d'une  Armée  oh  d'un  Corps  de  Troupe  ^  que 
§3l  manœuvre  a  été  belle  ,  pour  dire  qu'on  a  bien  agL 
La  même  chofe  fe  dit  d'un  General  ,  ou  d'un  Officier 
oui  a  eu  la  conduite  d'une  entreprife^  petite  ougran- 
oe  ,  tel  &  tel  à  bien  manœuvré ,  à  tel  paiîàge  ,  à  tel 
endroit  :  mais  tel  &  tel  à  mal  manœuvré  à  la  défen/ë« 
où  à  l'attaque  de  tel  Porte. 

Ce  mot  manœuvre  vient  du  Latin  manus  opuSf  ou» 
vrage  de  main, 

MANCEUVREen  terme  de  marine  ,  ne  fîgnifie 
pas  feulement  tout  le  cordage ,  qui  fert  à  tenir  les  mâts 
dans  leur  afïiéte  &  à  gouverner  les  vergues ,  les  voiles , 
&  l'ancrage ,  mais  il  fignifie  auflTi  l'ufage  &  le  fervice 
de  ces  cordages  ,  &  le  travail  du  Matelot. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  veulent  pas  que  les  cables  , 
&  les  hanfiéres  /"oient  comprilés  fous  le  mot  de  mom 
rœuvres  ,  &  qui  foutiennent  que  ce  mot  eft  affeélé  au 
Funin  qui  fert  dans  le  Vaiflcau  ,  &  non  pas  à  celui 
qui  fert  au-dehors ,  comme  la  hanfiére  ,  &  le  cable. 
Cependant  quand  on  parle  de  biter  le  cable  9  on  die 
^ue  c*eft  une  manœuvre ,  qui  fe  fait  fous  le  pont. 

MANCffiUVRE  de  revers  ,  voyez  Revers. 

MANŒUVRE  de  hune,  ou  guinderefTe  eft  un 
cordage  amaré  au  grand  mât  de  hune,  afin  d'ifTer  éc 
d'amener  ce  mât  par  la  force  du  cabeftan ,  lorfquc  le 
gros  tems  y  oblige. 

MANŒUVRER,  c'eft  gouverner  &  faire  agir 
les  cordages. 

MAN<ECrVRES  coulantes  ou  courantes,  &  m^ 
fjœuvres  dormantes.  Les  manœuvres  couranrcs  font  lei 
cordages ,  qu'on  manœuvre  à  tout  moment  ,  comme  les 
bras  ,les  écoutes  ,  les  boulines ,  les  t  :  rpiK.  s ,  les  ce  iiets , 
$i  leurs  femblablcs.  Les  manœtiT*'?s  dormantes  font 
celles  qu'on  manauvrc  plus  raienxnr  ,  comme  les 
crays  ,  les  haubans ,  l'itacJe  ,  les  gallauLans ,  &  leurs 
femblablcs. 

MANŒUVRIER  ell  celui  qui  entend  bien  la 
manœuvre.  On  dit  d'uu  brave  Officier  de  marine ,  qu^ii 
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fi^xcelle  pas  feuJenicnt  pour  le  commandement ,  mai» 
qu*il  dl  encore  un  des  meilleurs  Manœuvriers  qui 
loienc  fur  mer. 

MANIPULE,  divifion  confiante  d'une  Legioa 
Romaine  ,  prenoit  Ion  nom  de  fon  £nf  eigne  ,  qui  «oit 
d'ctcffe  &  pendoit.  C'cft  cette  forme  qui  dillinguoic  le 
Manipule  Enfèignc  ,  d'avec  l'Enlèigne  principale  de 
chaque  Legron  ,  qui  ctoit  un  aigle  mailîK 

M  A  N  T  E  L  E  T  S  :  les  Mantelets  propres  aux  Sa- 
peurs font  des  machines  roulantes  ,  qui  ne  convien- 
nent qu'à  la  fape.  Pour  faire  des  mantelets ,  on  cherche 
des  roulettes  de  charrues  à  la  campagne ,  auxquelles  on 
met  un  eHIeu  de  4  à  f .  pouces  de  diamètre ,  fur  4.  à 
5.  pieds  de  long  entre  les  moyeux.  Au  moyen  de  ces 
roulettes  on  allèmble  une  queue  fourchue  de  7.  à  8. 
pieds  long  à  tenons  &  mortaifes  ^  dont  les  bouts  font 
arrêtes  dans  des  entailles  fur  TefTicu  par  des  chevil- 
les ou  des  clous  oui  les  tiennent  fermes.  Les  deux  bouts 
traverfés  lur  rclficu  pafftnt  au  travers  du  mantelet , 
qui  cfl  un  affemblage  de  madriers  de  2.  pieds  8-  pouces 
oc  huut ,  fur  4.  de  large  penchant  un  peu  fur  l'<fïïeu 
du  cote  de  la  queue  >  pour  Tempêcher  de  culbuter 
en  avant. 

Les  madriers  qui  compofent  les  mantelets ,  font  gou- 
jonnés l'un  à  l'autre ,  &  tenus  enfemble  par  deux  tra« 
verfes  de  4.  pouces  de  large  &  2.  d'epais ,  auxquelles 
ils  font  cloues  &  chevillés ,  &  tout  le  corps  du  man- 
lelet  appuyé  fur  une  ou  deux  contre-fiches  afl'e:nblces 
dans  les  traverfés  du  mantslet^  par  un  bout  d'une  part» 
4c  fur  la  queue  de  même  de  1  autre  ,  auxquelles  elles 
Ibnt  fortement  chevillées. 

Comme  le  tranfport  en  efl  incommode  à  caufe  de 
ù.  figure  &  de  fa  pefanteur  ,  après  aue  toutes  les  piè- 
ces ont  été  ^réparées  &  prefentées  l'une  à  l'autre ,  le 
mieux  cfl  de  les  maraucr ,  de  les  faire  porter  toutes 
démontées  à  la  tcte  des  lapes ,  &  de  les  y  faire  monter  , 
ce  cui  donne  bien  moins  d'embarras. 

M  A  N  T  U  R  E  S  ,  terme  de  marine,  font  des  coups 
de  mer ,  &  des  agitations  de  houles. 

M  A  N  UE  L  L  K  du  Gouvernail  eit  la  pièce  de  bois  » 

aue  le  Timonier  tient  a  la  main  ,  &  qui  par  le  moyen 
u  goufîc:  répond  à  la  barre  3  j$c  Ëiit  jouer  le  Couver- 
oail. 

MANUFACTURES  d'Armes  :  il  y  a  trois  Ma- 
nufactures Royales  d'Armes,  éianlics  pour  le  fervicv^: 
ï'ujie  a  M:;Li!)cugî  ,  l'autre  à  Charlcvillc  6i.  Nourxon  « 
&  la  iroiiiéme  à  S*  Eiienae  eu  f  oicL  Les  £atreprc« 
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s  ,  &  les  Ouvriers  fonr  fous  les  ordres  du  DirtC- 
___  eéiiera!  des  Manutaitiires  d'armes  ,  Bt  fmis  la 
condulie  des  Inlpetleiirs  d'Artillerie  ,  nomméb  pat  le 
Grand  Matirc  ,  &  deb  Contrôleurs  ncmm^s  p^r  le  Mi- 
niHrc  de  la  guerre. 

MARABOUT  ou  Meïzabout ,  eft  une  voQe  de 
Galère  ,  qui  ne  s'apparciJIe  que  de  gros  lems. 

M  A  R  A  U  D  E  clt  le  vol  que  lait  un  SoMat  chcB 
les  Paylans.  La  ma>iuiJt  eft  défendue  ,  &  louc  Sol- 
dai pris  en  maraude  <lt  puni  de  mon. 

MARAUDEUR  eft  un  Soldat  qui  sVchape  du 
Camp  ,  arme  eu  non  arme  peur  aller  piller.  Ilerï  puni 
de  morr,  Cela  s'appelle  aller  en  maraude  ,  ou  à  la  petite 
guerre.  Tout  Soldac  trouvé  hors  des  Gardes  ,  à  la  ti- 
gueur  de^  ordonnances  cft  pendu. 

MARC,  efpfce  de  poids  qui  len  à  pefer  les  cholê* 
précieuks  ,  ou  qui  font  en  petit  volume  II  eft  fait  de 
cuivre  &  tA  lubélivilc  en  plufieurs  petits  poids  qui  s'en, 
chalfênt  l'un  dans  l'aucte  Sl  qui  vont  toujours  en  di- 
minuant de  la  moitié. 

En  Fran«  les  Ortcvres  &  Joualiers  ne  comptent  le 
piarc  que  de  huit  onces ,  mais  pour  les  giolles  mar- 
diaiidilesâ;  pour  les  munitions  ifelï  de  ifi.  cncesàla 
■■  IK. 

Il  doit  y  avoir  des  poids  de  marc  avec  des  balan- 

s  dans  tous  les  magaziiis  des  Places  ,  aux  lieux  où 
_  poids  de  table  ell  en  ufaEe-  On  réduit  k  poids  de 
tâcle  au  poids  de  marc,  lani  en  lecevaiic,  qu'e.i  dê- 
livranc  les  munitions. 

M  A  R  C  H  A  N  D  S  -.  il  y  a  des  MaTchnndi  de  toutes 
fortes  d'elpcces  qui  luîveni  les  Armées,  &  qui  doivenc 
6tte  protèges  dans  le  Camp  ,  à  caufe  des  menus  be- 
foins  dont  ils  les  Ibulageni.  Oti  pourvoit  a  kuc  fureté , 
tant  peut  îoindrc  l'Armce  .  .que  dans  les  marthct  ; 
c'eft  un  loin  du  Pievôt  fie  du  VaEu?meilre. 

M  ARC  H  E  des  Troupes.  Il  faut  conlidéret  dansia 
Tumnke  le  Ireu  ,  le  tems  ,  le  foupqon ,  le  dclfein.  Le» 
■*'  nix  font  ferrés  ou  dccouverta ,  eltarpés  ou  propre» 

n  «nbufcarics  >  unis  ou  pleins  de  moniaencs  ,  avec 
OU  plulicurii  chemins  de  terrein  rrou  ou  ftrmcFOur 
«;if<-"-  iravcrlês  de  haies ,  de  bois ,  de  rivières  , 
. .  DU  fans  padages. 

La  marche  cil  bien  ordonnée  >  quand  elle  ttt  régla: 
fur  Je  chemin  qu'on  a  ii  faire  ,  fur  le  tenis  qu'on  a 
f  ut  te  faire  .  que  les  Troupes  font  bitn  dillingutîe» 

ëir  Bataillons ,  par  Efcadrons  ,  Artillerie  i:.  Bagage  ; 
qu  on  a  cjiacltment  Ciiculé  combien  d'hommes  , 
de 
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de  cheymux  Se  de  charrette»  peuvent  paflêr  de  front.^ 
.  Un  Cavalier  occupe  5.  pieds  de  front  &  8*  de  hau- 
teur ;  un  Fantaflîn  }  •  de  firont  &  5.  de  hauteur.  Oa 
ccend  Je  front  de  la  ma'-che  plus  ou  moins  par  colonnes» 
par  Brigades  ,  par  Regimcns  ou  par  Efcadrons  ,  con- 
ïormenitnt  à  la  longueur  4c  à  la  largeur  des  cher 
mins. 

En  pays  ferre  on  fait  difFtrens  Corps  pour  marcher 
Vva  derrière  l'autre  &  loger  feparement  :  ou  bien  oa 
applanit  les  (Campagnes  pour  la  marche  des  Troupes , 
Uadss  que  l'Artillerie  efl  fur  les  grands  chemins  avec 
des  gardes  d'Infanterie  «côte  >  &  de  la  Cavalerie  en- 
dehors  fur  les  ailes. 

On  envoie  devant  pour  découvrir  pour  fe  faifîrdes  dé- 
files ,  des  bois  ,  des  pad'ages  /pour  le  planter  devan  l 
un  polie  des  ennemis ,  auprès  auquel  on  doit  palfer  » 
afin  de  le  tenir  comme  bloqué ,  jufqu'à  ce  que  toute 
fArmce  foit  paflée- 

On  fait  un  bon  front  dliommes  dVIite  ,  on  mec  à  la. 
tê:e  les^roupes  les  plus  fermes  par  elles-mêmes ,  &  leaf 
phis  d  fficiles  à  renverfer. 

On  fortifie  l'avant- Garde  &  Tarriére- Garde  avec  de 
rintanterie  &  des  pièces  de  Campagne  ;  on  diilribue 
la  Bataille  de  manière  que  le  canon ,  le  bagage  &  la  plus 
^nde  partie  de  la  Cavalerie  ,  qui  ne  peut  fervir  de 
lien  aux  extrémités  foit  toute  ramaflée  oans  le  milieu. 

Ouand  on  a  une  rivière  à  pafTer  on  place  T  Artillerie 
an  bord  vis- a- vis  du  porte  qu'on  veut  prendre.  Ce  fera 
Un  grand  avantage  ii  la  rivière  y  iait  un  angle  rentrant , 
le  s'il  y  a  un  gué  prés  delà. 

A  mefure  que  le  pont  ic  conflruit  on  fait  avancer  de 
la  moufquetcrie  ^ur  tirer  au  dtlà  de  l'eau. 

Le  pont  achevé  on  y  l'ait  paiftr  un  Corps  d'Infan- 
terie ,  de  la  Cavalerie  ,  quelques  pièces  de  Campagnes  , 
le  des  Pionniers  pour  en  lortiner  la  tête  ,  &  on  for- 
tifie même  celle  d'en-deça  ,  &  l'on  craint  l'arriére* 
Carde. 

On  prend  garde  qu'on  n'ait  pas  poflé  des  barques 
années  ,  des  feux  ou  d'autres  machines  pour  rompre  le 
pont ,  quand  lan]Oit:c  de  l'Armée  tfl  pafléw-. 

Si  Ton  veut  le  conferver  ,  il  faut  en  fortifier  kf 
deux  bouts  &  y  mettre  des  gardes  iuifîfantes. 

Chaque  Corps  qui  marche  fcparement ,  tomme  j'a- 
vais i  garde ,  le  Corps  de  bataille  ,  Tarriere-garde  ,  cha- 
que coloune  doit  avoir  des  pelles  ,  des   hoiaux  y  des  , 
Pionniers  &  des  gn.des  pour  accommoder  les  pollhgei-  ' 
ItOC  ic  F^'  érirer* 
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Voit!  les  réeks  qiie  lout  le  monde  do 
tracées  par  M.  de  Moiiieniculi. 

Que  perfonne  ne  forre  de  fes  rangs.  , 

Quel»  Bataillons  ne  Te  mêlent  potnc  aux  troupes < 
Cavalerie. 

Que  ces  Troupes  laiCent  entre  elles  une  diftani  _ 
d'environ  cent  pas ,  ajïn  qu'elles  ne  foient  point  1!  éloi- 
gnées qu'elles  ne  puiifeoE  le  prêter  la  main  >  ni  fi  prci 
que  l'une  poulTee  le  reiivetfe  Tur  l'autre  Si.  la  mette  en 
defordre. 

En  été  il  faut  marcher  de  bonne  heure  ,  au  frais  g 
ti  hors  des  grains  afin  qu'on  puilTe  aiftmcnt  recon- 
nclire  les  avenues  >  pofer  les  gardes ,  envoyer  des  partis 
en  Campagne  ,  dreflcr  des  baraques  Si.  des  tentes  >  8C 
aller  au  fourrage. 

En  hyvcr  il  iaui  marcher  â  petites  journées  Se  fongec 
à  avoir  du  feu. 

Les  Coureurs  &  les  Partis  s'avancent  moins  la  nuic 
^e  le  jour. 

On  laiffe  des  Soldats  aun  chemins  qui  fe  crolfenc  » 
a£'i  i^ue  les  derniers  ne  s'égarent  pas.  _    , 

Les  premières  Troupes  doivent  charger  lÈre  baiflee 
fout  ce  qu'elles  rencontrent. 

Ou  l'on  ne  craint  point  du  tout  l'ennemi  j  ou  on  le 
iraint  peu  ,  Ou  on  le  craint  beaucoup. 

Quand  on  ne  craint  rien ,  chaque  Corps  marche  fepa- 
fement  avec  Ton  bagage  particulier. 

Les  Convois  Ibnt  eommandïs  avec  l'Aitilletie.  Les 
ftoffes  pièces  fc  mènent  lur  des  charrettes- 
Dés  le  (cir  d'auparavanï  on  deaine  à  ehaque  Corps  !• 
marche  Si  les  ordres  par  écrît- 

A  l'houre  matquA:  pour  Is  mirche  ,  le  Mart'chai 
des  Logis  &  le  Capi»it»e  des  piides  fc  prefcnient  à 
f  avanr  garde. 

On  applanit  le»  rtiranchemens  du  Camp  pour  mar- 
êher  en  grand  front.  Les  gardes  du  Camp  ne  pattenï 
peint  que  lout  ne  foit  en  marelie. 

On  eiivoie  devant  des  Pionniers  pour  réparer  les  che- 
mins ,  des  Partis ,  des  Corps  choi/is  ,  des  Coureurs ,  SC 
vedettes  pi^iir  découvrir  devant .  denicre  &  Tur  le*  tL^ 
les  .  dei  Gardes  pour  rArtillcrrc ,  pour  k  Ce'ne'ral  , 
te  pour  le  biieage  ,  peur  fe  faillr  des  liaaieurs  ,  (U* 
couvrir  ks  embulcadcï ,  &  donner  avis  de  ce  qu'eUet 

On  fait  marcher  à  Tavant-garde  la  moitié  de  la  C». 
Mlerie  ,  l'Infanterie  au  corps  de  bataille  ,  les  Pion- 
»ieri ,  te  l'AriillMie  Itecrc  précédée  d'un  ceinin  int- 
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tminedr  faît  comme  le  foc  d'une  charrue  pour  frayer 
&  marquer  le  chemin  que  les  charrois  dcivcnc  tenir  » 
cnfuite  la  groflê  Artii'^ie ,  fon  train ,  le  bagage  géné- 
ral ;  à  Tarriere-garde  on  met  l'autre  moitié  de  la  Cava- 
lerie ,  &  le  bagage  de  TArmée  avec  un  Régiment  de 
Cavalerie. 

Si  l'Armée  n'eft  pas  enfemble ,  on  donne  par  écrit  le 
tendez-vous  ,  ou  la  place  d'armes  ,  dans  un  lieu  com- 
mode >  fur  la  route  qu'on  doit  tenir.  Ce  lieu  doit  être* 
fôr  ,  de  crainte  que  Tennemi  ne  s'en  faififfe.  On  le* 
dent  fecret  ,  de  crainte  qu'il  n'en  foit  averti.  On  fpé» 
cdie  l'heure  &  les  autres  circondances ,  on  a  des  Ef— 
pions ,  &  des  Partis  en  campagne. 

(^and  on  a  quelque  choie  à  craindre  ,  en  redbcp^ 
ble  fes  foins  à  propordon  que  la  crainte  eft  plus  o» 
ftoins  grande. 

II  faut  marcher  dans  le  même  ordre  qu'on  veat 
combanre  ,  c'eft-à-dire  ,  il  faut  ranger  rArméc  en; 
kataille  ,  le  viiage  tourné  vers  l'ennemi  ,  &  la  faire^ 
marcher  par  le  flanc. 

On  renforce  la  partie  où  l'on  craint  avec  des  pièces  dr 
Campagnes  ,  des  munitions ,  des  hoiaux  ,  des  pelles  ^ 
des  bêches ,  de  l'Infanterie  &  de  la  Cavalerie  ,  com- 
mandée exprès  ,  &  l'on  place  les  bagages  à  l'endroit  le: 
plus  fur  &  le  plus  à  couven. 

L'Artillerie  qui  efl  fur  les  affats  étant  placceàla-tête^ 
le  les  Efcadrons  poflés  entre  lesJTa taillons  ,  formeront: 
les  deux  premières  lignes  ,  cnfuite  fera  le  train  d'AniL-' 
lerie  en  autant  de  files  que  le  chemin  le  permettra  .  en-- 
fuite  les  charicis  des  vivres  ,  les  bagages  ,  &  enfin  kti 
réferve. 

On  fait  faire  alte  aux  Troupes  au-delà  des  pafTagesv 
jufqu'à  ce  que  celles  qui  fuivent  ayent  joint ,  &  lor£» 
qu'on  entre  delà  dans  une  plaine  >  il  y  faut  mettre  l'Ar^ 
mée  en  bataille  ,  &  lorfqu'on  trouve  des  défilés  ,  on  dé-- 
fie  de  nouveau  l'Avant-garde  la  première  ,  puis  le; 
Corps  de  bataille ,  &  enfin  celui  de  réferve. 

On  couvre  un  flanc  de  la  marche  de  quelques  rivières  ». 
dt  Ityéts ,  de  montagnes  ,  de  chariots  ^  de  chaînes  y 
de  chevaux  de  frife  ,  ou  de  quelqu'autre  avantage  ,> 
fuivant  la  fituatien  du  pays ,  &  le  nombre  des  Troupet  ^ 
êc  des  rangs* 

On  obfervedes  maximes  différentes  fuîvanr  les  di^' 
ârrens  defleins  que  l'on  »,  Quand  on  veuf  cacher  ]» 
marche  ,  on  marche  la  nuit  par  les  bois,  les  vallées  ,> 
les  endroits  couverts ,  on  évite  les  lieux  habités^  fon  ncr 
hat  91c  la.  fourdine  ^^on-  ac  6ûc  point  de  feux  y^ChCS' 
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«'dl  au  fonir  du  Camp  ,  auquel  cas  on  les  laiffé  alla- 

més  pour  faire  croire  qu'on  y  eft. 

On  envoie  de  la  Cavalerie  devant  pour  arrêter  lom 
ceux  que  l'on  ranconcre ,  ou  pour  gagner  les  paffasej. 
On  fe  met  dans  un  autre  chemin  que  celui .  qu'on  veut 
tenir  li  l'on  peut  Être  vu .  on  reprend  en  lournani  celui 
«ju'on  veut  fuivre.  On  tàii  fermer  les  portes  dei  Villes 
ou  des  lieux  dont  on  fort.  On  prend  garde  q^i'ilne  Ibnc 
quelque  Efpîon  m  rnème-tems  que  tes  Troupes. 

On  porte  avec  foi  des  vivrez  pour  le  tems  que  do!( 
durer  l'expédition.  On  n'envoie  point  de  Coureur  de- 
wa.it  quand  on  va  puur  enlever  un  Quanicr ,  pour  fe- 
courir  une  l'hcc,  pour  llirpicndre  l'Ennemi  dans  ua 

Says  couvert ,  dans  un  lem!  obfcur  ou  l'on  ne  petit 
étouïtir  de  loin  ,  Se  enfin  toutes  les  fois  qu'on  eft  dê- 
lerminé  de  recevoii  avec  réfolution  tout  ce  qu'on  peut 
rencontrer. 

Quand  on  marche  pour  forcer  un  palfagc  garde  par 
l'Eiinemi.  11  (auc  feiiiore  de  le  vouloir  forcer  Aj.n%  un 
endroit  &  palFcr  dans  un  autre  :  thire  lêmblant  de 
rctournet  fur  fes  pas  ou  de  fe  iener  autre  part  i  puis  7 
ieiouriier  tout  d'un  coup  ,  avant  que  l'ennemi  y  arrive  î 
cacher  quelques  Troupes  auprès  du  pailâge ,  puis  mar- 
<ber  avec  toute  l'Anne^  plus  avant  ,  &  pendant  que 
renjicmi  vous  coioie  Se  luit  votre  marche  ,  ks  Trour 
,pes  qti'on  a  cachées  courent  furprendre  le  pallàgs  &  s'y 
polleni.  %. 

Quand  on  Tctit  faire  diligence ,  iî  faut  lailfer  les  ba- 

Îages  derrière  ,  envoyée  devant  la  Cavalerie  ,  mettre 
Infanterie  à  cheval  ou  fur  des  chariots  ,  ou  en  croo- 
pe  i  mener  en  rrain  des  chevaux  Iî  on  le  peut ,  pour  en 
chaiigir  à  la  maiiitte  des  Tariares  :  marcher  â  grandes, 
traites  jaur  a;  nuir. 

Quand  on  Tl-  retire  devant  Ton  Ennemi  ,  le  bïte  de 
Oiai.l  \e  i^iie  cela  ne  rtOemble  pas  à  une  fuite, 

MARCHE  d'une  Armée  qui  veut  cotnbaTtre.  Une 
Armée  ,  idon  M.  de  teui^uieres  ,  qui  part  de  loin  , 
,..-:  pouvoir  arriver  lur  le  tctrein  où  tlt  rtnnemi  , 
.iuRTche  de  Âoni  :  li  elle  ne  le  peut  pas  à  caule  (tes 
,'Kcux  qui  ne  feroieni  pas  aflêï  ouverts  ,  elle  s'approche 
I  df  Ion  Ennemi  lur  slfes  de  cdloones  i^our  pouvoit 
Jt'fc  trouver  en  Bataille,  hors  de  diftance  d'être  cbareee 

in  colonne. 

,    ■!  Les  OfticiTS  Généraux  qui  tonduifent  les  colonnei, 

B.^hVbiêrvciit  loigneufement  les  uns   les  autres,  pont 

4u'au  moins  leurs  têtes  f^iCenc  un  front ,  &l  que  lorf- 

(u'ils  leioni  atitvcs  fur  ic  ccitein  où  l'Ariniie  peut  le 
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liéployer  >  ce  mouvement  f«  fade  avec  diligence  &  pré-i 
caucion  >  &  hors  de  portde  de  pouvoir  ètie  chargé  par 
l'Ennemi ,  avant  que  touce  l'Armée  lok  placée  6i  en 
bataille. 

Le  General  fe  place  dans  le  lieu  le  plus  commode 
pour  voir  l'efFec  de  la  première  charge  ,  aiiii  de  pou- 
voir envoyer  fes  ordres ,  loit  pour  faire  louienir  les 
Troupes  qui  auront  battu  ,  foit  pour  remplacer  celles 
qui  Tauront  été.  Pour  cela  il  lé  lert  ou  de  Troupes 
^'il  aura  pla^^ées  encre  le;»  deux  lignes ,  au  cas  qu'il  le 
|ugc  convenable ,  ou  de  celles  de  la  réicrve  >  luivanc 
qu  il  le  juge  à  propos. 

Tous  les  Officiers  Généraux  ,  lors  de  rapproche  de 
l'ennemi  font  à  leurs  polies  >  tant  pour  métier  au  com« 
bat  les  Troupes  qui  leur  lOnt  commiies,que  pour  re* 
méd  er  aux  mconveniens  qui  peuvent  arriver  oans  re- 
tendue de  leur  commandement. 

L'arrangement  d'une  Armée  prête  à  en  venir  aux 
inain$>  cit  tout  différent  de  celui  »  qu'on  lui  donne 
dans  les  marches.  Si  elle  niarchoit  dans  une  vafid 
plaine  rarrangement  f  ourroit  être  le  même  h  mais  les 
bois  de  les  rivières  ,  les  Villages  de  les  déiîiés  que  Ton 
rencontre,obligent  à  féparer  l'Armée  en  di£Férens  corpS9 
pour  la  faire  arr.ver  en  mêmc-tcms  a  un  nouveau 
camp  ou  à  la  vue  de  l'ennemi. 

Ces  marches  l'ont  dangereules  quand  l'ennemi  eft  ea 
Campag:ie  ,  parce  que  les  Corps  ptuvcnt  être  attaqués 
féparement.  Mais  on  prend  a  prelént  une  infinité  de 
précautions  qu'on  ne  prenoit  pas  autrefois  pour  préve- 
nir les  inconveniens  ,ou  pour  y  remédier.  J'en  ai  par- 
lé ci-dHFu». 

Les  Maréchaux  des  Logis  de  l'Armée  fçavent  par- 
ùitement  (  du  moins  doivent  le  fçavoir  )  la  Cane  du 
pays.  Ils  ont  fous  eux  des  Capitaines  des  Guides  , 
chargés  du  loin  d'avoir  pludcuri»  Guides  du  pays  dont 
on  fe  fert  pour  empêcher  que  les  Troupes  ne  s'égarent  » 
fur  tout  quand  les  marches  ie  font  pendant  la  nuit» 

Les  Officiers  Généraux  ont  dci  Cartes  Topographi- 
ques très-exaclcs.  Il  y  a  des  Travailleurs  à  la  tête  des 
colonnes  ,  pour  réparer  les  chemins ,  &  pour  faire  de» 
ouvertures  ou  il  en  eft  befoin  pour  donner  libre  paf- 
fage.  On  fait  des  ponts  avec  une  extrême  promptitude 
pour  le  pâllà/;e  des  rivières.  On  fait  aller  en  avant 
des  Partis  &.  des  gros  détachemens  ,  pour  tenir  l'Eu* 
nemi  en  refpeét  »  &.  donner  avis  de  fes  n.ouvemens.  En- 
fin le  Général  difpofe  fi  bien  la  marche  de  ion  armée , 
qu'un  Corps  puiile  eue  bieocôt  i«ccuru  d'ua  auue  ^ 


^ 
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s'il  ett  attaqué  ,  Se  chaque  Bataillon  ne  marche  point 

fans  fes  Grenadiers  à  la  ré«  &  Jbii  pjquei  à  ia  queue. 

Quand  on  faii  âei  marches  forcées  pour  prévenir  queU 

Sue  dcllcin  de  l'ennemi  ,  on  a  foin  de  faire  trouver 
es  vivre;  dans  Ici  lieux,  ou  les  Troupes  arrivent,  fie 
tout  ce  qui  elt  ncceiraire  pour  leur  Ibulaeemeiit  dam 
ces  fatigantes  marches. 

Les  grandes  Armées  marchent  ordinairement  fut 
trois  co.onnes  ,  8i  luivant  l'ordre  de  bataille ,  que  le 
Gênerai  a  fait  dès  le  commencement  de  la  Cainpapic, 
l«s  Troupes  de  la  droite  prennent  le  chemin  de  la 
droite ,  les  Troupes  de  la  gauche  forment  ies  colonne» 
de  la  gauche.  L'Artillerie ,  les  vivres  fc  les  gros  ba- 
gages (ont  ordinairement  dons  le  tcntte. 

Quand  on  marche  vers  l'ennemi .  l'Artillerie  marche- 
toa)Oiirs  dans  le  centre  ,  exiepid  quand  il  en  va  une 
Brigade  à  la  tête  de  chaque  lolonne  ,  précédée  de 
ouel^es  Troupes  i  mais  les  gros  bagages  marchent 
derrière  couverts  du  orps  de  rtiLTvc- 

Dans  un  pays  coupé  de  défilés  0:1  iuit  marcher  des 
Dragons  il  la  têie  des  colonnes  nvcc  un  détachement 
conlidérable  des  Grenatiicrs.  Si  l'Ennemi  eft  derrière 
foi  quand  on  décampe  ,  les  Bagages ,  le?  vivres ,  J'At- 
tillerie ,  avec  quelques  Efcadrons  pour  leur  fureté  mar- 
chent devant,  &les  meilleures  Troupes  avec  une  ou 
Jeux  Brigades  d'Artillerie  font  pour  l 'arrière- garde. 
Si  l'ennemi  cil  à  cûté  ,  par  exemple  à  la  droite  (fc 
l'Armée,  l'Artillerie,  les  vivres  ,  les  bagages  doivetK 
Itiarcher  fur  la  gauche  ■;  Ci  l'ennemi  eft  lur  la  gauche  , 
»ut  cela  marche  à  la  droite. 

Une  petite  Armée  peut  marcher  fur  une  colonne, 
rArtillerie  Se  les  tagagcs  entre  l'avant-garde  &  l'arric- 
«:-garde  :  û  elle  eft  obhgrt  de  fe  meitre  en  bataille  ,  les 
Dragons  8;  la  Cavalerie  de  Taïam-garde  font  une  des 
■iles.ceux  oel'arriere'garde  'autre  aile;  l'Infanterie  la 
«ntre  ,  *  l'Afrillerte  fe  place  devant  rinfant;rie. 

Jufqu'au  regirt  de  Louis  XIll.  il  n'eft  ptîini  fait  meiv 
tion  de  ces  détails  dans  nos  Hiftoires.  11  hiiloit  cepen- 
rianr  qu'on  pA  des  précautions  contre  ces  foites  de  mar^ 
■«he».  Il  elï  vrai  qu'il  n'jt  avolt  pas  tant  de  Eagaees  , 
ai  défi  gro*  équipages d'ArtiScrie.  Mais  quand  l'Eiineini 
.tftDÎt  proche  ,  on  aveit  d'autres  dangers  à  éviter  ,  que 
Mlut  ae  la  perie  du  bagage  S:  de  l'Artillerie.  Sansdou. 
le  que  I:  Général  y  pourvofoîr  par  nn  grand  fccrel  pour 
fe  campement ,  &  par  li-s  llratagémes  dont  il  le  fervoii 
cour  cachet  la  marche  a  l'Ennemi. 
•  H  A  E  C  H  £  S  parùciilitiu  des  Tieupcsule  [ou(  EBiit* 
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Ef^evides  réglemens  penr  lâ  marche  des  Troupes  »• 
bit  quand  elles  marchent  en  Corps ,  ou  qu^eiles  mar- 
cfaeoc  féparemcnt  pour  aller  joincure  les  Armées  ,  ou- 
i|u*eUes  padenc  d*un  lieu  à  un  autre.  Ces  réglemens 
ccoienc  plus  ou  moins  obfervés  félon  le  plus  ou  moins 
d'application  du  Prince ,  &  des  Officiers ,  qui  agilToienC 
ibus  fes- ordres  pour  robîervacion  de  la  difcipline  ml- 
liairc 

Louis  le' Grand  à  qui  rien  n'a  échapé  pour  la  perfec-r 
don  de  la  diicipline  militaire ,  e(l  le  premier  qui  ait 
k  plus  defcendu  dans  le  particulier  de  cet  article  de  la- 
Milice  :  &  jamais  les  Romains  n'ont  obfervé  un  plus 
bel  ordre  ,  foit  dans  les  marches  générales ,  foit  dans 
Jes  marches  particulières  que  celui  qu'on  obfervc  au- 
jourd'hui dans  nos  Troupes  ,  en  cxécudon  des  Ordôn- 
flances  qui  ont  été  faites. 

Autrefois  la  Cavalerie  Se  l'Infanterie  marchoient  cn-^ 
iêmble.  Mais  on  a  rerrarqué  que  l'Infanterie  &  la  Ca- 
valerie ne  s'accordoient  pas  bien  enfemble  ,  ni  dans 
les  marches  parce  que  Tune  marchoit  lentement ,  & 
faucre  vite  :  ni  dans  les  logemens ,  parce  que  l'Infan- 
terie peut  camper  fous  fes  tentes  dans  les  lieux  où  il 
n'7  a  point  de  fourrages  ,  &  que  la  Cavalerie  ne  le 

rit  faire  fans  fe  ruiner  entièrement  ,  ni  même  dans 
forme  de  la  conduite  &  du  commandement ,  qui 
cft  très  différent  dans  ces  deuv  Corps.  Ces  raifons  ont 
Ëiit  juger  qu'il  valolt  mieux  dilliiKuer  tour  à  fait  l'In- 
fiuiiierie  Se  la  Cavalerie  en  des  Corps  diflerens  ,  2C 
diviier  encore  ces  Corps  en  differens  Regimens. 

Le  Turc  marche  en  piufieurs  Corps  à  fa  commodité  9 
&  même  de  nuit  lorfqu'il  efl  bien  loin  de  l'ennemi  : 
mais  il  marche  uni ,  &  ferré  quand  il  en  efl  pro- 
che. Son  avant-garde  eft  trcsgroflè ,  &  s'il  a  des  Tar- 
lares ,  il  les  fait  encore  marcher  avant  l'avant-garde. 
MARCHE  d'un  Equipage  d'Artillerie.  Quand 
toutes  les  Troupes  commencent  de  s'afTcmbler  au  pre- 
mier Camp  ,  le  Lieutenant  commandant  l'Artillerie 
fa  joindre  le  Général  de  l'Armée  pour  s'aboucher 
trec  lui  ,  &  prendre  des  mefures  pour  y  faire  tranfpor- 
tcr  des  munitions  ,  comme  poudre  ,  plomb  ,  mèche  Se 
outils  •  qui  leur  font  diftribués  ,  afin  que  toutes  les 
Troupes  ayent  dcquoi  tirer  dix  à  douze  coups  aupa- 
ravant que  d'avancer  du  côté  de  l'Fnnemi.  Après  cette 
difèrîbution  les  chevaux  Se  charrettes  doivent  rejoin- 
dre l'Equipage  d'Anillerie  ,  pour  être  en  état  que  tout 
puifle  marcher  enfemble  en  bon  ordre  à  l'Armée. 
Le  Lieutenant  palTe  en  revue  tous  les  chevaux  de 


ndeifles  outils  entonnés, les  aiFuti  à  mociiw, 
lbet,les  boulets , chacun  /«Ion  fan  calibre,  les 
^  Pionniers  aulS  fuivant  leur  oidre,  8c  les  char- 
UUE-le-pied. 

empêcher  l'internipiion  de  celte  marfhe ,  le 
Indant  de  l'Anillerie  divilc  fes  Officiers  en  cinq 
s,  dont  tes  ci oq  plus  anciens  Provinciaux  foiiE 
Les  cinq  bt igaJes  pariagcnt  roue  l'équipage  ,  Se 
i  amené  au  Parc  la  part  dont  elle  c(i  chargée 
uriree ,  roulant  cntre-elles ,  Sl  ayant  aliernative- 
liSteSclaqueue. 

.•qui  voudront  un  plus  long  détail  de  la  mar» 
m  Equipage  d'Artillerie,  peuvent  confultec  Ici 
Ks  de  S.  Kemi. 

|.C  H  E-P  I  E  D  S,  terme  de  marine  ,  font  des 
«  au-dcffbus  Se  a  l'arriére  des  vergues  ,  pout 
es  Matelots  q>ii  ferlent  Se  dcTe rient  ks  voiles  , 
leuleot  mettre  6c  ôter  les  boutehors. 
i  R  E  C  H  A  L  de  France  :  e'cft  une  di&nité 
par  Philippe  A U|U Ile  en  ii8t. 
.  Daniel  dans  Ion  hiltoire  de  la  Milice  Fran- 
ique  la  dignité  de  Maréchal  devint  une  dignité 
e,  avant  que  cellc.de  Connétable  le  tut.  Se 
orien  elï  d'un  fentiment  contraire  à  l'Auteur 
ioire  des  Grands- Officier  s  de  la  Couronne  ,  il 
le  que  les  quatre  prcmiet s  Maréchaux  de  Fran- 
K  de  Ja  même  famille  :  fçavoif  Aliieric  Cie- 
|u'il  croit  n'avoir  été  que  Maréchal  du  Roi  de 
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ibij  Equipage  d'Ani  lerîe ,  Se  envoie  en  Cour  &  ad 
Craiid  Maïire  un  état  de  ceux  qu'il  ;i  faii  marquer , 
&de  tcux  qu'il  a  rebutes.  Il  ordonne  au  Capitaine  Ce- 
netal  de  Charroi,  de  cravaiIJor  avec  le  Commiliâire 
ProTimial  du  Parc  aux  liilleii  d'artclage ,  afin  ^ue  les 
Capiiaines  de  Chattoi  /"cachent  les  Brigades  qu'ils  au- 
ront à  mener.  iJi  ne  doivent  point  abcindoiiner  dans 
la  marche  lei  Brigades  dont  il$  jonc  charges  par  leurs 
billets. 

Ttuies  les  munitions  étant  chargées  &  attelées ,  on 
le»  fait  marcher  pat  Urigadej  pour  l'Arnide  à  peu  prés 
dans  l'ordre  fuivant. 

Marche  a  la  tête  de  tout  urt  Equipage  d'Ariillerie, 
une  chatreite  corapofce  d'outils  ,  i^avoir  hoyaux  picj- 
Itofaux  ,  héches,  e'coupes  ou  pelles  de  bois  ferrées, 
haches  &  ferpes ,  avec  quarante  Pionniers  &  un  V*- 
^e-Mclire  pour  monirer  le  chemin  ,  Si  le  rendre  pra- 
ticable   dans  les  endroiis  où  il  ne  le  feroit  pas. 

Ajifcï  cette  charrette  doivent  fuivre  quarre  petites 
pi^ccï  de  canon  de  quatre  ,  montc-es  lut  leurs  aSuis , 
&.  ajanr  leurs  armes  attachées  aux  eûtes  >  toutes  char- 
gées à  boulei ,  Se  leurs  Canoniers  avec  chact;n  un  bou- 
te-feu allunié  ,  d(ux  dégorgeoirs  ,  U  enfuite  unechai- 
leite  d'Artillerie  compofce,  chargée  d'un  baril  de  pou- 
dre ,  d'un  de  plomb ,  d'un  paquet  de  mèche  de  50.  li- 
vres  ,  d'une  cinquantaine  de  boulets  du  calibre  des 
pièces,  Hl  de  cinq  ou  fix  prolonges. 

Le  Tcelor  Si  le  Bagage  Royal ,  quand  il  ti'y  a  qu'une 
colonne  marchent  ordmairement  après  ce  petit  Equi- 

Les  Poniori!  &  ce  qwi  leur  appartient  marchent  en- 
fuite. 

Apres  doivent  fuivre  la  chèvre  Bc  tout  Ion  équipa- 
ge avec  le  Capitaine  des  Ouvriers  ,  &.  quelques  Char. 
penticrs. 

Su  vent  les  Canons  de  gros  calibre  chargés  fur  leiTs 
chanois. 

On  fait  fuivre  les  Pièces  montées  fur  leurs  affûts  , 
chacune  félon  fon  calibre  ,  ayant  leurs  armes  atta- 
chées aux  câiés. 

Puisniatihent  les  affûts  des  groflci  pièces  avec  leur» 
ftrnics  attachées  delTus ,  Bi  les  auures  haut-k-pied-  Le* 
mortiers  vont  après. 

Enluite  doivent  marcher  tes  caifTons  dti  Garde  du 
Parc  ,  du  Trefor  ,  du  Maréchal  des  Lcgis  ,  Si.  du  Ca- 
puaiiic  des  Ouvriers  ,  où  font  contenus  ks  outils  à  On- 
viiet*  fie  à  Miucun,  conunc  ftuQi  les  forges . 

SuircQi 
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Sùhent  les  Bagages  du  General  de  rArtiUctie  &  de 
tous  les  autres  Officiers  de  l'Equipage  chacun  félon  fon 
laof .  Ceux  du  Régiment  Rofal  Artillerie  &  de  tous  les 
Vîvaodiers  de  PE^ipage  s'y  rencontrent  aufli  ordinal» 


A  leur  tour  marchent  ies  poudres ,  les  mèches  ,  les 
£ics  à  terre ,  les  cordajges ,  les  ft^fées  à  bombes  &  à  gre- 
nades y  les  armes  à  Tepreuve  ,  s'il  y  en  a  ,  les  plombs  , 
les  grenades  >  les  outils  entonnés ,  les  afFuts  à  mortier  » 
les  bombes ,  les  boulets  >  chacun  félon  fon  calibre ,  les 
outils  à  Pionniers  audi  fuivant  leur  ordre,  &  les  char- 
rettes haut-le-pied. 

Pour  empêcher  l'interruption  de  cette  marche ,  le 
Commandant  de  l'Anillerie  divife  fes  Officiers  en  cinq 
brigades ,  dont  les  cinq  plus  anciens  Provinciaux  font 
chec.  Les  cinq  brigades  Danagent  tout  l'équipage  ,  &c 
chacune  amené  au  Parc  fa  parc  dont  elle  efi  chargée 
cette  journée ,  roulant  entre-elles ,  &  ayant  alternative- 
ment la  tête  &  la  queue. 

Ceux  ^ui  voudront  un  plus  long  détail  de  la  mar« 
che  d*un  Equipage  d'Artillerie,  peuvent  confulter  les 
Mémoires  de  S.  Rémi. 

M  A  RC  H  E-P  I  E  D  S,  terme  de  marine  ,  font  desi 
cordages  au-dcffous  &  à  l'arriére  des  vergues  ,  pour 
porter  les  Matelots  qui  ferlent  &  déferlent  les  voUes  > 
&  qui  veulent  mettre  de  ôter  les  boutehors. 

MARÉCHAL  de  France  :  c'eft  une  dignité 
établie  par  Philippe  Augude  en  1 18^. 

Le  P.  Daniel  dans  Ion  hiftoire  de  la  Milice  Fran- 
çoifc  dit  que  la  dignité  de  Maréchal  devint  une  dignité 
Militaire  ,  avant  que  celle  .  de  Connétable  le  fut ,  8c 
cet  Hiftorien  efl  d'un  fcntiment  contraire  à  l'Auteur 
de  l'Hiftoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne  ,  il 
remarque  que  les  quatre  premiers  Maréchaux  de  Fran- 
ce furent  ae  la  même  famille  :  fçavoir  Albcric  Clé- 
ment ,  qu'il  croit  n'avoir  été  que  Maréchal  du  Roi  de 
France ,  Se  non  Maréchal  de  France  ;  Henri  fon  frère, 
Jean  fils  d'Henri,  &  Henri  Clément  II.  du  nom. 

La  dignité  de  Maréchal  de  France  ne  fut  pas  tou« 
jours  à  vie.  Philippe  de  Valois  fît  quitter  la  dignité  de 
Maréchal  de  France  au  Seigneur  de  Moreul ,  pour  le 
fùrc  Gouverneur  du  Roi  Jean  fon  fils ,  qui  lui  fucce- 
da-  Arnoul  d'Andrehem  aufTi  quitta  fous  Charles  V. 
k  dignité  de  Maréchal  de  France  pour  avoir  celle  de 
Porte-Oriflamme. 

La  raifcn  en  étoit  que  ces  grandes  Charges  étoicnt 
cenfées    incompatibles  tn  France.  Sous  Philippe  Au- 
Tame  IL  K 
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guitc  il  n'7  eut  qu'un  Marccha!  dt  France ,  quand  ïi 
commande  ment  dans  les  Armées  tut  attacho  ii  teire  di- 
gnité. Souî  S.  Louis  il  f  en  eut  deux  ,  fou»  Charles 
VII.i]y  en  eut  davantage ,  parte  que  Henri  Roi  d'An- 
gleterre en  failôii  de  fon  cùte. 

Heiiti  H.  en  fit  quatre  i  François  II.  en  céa  un 
cinquième  ;  Charles  IX.  y  en  ajouta  deux  nouveaux  i 
Henri  III.  deux  autres  à  fon  retour  de  Pologne  :  le 
nombre  en  fiit  fixé  à  quatre  par  ce  Prince  i  mars  Hen- 
ri IV.  folt  pour  recompcnfer  tes  fervices  de  quelques 
Sands  Seigneufs  ,  foit  pour  s'accommoder  avec  les 
jeft  des  Ligueurs  ,  fut  contraini  d>n  augmen'er  le 
nombre  ,  qui  fut  très-multiplid  fous  le  rcgnf  de  Louit 
un.  &  encore  plus  foin  celui  de  Louis  XIV. 

Il  T,a  déjà  fort  long-tems  gue  la  dîgnii^  de  Maré- 
rtal  de  France  ell  du  nombre  de  telles  .  qu'on  appelle 
Cbargei  de  la  Couronne ,  comme  le  remarque  l'Ai»- 
icur  de  l'Hiftoire  des  Grands  Officiers. 

Les  Maréchaux  de  France  ont  un  Tribunal ,  ap- 
pellé  la  Connéiablie  pcrur  iug'r  des  querelles  fur  le 
point  d'honreur  ,  &  diverfes  autres  cnoles ,  qui  ont 
rùpport  à  h  Guerre  &  à  la  NoblclTe.  Dans  les  Pro- 
vinces ils  oni  leurs  Subdelegucs,  «lui  autrefois*  ctoient 
des  Gentilhommcs  de  inarque  :  c'eioicm  djs  Commif- 
lïons  ,  qui  font  maintenant  des  Charges. 

Sous  Philippe  de  Valois  le  revenu  de  la  Charge  de 
Maréchal  de  France  e'inic  de  cinq  cens  livres .  dont  ils 
ne  jouifloient  que  ,  quand  ils  en  faifoient  les  fondions 
&  ils  avoient  un  cheval  de  l'Jturic  du  Rni  ,  qiund  ils 
alloient  en  campigne  ;  mais  aujourd'hui  le i  appointe- 
mens  des  Maréchaux  de  Fraiice  font  beaucoup  plut 
tonlîderables  ,  ils  font  de  doute  mille  livrci ,  mCme 
en  temsde  paix;  fous  Henri  IV.  ils  avoient  les  mS- 
nci  appoin'emens. 

Quand  ils  commandent  l'Arme'e  >  ïh  augmentent  ; 
lui/qu'ils  ont  huit  mille  livres  par  mois  de  quarante^ 
cinq  jours, que  le  Roi  leur  entretient  un  Srt:retaire, 
uti  Aumônier  .  un  Chirurgien ,  un  Capitaine  des  Cat' 
ijtt  ,  &  leurs  Gardes. 
'  Les  Gens  de  guerre  ont  loujours  rendu  des  honneiin 
aux  Mar^haux  de  France  ;  mais  Louis  XIV.  en  a 
ftJé  le  eerrfmonial.  Qujnd  un  Ma:éi  hal  de  France 
"  jMÏîre  dcvani  un  Corps  de  Carde ,  l'OIRfier  fait  met- 
tre les  Soldats  fous  les  aimes ,  &  k  tambour  bai  aux 
cbamps- 

Dans  tes  Villes ,  où  ils  fe  trouvent ,  foit  qu'ils  foient 
de  fcivice  ou  non,  iis  ont    une  earde  de  dnquanie 
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hommes  ,  y  compds  deux  Sergens  Se  ua  Tambour  t 
commandes  par  un  Capitaine ,  un  Lieuteniant ,  un  Sou- 
iKucenant ,  ou  Eniêigne ,  avec  Drapeau.  Dans  un  Camp 
ks  Gardes  de  la  têce  du  Camp  prennent  les  armes  pour 
les  Maréchaux  de  France  ,  &  les  Tambours  banenc 
aux  champs- 

Quand  un  Maréchal  de  France  entre  dans  une  VU'* 
le  de  guerre ,  il  efl  falué  de  plufîeurs  volées  de  canon. 
Il  a*y  a  que  fous  le  règne  de  Louis'  XIV.  qu'on  eft 
parvenu  à  la  dignité  de  M^u'échal  de  France  par  le  fer- 
vice  de  mer.  Les  Maréchaux  de  Tourville  ,  de  Châ- 
teau-Renaud »  Se  les  deux  derniers  Maréchaux  du 
nom  9  &  de  la  maifon  d'Eftrées  en  ont  frayé  la  route. 

Les  Maréchaux  de  France  ont  pour  marque  de  leur 
dignité  deux  bâtons  d'azur ,  femés  de  fleurs  de  lis  d'or, 
palTées  en  faucoir  derrière  l'écu  de  leurs  armes  i  ils  font 
un  ferment  entre  les  mains  du  Koi ,  quand  ils  font  re« 
v^us  de  cette  dignité. 

Les  Maréchaux  de  France  ,  Grands  Officiers  de  la 
Couronne  ,  inflitués  fous  Philippe  Augullre  en  11S5. 
dom  l'Hiflffirenous  a  confervé  les  noms,  font  fuivanc 
la  date  de  leur  création  : 

Alberic  Clément ,  Seigneur  du  Mez ,  fous  le  titre  de 
Maréchal  de  France ,  ou  de  Maréchal  du  Roi  de  Fran« 
ce ,  premier  Militaire  l'an  1185.  les  precédens  étoient 
premiers  Sa  grands  Officiers  de  la  Maifon  des  Rois  » 
non  Militaires  avant  l'an  1185. 

Nevelon  d'Arras  ,  fous  le 'même  Roi ,  en  1202. 

Henri  Clément  Seigneur  du  Mez  ,  en  1 204. 

RobcrtdeCoucyiousLouisVIII.cn  122J. 

Jean  Clqment ,  Seigneur  du  Mez ,  fils  d'Henri ,  étant 
eo  bas  âge  ,  n'exerça  cette  dignité  que  fous  Louis  VI  iL 
en  1225.  Gautier  de  Nemours  fon  oncle  en  fit  les 
fonétions  par  conmiiflioa  fous  Philippe  Augufle  ,  en 
1209. 

Henri  Clément  IL  Seigneur  du  Mez  &  d'Argentan  % 
Ibus  Saint  Louis  IX.  en  124p. 

Henri  Seigneur  de  Coufances  en  12^^. 

Feri  Pailé ,  Seigneur  de  Chaleranges  en  I25^« 

Guillaume  de  Beaumont  >  en  1257. 

Gautier  Seigneur  Hc  Nemours  ,  en  1257. 

Raoul  de  Sores ,  dit  d^Eflrées ,  en  1 270. 

Eric  de  Beaujeu  ,  Seigneur  d'Hermcnt  en  I270t 

Renaud  de  Preflgny  ,  en  1270. 

Lancelot  de  S.  Maurd  9  en  1272* 

Kij 
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Ferri  de  Verneuil ,  en   II7!- 

Ciiillaume  Creipln  ,  Seigneur  de  NeauflCj  en  IztH 

Jean  Sire  d'Harcourt  ,  en  1284. 

Raoul  .de  Flamenc ,  Seigneur  deCaoy,en  laSj. 

Jean  de  Varennes  ,en   1287. 
.  Simon  de  Melun ,  Seigneur  de  la  Loupe  ,  en  I2j)ji 

jGuy  de  Clermonr,  Seigneur  de  JVf/Jf,  en  iipj. 

Miles  .Seigneur  de  Noyer  &  deVilbcrtin,  en  ijoi; 

Foucaud,  diiF<iK/çi(*i,SeiEneiirde  Merles ,  en  1  joz. 

Jean  de  Corbeil  ,  dit  de  Crfz  .  en   1  jo8, 

Jean  de  Beaumonr ,  Seigneur  de  CIicliy,en  13  ly, 
Renaud  de  Trie  ,  Seigneuc  de Mareuii ,  en  I  j iff. 
Jean  des  Barr«  ,  Seigneur  deChaumont,  en  ui8»' 

Maiihieu  de  Trie ,  Seifineur  d'Arains ,  en  1 3  xo, 

Robeti  Bertrand  ,  £:  8.  d    Briquebec,  en  IJ2J, 

Anceijou  Anceau.Sirc  de  Joinviile  ,  en  ij^e, 
Charles  ,Sirc  de  Montmorencv,  en  i  J4J' 

Robert  de  Vaurin,  Seigneur  aeS-  Venant ,  en  1341^ 

Bernard ,  Seigneur  de  Moreuil ,  en  i  J45. 
-Guy  de  NeUe  ,  Seigneur  de  Mello  ,  en  1 34^. 
^douatd  )  Seigneur  de  Beaujcu  îî  de  Dombes  ,  ea 
*J47- 
Rogues ,  Seigneur  de  Hangeft  ,  en  13  p. 

Iran  de  C  !erni  on  c ,  Seigneur  deCiiamillyjen  iJîïi 
Arnou! ,  Sire  d'Andrehem ,  en  liîi. 
Jean  le  Maigre,  dii  Eattâctiiu  ,  en  ijsS. 
Jean,  Sire  de  Neuville,  en  1)58. 
Jean  de  Mauijuenchy  de  Elainvtlie  ,  en  li^B. 
Xouis  de  Sanceire  :  Seigneur  de  Charenton  ,  en  ijtfjfî 
Jean  le  Maingre  ,  Comte  de  Beaufbri  ,en  lipi- 
Jean  Sire  de  Rieux  ,  fit  de  Bochefon ,  en  1 J57. 
ioUis ,  Seigneur  de  Loigny  ,  en  1412. 

Jacques  d'Heiliy  ,  dit  de  Omtnnr ,  en  141 2. 
Fierre  de  Bieux,  Seigneur  de Rochefort , en  141  f. 
■Claude  de  Beauvoir,  Seigneur  de  Chaielus ,  en  141 3,' 
Jean  de  Viliiers  ,  Seigneur  de  l'I(lc-Adani,en  141 1. 
Jacques ,  Sife  de.Mniitberon  ,  en  1420. 
Amoine  de  Vergy.Cnime  de  Dammartîn  , en  1421. 
Jean  de  la  BauniejConne  de  Monirevcl  >  en  141t. 
Gilbert /(lorier  ,  Seigneur  de  la  Fayette  ,  en  "423. 

Amàury  Seigneur  Oc  Severac,  en  1423. 
Jean  de  BroHe  ,  Seigntiir  de  S-  Severe  ,  en  1424. 
Ciles  de  Laval  ,  Seigneur  de  Rets ,  en  1419. 
An^K  de  Laval,  Seigneur  de  Loheac.&e.en  1435. 
Philippe  de  Cillant  ,Keii;iieur  de  Jzloigi  es,  en  '44'- 
Jean  ,  Site  dt  Talboi ,  Coniic  deSchrcsb.en  144». 
Jean,  dit  l'uion,  Seigneur  de  Saîniraillci ,  en  1414. 
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Jetn-Baptîfle  d'Armajgnac ,  dît  VEfcun ,  en  14^1*. 
Joachim  Rouault,  Seigneur  de  Gamaches,eh  i^6i» 
Volfard  de  Borfellc  ,  Comte  de  Boucan ,  en  i^S^^ 
Pierre  de*  Rohàn,  Seigneur  de  Gic  ,  en  147  5» 
Philippe   de  Crevecœuf  ,  Seigneur  dk  Cordes  ,  enf 
148  j. 

Jean  >  Seigneur  de  Baudricourt  de  Çhpifeul  >  en  148^. 
Jean- Jacques  Trivulce ,  Marquis  de  Vïgiene ,  eh  i4<>9» 
Charles  d'Amboifc ,  Seigneur  de  Chaumonc,  en  1 5  f  o^ 
Jacques  de  Chabanïies  ,  Seigneur  de  la  Pàlifle  >  cm 
1515. 
Robert  Stufart ,  Comte  de  Beaumonc  ,  en  151  j. 
Odet ,  Conire  de  Foix ,  Seigneur  de  Lautrec ,  en  1  yi  y* 
Cafpard  de  Coligny  ,  Seigneur  d'Andelot  >  en  1 51^. 
Anne  de  Montmorency,  en  ^522. 
Thomas  de  Poix ,  Seigneur  de  Lefcim* ,  en  i522, 
ïhcodore  Trivulce ,  Comte  de  Cbria ,  en  1 527. 
Robert  de  la  Marck  ,  Duc  de  Bouillon  ,  en  1^27^ 
Rend,  Seigneur  de  Montéjan  de  Sillé ,  en  1 5î8. 
Claude  d'Annebaut',  Baron  de  Rets, en  1538. 
Odard ,  Seigneur  du  Bfe&  &  de  Vendôme  ,  en  ^S4^^ 
Antoine  de  Lettres  ,  Seigneur   dé  Montpezac  >  es» 

Jean  Caracciofi  ,  Ptince  de  Melphcs ,  en*  1 5^44. 
Robert  de  la  Marck ,  IV.  Duc  de  Bouillon ,  en  i  î47'« 
Jacques  d'Albon  ,  Marquis  de  Fronfac  ,  en  1 54/. 
Charles  de  CofTé  ,  Comte  de  BViflTac  ,en  1550. 
Pierre  Strozzi ,  Seigneur  d'Èpernay  ,  en  1 5  54-       • 
Paul  de  la  Barthe ,  Seigneur  de  Thermes ,  en  1 5  5  f  j 
François ,  DUc  de  Montmorency ,  en  i  îÇp. 
Imbert  de  la  Piatiere  ,  Seigneur  de  Bburdllles  ,  eai 

'Ï5tf2. 

Françpis  de  Scepeaux  »>  Seigneur  de  Vieilville  >  ea 

Henri  de  Montmortnc^y  ,  en  i  $6^, 

Artus  de  CoflTc ,  Comte  de  Secondîgnr  >  en  t  $67', 

Honorât  de  Savoy e  9  Marquis  de  Villars  ,  en  1571» 

Gafpardde  Saux,  Seigneur  deTavannes  ,  en  157'! • 

Albert  de  Gondy ,  Duc  de  Rets  ,  en  1574. 

Roger  de  S.  Lary,  Seigneur  de  Bellegarde  ,en  i57'4« 

Blaife  de  Moniluc  ,  en  1574. 

Armand  de  Gontaud,  Baron  de  Biron  >  en  157^^ 

Jacques  Goyon ,  Sire  de  Matignon  ,  en  1579* 

Jean  d'Aumont ,  Comte' die  Chateauroux ,  en  i57Pr 

Cuillaume  Vicomte  de  Joyeufe  ,  en  1583. 

Henri  de  la  Tour  ,  Vicomte  d'Auvergne ,  en  lypz. 

.Charles  de  Gontaud  •  Duc  de  Biron  >  en  1 594«. 
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Claude   de  la  Chaflrc  ,  Seigneur  de    Maifonfort  i 
en  I ÎP4. 
Charles  de  Coire',. Duc  de  BrilTac  ,  en  ijs-i. 
Jean  de  Moniluc  ,  SeiËnciir  de  Ealagny  ,  en  1 594. 
J:tia  de  Beaumanoir  ,   Marquis  de  Lavardîn ,  en 

Henri  de  Joyeure ,  Comte  de  Bouchage ,  en  iJsS. 
Alfonfe  Corle,  dit  d'Omano  >  en  ■5!)â> 
Urbain  de  Laval ,  Marquis  de  Sable  ,  en  1  îptf. 
Guillaume  de  Hauien;et ,  Comte  de    Granccy.en 

Fran^oii  de  Bonne ,  Duc  de  Lefdigutcres ,  en  i  Soi. 
Concino  Conciai ,  Marquis  d'Ancre  ,  en  ifii4. 
Giles  de  Souvre ,  Marquis  de  Courtaiivaux ,  en  1  (Ti  j, 
Antoine  de  Koguelaurc  de  Laverdenx,  en  lût  ;- 
Louis  de  la  Chaire ,  Baron  de  Maifonforc ,  en  lâiff. 
Pons  de  Laufieres  de  Themincs  ,  en  ifiiiî. 
François  de  la  Grange  de  Monrigny,  en  lûiiî. 
Nicolas  de  rHopiial,  Duc  de  Vitrj- ,  en  1Û17, 
Charles  de  Choileul ,  Marquis  de  Prallin  ,  en  iffig. 
Jcan-françois  de  U  Guiche, Comte  de  la  Palilfe  , 

Honoré  d'Albert,  Duc  de  Chaulnes,en  ifiip, 
François  d'Efparbez ,  Vicomte  d'Aubcterrc,  en  iffao, 
Charles,  Sire  de  Crequ^  de  Caitaple,  en   lâai. 
Gafpard  de  Col ign y  ,  Seigneur  de  Chatillon ,  m  i6zz. 
Jacques  de  C^mont  ,  IXic  de  h  Force,  en  '62Z. 
Tiançois  àe  Balibmpierre ,  en  1 6zz. 
HentL  de  Schomberg  ,  Comte  de  Nantes ,  en  iCaj. 
François   Annibal   Duc  d'Eftrires ,  en  ifiafl, 
Jean-Baptille   d'Otnano ,  Comte  de  Montlauc  ,  ea 

162.1 

Timolcon  d'Efpinaf  ,  Seigneur  de  S,  Luc, en  iSzS. 
Louis  de  Marillac  ,  Comte  de  Beauntont ,  en  162s, 
Henri   Duc  de  Monimorencî  ,  en  i6jo. 
Antoine  Goiffier  Ruzii  ,  Marquis  d'Effiat ,  en  nîjii 
Urbain  de  Maille  .Marquis de  Bte/e,  en  iûjï. 
Maximllien  de  Bethune,  DucdeSuily,  en  KÎJ4:. 
Charles  de  Schomberg  ,  Duc  d'Halluin ,  en  i6j  7. 
Charles  de  la  Porte  ,  Duc  de  la  Meilleraye ,  en  i  tf  jj. 
Antoine  ,  Duc  de  Cramoni ,  en  1 1542. 
3ean-Bapiillc  Budes,  Comte  de  Cuebriant ,  en  l<r42; 
Philippe  de  la  Motte  Houdaneourt,  en  i'î42. 
François  de  i'HopJtal  ,  Comte  de  Rofnay  ,  en  154îï 
Henri  de  la  Tour, Vicomte  deTurcnne.en  iff4j, 
Jean  de  GaUion  ,  en  iS^j. 
CcTar  >  Duc  de  Choircul ,  Comte  du  SleSii ,  en  u'^u 
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t^roffïî.  Comte  de  Ranizau  ,  en  nî^5;. 

-  Hicolas  de  Neuville ,  Duc  de  Villeroi ,  en  1^46. 
Aaioiiie  d'Aumont  de   Ro che baron ,  en  i«5i, 
Jacques  d'Eftampg^Marqijisde  la  Ferre, en  iCp. 
Charles  de  Moncny^  Marquis  d'HocijuincQur[,erT 

Henri  de  Scnneflaiit  ,  Duc  de  la  Ferre,  en  iiîîi- 
Jacquel  Roitxel  ,  Comie  de  Grance)' ,  en  idji. 
Armand  de  Caumont ,  Duc  de'ïa  Force ,  en  tûîî. 
louit  Foucaur ,  Comie  de  Daugnon  ,  en  ■  â;  ; . 
Ccfar-Phixhus- d'Arberc ,  Comte  de  Mioâèn5,ca 

PhiJippe  de  Clerambauk  ,  en  nîsî- 

Jacques,  Marquis  deCaftelnau,  en  ifijE. 

jeaa  de  Schulemberg ,  Comte  d£  Mondejeu ,  en 

Abraham  de  Fabert, Marquis  d'Eftetnaj',  en  i«5B. 
François  de  Creqii;,  Marquis  de  Marines,  en  '66S, 
Bernard  Gigauc,  Marquis  de  Beliefonds  ,  en  i*CAS. 
Xouit  de  Crevant ,  Duc  d'Kumicres  ,  en  iSdS, 
Godefroy,  Comte  d'Efirades,  en  1C75. 
Philippe  de  Moniauli ,  Duc  de  Benac  ,  en  "f?^. 
Frtderic-Armaiid ,  Comtedc  Schomberg,  en  stf75; 
Jacques-Henri  de  Durfort,  Duc  da  Duras,en  lâ?;. 
Louis-Vidior ,  Duc  de  Mortemart,  en  Mtî. 
ïrançoii  d'AubufTon  ,  Duc  de  Koannei,  en  1  f-jj. 
François- Henry  ,  Di|c  de  Luiembourg  ,  en  1675. 
Henri- Louis  ,  Marqu'^  de  Rochefort ,  enifi7î. 
Guy-AIdonce  de  Duilon,  Ducde  Lorges.en  itfj*.- 
Jean  .  Comte  d'Eftrtes  &  de  Todtbes  ,  en  I6ii>. 
Claude  de  Choifcul.Marquii  de  Francieres,en  >6pi. 
Jcao-Arniand  ,  Marquis  de  Joyeufe  >  en  1 6st. 
•    ■  Louis- François ,  Duc  de  Bouflers ,  en  HJ^j. 
'Anne-Hilarion  >  Comte  de  Tourville,  en  iCpg* 
Anne-jules,  Duc  de  NoailUs ,  en  1^9). 
Htcolai  de  Cad nat, Seigneur  de  S.  Cratien.en  169J, 
'ïnu)(oii  de  Neuville  ,  Duc  Ae  Villeroy  ,  en  lûsj, 
- I^urt^Hcâor  ,  Ducde  Villars  ,  en  1702. 
Kod  Bouton ,  Marquis  de  Chamilly ,  en  1 70J  • 
Frartcoiv-Louis  de  KoufleUi,  Marquis  de  ChàteaUi 
XeuBua,  en  17C1. 
Sebaftico  le  Praire ,  Seignetir  de  VaubaniCn  17O}. 
Conrad  de  Rofen  ,  Cumie  de  BolveiUer,  en  i70j. 
*eiic'  de  Ftoulay,  ComtedeTeDi: ,  en  170J. 
Kicolas-AuguHe ,  Marquis  de  Mtjntrevel,  en  17OJ, 
Camille  d'HoIflun ,  Duc  deTallard,  en  170J, 
Senry ,  Duc  d'Haitourt ,  en  1 70 j- 

T  Tmac  il,  K.  iiij 
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Ferdinand,  Comte  de  Rfetdiîn,  ea  ijOf, 
îlicolas  Châlons-DubK ,  Marquis  tTHeuxellei ,  Œ 

M  je  Diic  (TEftrèes  ,  m  i^. 

Jacques  Fira-Jame5  ,  Duc  âc  Bén*iclr ,  en  170A 
Çhirles-Anfiurtf  de  Maiigna       ""  '"' 


Antoine  ,  Dac  de  Sranimotn  ,  eh  17*4. 

N-Duc  de  Ruquelaure  ,  en  '7>4. 

N.  Comte  di/ Bourg,  en  1714. 

Yves,' Marquis  d'AÎegre,  en  1714-  ..    , 

■    AHin-Emanucl  ,  Marquis  de  Coetlogon,  en  "7^» 

N.  Duc   de   Biton  ,  14.  Juin  i?).»' 

N.  le  Marquii  de  Puifccut,  14.  Juin  1714- 

N.  le  Marqwii  d'A^fârf,  M./uin  i^Il- 

M.  le  Duc  de  Noailles,  ii.  J;iin  '734- 

M.  te  Prince  de  Tingiy-Montmoreney  , 
•  7J4- 

JH.  le  Marquis  Ai  Cotgny ,  1.  Juil'tt  '7K* 

M.  le  Comte  de  Eroglie ,  >.  Juillet  i7H- 

M.  le  Duc  de  Brancas ,  en  i^ii. 

M.  le  Duc  de  ChaulHe  ,  en  1741. 

M.  le  Marquis  de  Nangïs ,  en  j  74!- 

M.ie  Duc  d'Ifenguîen  ,  en  1741; 

M.  le  Duc  de  Duras,  en  17^1. 

M.  le  Marquis  de  Mailleboîs ,  eri  '7.*ti 

M.  le  Comte  de  Bel!e-IITc,  e.i  1741. 

M,  le  Comte  de  Szite,  en  1744. 

MARECHAL  de  C»mp,  eft  un  Officier  G  en* 
rai  ,  dont  le  rang  Gc  la  fonCtiûn  fuiveni  immcdlaie- 
nent  la  Chargede  LieuteniSm  General  :  c'eft  a  lui  Je 
loger  toute  l'Armie,  cfÉire  prêt  a  tous  les  mouve- 
mens ,  le  premidt  à  monter  à  cheval ,  le  dernier  J  en 
defcendre  •■,  tous  les  jours  iJ  prendl'ofdre  du  General. 
Lorfque  l'Armée  doit  décaiHper  ,  le  Marcchal-de- 
Camp  qui  cil  de  jour ,  va  la  veifle  du  départ  avtc  le 
Maréchal- Gciieral  des  Logis ,  feccvoir  les  ordres  de 
Uroutc&i  du  campement.  Il  avertit  l'Eftadron  quï 
doit  entrer  en  Kirde  la  noit  (ùivanre ,  de  (e  tenir  prit 
L  avant  le  jour  il  part  avec  Ici 

..._ o-  de  tous  les  Rcgimens,  de  cciw 

de  l'Anillerie  &  deï  Viviïe ,  pOUt  aUCï  glUiJUCt  It 
Camp  au  li<.ti  (icftiné, 
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Son  attention  doit  être  d'envoyer  des  Coureurs  de-* 

Tant  &   fur  les  ailes  »  pour  découNrrir  û  les  Ennemis 

n^auroient  point  prévenu  le  deflein  du  campement  ;  8S 

s'il  arrive  quelque  alarme  ,  il  fait  avercir  le  Général  % 

afin  qu'il  puilïe  mettre  fes  Troupes  en  écat  de  défenfe^ 

Quand  il  efl  arrivé  au  lieu  du  Campement ,  il  pofe  la 

grande-Garde  autant  que  faire  fe  peut  à  la  vue  du  Camp 

environ  à  une  portée  dès  Carabins  ,  laifTant  faire  le 

dépanement  du  terrein  au-  Maréchal  des  Logis  ,  qui  le 

diitribue  aux   Maréchaux  des  Logis  de  chaque  Régi* 

ment ,  qui  en  font  à  leur  tour  une  répartition  à  chaque 

Compagnie  ;  il  va  enfuite  rendre  compte  au  Général  de 

Pctar  du  Camp,  &  reçoit  les  ordres  pour  les  Gardes» 

ks  Convois ,  les  Efcortes  &  les  Partis ,  qu'il  diflribue 

tux  Majors  de  Brigades. 

Un  Maréchal-de-Camp  commande  à  la  gauche , 
quand  il  y  a  deux  attaques  >  &  roule  comme  les  Lieur 
icnans-Généraux.  Ses  appointemens  pour  fa  campagne 
montent  à  peu  prés  à  5000.  liv.  y  compris  le  pain  de 
munition.  Les  Maréchaux-de-Camp  ont  été  créés  fous 
Henri  IV.  en  ifp*.  mais  '^  ti\  certain  que  de  tous^ 
cems  il  y  a  eu  dans  les  Armées  un  >  ou  plufleurs  Offi« 
cicrs  chargés  dé  ces  fon6lions% 

C'étoit  une  nécefïité  de  marquer  un  Camp  pour  les 
Troupes ,  quand  elîe»arrivoicnt  en  quelque  heu ,  de  les 

L ranger,  &  d'aJiigner  à  chaque  Corps  fa  place  dans 
i  campemens.  Autrefois  les  Marécnaux  de  France 
iaifoîent  eux-mêmes  cette  foné^ion  fous  le  Connétable» 

Sous  François  I.  il  y  avoit  dans  les  Armées  des  Offi'» 
dersqui  portoient  le  titre  de  Maréchal-de-Camp  vmaiS' 
H  n'eu  pas  certain  ,  lî  avant  deux  c«ns  ans  ,  &  mêine 
depnis  ,  c'étoit  une  Charge ,  ^  un  titre  permanent ,  ou 
une  flmple  commiffion ,  que  le  Roi ,  ou  le  Général  don- 
noit  pendant  une  Campagne*  Il  paroîc  que  jufqu'à  Hen- 
ri IV.  ce  ne  fiit  qa'une  Commillion  :  fous  fon  régne  il- 
n*y  avoit  qu'un  Maréchal-de  Camp  dans  une  Armée  ^ 
oui  (bus  lui  avoit  des  Lieutenans  >  ou.  des  Aides  ,  qui 
aams  la  fuite  prirent  le  titre  de  Maréchaux-de  Camp> 
jnais  ils  ne  commandoient  qu'en   vertu  des  ordres  » 
dont-iSs  étoient  poneurs  de  la  part  du  Maréchal-de^ 
Cunp  Général. 

Atnd  à  en  juger  par  un  état  de  là  France  de  t  fpS;. 
fous  Heruî  IV.  il  n'y  avoit  qu'un  MaréchaL-de-Camp 
en  titre  d'Office.  Avant  la  création  de  Lieutenant-Ge- 
nbcaiïy  le  Maréchal-de-Camp  étoit  le  premier  Officier 
^rés  le  Général.  On  multiplia  les  Maréchaux-de^-^ 
Çurvsi  fur  la  £a  dmégae  de  Louis  XIIX.  U  au  coix^ 


ti4  MA  MA 

tneiKemenC  au  ràsac  de  Louis  XIV.  &  cetM  multipli' 
caiion  commença  avec  celled;s  Ueuienans-Cenéraux. 
Les  Marectiaux-dc-Camp  à  j?roporiion  de  leurs  rangs 
onr  311ITÏ  des  honaeurs  Miliiarres  rcgiésparjes  Ordon- 
nances. Si  un  Maréchal-de*  C:imp  commande  en  chef 
dans  une  Province  par  ordre  de  Sa  Majclï^  ,  il  a  pour 
ia  garde  quipie  hommes  comniandês  par  un  Si  racnt 
/aiii  Tambour;  s'il  eft  Couverneutdc  Place fOméiet 
de  Barde ,  lorfqu'il  palTc ,  faic  Biettre  ia  garde  en  haie  , 
&  le  lultl  fur  i'epaufe  i  s'il  commande  en  chef  un  Corp* 
de  Troupes ,  il  a  pour  fa  garde  rrejite  hommfi  avec  un 
Tambour ,  commande's  par  un  Officier ,  &  le  Tambour 
appelle ,  qua^id  il  pâiïe.  Le  grade  de  Marechal-de-Camp 
dl  aujourd'hui  une  Charge  ,  dont  rofficier  eft  pourvu' 
I>ar  brevet:  Si.  dans  le  brevet  il  eft  qualilid  de  Charge. 

MARÉCHAL  General  des  Camps  &  Armées. 
On  trouve  dans  i'Hiftoire  trois Martchaux de  France, 
qui  ont  porte  le  titre  de  M  arec  h  al- General  des  Campt 
&  Armées  ■  le  Maréchal  de  Biron  fécond  du  nom  , le 
Maréchal  de  Leldiguierc^ ,  depuis  Connétable  de  Fran- 
ce  ,  &  le  Vicomte  de  Turcnre-  Les  Auteurs  ne  s'aecor- 
tient  pas  eirCrc  eux  fur  tes  atiribms  de  cttie  Charge  i 
elle  ^loit  jointe  k  celte  ^  Marechal-de-France  >  fi^  ce- 
lui qui  en  écoit  pourvu  ,  avoii  dans  un  Hége  le  comman- 
dement ,  &  rou'e  la  dircftion  du  ficge  i  mais  fi  un  Ma- 
réchal-G(!itéral  des  Camrs&  Armées  dtoii  le  cadet  d'un 
autre  Maréchal  de  France  ,  qui  fe  irouvoiT  au  m£me 
fidee  ,  celui-ci  en  certains  points  gardoii  le  rang  &.  iet 
werogarives  ,  que  (on  ancienneté  lui  donnoit  i  Si.  quand 
Je  Connétable  étoit  dans  la  m£me  Armée  ,  le  Mar^ 
chal-Genera)  des  Camps  n'agilToir  que  par  fes  ordres , 
&  même  ne  faifoit  point  fw  fona-ons.dii  l'Hiftorien 
de  la  Milice  Francoifc  d'apris  l'Auteur  de  la  vie  du 
Maréchal  de  Lefif  goieres, 

Louis  XIV.  au  fujec  de  cette  Charge  ordonna  ta 
tSji.  que  M.  de  Turcnne  ne  roulcoit  point  avec  la 
suirrs  M  a  réchaux- de- France  ,  Si.  qu'il  les  comniandc- 
roii  Kius  au  Camp  prés  de  Naflau  fur  la  Loue  ,  où  les 
""  iriehaux  de  Créqui  ,Bc  d'Humicres  frrvitciii  eneffeC 

a  fes  ordres  ,  comme   il  patoît  pur  une  Lettre   di| 

i  écrire  à  M,  de  Tureniic  ,  Si  raprorlc'e  par  le  P. 
_  niel.  Selon  cet  Auteur  li  Charge  de  Marcthal-Gif- 
lierai  des  Camps  &i  Armées  n'étoii  qu'un  grade  ,  qui 
pouvoir  dirporer.ji  la  dignité  de  Connétable,  fi  le  Rcà 
eût  eu  envie  de  la  rétablir.  Voilà  tout  ce  que  l'on  peut 
dire  fur  la  Charge  de  Maréchal 'Général  des  Cajnpt  3( 
Armées,  fani  pouvoir  iien  décider. 
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MARÉCHAL  Général  des  Camps  te  Armées. 
n  a  le  foin  du  campement ,  &  dirige  les  marches  de 
FArinée.  Il  dofc  connoitre  parfaitement  le  pays  >  afin 
Reprendre  de  jufles  mefures^pour  que  rien  ne  puiiTè 
recarder  la  marche  de  TArmee ,  faifant  conduire  ce 
qm  efl  nécefTaire  ,  pour  élargir  les  défilés  ,  pafTer  les 
niH&aux  »  les  rivières  ,  &  les  lieux  marécageux.  Il  va 
marquer  le  Camp  avec  le  Maréchal-de-Camp ,  qui  t(k 
de  jour  ,  qui  lui  laifTe  enfuite  le  détail  de  la  dlitribu- 
tioa  de  tous  les  quartiers  ,  choififTant  le  quartier  du 
loi ,  où  il  marque  les  logemens  des  Officiers- Géné^ 
nunc,  &  de  ceux  qui  ont  droit  de  loger  près  d'eux. 
Avant  Louis  XFV.  les  Maréchaux-de-Camp  faifoicnt 
les  dépanemcns  du  Camp  pour  l'Armée ,  aidés  des 
Majors  ,&  des  Maréciiaux-aes- Logis  des  Reg'tmens. 

MARÉCHAL  de  Bataille ,  eft  un  Officier  , 
donc  la  Charge  eft  fupprimée  ,  à  l'exception  de  celle  , 
qui  di  dans  le  Régiment  des  Gardes ,  encore  ne  s'e- 
xcrcc-c-elle  pas  ;  mais  parce  qu'elle  a  été  créée  en  titre 
d'Office ,  on  en  donne  les  appointemens  &  le  titre  à 
tm  Ofiicier.  Les  Maréchaux-de-Camp  ,  &  les  Majors- 
Généraux  font  la  Charge  du  Maréchal-de- Bataille.  II 
indîquoit  aux  Maréchaux  des  Logis  les  poftes ,  où  ri 
Êilloit  mettre  les  Corps  de  garde  d'un  Campement ,  il 
concertoit  avec  le  Maréchal-de  Camp  ,  qui  étoit  de 
jour,  l'ordre  de  la  marche  de  l'Armée  ,  &  avoir  foior 
de  ranger  une  Armée  en  Bataille  >  lorfque  l'occallon 
t*en  préfentoit. 

La  Charge  de  Maréchal- de-Bataille  a  été  créée  par 
Louis  XIII*  le  Chevalier  de  la  Valiere  tué  au  fiégede 
Lendz  en  i<^47-  étoit  en  16^^,  Maréchal-de-Bataille 
dans  FArméc  du  Duc  d'Aneuien  9  alîigeant  Thionvil- 
Je.  Dans  P Armée  du  Grancf- Prince  de  Condé  quand  il 
fie  lever  le  fiége  de  Lerida  ,  il  y  avoit  trois  M  iréchaux- 
ile- Bataille  :  Sainte  Colombe  ,  S.  Martin ,  Se  Jumeaux, 
le  dernier ,  qui  a  eu  l'Emploi  de  Maréchal-de- Bataille^ 
étoit  le  fîeur  des  Foulerais  qui  en  exerçoic  les  fon- 
dions fous  ce  titre  dans  les  fréquentes  revues  9  que 
Louis  XIV.  faifoit  de  fes  Troupes  en  1 6^6. 

MARÉCHAL  Général  des  Logis  de  la  Ca- 
Talerie ,  cette  Charge  a  été  créée  fous  Charles  IX.  ea 
s  dp  4.  &  les  Maréchaux  Généraux  des  Logis  des  Camps 
ic  Armées  du  Roi  ont  été  créés  par  Louis  XIV.  en 
1^44.  avec  les  Officiers-Fourriers.  Le  Maréchal  Géné- 
ral des  Loeis  n'eft  chargé  que  du  détail  de  la  Cavale* 
rie  en  chef. 

JBAARÉCHAL  des  Logis  dans  la  Cavalene  ;  Q 


>!«■         ,  M  A  MA. 

^  a  un  Marechal-dcs-Losis  par  Conipa|nîe  :  dant  l'In* 
inierie  il  y  en  a  un  par  RegimerK.  Chaque  Compagnie 
mes  Gendatmn  a  deux  Marechaux-dcs-Logis  ;  elia- 
^c  Compagnie  des  Chtvaux-Legers  en  a  auih  deux-. 
k  chaque  Compagnie  de  Moulqueraires  en  a  huit. 

Le  loin  d'une  Compagnie  de  Cavalerie  roule  furie 
Maréehal-des-Logis.  Sa  lonflion  cft  de  lenir  un  tôle 
iei  Cavaliers ,  Se  de  leurs  logeniens ,  de  vifuer  fou- 
vent  les  coiries  ,  de  faire  penfet  les  chevaux  en  fx 
prefence  ,  d'examiner  les  harnois  ,  pour  voir  fi  rien 
ne  man<^ue  aux  felles ,  Se  aux  brides  ,  de  veiller  que 
le  Cavalier  ne  vende  le  foin  &  l'avoine  de  fon  cheval  i 
il  prend  foin  des  armes ,  &  des  munirions ,  pofe  les 
Corps  de  garde ,  où  on  lui  a  ordoond  .  6i  les  vifiie  fou-     ' 

Dans  la  marche  fa  place  eft  à  h  queue  de  la  Com- 
pagnie, pour  empËcher  les  Cavaliers  de  quitter  leuc 
rang ,  &  de  relier  derrière.  Il  fe  trouve  tous  les  foiri 
au  cercle  ,  où  le  Sergent  donne  l'ardre  ,  &  le  mot ,  il  le 
|iorie  enluiie  a.  fon  Capitaine ,  St  aux  Officiers  de  fa  ' 
Compagnie.  En  garnifon  il  eil:  chargé  de  prendre  le» 
vivtes  chez  le  Municionnaire  pour  les  délivrer  aux 
Brigadiers  ,  qui  les  dillribuent  aux  Cavaliers.  A  l'Ar- 
mée il  diltribuc  aux  Fourriers  les  quartiers  de  chaque 
Compagnie  i  il  va  tous  les  jours  chez  le  Maréchal-des- 
I^gis  de  l'Armée  prendre  l'ordre ,  Ic  le  porter  au  Co- 
lonel. 

Il  accompagne  les   Maréchaux  de  Camp  ,  lorfqu'ilt     i 
saarchent  pour  les  eampemens  de  l' Armée.  Quand  le 
quartier  dit    Régiment   efi  marqué  i  le  Marechal'des- 
Logis  ordonne  les  logettiCBS  du  Colonel ,  du  Licuieiianr- 
Colone! ,  du  Major ,  Si  il  fait  autant  de  quartiers  ,  qu'il 
y  a  de  Coini'aEniet.  Ils  font  tirés  au  fort  par  les  Fout-     , 
ricrs ,  qui  margueni  les  logemens  des  Officiers  de  cha^  _  j 
que  Compasiiie.  Les  M  a  réchaux- des  Logis  font  fiîç    ' 
Ktieient  dans  les  TrouPCs  de  France, raniAt  fous  cenoài     i 
de  Maréchal  .  Si  tantâi  fous  celui  de  Fourriers. 

MARECHAL  Général  des  Logis  de  l'Artille- 
lie:  C'eft  un  titre  que  le  Grand-Maître  donne  a  qui  luï 
tjait ,  avec  tels  apointemens ,  &  privdéges ,  qu'il  veuc 
bien  y  attacher.  C'ell  lui ,  qui  adîgne  les  logemens  aux 
Officiers  de  l'équipage  ,  û  qui  marque  t'eiidtoii ,  oii 
doit  être  établi  le  Parc  de  l'Ariillerie. 

Il  y  a  un  Maréchal- des  Logis  dans  chaque  Equipa- 
ge, que  l'on  connoti  aulli  fous  le  nomdeMa|Qr,  Quand 
le  Roi  ne  fait  point  de  fonds  exprès  pour  un  Marechal- 
dcs-Logls  daiu  un  Equipage  >  on  prend  celui  des  Com- 
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feitflaîres  »  qui  parole  le  plus  eacendu  ,  pour  fui  fàkfi 
sûre  cet  emploi. 

MARÉCHAL  des  Logis  pour  les  vivres.  Il  f 
iuneefpece  de  Maréchal-des- Logis  pour  les  vivres» 
t^  n'en  a  pas  le  nom  >  il  en  fait  du  moins  les  fon* 
âions.  Pour  remplir  ce  pofte  ce  doit  être  un  Commis 
|«udent ,  &  qui  ait  fervi ,  attendu  qu'il  doit  avoir  queU 
91e  pratique  des  le^emens. 

Le  jour  qu^on  décampe  ^  il  pairr  dès  le  matin  avec 
FAvant-Garde  >  &  joignant  les  Marechaux-des-Logis 
ijty Aimée ,  il  va  au  quartier  général  avec  le  Fourrier  » 
911  marque  les  maifons  pour  les  Généraux  >  &  il  retient 
cefle  qui  lui  eft  donnée  pour  les  vivres. 

Mais  il  fait  enforte  de  l'avoir  jprês  d'une  grange ,  8c 
ipànd  cela  fe  peut ,  il  doit  plutôt  choifir  une  grange  : 
çu'une  maifon»  parce  que  du  moment  que  les  équipa* 
ges  font  arrivés  ,  on  y  décharge  le  pain  qui  périclite  » 
h  qu'on  ne  peut  diihibuer  ficôt.  On  peut  le  fauver  par 
cette  précaution  :  cela  s'entend  quand  on  efpere  de- 
loeurer  quelque  tems  dans  un  Camp  :  car  quand  on  ne 
^t  pas  faire  autrement ,  il  vaut  mieux  mettre  le  paia 
â  couven  que  les  homines.  Quand  on  ne  peut  avoir 
des  maifons  on  fait  drener  des  tentes 

Ce  Commis ,  ou  Maréchal-des-Logis  mène  toujours 
foel^ue  autre  Commis  avec  lui  pour  prendre  garde  » 
foit  a  la  maifon ,  foit  à  la  grange  ,  qu'on  lui  aura  mar- 
quée ,  &  pour  ne  point  laiffer  enlever  par  les  Soldats 
le  bois  ,  le  fourrage  ,  &  les  autres  chofes  »  qui  peuvent 
t*f  trouver.  Après  cet  établilfement  il  va  joindre  le  Ma- 
féchal-des-Lc^s ,  ^ui  trace  le  Camp ,  &  il  apprend  ou 
'  les  équipages  des  vivres  doivent  camper. 

Mand  il  en  efl  informé ,  il  marche  au-devant  d'eux. 
lor^'ils  ne  font  qu'à  un  quart  de  lieuë  du  Camp  :  il 
ttoncre  au  Capitaine  Général  le  terrein  ,  qu'ils  doivent 
occuper  ,  &  le  mettant  enf uite  à  la  tête  du  tréfor  >  6c 
de  l'équipage  du  Directeur  des  vivres ,  il  les  conduit  à 
la  maifon  qui  leur  efl  marquée. 

MARECHAUSSE'ES  de  France  :  il  y  a  trente 

une  Compagnies  à  cheval  de  Maréchauflces ,  dont  les 

Cavaliers  ont  les  Invalides  après  20.  ans  de  fervice  , 

comme  faifant  corps  de  la  Gendarmerie. 

I      Elles  ont  été  établies  dans  les  Généralités  $c  Provin- 

I    CCS  du  Royaume  pour  la  fureté  publique.  Elles  font 

1   compolées  de  Prévôts  Généraux  &  particuliers,de  Lieu- 

I   lenans  ,  exemts ,  Brigadiers ,    Sou- brigadiers  &  Ca- 

:    valiers. 

(      Les  Maréchauffées  furent  crées  fous  Philippes.  L  £q 
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\o6o.  elles  furent  ta-pàmiti  ,  &  onr  ^le  recabliei  par 
PEdit  du  irois  de  Mars  1 7:10.  Tut  te  pied  ,  &  du  Ccrps 
de  la  Gendarmerie  de   France. 

Les  f  revûib  Giiicraux  ,  Prévôts  partîruliers  ,  &C 
Lieuienans  des  Maml'aiilTces  lonl  en  charge,  &  en 
ti  Tt  d'Office  ,  iL  chollis  entre  les  anciens  Officiers  dei 
Troupes  du  Iloi  ,  comme  peribiuics  capables  &  ot- 
pétimeniees  au  fiiir  des  armes.  Ils  font  lotis  le  corn- 
niandement  de  nos  Se  gnturs  les  Maréchaux  de  Francb 
riM  A  R  E'  E,  ou  ftiiM  &  reRtix,  cft  un  mouvement 
de  la  Mer  ,  (}ui  fe  remarque  fur  la  ptufatc  des  tÂKi, 
en  trois  dilTécenics  lorces  de  rtms  ,  àlçavoir  quatre  tbis 
chaque  jour  de  l'année  ,  pendant  les  vingr-quatre  heu- 
res ,  qui  compolenc  le  jour  ;  quatre  lois  partiLUliere- 
ment  chaque  rnois ,  &  quatre  fois  particulièrement 
chaque  annie.  Car  chaque  )cur  les  eaux  pcuflêat  te 
Ouimem  à  la  côte, pendant  lix  l-.eurcs.8(  refoulent  S;  »'en 
leiournent  pendant  les  fisc  autres  heures.  Puis  alternad*! 
TCment  les  hautes  eaux,  fit  lesbafles  eatix  recommen* 
^nl ,  chacune  pendant  leurs  flx  heures ,  9î  achevenc 
ce  mouvement  en  vingt  quatre  heures ,  &  quatante- 

Mais  le  mouvement  de  chaque  jour  augmente  St  di- 
minue lénriblcnient  quatre  fois  le  mois.  Car  environ  la 
nouvelle  Liuie  ,  les  Matées  augmeniew ,  Se  ont  leur» 
iMiatt  eaux  ,  vers  le  premier  quartier  ,  c'elt-à-dite  en- 
■vvan  ioa  Jeptieme  ou  huitième  jour.  Elles  ont  les 
iiautes  eaux  dans  la  pleine  tuiiC)  ce  qui  arrive  enviioa 
le  quatoriiéme  jour  après  la  nouvelle  ;  S:  vers  le  lecond 
quartier;  c'cft-z-dirEcnïironle  vingi-uniéme  joutdel» 
Lujc,  elles  ont  encore  leurs  baflcs  eaux,  ou  leur  di- 
minution. Mais  environ  le  vingt- huitième  jour  >  qui  dl: 
Â  peu  près  la  nouvelle  Lune  ,  les  Mar^s  aiigracnteoit  ' 
enco'e>&  continuent  dann  cet  ordre. 

Il  y  a  quatre  Limes  de  l'année ,  où  ce  mouvemcif  J 
cft  parti fulicrcirem  coniidérablc.  Aux  nouvelle»  ICl 
pleines  Lunes  lies  Equir.OMS ,  c'eft-à-dîte  en  Mare  « 
en  Septrnibrt ,  le.  hautes  eaux  iont  plus  grandes  qacl 
dans  les  fluties  Lunes  de  l'année,  K  particulietémeiK . 


enSefiembre;  &  tout  au  contraire  l'Ebe  ou  lejuITa^' 
r'eO:  jamais  gtand  que  dans  les  nouvelles  S(.  pleines  ta* 
tiei  des  lolliiccs ,  qui  arrivent  en  Juin  ,  &  en  IMctm.' 
ire,  Sl  jarilcutieiemem  au  loKiice  d'Hiver  qui  anin 
en  Décembre. 

MARINE:  Le  ferviee  de  h  Mâtine  eft  d'un  dé-. 
lail  Lonlidàabic.  Monfeigneur  le  Dut  de  Penthiewt 
Craud  Amiral  de  France  a  le  Commandement  Ccoc' 
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al  des  Troupes  fur  mer.  Auprès  de  PAmîral  re'ûde 
toujours  le  Secretairc-Générai  de  la  Marine.  Il  y  a 
dnix  Vice- Amiraux  :  le  premier  commande  fous  rau- 
toriie ,  ^  ei^rabfence  de  rA.iiiral  dans  cous  les  Ports , 
€c  dans  rëjAdue  de  la  mer  OcJane  ;  le  fécond  a  le 
même  commandement  fur  la  mer  Méditerranée. 

Il  y  a  quatre  Licutenans-Géncraux  des  Armées  Na? 
«aies  du  Roi,  qui  commandent  fuivant  leur  ancienne* 
lé,  en  i'abfencc  du  Vice- Amiral,  dans  les  Ports  de 
leur  département.  Huit  Chefs  d'tfcadrescominaiidcnt 
eni'abîtncedcsLieuienans-G'.ncraux;  après  le^  Chefs 
dïicadres  font  les  Capitaines  de  VaifTcau,  qui  roulent 
avec  les  Colcnels ,  loncu'iis  lervcnt  lur  lerre.  Outre 
Cl  s  Ofl&ciers  ,  il  y  a  de»  Capitaines  d'Arc.Jlerie  ,  de» 
Capitaines  de  Frcpates  ,  de^  L  eutenans  de  VaiiTeau  , 
des  Licutenai:s  d'Arulleric  ,  dts  Capitaines  de  Brûlots , 
des  Enfc  gnts  de  Vaillcau  ,  des  Sou  -  lieu tenans  de 
Frégates  ,  desCapitji-.r.es  cic  fiu  es ,  6c  d-s  Aides  d'Ar- 
dilcrie.  Le  nombre  de  tous  les  Oificcs  n'eltpas  Bxt: 
kRoi  ,  qvaiidii  le  juge  à  propos  ics  augmente.  Piufieurs 
Oiïivic's  Ge.:eraux  de  la  Mirine  fout  parvenus  au  bâ- 
ton de  Maréchal  di  France  ,  6i  le  dernier  croit  feu  M. 
le  Marcciîal  d'Eitrees  ,  qui  étoit  Vice- Amiral. 

Les  Otlklcrs  de  la  Marine  ,  pour  ce  qui  concerne  la 
Jufbce  ,  Police  6i  Finance ,  font  fept  Intendans ,  quj, 
ont  chacun  leur- département ,  &  trois  Ituendans  de 
Colonies ,  établis  au  Canada ,  aux  Iflcs ,  &  à  S.  Domin- 
fije.  Les  Commili aires  Généraux  font  au  nombre  de 
ix  ,  &  les  Commiliâires  ordinaires  environ  au  nombre 
de  60,  Il  y  a  de  plu^  2.  petits  Commiiîàircs.  Les  autres 
Oficiers  font  les  GaidcL-Magazins,  les  Commis  princi- 

rix  des  C  affes  ,  les  Commis  ordinaires  des  Ciafles  , 
les  Ecrivains.  Il  y  a  trois  Contrôleurs  Généraux  de 
la  Marine  9  des  Galères  ,  &  des  Fortifications  des  Pla- 
ces maritimes  ;  fix  Capitaines  de  Port,  un  à  chaque 
Arrenal  peur  les  Vaillèaux ,  âc  un  au  Port  Louis. 

Le  Hoi  entretient  des  Compagnies  franches  d'Infao^ 
leric  dans  la  Marine ,  commandées  par  des  Lieuténans 
de  Vaiflèau  ,  qui  en  font  Capiuines  ,  &  par  des  En» 
fcgnes,  qui  en  font  Liturcnans.  Les  Trésoriers  de  la 
llar'ne  font  au  nombre  do  trois.  En  i<>8<î.  Louis  XIV. 
établit  à  Brelt ,  à  Rochèfort ,  &  à  Toulon ,  des  Com- 
irunautés  pour  Tinflruélion  de  20.  Prêtres  feculiers  » 
deflinés  2l  iervir  d'Aumôniers  fur  les  Vaifleaux.  Dans 
cri  mêmes  Ports ,  il  y  a  des  Compagnies  de  Cardes- 
Mirine  ,  tous  Gentilshommes  j  commandés  par  dft 
Cipitaioes  de  Vaiiicau. 
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^  ^«  rVnî  i^k"'  ■"* Compagnie nommtehCc^ 
lesfona.ons  de  «s  Cardes  fort  de   fervir  dinsL 
pori! .  «  'urmer  [res de  la  perfonne  de  l'Amirill 

ïtance.t<c«e  CompaBnie,  &  j^j  trois  autres  de  Gard 
Marine  lom  inllruiies  dans  les  Arceiutuxdc  la  M 
aux  dépens  de  la  MajeRi- 

M  A  B.  O  N  eft  une  pièce  de  cuivre  de  lap 
d'un  «".'  '3"'  marque  les  heures  ,  auxquelles  _ 
ficierido'^ni  commencer  leurs  rondes.  Les  SerEcn).- 
tireiH  an  'ort ,  dans  un  lac  ijuc  tient  le  Major ,  Muifcl 
Officiels  de  leur  Compagnie.  Sur  chaque  maion({tp9 
yé  Rutiaf  de  dix  htuies ,  de  dix  h  fin  «  (jr  deoat .  il 
ninfi  de  fiiiie  lurchatun  pour  toutes  les  heures  ;  " 
heures  de  !a  nuit. 

Ces  pièces  lont  numérotés  i,  i.  a^c.  jufqo'ii 

niere  Ronde ,  enforie  par  exemple  ,  que  celui  quiàl 
faire  celle  de  dix  heures  a  auiant  de  marons  numar*' 
lo.   10.  qu'il  y  a  de  Corps-dc  Gardes   dans  lïC^ 
qu'il  doit  laire.  Aio/T  quand  il  arrive  au  premier, | 
ivoir  donne  le  mot  au  Caporal ,   qui  le  doit  rett 
j'fipee  rué  à  la  main,  &  la  pointe  prés  de  rdlonL 
de  celui  qui  leluidonnej  il  lui  remet  le  maron  coriM 

Ces  tTWfow  étant  pcries  dans  le  milieu,  le  Cap» 
cnhle  celui  qui  lui  cfl  remis  avec  Unt  aiguille  de  h 
oui  le  conduit  dans  une  el|îece  de  tronc ,  qu'on  appif 
botte  aux  Rondcs.Cetteboctc ,  dont  le  Major  a  la  dL 
tÛ  portée  le  lendemain  chez  lui ,  St  ainfi  il  lui  eiliH 
de  connotire  lorfqu'il  l'ouvre,  11  les  Rondes  ont  iiïm 
delemeni  faites  ,  Bt  les  marons  donnés  Se  reçus,  r 
voyant  fi  les  maroni  font  enfiles  de  fuite.  C«te  m«.- 
tion  eft  fort  bonne  pour  empêcher  que  l'Officier  Si  M 
Caporal  ne  manquent  à  leur  devoir.  ' 

M  A  R  QU  1  S  E  ell  une  Tente  de  groffe  toile  ,i 
me  du  coutil  ,  que  l'on  met  par-dtfius  une  auwe  ,._ 
prccieule  ,  que  l'on  veut  ineitre  a  l'abri  des  injufes  A 

"m'a  R  s  1  L  I  A  N  E  efl  un  Bâtiment  Vénitien ,  ^- 
faii  fouveni  la  traverfée  du  Golfe  Adriatique,  jufqu'aiu! 
Zanthes-  H  eft  bâti  A  poupes  quarre'es ,  comme  In 


Pinques  ,  &  a  le  dev 
JUarfilii""!  om  quatre  mai 
limon.  Le  port  des  plus 
quinze  mille  quiniaux. 

MARTICLES,  OM 
ehipns  de  marrii/es ,  lor. 
tu  bcaiiches  ,  ou  pattes 


foit  eros.  Les  J^us  g'ando 
.s,  les  wiites  n'ont  point  d'ar- 
grandes  eft  de  quatorze  î 

quelques  Matelots  apwllfiK 
[  des  leiiies  cordes  diff.oIcM 
,  en  ta^on  de  tii'urciies .  qui 


.  Ma  ma       ,       Tir 

prennent  aboutir  à  des  poulies ,  appcUées  araignées.  La 
vergue  d'animon,  qui  n'a  point  de  balancinCs,  eil  por- 
tée à  leur  défaut ,  par  des  marticles ,  qui  prennent  ic 
bout  d'en  haut  de  la  vergue  i  &  fe  terminent  à  des 
araignées  ,  pour  aller  répondre  par  d'autres  cordes  aa 
chouquet  du  perroquet  d'artimon.  L'étai  du  tourmen-- 
tin  vient  finir  par  des  marùcle^ ,  fur  l'état  de  Mt<-- 
£iine. 

MARTINETS,  ou  eargues  point ,  terme  dcf 
marine,  f^oyez  C  A  R  G  u  E  s. 

M  AS  S  U  E  :  il  eft  fait  mention  de  là  maffuë  dan» 
tous  nos  Hiftoriens:  c'étoit  un  bâton  gros  comme  le 
bras  d'un  homme  ordinaire ,  long  de  deux  pieds  &  de- 
mi. Il  y  avoir  des  malTues- armées  différemment;  mais- 
felon  celles  que  l'on  voit  dans  quelques  endroits,  com* 
Bie  au  cabinet  d'armes  de  Chantillv  ,  à  l'Abbaye  de. 
Roncevatix,  ces  mafliies  pour  la  plupart  avoient  un. 
gros  anneau  à  un  bout ,  pour  y  arracher  un  chainon  >- 
ou  un  cordon  fort  *  ann  que  cette  arme  n'échapâc 
pas  de  la  main  :  à  l'autre  bout  du  bâion  étoient  troi> 
chaînons ,  aufquels  étoit  attachée  une  boule.  La  boule 
étoit  de  fer  &  ronde ,  ou  d'un  autre  métal  :  elle  pou* 
voit  être  du  poids  de  huit  livres  >  avec  quoi  il  étoit  fa- 
cile d'afTommer  un  homme  armé ,  quelque  bonnes  que 
fiiflent  fes  armes ,  quand  le  bras  ,  qui  portoit  le  coup  ^ 
étoit  puiiTant.  Il  n'y  a  point  d'homme  de  ce  tems  allez, 
fort  pour  manier  une  telle  arme.  Alors  on  exerçoit  dès 
h  plus  tendre  jeunefTe  les  enfans  à  porter  à  la  main  des- 

Foids  fort  pefans,  cequileurfortifioit  les  bras  ,  &  pas 
habitude  ,  ils  y  acqueroient  une  force  extraordinaire ^ 
ce  qu'on  ne  ÙLit  plus  depuis  pluûeurs  fiécles. 

M  A  S  T  eft  un  arbre  ,  ou  une  longue  pièce  de  bois , 
qui  porte  vergue  9  voile  &  manœuvre  II  y  a  ordinaire* 
ment  quatre  mdfs  dans  les  grands  VailTeaux  ,  &  chsu» 
cun  (feux  eft  divifé  en  deux  ou  trois  parties ,  ou  bri'* 
fures  ,  chacune  defquelles  porte  aufti  le  nom  de  mdt^ 
Gcs  parties*  fe  diftinguent  vers  le  Tenon ,  depuis  les^ 
barres  de  hunes  ^jufqu'aux  chouquets>  qui  fontlesen* 
droits  où  chaque  arbre  eft  alTembléavec  l'autre;   cac' 
le  chouquet  attctmir  la  brifure  par  en  haut ,  &  par  eiv 
bas  elle  eft  liée  &  entretenue  par  une  clef  ;  c'eft-à-dirtf 
pu  une  grofte  cheville  ,  qui  di  de  fier ,.  6l.  forgée. ordU 
nairement  à  quatre  pans. 

Par  ces  aflemblages  le  grand' minr  eft  compofédè  trot» 

arbres  ou  de  trois  partiesi,  chacune  derqucUes:  porte- Id' 

nom  de  mât  :  car  la  partie  comprile  depuis,  la  carlin*- 

fuc,  iufqu'à  la  première  hune  ,uS?ap|>dle^Btrticuiiei^-r 

Tome  m  JL 


smprRé 
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tneiic  le  grand  mât.  La  ponte  qui  fuii  SiO  qui  efl  compruS 
entre  la  première  Se  lalccoiide-hune,  t'apelle  kgmnJ 
ma»  ^r  nimi ,  on  le  grand  hunier.  L'aucr«  partie  qui  s'é" 
kveau-dtl]u5,  renomme  mai  du  trand  Perroquet  Le 

j.  _.  --.-^  ledivilc  iiulli  to  iruii  auirei  p:irtiu, 

m  de  mal.  Pour  .■Artimon  «c 
uipor^s  chaïun  que  de  deu« 
partiei. 

Let  rnôri  ne  font  jamais  à  plomb  lut  le  lillac ,  ils  pen- 
chent un  peu  vers  l'arrisrc  ,  pour  mltu^  rehiler  a  la 
poullee  de  la  voile  >  qui  prend  te  vent  du  côte  de  la 
poupe.  Toutes  ces  brilurcï ,  ou  parties  de  Tnais  s'arbo- 
leni  diverl ornent, félon  la  diverfuc  des  mets  Se  des  Na- 
tions. De  (btte  que  le  tenon  des  man  fuptcieurs  cft 
quelquefois  à  l'avant  du  tenon  des  mâts  inférieurs  , 
quelquefois  à  l'arriére.  Dans  nos  conltiui5tions  dci  Po- 
nant ,  ce  tenon  des  mâu  luperieurs  cit  d'ordinaire  à 
Tavant.  Quand  les  Vaiircaux  doivent  demeurer  long- 
teins  dans  un  Port,  on  amène  leurs  maf]  de  hune  >  flc 
leurs  perroquets  ,  &  on  les  met  dana  l'eau  lalée ,  pour 
les  confcrvcr ,  St  empêcher  qu'ils  ne  le  courbent. 

AMASTETACORDE.  Se  mettre  à  ma*  Ô" 
à  itrde,  i.u  fe  mettre  ii  fec  :  c'efl  ferler  toutes  les  voi-. 
ics  &i  laill'ct  aller  le  Vaifiéau  à  la  dérive. 

MAST  DE  fOULE,  ou  d'artimon,   rcyez. 
Artimon. 
.MASTGEMELLÉ,  jumelle  ,  ou  affûté  i  c'eft- 
'  A-tlire  fortifié  par  dis  jumelles ,  ou  pièces  de  bois ,  qui 
ttmpÊchent  niùl  n'éclate  &   ne  rompe  ;  car  chaque 
—  "' ,  ou  plutôt  rhaquc  brifure  de  mit ,  depuis  (on  pied , 
,u'a  ia  hUne ,  tll  toujours  d'une  feule  pièce  de  bois , 
i  cette  pièce ,  ou  ce  tronc  t'appelle  la  aittiic.  Mail 
Jfcice  que  cette  mcchc  n'a  pas  toujours  fa  gtoâ'eui  pro- 
^tionnée  à  la  hauteur  ,  on  la  fortifie  par  des  jumel"   ' 
^Jb  ^  ou  des  elamjis,  qui   i' environnent ,  &  fQur  les 
■%iicux  renfoci-er  ,  on  ruule  encore  des  cables  a  l'en- 
touri  de  dillance  en  ddlsnce. 

MATE'  ENFOURCHE.  BÀiimcnt  mdté  tm 
finrtlir  ,  c'cft-à-dire  qui  a  demi.h3U[cur  de  fnn  mât, 
porte  une  corne  polée  en  faillie  fur  l'arriére ,  Si  fur  la- 
quelle il  T  a  une  voile  appareiUt'e  ,  de  forte  que  h  cor- 
ne tll  proprement  une  vergue  Cette  forte  de  mâture  eft 
propre  aux  y^.ths ,  aux  quaiches ,  aux  boycrs ,  ou  Bâ- 
ti i\ent  de  Ci.arge  des  tlamans,  &  à  de  femblablei 
(aiimens. 

M  A  T  E  L  O  T  ffl  un  homme  de  mer  ,  employé  ■ 
|i  conduite  d'un  VadTeau. 
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MATELOT:  Va  ISSE  A  u  MATEtOTrlIy 
t  des  Faijfesmx  Matelots  de  deux  fortes  :  car  en  de 
cenatnes  armées  navales  ,  on  adbcie  les  Vaifîeaux  de 
euerrc  ,  deux  à  deux  ,  de  la  même  façon  qu'on  amate- 
lote  les  gens  de  Tequipage ,  deux  à  deux  dans  chaque 
bord.  Ainfî  deux  yairfeaux  poirés  l'un  auprès  de  l'au- 
tre j  pour  le  combat ,  font  aulîi  réciproquement  les 
Vaiffeaux  Matelots  l'un  de  l'autre ,  deftinés  à  fe  fe- 
courir  mutuellement.  Mais  il  y  a  du  danger  &  des  con» 
fcquences  à  quitter  fon  pofte ,  fous  prétexte  de  fecourit 
fon  f^aijjeau  Matelot  ,  &  cette  forte  d'aflTociation  dô 
Vaiffeaux  Matelots ,  n'eft  pas  reçue  dans  toutes  les  ar- 
mées naralcs. 

La  féconde  cipece  de  Vaiffeaux  Matelots  ,  ou  de 
VailTcaux  feconcis ,  fubfîfle  dans  toutes  les  flottes  des 
Vaiflêaux  de  guerre ,  mais  elle  n'a  lieu  que  pour  les 
Officiers  Généraux  ,  qui  portent  Pavillon  \  car  l'Ami- 
ral ,  le  Vice- Amiral ,  le  Lieutenant  Général ,  le  Contre- 
Amiral  ,  le  Chef  d'Efcadre  ,  &  le  Commandant  d'une 
divifion ,  ont  chacun  deux  Vaiflèaux  ,  l'un  à  leur  avant 
&  l'autre  à  leur  arrière  deflinés  a  les  fecourir  \  &  l'un 
s'appelle  Matelot  de  V avant  y  &  l'autre  Matelot  de 
r arrière.  Quelquefois  quand  l'Amiral  tient  la  mer,  il 
n*y  a  que  lui ,  qui  par  prérogative  ait  deux  Vaideatux 
féconds  ,  &  les  autres  pavillons ,  n'en  ont  que  chacun  un^ 
M  A  T  E'  R  E  A  U  ,  ou  matercl.  Ce  mot  fîgnifie  quel- 
quefois  le  mât  de  mifaine  ,    quelquefois  un  bout  de 
mât  rompu. 

MAUGERESouMAUGES,en  terme  de  mari- 
ne ,  font  des  bourfes  de  cuir  ou  de  toile  goudronnée  , 
longues  d^un  pied,  &  qui  relîèmblent  à  des  m.anches 
ouvencs  par  les  deux  bouts ,  pour  mettre  à  chaque  dail^ 
Ion  ou  dalot ,  &  fervir  à  l'écoulement  des  eaux ,  qui 
font  fur  les  tillacs  ,  ians  que  l'éau  ,  qui  eit  en  d^^hors  p 
pui/7è  entrer  par  la  maugere ,  parce  que  les  vagues  ap- 
platifFeiiC  la  mauzere  contre  le  bordage- 

MEDECIN.  Dans  chaque  Hôpital  militaire ,  il 
y  a  un  Médecin ,  nommé  par  le  Roi  ,  qui  par  un  Rè- 
glement de  Li.uis  XV.  pour  les  Hôpitaux  du  20.  Dé- 
cembre 17 18.  doitviiiter  les  maladv's  dans  la  matinée  ^ 
pour  leur  ordonner  les  remèdes  &  autres  befoins.  Il  fait 
écrire  par  l'Apothicaire,  à  la  ma'-ge  du  mémoire  de  fa 
Vîfite  ,  'c  numéro  du  lit,  le  nom  du  malade  :  les  rei^^e- 
dcs  &  les  faigntes  à  faire  ;  l'alimtnt  y  elt  pareillement 
marqué  au  bout  de  la  ligne  ,  par  une  lettre  alphabéti- 
que ,  qui  défigne  le  régime  de  vivre  de  chaque  malade 
ou  bleOTé. 
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C'eft  au  Médecin  Si  au  Chirurgien  Major  dérégler  cff 
régime  ,  fans  que  perfontie  puifiè  ou  doive  s'y  oppo" 
fer ,  pas  même  les  Officiers  des  Troupes  ,  ni  autceii 
Dans  Tes  viflres ,  il  eft  fuivi  d'un  Garçon  Chiiurgien  , 
&  de  l'Infirmier  de  Garde  ,  qui  l'un  a  l'autre  reçoi- 
vent: fet  ordres ,  concernani  les  rtiaUdes. 

Pour  prévenir  les  maladies  conia|iculès,  ilfait  mettre 
dans  l'endroit  qui  convient ,  ceux  qui  en  (ont  attaqué*. 
En  faifant  la  vifite ,  il  doit  avoir  devant  les  yeux  le 
caïer  de  celle  du  jour  précèdent ,  afin  d'obrervei  plu^ 
furement  G  le  malade  a  été  traité ,  tant  pour  les  ali- 
meni,  ^e  pour  les  remèdes.  Il  a  droit  de  vificei  l'A'' 
poihicairerie,  au  moins  tous  les  deux  ou  rrois  mois.  Se 
de  taire  jettet  les  remèdes  corrompus  &  garés.  Il  peutfe 
trouver  aux  grandes  opérations  de  Chirurgie  toutes  lei 
fois  que  le  Chirurgien  Major  l'en  fait  avertir.  Enfin  fur 
tous  les  autres  devoirs  d'un  Médecin  d'Hôpital  militai- 
re ,  on  peut  conrnlter  les  articles  du  ItcEleraeni  ci-dcf- 
lùs  cité. 

Le  Grand  Maître  d'Artillerie  a  droit  de  mettre  au- 
tant de  Aledeum  qu'il  lui  plaît,  dans  le  Corps  de  l'Ar- 
tiUerici  Scde  leur  donner  tels  gages,  Se  tels  autres  pii- 
vilégesi  qu'il  trouve  â  propos- 

Les  Medniai  peuvent  iervir  où  dans  les  Equipages  , 
eu  auprii- de  ta  retfonne  du   Grand   M.iître, 

MER  cfï  un  grand  amas  d'eaux  Talées,  &navigab[e3j 
^ui  couvrent   la  plu»  grande  partie  du  globe  terrellre. 
Mcittc  à  la  mer  ou  faire  voiles ,  c'eil  partir  Si  faire 
fa  route.  Mettre  »  la  mer,  figniiie quelquefois   mettre 
fur  l'eau  ,  ou  niertre  à  l'eau.  Mettre  à  la  mer,  ou  porter 
Te  cap  à  la  ngi ,  eii  fe  mettre  au  large  de  la  terre.  Tcnif 
la  mer  ,  c'eft  courir  en  haute  mer  .  loin  du  Pori  Se  de 
la  rade.  Coups  de  mer  ou  mantiim,  font  dei  agita- 
tions violcnits  des  lames  qtie  le  vent  pcaife.  La  mer 
m  0iDnte,  c'eft  le  commencement  du  flot.  La  mrr  refoule, 
B.«'eftrcbeouleiuiranr.  Il  n'y  a  plus  de  mfr,  c'ell-a-di- 
■  ie  il  tait  oalme.  Tems  de  mtr  :  c'eft  un  orage. 
L      MERIDIEN.  Premier  méridien ,  c'dl:  un  grand 
cercle  qu'on  imagine  êire  décrit  fur  legiobc  tcrreltre, 
pouréiablir  Si  fixer  un  ferme,  d'où  l^n  puifTe  com- 
mencer a  compter  la  loiigittide  icrrelfre  ,  K  conclure 
etifiiite ,  combien  un  lieu  ou  un   parafe  eft  plus  ou 
moins  oriental  qu'un  autre.  Hais  par  des  intérêts  d'E- 
tat t  chaque  Nation  a  fait  paffer  ce  méridien  félon  fou 
grï^yar  dlferens  endroits  de  la  terre,  prétendani par 
Jji  affurer  fti  découvertes  &  fes  conqufiiei  dans  le  nou- 
fWc  monde  ,  S;  en  cxcliirt  les  nuirrs  Naiionv 
Les  FrançoU  on;  établi  i:e  piemier  ineridies  danj  îa 
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iplus  occidentale d*unelfle<]es  CaïUâJel «^ap-i 
de  de  Fer.  Ce  qui  eft  fuivi  par  les  Géographes  ae* 
Mais  dans  \ts  voilages  ae  long  cours ,  k  {kitt- 
I  Pilotes  commencent  à  compter  leur  longitude' 
'oit  d'où  ils  partent ,  (e  propofant'  en  cela  phit' 
niodicé&  de  facilité  pour- le  pointage  des  Car^ 
rines,  &  plus  de  certitude  dans  leurs  eilimes... 

I  L I N  :  Luzin  ,  Bitord  .  ce  font  des  termes  de* 
,  pour  diflinguer  les  différentes  groiTeurs»  ScUst 
moins  de  filad'e,  qui  entré  dans  chaque  petic 
Ces  menus  cordages  fervent  à  amarer  &  à  ren* 

les  manoeuvres.  Le  luzin  fert  à  faire  des  enfle* 

II  dk  plus  gros  que  le  merltn.  Le merlin-  fen  de 

ft.  L  O  ^f  9  efl  la  partie  du  parapet ,.  comprife 

es  deux  embrazures  d'une  batterie.  Ordtnattt- 

I  longueur  du  merlon  eil  de  neuf  piedi  ,  du  cô- 

»iëces>  Hc  de  iix  pieds  du  côté  de  la  campagne* 

iteur  eft-  aulli  de  iix  pieds ,  Se-  ion  épaiÛeur  de 

il.    •  ^ 

S  T  R  E-de-Camp  Général*eft  la  féconde  Chiar* 

a  Cavalerie ,  qui  a  la  même  autorité  &  la  même 

ion  fur  la  Cavalerie  que  le  Colonel  Général  e» 

ifoiCe.  Cette  Charge  a  été  créée  fous  Henri  II.  en 

Ceux  qui  ont  été  Melires-de-Camp  Généraux  de 

alerie  Légère ,  font^ 

^llj,  en  15^2, 

Saniac,  en  1555* 

a  Guiche,  en  15^2'. 

la  Valette  9 -en  i5<^8t 

Sagonne»^  en  1587. 

Miure  9  en  155^2. 

Vitry  ,  en- 1 604. 

Montifiny»  en  1^12. 

la  Rochefoucault  ,  en  xitfi^é'  . 

Beauvilliers  y-en- 1^2». 

la  Curée  ,  en  1(^5. 

la  Trimouille ,  en  1^27^' 

Sourdis^  taiôio, 

Pradin,  en  1^41. 

Gaflion  en,  1(^48. 

Clerambaulc,  en  i6^0» 

Zuify  Rabutin,  en  i^^i^ 

Duc  de  Coiflin ,  en  166^. 

valierde  Fourille  ,  en  i6€9é- 

Reynel ,  jen  1674, 

ia  Curdonnicrc  ,-cn  167^. 

"ibtiicUird',  «î  i6?7« 
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De  Rofcn,  en  i6po. 

De  Monrperoox  ,  en  17OJ. 

Pe  la  Valliere,  en  1714. 

M.  le  Duc  de Chaitllon  ,  en  tjte. 

M.  le  Marquis  de  Clennmit  Tonncre  .  efl  auiour- 
d'hui  Mdtre-de  Can.p  Général  delà  (.uvL.leric  Ligere, 
depuis  17]  6. 

MESTRE-DECAMP  GENERAL  des  Dra. 
ïons.  Celte  Charge  a  été  créée  (ous  Louis  XI  V.  en  t<!84- 
Ceux  qui  l'oni  eié  iofques  à  prélent ,  l'ont 

Le  Comte  de  Teiré  ,  en  1684. 

LeComie  de  Maillf  ,  en  16^2. 

Le  Duc  de  Gulche  ,  en  ifijiô. 

Le  Marquis  d'Hauicftuil'e  ,  en  1  jof. 

LeComie  de  Belille ,  en  17OÎ. 

M.  le  Due  de  Chevreufe ,  l'ell  depuis  le  1 4.  Juin  i?!*- 
MESTREDE-CAMP,  cft  le  chel  d"un  Règi- 
mem  de  Cavalerie ,  qui  commande  il  tous  les  Capitai- 
nes ,  Se  marche  à  leur  tête  le  jour  du  combat-  On  ap- 
pelle Mifire-dt-Camp  les  Commar.ilJiis  des  Régimens 
de  Cavalerie ,  parce  que  djns  la  Cavalerie  ,  il  y  a  Un 
Colonel  -  Général.  L'attention  d'un  iMtflre-de  Campt 
doit  iite  que  tes  CompagiTiet  fuient  comptencs ,  que 
Jes  Cavaliers  l'oient  bien  fournis  d'armes ,  H  des  aurm 
chofes  qui  leur  font  néceiiaires  ,  que  les  chevaux  loieal 
bons  ,  &  de  la  taille  qu''il  les  faut  i  il  ordonne  les  gar- 
des ,  les  fait  changer  Se  relever-  Des  gens  de  guerre 
donnent  le  nom  de  Colnne!  au  chef  d'un  Régiment  de 
Cavalerie 

Sous  Louis  XIIL  on  efii  parlé  fort  improprement  de 
donner  le  nom  de  Coionelàun  fiicfire-de-Camp.  Lea 
Jfîffiret-de'i  ainp  aiirrefois  avoient  d'autres  foiiftions, 
que  celles  d'aitiourd'hui  ;  leur  emploi  ^loit  d'sfTîgnet 
dans  un  Camp  les  quartiers  aux  BanHet  ou  Compa- 
l'gnies,  qui  eompofent  un  Corps  de  Troupes  ,  après  avoir 
l.pris  l'ordre  du  Mari'chal-dc  Camp.  Sous  François  I, 
pluHeurs  Bardes  diK.s  une  Armi'e  ,  mfes  en  Corps  ■ 
etoieni  commandées  par  un  Oifirier ,  qui  pnnnit  le  lU 
tre  de  Maréchai-de  Camp  ;  mais  quand  François  I. 
eut  inllitué  les  Léisions  ,  ceux  qui  les  eommandoient  , 
'  eurent  le  liire  de  Co'onel.  ' 

Comme  Henri  II-  mît  Tur  pied  quelques  Régtmena 
d'Infonxerie  ,  en  créant  auHi  des  U'gif  ns  .  les  chefs  de 
quelqiten.iins  de  ces  R'g"meni  eurent  le  titre  df  Co!o> 
nels,  .Se  fous  Charles  IX-  en  ^6i.  ce  l'ire  Itur  fut 
6té,  K  ils  eurent  celui  f'e  iMeHre-de-Ca-mp  :i;nr.leii- 
uè  de  Mefirt-àt-Cami  f  jc  alTeâé  aux  chefs  des  Régi- 
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liens  cTlnfancerie  ,  comme  à  ceyx  des  Régîmens  de 
Cavalerie . 

Mais  il  faut  fçavoir  que  depuis  Henri  II.  qu'il  y  a  eu 
des  Alefl-'es-de-Camp.  Ce^  iortes  d'Officiers  failoient 
dans  les  Armées  toutes  les  foii<Stious  que  fontaujour* 
d'iuii  les  Litutenans  -  Généraux ,  les  Maréchaux-dc- 
Camp  ,  les  Brigadiers  d'Armée  «  les  Sergens  Majors  de 
Bataille.  Ils  étoienc  même  CommifTaires  aux  grandes 
Acvues  ;  c'ed-à-dire  Inipe^eurs. 

Mais  comme  ils  ne  Faifoienc  ces  fondrions  que  par 
Commiflion  y  ou  pour  une  Campagne  feulement  ;  c  ed 
delà  qu'ils  ne  precioienc  que  raremençles  titres  qu'ils  aur 
roient  eu  droit  de  prendre ,  s'ils  avoieuc  eu  des  Brevets 
(T hérédité  de  ces  titres. 

Je  penfe  qu'ils  auroient  préféré  de  porter  par  préféren- 
ce à  leur  titre  réel  de  Mellre-de-Gamp,  ceux  de  leur 
Commiflion ,  s'ils  culfent  pu  prévoir  que  ce  qu'ils  n'é* 
scr^oieRt  qu'accidentellement ,  deviendroit  par  la  fuite 
des  Grades  plus  exccUens  que  ceux  dont  ils  étoient  re- 
vêtus. Ainû  (a  ComminTion  de  Maréchal-de-Camp  » 
dounée  à  un  de  ces  Me(lres-de-Camp ,  n'étant  qu'une 
dbofe  paflàgere  \  ce  n'eft  donc  que  par  hazard  que  dans 
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ne  ordinai^'e  de  Mefère  de-Camp. 

Quaud  la  charge  de  Colonel-Général  de  l'Infante* 
rie  Françoife  tut  îupprimée  par  Louis  XIV.  les  Comi 
nandans  des  Régimens  dlnfanterie  reprirent  le  titre  de 
Colonels  ,  6l  celui  de  Mtftre-de  Camp  relèa  à  ceux  de  la 
Cavalerie  :  nom  qui  ne  convient  pas  mieux  aux  Corn* 
mandans  des  Rc^imens  de  Cavalerie  ,  qu'aux  Comman- 
dans  desRégimens  d'Infanter  e,  puifque  la  fonction  de 
départir  les  camps,  &  les  logemens  dis  Compagnies 
dans  le  campement,  n'ell  plus  la  fondtion  de  ceux 
qu'on  appelle  aujourd'hui  M:(i^e  de-Camp,  Il  y  a  des 
Meflres'de-Camp  en  pied,  dont  le  Régiment  efl  fur  pied» 
lies  MeflrcS'de-Camp  rclbrmés,  dont  le  Régiment  a  été 
reformé  ,  &  des  Mejires -de-Camp dt  commilTion,  c'eft- 
à-dire ,  qui  en  ont  la  commi(fion>  fans  avoir ,  ou  fans 
avoir  eu  de  Rcgimens. 

M  E  S  T  R  P:  :  mot  levantin ,  pour  dire  en  terme  de 
Marine  le  grand  mât ,  qu'ils  appellent  arbre  de  meftr^ 
iz  fa  voile  ,  voile  de  meflre, 

MESURE  :  Les  nr.efures ,  dont  je  parle  ici ,  font 
celtes  dont  fe  fervent  les  Canonniers,  oour  charger  leurs 
pièces.  Ces  mcfwres  doivent  être  de  fer  blanc ,  cornooe 
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.    «elles  dont  on  mefure  k  fel ,  fçavoir  d'une  onee ,  atm 
,   de  î. de4.de  Bqmfontla  demi-livreiSC'    '     ' 
Onces ,  qui  font  la  livre . 

Cette  quantité  de  mefures  peut  fuflire  pour  toutes 
tes  de  pièces:  car  s'il  s'agit  de  diareerd'uneoiice,!. 
aurez'  la  mefuie  >  H  de  deux  vou;  l'avez  aiilli  ;  de  q 
de  mêinc  -,  de  quatre  vous  l'avez  encore  ,  fi  de  « 
a|oute£-y  1.^4.  fi  de  tî.  ajouiez-y  2.  à  4.  fi  d 
ajoutes  ),  à  4. 

La  mefuie  de  S,  onces  fait  la  demi-livre,  qui  n 
tee  2.  fois  ,  fait  la  livre  ,  j.  font- la  livre  &.  deiuiejl 
fois ,  font  deux  livres.  Jl  vaut  mieux  nifciomoins  a 
Buelgiiesiref lires  de  plus  ,  pour  ne  point  c' 
les  taire  toutes  exaftement  numéroter. 

METAL,  on    entend  ordinairement  par  le  B 
inéial  du  cuivre  mélangé ,  qui  elV  propre  pour  lafl 
le,  avec  le  cuivre  rofeite,  qui  ell  le  plus  précieux,  t 
met  de  l'étaim  d'Angleterre  ,  du  laiion,  auiremeni  eui-    ■ 
vre  jaune ,  &  des  tronçons  de  vieilles  pièces  de  canon,   i 

M  E  Z  A  N  I  N  ,  terme  de  Marine  ,  arbre  de  m/-  1 
TUuin  ,  voile  de  mézanin  ,  fei\  un  itoilieme  mât ,  £c  1 
une  troiTiéme  voile ,  que  l'on  met  quelquefois  dans  une  1 
Galère ,  entre  l'arbre  de  mettre  &  la  poupe.  ; 

MEZZANCE,  terme  de  Marine  ,  ou  mieged'u-  1 
ne  Galère ,  cl!  la  chambre  du  Comité. 

MILICE,   terme  qui  fert  à  l'exprelTion  de  diiFi>    1 
rentes  choies.  Tous  Militaires  compoleni  des  jW(/i«ff    ' 
cequi  'tonne \S: Milice  ^ÉaétiXt  d'un  Etat,  Chaque  Clal< 
fe  Militaire  forme  une  Milite  particulière,  Nousappct- 
lons  Miliciens  les  Payiâns  dont  on  fc  feri  pour  rempla*    1 
cet  les  vrais  Militaires,  pendant  que  ceux-ci  font  la  i 

L'ufage  d'avoir  dans  un  Etat  uneMUiir  Citoyenne 
a  pu  faire  eenfer  aux  François ,  après  leur  établi!  Pc  ment 
dans  les  Gaules  ,  Se  en  inllituaiii  les  Fiefs  ,  d'avoît 
■  nne  Milice  toujours  prête  pour  le  Service  de  l'Etat  : 
'  c'eA  aulTi  ce  qui  a  porté  nos  An::iens  -,  depuis  qu'on 
ne  s'ell  plus  lervi  que  rarement  de  la  Noblelfe  ,  ni  ea 
Ban  ,  ni  en  Arriere-Ban ,  à  fe  (êrvir  en  (a  plaie  d'une 
Milice  d'Infentfrie  fournie  par  les  Paroilles  du  plat- 
Pays  ,  laquelle  Milice  n'cft  pour  demeurer  fur  pied  , 
que  tant  que  duie  la  n^ceUiie  qui  a  obligé  de  la  lever, 
après  quoi  elle  ett  licenciée ,  de  ni£ine  que  l'ctoit  la 
JdUice  Bourgeoile  de  Rome.' 

Les  premières  Mtbcfs  f.irent  levées  dans  le»  Provio 

ces  du  Royaume  pour  le  Service  de  nos  Rois  ,   fou» 

Charle*  VII.  dit  lo  ViftoneuX]  en  14^'  Les  premiers 

Chefs 
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chefs  ,  Camcaines  &  Commandans  de  Milice ,  dits 
Francs-Archers  de  la  Ville ,  Prévôté  &  Vicomte  de  Pa- 
ris, furent  créés  en  1 44b,  Yves  ou  Yvons  de  Carna- 
«aret ,  Ecuyer  fie  Gouverneur  de  Charles  VII.  &  après 
lui  fes  dcuxenfans ,  furent  Capitaines  &  Commanaant 
de  Milice. 

;  Notre  Milice  d'à  préfci»!,  a  quelque  rapport  avec  fai 
Milice  des  Communes  y  fyiu^i,  .lubfilté  juiqu'à  Charlei 
'  VII.  Cette  Milice  des  Communes  fournie  par  les  Villes^ 
ne  fcrvoit  qu'une  campagne  ;  chaque  année  il  en  fal- 
loit  lever  une  nouvelle ,  &  après  fon  licenciment  il  ne 
reftoic  plus  d'autre  Infanterie  dans  le  |loyaumc ,  que 
des  Soldats  étrangers  que  les  Rois  prenoient  à  leur 
foide. 

Ainfi  la  MUice  eft  fort  ancienne.  Louis  XV.  en  ft 
fiût  lever  une  en  1745.  dans  toutes  les  Villes  de  fou 
Royaume  9  fans  que  Paris  ait  éré  excepté,  On  dit  que 
c*cft  la  première  fois  qu'on  l'ait  fait  tirer  dans  cette 
Capitale ,  qui  pour  fon  contingent  a  fourni  2000.  hom- 
mes. Ceci  cependant  i/eft  pas  fans  exemple. 

Sans  remonter  à  des  lems  plus  reculés,  Louis  XIIIJ 
tn\6i%.  voulant  faire  uae  levée  de  3000.  hommes  de 
pied  ,  s'adrefla  à  la  Ville  de  Paris ,  laquelle  mandft 
aufli'tôt  aux  Colonels  des  Quartiers  de  faire  recher- 
che de  ceux  qui  voudroient  s  enroller  ,  &  elle  fournk 
ce  contingent. 

Pour  les  Milices  que  l'on  tire  aujourd'hui ,  le  Roî 
kur  fournit  tout ,  &  elles  font,  payées  fur  le  pied  dès 
autres  Troupes  d*  Infanterie  ,  à  commencer  du  jour 
qu'elles  font  alTemblées  en  Bataillons. 

Les  Milices  font  pour  garder  les  Places  en  tems  de 
guerre. 

Cette  Infanterie  tient  fon  origine  des  mêmes  raifons» 
>pii  font  convoquer  le  Ban  &  l'Arriere-Ban.  Les  pre- 
mières Milices  qui  furent  levées  fous  le  précédent  rè- 
gne »  furent  mi^s  d'abord  en  Régiment ,  &  chaque 
llégiment  portoit  le  nom  de  fon  Colonel  ,  auquel  on 
ajoûtoit  celui  de  Milices  d'une  telle  Province.  Ces  Co- 
lonels &  autres  OfHciers ,  furent  choi fis  entre  les  Gtix» 
dlshommes  &  autres  9  qui  après  avoir  fervi  dans  les 
Troupes ,  s'étoient  retirés  oans  leurs  Provinces  fans 
Emploi.  • 

On  a  vu  ces  Régi  mens  fervir  avec  beaucoup  de  dif- 
tin^ion  en  beaucoup  d'occafions,  notamment  à  la 
Bataille  de  Marfaille,  où  douze  de  ces  Régimens  qui 
œ  faifoient  que  fortirde  leurs  Provinces,  combatto'cnt 
avec  autant  de  valeur  9  de  fermeté  &l  de  conduice  $ 
TomcIL  M 
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t;Li'au:o!ent  pu  faire  de  vieilles  Troupes.  Ilyenavolt 
.auik  au  premier  fiegc  de  Barcelone  ,  qui  fervoicnt  avec 
h  même  ardeur. 

A  préfeni  en  leur  donne  pour  Chefs  des  Officier*  lé- 
formes  d'Infanterie  ,  &  non  d'autres ,  de  lont  que  ds 
l'une  ou  de  l'autre  fa^on  i  ces  Troupct  ne  fout  nouvel- 
les qu'eu  égard  aux  Soldats  feulement  ■  enecre  il  y  en 
a  beaucoup  qui  fe  itouvcnt  avoir  fervi ,  &  qu'on  prend 
far  préférence  pour  remplir  les  places  de  Sergens ,  Ca- 
poraux &  Anfpenâdcs  :  c'en  pourquoi  i  vit  la  valeur 
que  les  Miliiei  ont  faii  &.  font  encore  voir  dans  toutes 
les  occalïons  où  on  les  emploie,  on  ne  doit  pas  dire 
que  le  Ban  à  pied  eft  d'un  foible  fccours. 

Les  RfËiinciis  de  JUiHcn  liennent  rang'avec  les  Ré- 
tiniens réglés  du  jour  de  leur  création  ,  Se  par  une  Or- 
donnance du  lo.  Aoûi  itiio.  CDiiunandcni  a  tous  ceux 
qui  font  levés  après  eux. 

;  MINE,  eft  une  ouverture  darjs  le  mur ,  ou  dam 
Jes  [erres ,  qui  lé  continue  en  façon  de  canal  ou  d'al- 
lée, large  environ  de  4.  pieds  en  quarrc. 

Le  iiavall  des  imna  autrefois  conlîfloit  à  faper  la 
.muraille  ou  une  tour,  à  l'étafiçonner  avec  des  bois  de 
bout  i  Se  i;u3iid  rou\raEe  létoit  achevé  ,  on  enduifoit 
les  élançons  de  poix  icfine,  &  d'autres  matières  com- 
ituftibles. 

Philippe-Augulle  eut  foin  d'avoir  grand'  nombre  de 
'Mineurs  hatiiies.  Les  minei  de  fon  teins  étoient  beau- 
coup plus  hautes  &  plus  larges  que  celles  d'aujour- 
d'hui. Ces  fortes  de  mines  durèrent  encote  juiqu'au  re- 
fine  de  Louis  XII.  en  150).  lorlque  les  Fran<iois  per- 
dirent Kaples  pour  la  féconde  fois- 
Ce  fut  Pierre  Navarre ,  un  des  plus  femeux  Généraux 
^'Efpaanc  de  ce  léms-là  ,  qui  le  premier  chargea  k» 
jMi»  die  poudre,  qui  téiiffirent  ,  Bc  6rent  de  ces  pro- 
ieux  effets ,  qu'on  a  cc(fé  'd'admirer  depuis ,  parce 
_  ils  font  devenus  ordiraires»  Depuis  ce  tems-là  on 
.'ell  ferwi  de  cette  cfpece  de  mine  ,  3e  on  a  abandoniié 
l'ancienne.  Les  Ingénieurs  onl  raiiné  en  cette  matiè- 
re j  comme  en  toute  autre  de  cette  nature  ,  dç-lii  fonc 
venus  les  fourneaux  &  ks  tbueades.  Les  Alliégeans> 
comme  les  Alfiegcs  fe  fervent  de  minn ,  les  un»  contre 
les  autres,  c'cll  même  un  excellent  moyen  à  un  Gou- 
verneur pour 'prolonger  un  fiége- 

Ce  fut  par  les  ninn  que  les  Vénitiens  fe  dcfendirent 
£  long-ieras  dans  Candie. 
Les  miwfi  ne  lont  pas  icutes  de  la  même  efpéce  ,  on 
,Jes  fait  dilfaemmeni  ielou  l'cSct  que  l'on  veut  qu'cllet 
poduifcnt' 


il  T en  a  dedire^es ,  de  doubles»  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  de  façonnées  en  T.  Il  y  en  a  encore  de  tii-« 
fies  ou  trefiées  »  &  ces  différentes  formes  ne  font  pas 
les  feules  aufquelles  on  puifTe  Jes  réduire.  Par  exemples 
oa  en  pourroic  faire  de  quadruples  ,  de  quintuples  » 
&  pcut-core  encore  au-delà  >  mais  elles  feroient  biea 
moins  bonnes  que  les  autres.  C'efl  la  raifon  pour  la* 
ouelle  on  ne  s'avife  guéres  d*en  faire.de  pareilles  dans 
tes  Bé^s  ,  ainfi  je  ne  parlerai  que  de  celles  qui  font 
k  plus  en  ufage. 

La  mine  dire^e  n*a  en  tout  qu'une  feule  chambre  8C 
HOC  galerie.  Sa  chambre  fe  pratique  ordinairement  k 
la  racine  des  contreforts,  &  a  beioin  d'une  plus  gran- 
de miantité  de  poudre  ^  qu'on  n'en  donne  aux  mines 
feaillées. 

^  ha.  mine  double  ou  figurée  en  T  ^  efl  celle  qui  au  de« 
la  du  revêtement  >  fe  partage  en  deux  branches  éga- 
ies, iu/qu'à  la  racine  des  concre-forcs  voifîns ,  ou  l'on 
place  les  fourneaux. 

On  appelle  mine  triple  ou  treflée  »  celle  qui  outre  deux 
diambres  différentes ,  en  a  encore  une  autre  ,  qui  du 
centre  padê  plus  loin  derrière  les  contre-forts. 
•  Telles -font  les  mines  dont  on  fe  fert  communément* 
Celle  de  la  troifîéme  efpece  produit  d'excellens  effets  % 
lorfqu'elle  réudjt  ^  car  elle  ouvre  un  grand  efpace  de 
cerrein ,  &  caufe  une  excavation  confidérable.  Difons- 
cn  quelques  mots  >  avant  que  de  palTer  à  leur  coa« 
duite. 

De  ces  trots  fourneaux ,  celui  du  milieu  doit  être  le 
plus  chargé  de  poudre  j  mais  il  efl  important  de  bien 
prendre  garde  qu'aucun  ne  s'étouffe.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient ,  il  faut  leur  donner  un  même  degré  d'é- 
Êite ,  &  les  mente  dans  la  plus  grande  juflede  qu'il 
a  poflîble.  Toutes  fortes  ie  figures  ne  leur  font  pas 
également  propres  ,  les  rondes  &  les  quarrées  font 
préférables  à  toute  autre.  On  en  doit  exadlement  ap- 
planir  le  fond  ,  en  rehaufTer  un  peu  la  voMte  ^  &  les 
Mettre  dans  un  état  de  propreté. 

Les  galeries  en  veulent  être  brifées  en  deux  ou  trois 
endroits  ;  c'efl- à-dire  qu'il  faut  leur  faire  des  coudes 
en  forme  quarrée  ;  car  fi  on  les  poufToit  en  lignes  droi- 
tes >  on  s'ôteroit  le  moyen  de  les  boucher  commodé- 
ment. Leur  fermeture  n'efl  pas  une  chofc  qui  puîffe  pa« 
tottre  indiffërente  ;  au  contraire  ,  elle  efl  fl  eilèntielle 
ope  pour  la  rendre  folide  ,  on  ne  peut  négliger  d'y  faire 
des  hniillures  de  4.  ou  5. pouces  de  large,  fur  autant 
et  profondeur* 
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C;s  galeries  ne  doivent  pas  être  au  niême  nrvtîu  dei 
chambres- Celles-ci  aucofiT  toujours  un  pied  ouunpied 
S:  demi  d'enfoncement  de  plus ,  à  moins  que  le  fond 
au  coirein  iûi  de  nature  à  ne  !e  pas  permactre.  Une 
précaution  edënciclle  daiis  leur  d.fporition  ,  ek  de  ne 
jamais  les  uraciquer  qu'allez  loin  de  l'eau  ,  de  craiiiM 
que  h  pouore  ne  ToufFrir  un  excès  d'humidiié. 

C'eioit  autrefois  ta  eouiiime  de  charger  les  mines,  en 
piaçani  dans  la  chambre  une  certaine  quantité  de  COr~ 
neaux  ,  dont  on  enlevoit  Ici  chapes ,  &  dont  on  tom- 
foit  quelques  douves  pour  y  mettre  de  la  poudre  cntre- 
«cux.  Celte  mediode  a  etc  abrogée.  Â'oyrz  Charge 
des  «««. 

La  manière  moderne  ,  comme  on  l'a  vu  à  l'article 
ci-defTus  indique* ,  l'emporte  de  beaucoup  fur  les  autres, 
tant  parce  qu'elle  tient  la  poudre  dins  Ion  e'iat  natu- 
icl,  que  parce  qu'elle  s'allume ptomptemcntj  &agii 
d'une  Ibtice  plus  égale. 

Comme  il  elldc  l'intexâr  que  la  minr  fait  bien  char- 
C^e,  on  en  confie  ordinaire  ment  le  foin  k  un  Otiîcter 
2e  Mineurs ,  ou  à  quelque  Subalterne.  Il  lui  appar. 
tient  aullt  dt  mener  la  faucifTe. 

Il  y  a  un  moyen  facile  de  faire  fauter  plulîeurs  fois  un» 
même  terrein ,  qu'on  trouve  dans  un  ceiit  ccrii  impri- 
ma à  la  lin  du  croiflemc  Livre  du  Polyoe  du  Chevalict 

M  I  N  E  U  R  S  ,  font  des  gens  dcftinés  au  iravall  dei 
mines ,  &  qiii  forment  une  Compagnie  commandée 
par  un  Capiu'me ,  dans  le  Rc'gimeni  des  Fuliliers.  Ce 
Hegimeni  elt  entretenu  pour  le  fcrvice  de  l'Artillerie. 

Quand  un  JHiniur  travaille  ,  il  efl  couvert  d'un  ca- 
pot en  forme  de  capuchon ,  pour  ddendre  fet  yeux  de 
féboulement  des  terres.  Sa  capacité  principale  eft  de 
^  fjavoir  le  conduire  pour  la  conilrudion  de  fa  mine  fur 
la  nature  du  terrein  qu'il  trouve  ;  parce  nue  la  diffc- 
lence  du  terrein  en^ponc  une  dificrence  dans  la  conl^ 
(Tu^Uon  &  Ja  capacité  de  la  mine  ,  &  par  conféqueni 
dans  la  manière  de  la  charger ,  fuîvant  l'effet  que  l'oil 
àéCiit  qu'elle  falTe. 

Le  logement  du  Mineur  au  corps  de  la  Place  peut  fc 
" -e  de  deux  manières  diffctcmes.   La  première  Si.  la 


icdu  flanc  avec  dei  Gabions  pleia 

fmpérher  d'être  vu. 

il  eau- 


etondc  plus  nouvelle  ^  plus  prompte  ,  &  en  n 
is  r-iJs  tciiaijic  ,  cil  ae  phcei  à  droite  &»(• 
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tnt  des  dcfcentes ,  vis-k-vîs  l'cndroic  où  on  veut  atta- 
dicr  le  Mineur ,  une  ou  deux  pièces  de  batterie,  avec 
lesquelles  on  perce  &  enfonce  le  mur  julqu'à  la  terre 
Dcccs  deux  manières  la  première  eft  la  plus  fiîjettc 
atu/tticonveniens,  on  ne  doit  jamais  lafiMvrequelorP- 
fue  la  ncccffité  la  rend  ncceflaire.  En  voici  les  raifons, 
L  C'eft  que  la  manœuvre  en  eft  beaucoup  plus  loiv 
fatt  que  celle  de  Taun-e  ,  parce  qu'il  faut  premièrement 
oue  les  ponts  ayem  joint  le  pied  du  mur ,  avant  qut 
Ton  en  puifTe  venir  à  l'efFer. 

II.  Que  les  madriers  dont  eft  compofé  ce  logemenf 
courront  à  toute  heure  rifque  d'être  rompus  par  les 
bombes  ,  &  par  la  quantité  de  pierres  que  TEnnemi  f 
jetrera  de  haut  en  bas« 

III.  Que  la  pièce  de  rëferve  qui  fera  au  flanc,  les 
Bienacera  inceflamment  du  même  danger. 

IV.  Que  le  feu  d'enhaut  auauel  le  logement  fera  ex-^ 
«ofé  i'cmbrafera,  &  eafera  deferter  le  Mineur ,  ou  le 
détruira. 

En  fe  fervanc  de  la  féconde  manière  >  on  a  l'avan'*- 

I.  Que  par  le  moyen  des  pièces  on  peut  travailler  à 
Favancemenc  du  trou  du  Mmeur ,  dés  le  moment  mê- 
wnt  que  Ton  commence  le  palTage  du  fofle. 

II.  Que  le  Minetw  n'a  à  craindre  ni  les  pierres ,  ni 
les  bombes  >  &  encore  moins  la  pièce  de  rélerv.e ,  pui^ 
ooe  de  prime- abord  il  eft  logé  5.  ou-  6.  pieds  avanie 
oan^  le  mur  >  d'où  il  a  encore  la  commoditcl  de  dé« 
tourner  avec  une  fourche  de  fer  tout  le  feu  que  l'En^ 
Bcmi  peut  lui  jetter  au-devant  du  trou. 

III.  S'il  y  a  des  contre-mines  dans  l'epaiflèur  dir 
mut  9  ces  pièces  fervent  encore  à  les  rendre  inutiles  >• 
ce  qui  feroit  trés-difïicile  de  pouvoir  faire  autrement. 

Iv.  Enfin  outre  les  fervices  que  ces  pièces  rendent, 
dles  en  rendent  encore  un  autre  >  qui  n'eft  pas  de  moiu« 
dbe  imponance ,  puifque  après  que  la  mine  a  joué  ,  oa 
fcut  les  employer  pour  battre  en  brèche. 

Toutes  ces  confidérations  doivent  ençager  à  ne  ja-» 
tuais  faire  le  logement  du  Mineur  avec  des  madriers  9 
â  moins  qu'on  ne  foit  abfolumcnt  réduit  à  l'impuinTan- 
ce  de  prendre  un  autre  parti.  Rarement  on  fe  trouve 
ilins  ce  cas,  parce  qu'il  y  a  peu  de  bords  de  fodés  fi 
élevés  que  les  pièces  qui  y  feront  en  batterie  ne  puif- 
fcnt  plonger  iulqu'au  pied  du  mur  ,  ou  à  4  ou  5.  pied* 
au-defTus ,  de  forte  que  les  ordures  qui  feront  jcttée» 
d'enhaut  n'embarraucrom  point  exu'êmement  le  croi» 
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Il  faut  tofljouri  l'attacher  aui:  deux  tiers,  OU  i  _ 
moitié  de  la  face ,  s'il  efl  poliible  ,  afin  de  couper  le 
derrière  du  retranchement.  Mais  fi  on  foiipçonne  une 
conire-fîiine  datis  l'épaHiëur  du  revêtement  ,  on  fehâte 
de  le  battre  &  de  le  rompre  en  deux  endroits  un  pCK 
éloignés  l'un  de  Tauire  ,  entre  lefquejs  on  lait  le  trou 
du  Mineur. 

^  Dès  que  l'ouverture  eft  de  la  longueur  de  y.  ou  lî. 
pieds ,  fans  attendre  que  le  pont  ait  tout-à-fait  joinc 
f  ouvrage  que  l'on  anaque  ,  on  y  fait  piiTn  un  Mmtw 
fur  un  péril  bateau  charge  de  ce  qui  lut  e^t  ncteiraire  , 
pour  le  rems  qu'il  a  ii  y  travailler.  Il  doit  s'occuper  in. 
ccflàmment  à  tirer  les  décombres  du  trou ,  8c  à  faite 
place  pour  un  ou  deux  de  fcscamarades  qu'on  y  enverra 
auin-tôi  qu'il  7  aura  alTez  d'eTpace  pour  les  mettre  k 
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Sremiers ,  &  par  le  même  trou  qu'ils  ont  fait,  ils  vaS- 
:ni  le  hout  d'un  moufqueion  ou  d'un  piilolet ,  qu'ils  d- 
leni  tjans  leur  galerie.  Apres  y  avoir  lâché  cinq  oulïx 
coup  de  fuite,  ils  en  bouchent  le  trou  pour  empSchet 
la  fumée  d'en  fortir.  Quand  ili  n'auraient  d'autre  tnal 
«ue  d'être  enlume's ,  lui  fcul  eft  capable  de  les  challer 
ce  ia  mine- 
Nos  Minturt  ne  doivent  pas  s'en  tenir-là.  Ils  doïvcni 
tenter  de  percer  ta  contremine  ,  Et  de  s'en  rendre  tout- 
à-tâit  les  maîtres.  S'ils  le  deviennent ,  on  peut  choifie 
de  deux  chofes  l'une  ,  ou  de  s'y  retrancher ,  ou  de  I2 
feire  crever  par  une  fougade, 
La  defénfe  la  plus  commune ,  U  en  mSme-tems  la 

ÎIus  terrible  contre  l'attachement  du  Mineur ,  c'eft  le 
m  qui  fe  jetie  du  haut  du  baftion  attaqué.  Ce  feu  eft 
ordinairement  accompagné  d'une  nuée  de  grolTes  pier- 
res ,  de  bombes ,  de  grenades  ,  d'une  infinité  de  fald^ 
nés  gaudtonnees  1  &  d'autres   femblables  inventioiu, 

£i  non-feulement  brûlent  les  Mmturî ,  ou  les  chaffeat 
leurttou,  mais  eticore  qui  embtafemiufqu'au  fond 
des  foifés ,  Se  en  ccnfument  fouvent  les  épaulemens  :ob 
n'y  peut  remédier  qu'avec  beaucoup  de  perte. 

Quand  le  Mineur  entre  dans  le  trou  que  le  canon  x 
commencé ,  il  ouvre  d'abord  jufqu'à  4.  eu  j,  pieds  et» 
quarré ,  &  ayant  pénétré  toute  l'épaifleur  du  mur  juf- 
çu'à  la  terre  ,  il  fouille  vers  la  gauche  dettiere  le  mur 
jufau'à  1 8.  ou  20,  pieds  plus  ou  moins  félon  le  befoioi 
fil  Dout  dcfqueU  il  fait  une  chauibrc  de  mine  ou  Toiibi 
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lî^ti  »  qui  tient  2.  ou  3.  pieds  dans  le  mur,  fuîvanc 
ton  épaiÛèur. 

Il  approfondit  cette  chambre  de  2.  pieds  en  quatre , 
afin  qu  elle  puifTe  contenir  4.  ou  500.  livres  de  pou* 
^c  ,  en  même-tems  qu'il  poufTe  le  rameau  vcfs  la  gau- 
che 9  il  en  conduit  un  autre  vers  la  droite  avec  une 
féconde  chambre  de  mine  ,  enfuite  il  Fait  une  ligne 
éroice  d^un  enfoncement  de  12^  pieds ,  au  bout  duquel 
fouillant  à  droite  &  »^auche  de  8.  pieds,  il  y  fait  à  cha^ 
gue  bout  une  chambre  qu'il  remplit  de  poudre  comme 
les  deux^utres  à  1 00^  livres  de  moins  9  quand  ces  ra« 
meauz  &  ces  chambres  font  faites^  il  y  place  la  quan- 
tité de  poudre  nécdfaire. 

Quand  cetf  chambres  font  pleines  fans  aucun  vuide, 
3  poudè  de  bons  madriers  deflus  ,  afin  de  couvrir  Is^ 
pcudre  ,  il  en  met  d'autres  en  croix  par  deffus ,  enfin 
u  foutient  le  refte  de  la  chambre  avec  un  madrier  por^ 
lé  par  des  étançons  qui  arcboutent  >  les  uns  inclinanc 
dhi  côté  extérieur  du  mur,  les  autres  du  côté  inté-« 
neur.  , 

A  mefure  qu'il  remplit  le  vuide  des  chambres  &  des 
lameaux ,  il  met  en  le  relevant  le  bout  du  faucifTon  » 
b  chambre  de  la  mine  qu'il  fait  régner  d'une  chambre 
à  l'autre ,  Se  tout  le*  long  des  rameaux  avec  une  telle 

ropertion  ,  que  le  faucilfon  paidê  mettre  le  feu  dans 
fliiéme  tems  à  toutes  les  chambres ,  afin  que  la  mine 
pirifle  avoir  totalement  fon  effet. 

Les  outils  de  Mineurs  font  le  grelet,  pic  à  tére» 
faitUe  de  fause  ,  pic  à  hoyau  >  pelle  ferrée  ,  tarrtere 
de  plusieurs  façons ,  oifeau  ,  pinçon ,  cifeau  plat  , 
anile de  fo, maillet,  pince,  (onde  pour  les  terres, 
yiace  en  pied  de  biche  ,  piiice  à  talon  ,  aiguille,  cam-» 
poa,  petite  pince  à  main  ,  grande  pince  ,  bêche  ,  lo- 
idiec  a  faire  des  rigoles  ,  gargouches.  Tous  ces  difrerens 
inftrumens  fe  trouvent  gravés  dans  M.  deVauban. 

MINISTRE  de  la  Guerre.  La  dignité  de  Aîmif- 
tr»  &  Secrétaire  d'£tat  de  la  Guerre ,  fut  créée  fous 
Henri  II.  en  154p. 

M.  le  Marquis  de  Brcteuil  nommé  par  le  Roi  le  1 6, 
Février  1740,  &  mort  en  1742.  a  pour  fucceflcur  M. 
îe  Comte  d'Argehfon. 

M I N  O.  T  ,  terme  de  Marine  ,  ou  Botue-dffhors ,  tH 
ime  longue  pièce  de  bois ,  garnie  par  le  bout  d\i« 
crampon  de  ter  dont  les  Matelots  fe  fervent,  quand  on 
levé  l'ancre  pour  la  tenir  éloignée  de  l'avant  du  bor- 
dage ,  &  empêcher  qu'elle  ne  l'endommage  ,  cjuand  on 
Il  veut  guinaer  en  haut*  Les  VaifTeaux  de  5.  à  d.  cens 

M  liii 
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Hineaux  &  au-deiibli!  i  n'ont  poini  de  miaot'. 

M  1  H.  H  :  pour  ne  le  pomt  tromper  a  la  mire  du  Cli^  . 
non  >  il  y  a  des  tVonreanx  de  mire ,  qui  ioni  des  mor-" 
«eaux  de  bois  de  4.  pouces  d'cpailieur  ,  d'un  pied  de 
baut ,  de  2.  pieds  &  demi  de  long ,  i^uc  l'on  met  fur  la 
pièce  de  canon  quand  on  i  em  la  pointer  juHe. 

Il  y  a  aulTï  des  coins  de  rnire  ,  qui  font  d'aurres  mor- 
ceaux de  bois  ,  qui  fervent  a  hauffer  ou  à  bailler  la  piè- 
ce.   On  s'en  fert  aulTî  pour  les  motiiets- 

MISAINE  :  mai  de  mijaine ,  mil  de  bourcer  ,' 
nât  d'avant ,  maierel ,  matereau  ou  trinquet.  C'eft  le 


^ 


niât  qui  tû.  entre  le  beauprd  Se  le  grand  mit.   Pour  ex- 
primer fa  voile ,  on  dit  «mplement  la  mifaint. 

MITRAILLE:  vieux  fers,  comme  léte  de  clous  ,' 
8c  autres  menues  tenailles  dont  on  charge  les  canont 
ou  pierriers. 
_  M  O  I  N  E  A  U  :  on  a  donne  ce  nom  a  un  petit  baf- 
don  plat  eleve  devant  mie  courtine  excellïvement  Ion* 
(ue  1  3l  terminée  à  l'ordinaire  par  deux  autres  balliunSj 
qui  étant  hors  de  panée  ,  ont  beloin  d'être  défendus 
par  ce  baftion  plat.  Quelquefois  il  ell:  attaché  à  Ir' 
courtine ,  quelquefois  il  en  eft  féparc  par  un  folfé. 

MOLE,  en  terme  de  Marine  ,  elt  ime  digue  ou 
jetlee  de  pierres  S.  de  terres ,  pour  alliircr  un  Port ,  8c 
en  ilnfermer  une  partie. 

M  O  L  Ë  R  en  poupe ,  terme  de  Marine ,  ou  poager  i     1 
c'eft  feire  vent  artiete  ,  ou  prendre  le  vent  en  poupe. 

MONSONdu  Mou  sou,  mot  Arabe  .  qui  (î- 
Biûfie  vent  de  faifoti  ,  ou  vent  reiîle.  Les  monfons  re- 
efient  en  certains  parages  cinq  ou  lix  mois  de  Aii[e  fans 
varier,  £c  puis  foufflem  cinq  ou  lîx  autres  moi^  du  côté' 
cppofd. 

MONTÉ;  Vaiflèau  monté  de  cinquaiirc  pièces  de 
cannon  ï  terme  pour  exprimer  les  pièces  qui  lontdans 
un  Vaiflcau. 

MONTER  un  VaiJTeau ,  c'efl  être  embarque  dans 
un  Vailfeau. 

M  o  K  T  E  R  au  vent ,  ou  gap'er  le  vent.  Kojex 
Vent. 

M  o  s  T  E  R  ,  efl  pafler  d'une  Charge  i  une  plu» 
grande.  Par  exemple  de  Cornette  ou  d'Enfeigne  deve- 
nir Lieuienani,  de  Lieutenant  Capitaine  ,  de  Capitai- 
ne d'une  dernière  Conipaanie  monter  a  la  première, 
.  (1  ainli  de^  autres. 

M  O  N  TP  A  G  N  O  T  T  E  ,  ou  Pofte  des  învulnd- 
'  lablcs:  c'ell  une  fcautcur  que  l'on  choifii  hors  delà 
I   Boiue  du  caaon  d'une  Ville  aQîtisce  ,  &:  où  fe  vieiuicat 
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i>lac6r  les  Curieux  du  Camp  9  qui  veulent  Toîr  fans 
danger  le  Feu  des  attaques»  &  Tétat  du  fiége. 

M  O  N  T-J  O  Y  E'Saint-Denis ,  étoic  le  cri  d'arme» 
des  François ,  qui  commença  ibus  le  règne  de  Louis  le 
Gros 

Bien  des  Auteurs  ont  voulu  expliquer  le  mot  de 
mmt'joye  ,  qui  dans  Tacclamation  militaire  des  .Fran- 
çois prëcédoit  le  nom  du  Patron.  Du  Cangé  &  Cafe- 
oeuve ,  font  ceux  qui  ont  ie  mieux  penfé  fur  la  vraie 
fignification  de  ce  mot  mont-joye  ,  en  difanc  qu'il  cft 
im  pour  expliquer  en  vieux  François  un  lieu  élevé. 
Mais  M.  Benecon  ,  Auteur  du  Commentaire  fur  les  Ea« 
ieignes  >  nous  en  donne  une  ample  &  curieufe  explica^ 
non. 

«  Quand  un  Chef  de  guerre ,  dit-il,  mouroit  au  mî-» 
«lieu  de  fon  Camp,  le  corps  étoit  mis  d'abord  dans- 
»  une  foffey  avec  toutes  les  cérémonies  qui  s'obfer- 
»  voient  en  pareil  cas  ,  enfiiite  chaque  Soldat  portoic 
»  de  la  terre  pour  recouvrir  la  folle  ,.  &  cela  formoic 
»  une  petite  éminence ,  qui  devenoit  haute  à  propor*- 
»  tien  que  l'Armée  qui  enterroit ,  étoit  plus  ou  moio» 
•nombrcufe.  , 

»  La  Suéde,  l'Allemagne ,  la  Flandre ,  &  même  la 
w  France  ,  font  des  Pays  encore  remplis  de  monticules 
»  anifîcielles  ,  qui  s'appelloient  de  dittérens  noms  *  en- 
»  tr^autres  de  celui  de  mont^jeye.  On  les  appelle  enc«^ 
»  re  des  tombes.X'intention  de  ceux  qui  les  ont  faitesa 
a>  été  de  les  faire  fervir  à  marquer  un  lieu  digne  d'être 
»  connu  ,  tant  parce  qu'il  contient ,  que  par  ce  qui  eft 
m  arrivé  autour  de  lui. 

»  Les  Romains  con/lruifoient  auffî  des  mottes  de  tec^ 
»  res  fur  les  tombeaux  des-  perfonnes  confîdérables ,  ils 
»  les  nommoient  Aggeres,  Virgile  dit  dans  «n  des  Lîr 
»  vres  de  fon  iCneïde ,  Aggere  compofito  tumuli  ,  éc 
»  dans  un  autre ,  Ttrreno  ex  aggere  hufium.  Les  pha* 
»  res  qui  font  fur  les  bords  de  la  mer  >  &  toutes  autres 
»  marques  propres  à  fixer  la  poOdon  de  quelque  Ueu  ». 
a»  font  des  mont-joye. 

»  Les  Anciens  dans  l'efpérance  d'une  autre  vie,  fbu- 
»  haitoient  à  leurs  morts  >  qu'ils  repofadènt  en  paix  6c 
3»  en  joye  >  ce  qu'ils  exprimoient  par  le  terme  'XaTfMm- 
»  Ainfî  un  tombeau  en  montagne  étoit  un  mont-joye  ^ 
M  3c  un  témoignage  que  les  Anciens  fe  faifoient  de  ren- 
»>  dre  avec  éclat  les  honneurs  de  la  fépulture  aux  Illuf« 
a»  très  d'entr'eux. 

»  Quant  aux  monts-joye  des  Gaules  ,  il  eft  cerriinj 
f  ^'oa  eu  éicYoic  toûioujrs  fur  k%  fépultuies  des  pro  r 
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•>  lonnes  dî  confideration.  Mais  le  travail  fur  celj 
«  cioic  proporcÎQnne  à  la  puiffance  de  ceux  pour  qui 
«on  les  faifoii.  Les  hauK  monn-joyi ,  foii  de  terre  , 
■>  foii  de  pierre ,  étaient  pour  les  Souverains.  Pour  les 
—  amres  pcrfonnes,  on  (c  conicnioii  de  marquer  leur 
»  fepuhure ,  par  une  grofle  pierre ,  ou  par  une  eactinie 
•  de  pieux. 

n  Les  premiers  Chrétiens  ,  qui  vivoienl  dans  la  fîm- 

■  pliciidiKau  milieu  des]  perfecutions  ,  marquoiettc 
«  leurs  tombeaux  le  nioini  vifiblemciit  qu'ils  pouïoieni. 
•>Mais  on  n'oublia  pas  de  mettre  une  marque  dans  le 

I  >  champ  qui  contenoii  le  corps  de  S.  Denis  &  de  Ce» 
l^'^t  deux  Compagnons.  Elle  fut  lutfirante  peur  le  dcRein 

«qu'avoieni  ceux  qui  la  porereiit,qui  étoit  de  renfermer 

1»les  corps  des  Martyrs  dans  un  Oratoire  ,  loriqoe  la 

»  chofe  fe  pourroïc  i'aire  avec  (ûrei  c. 
»  La  choie  Te  fit ,  &  nos  Rois  nouveaux  Chrciiens  fe 
'    »  firent  Cm  mérite  de  fe  rendre  les  Gardiens  de  l'Eglifc 

»  de  S.  Denis,  de  mSme  qu'ils  Ntoienc  déia  de  celle 

■  deS.  MjTtin.  S'ils  ne  déclarèrent  ce  Saint  pour  leur 
«premier  Patron  ,  ceux  delà  troifième  Race  non-feu- 
ulemeni  le  firent,  mais  encore  ils  vouliirent  que  leur 
»  tri  de  guerre  rendît  tenwigiiage  de  ce  choix  ,  ic  pour 

■  cela  ils  crièrent,  mont-joye-Saint.Denv.  comme  s'ijj 
M  euffent  voulu  dire  ■-   Nmis  an-am  lagarde  da  lojobeau 

■  de  S.  Dfiii  J  en  farcies  témoimtnt  la  jayc  qtu  nom 
n  reffi"!""!  de  cet  avant mgt ,  &  nous  rfpérom  qu'ellet 
ttfervirotit  à  ranimer  la  pieté  ET  la  valeur  dt  nos  iot. 
B  daii  dans  Us  dangers  de  la  guerre.  " 

Voilà  cil  abrégé  l'explication  c^  nom  donne  du  moc 
moKt-jaye  l'Auteur  ci-deirus  cite.  Ce  cri  &  tes  autres  , 
enl  commence  fous  Charles  VU.  à  n'fltre  plus  (î  fré- 
quens  ,  Se  ontentieremeiu  ccdc  à  Henri  IV.  yoyei  Cm 

MO  NT  R  E  :  ce  mot  fignifie  également  la  revue  d'un 
Corps  de  Troupes,  Bc  la  folde  qu'on  lui  paye  lur  le 
pied  des  hommes  de  la  revue,  5c  qu'on  lui  fournit 
quelquefois  fans  iâitede  revue.  Autrefois  oti  faifoii 
montre  de  mois  en  mois ,  mais  comme  on  vit  le  mau- 
vais menagedcs Soldats  ,  qui  touchoiem  beaucoup  d'ar- 
Ent  il  la  fois  ,  Se  le  dilTipoicni  aulTi  tout  d'un  coup ,  K 
njuiilbient  tout  le  telle  du  mois  ,  pour  rème'dier  à  ce 
cUfordre ,  on  trouva  à  propos  de  leur  donner  moini 
d'argent  à  la  fois  ,  &  de  leur  en  faire  toucher  pliii 
ibuvaii.  Les  montres  furctii  moins  fréquentes ,  les  Sot 
^ats  furent  paye's  tous  les  dix  lours ,  par  forme  de  prît 
^^  par  aTaocc  :  aujourd'hui  aa  les  paye  tous  les  "'- 
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"SA  O  G  UES  ,  terme  de  Marine  ,  font  des  panei  ou 
^canchcs  des  bouliiins  de  perroquet.  Se  qui  n'ifaac 
k«3u»i  de  poulies ,  ne  courent  point  j  comme  foni^le» 
B.'utrf  s  paires  qui  ont  des  poulies. 

MOB.TES-PAYES,  font  des  Troupes  enirecenue» 
ï^our  ta  garde  ordinaire  d'une  Place  de  guerre,  Le« 
'Srrouv>es  d'Infanterie  qui  font  en  garniTon  dans  des  Ct> 
■SadeJies  ,  ou  Places  de  guerre,  ou  il  y  a  pour  garnircQ 
'Ordinaire  des  mones-pay es ,  ont  la  droite  lur  ces  nwr- 
-1t:gi~payei ,  &  le  choix  des  logemcnsàleur  exclulion. 

■  MORTIER,  cft  un  gros  canon  eoiiri ,  propre  Ik 

'■^g^tcT  des  bombes  ,  des  carcafl'es  ,  ou  des  pierres  IC 

^  «les  cailloux.     Il  ell  moniëfur  unafîût ,  porte  par  dê^ 

Z-  roues  tort  balFes,    La  matière  du  mortier  eft  la  même 

,'  .que  celle  du  canon  1  mais  fa  l'orme  &:  fa  grandeur  foM 

(ouï-à-fai[  différentes  ,  fans  parler  de  leur  longueur  (C 

,  "  de  leur  lipaiHèur.  La  chambre  cil  aulli  différente ,  cite 

eft  faite  ordinairement  d'une  manière  cylindrique  ^ 

'    dont  le  fond  efl  un  peu  arrondi  :  mais  il  y  en  a  d'u»' 

ne  autre  inyeniion  ,  qu'on  nomme  a  l'Efpagnole  ,  qui 

font  concaves ,  rondts ,  en  forme  de  poire. 

Une  batterie  a  mortiers  n'ell  point  différente  d'un» 
batterie  a  canon ,  iînon  que  Ton  cpaulement  n'a  point 
befoin  d'embralure  pour  tirer.  La  plate-forme  iitr  la- 
quelle on  pofe  un  monter ,  eft  piaiôt  d'une  figure  rcc- 
l'  -  laiigle  ,  que  de  louie  autre  forme.  Les  mortiers  ont  auffi 
leurs  magaiias.  Cuiq  Solda»  Bombardiers  ou  autres  , 
font  (lecellaires  pour  le  fervicc  du  mortier. 

L'occupation  dts  bactéries  de  mortttrt  ,  eft  de  dé» 
monter  le  canon  de  la  Place,  de  boulevcrfer  les  ou- 
baiteries  des  Ennemi 


vtagcs  extérieurs  m  Jes  batte 

baïïions ,  à  quoi  ils  font  plus  utilement  employesqu'k 
minet  les  édifices,  quand  c'eft  une  Place  de  guerre  quB 
l'on  attaque,  dans  laquelle  la  garnifon  cA  la  mattrelTe. 
Le  premier  Prince  qui  a  multiplie  l'ulage  des  mar- 
tien a  été  M.  l'EvSque  de  Munlter  en  ïSji.  auiîege' 
de  Gtofl ,  oiJ  M.  de  Luxembourg  commandoit  Ion  ar- 
mée flc  celle  de  M.  l'Elefteur  de  Cologne.  Ce  mÈrae 
prince  aauHî  iniroduic  l'ulàge  des  carcalfes. 
Les  grands  meriiers  iettent  des  bombes  de  4.  ou  600, 

Gfant.  Ils  fervent  contre  les  batteries ,  les  redoutes  , 
i  magaiiiis ,  les  baftions  &  autres  ouvrages  étroits  de 
FEnnemi.  Ils  ruinent  les  galeries,  les  mailons.leicoi^ 
vertures  &  les  plates-formes  de  l'Artillerie.  Ils  jettent 
une  pluie  &  une  jtêic  de  feu, 
•  Les  petits  tnortien  qui  jettent  loo,  livres  de  pierre^ 
'  lyettt  à  liiet  des  gtcaadca  plui  loin  qu'à  l'oiûin»'^ 


MO  MO 

3- -■«  cas  les  grenades  dorvenc  Erre  faites  de  r«a= 

Biete  qu'elles  piiilTentrériftct  à  la  poudre  qui  les  chifie. 

Le;  HotlandoLs  oni  de  petiis  morliifs  poriaùfs  à  gra> 
nades  ,  K  ils  en  tirent  une  fort  grande  quantité.  Maïs 
cela  demande  trop  de  fccvice  &  de  depeiile ,  Se  ils  ac 
font  pas  d'un  grand  elfet. 

Les  mortier!  a  bombes  à  l'ancienne  manière  ont  S'f, 
t.p-  lo.  1 1  12.  &  iB.  pouces  de  diamètre  à  leur  bou* 
the ,  S:  qui  contiennent  dans  leurs  chainbrrs  2.  j.  \i 
5.  S.  3c   12.  livres  de    poudre. 

La  chambre  où  fe  inet  la  poiidie  eJl  en  cylindre  ; 
c'ell-3-dire  de  mSme  largeur  par  tout ,  &  le  fond  en  eft 
UD  peu  arrondi. 

Ceux  de  la  nouvelle  invention,  ou  a  l'EfpagnoIc, 
•nt  une  chambre  concave.  De  ces  derniers  il  ^  en  k 
qui  ont  1  z.  pouces  Se  demi  à  la  bouche  ,  St  qui  con- 
tiennent dans  leurs  chambres  tS-  livres  de  poudre  : 
d'autres  la.livres.Si  d'autres  8. livres.  Voici  les  prt» 
portions  des  v\ortiiri  U.  des  bombes  de  toutes  fones. 

Un  mortier  iqui  jette  une  bombe  de  1 7.  pouces  19, 
lignes  de  diamètre  ,  a  l'ame  de  27.  pouces  Si.  riemi  de 
long,  Se  de  ijiamcrre  iS-douccs  4. lignes.  Il  a  d'epaif- 
fcur  entre  le  bourrelet  Scie  petit  renfort ,  ;.  pouces^ 
demi ,  ion  petit  renfort  a  ) .  pouces  &  demi  d'epailTeufi 
fon  grand  a  4.  pouces ,  l'entrée  de  fa  chambre  a  î.  pou- 
ces Se  demi  de  diamdtre  :  la  chambre  ca  forme  de  poî- 
lea  i;.  (>oui:es  de  longueur,  &  7.  pouces  Se  demi  de 
diamètre  à  Ton  ^lus  large  ,  &  aulTî  7.  pouces  Se  demi 
d'èpaiQcur  de  métal  autour  ,  Se  contient  12.  livres  de 

Les  tourillons  du  mortier  ont  ja. pouces  de  long  d'un 
bout  à  l'autre,  Se  g.  de  diamètre. 

lier  a  de  hauteur  4.  pieds  4.  pouces. 

La  bombe  a  '7.  pouces  10.  lignes  de  diamètre,  z. 

k,'!pot>(^s  d'^aifTeur  pti  tout ,    excepte  le  culot  qui  3, 

^j.  pouces  10,  lignes ,  fa  lumière  eftde  20.  lignes  d'oa- 

— turc  dedans  8t  dehors.   La  bombe  contient  48.  \i^ 

,.-S  de  poudre  ,  Se  pefe  490-  livres ,  Se.  un  peu  plus. 

'Un  mprtitr  concave  ,  dont  la  chambre  contient  18: 

pvres  de  pnudre ,  a  l'ame  de  12.  pieds  &  demi  de  diâ- 

^mèrre  ,  &  de  1 8.  pouces  Se  demi  de  longueur.  Il  a  d'é- 

"  "  '"  ur  entre  le  bourrelet  Se   fon  renfort  i .  pouces  Se 

,  Se  fon  renfort  a  4,  pouces  Se  demi  a'épaiiièwt. 

Sa  chambre  a  9.  pouces  7.  lignes  de  diamètre  a  fon 
plus  large,  La  portion  de  cecre  ctiambre  par  en  haiu  t 
i.  pouces  de  diajnètre ,  Se  de  hauteur  j,  povices ,  la, 
■Qciion  d'eu  bas  2.  pouces  Se  demi  ■  Se  l'cpailTeur  d 
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fttàal  d'alentour  de  la  chambre  a  6.  pouces  >.  lignes. 

Les  tourillons  ont  d'un  bout  à  l'autre  31.  pouces  Se 
demi  de  long ,  &  8.  pouces  de  diamecre.  Le  monter  a 
de  hauteur  j.  pieds  5.  pouces  4.  lignes.  Il  jette  une 
bombe  de  1 1.  pouces  8.  lignes  de  diamètre ,  qui  a  un 
p<Hice  4.  lignes  d'épaiO'eur  par  tout ,  hors  à  fon  culoc  p 
qjÂ  a  un  pouce  8.  lignes. 

Sa  lumière  a,  16-  lignes  d'ouverture  pardeffus^  par« 
dedans.  La  bombe  contient  1 5.  livres  de  poudre  ,  &  pe« 
iê  130.  livres,  ou  environ. 

Un  mortier  concave ,  dont  la  chambre  contient  12; 
&rre$  de  poudre ,  a  l'ame  de  12.  pouces  6,  lignes  de 
omette  ,  &  de  1 7.  pouces  6.  lignes  de  longueur. 

Il  a  d'épaifTeur  entre  fon  bourrelet  &  foa  renfort  « 
2.  pouces^  demi. 

jSon  renfort  a  d'épaiflèur  3 .  pouces. 

Sa  chambre  a  de  diamètre  à  fon  plus  large  ,  p.  pou-« 
ces  6.  lignes 

Xa  portion  de  cette  chambre  par  en  haut  a  j.  pou- 
ces 4.  lignes  de  diame'tre,  &  de  hauceur  3.  pouces  6, 
lignes. 


La  portion  d'en  bas  a  2.  pouces. 
L'qsaifTcur  du  i 


màal  à  l'entour  de  la  chambre ,  a  6m 
pouces. 

Les  tourillons  ont  d'un  bout  à  l'autre  30.  pouces  de 
long  >  &  7.  pouces  de  diamètre. 

Le  monier  a  de  hauteur  en  tout  3.  pieds  2.  pouces. 

U  jette  une  bombe  de  1 1.  pouces  8.  lignes  de  diamè- 
tre,  qui  a  un  pouce  4.  lignes  d'épaifTeur  partout,  hors 
à  fon  culet ,  qui  a  un  pouce  8.  lignes. 
.  Sa  lumière  2,16.  lignes  d'ouverture  pardefTus  &  par« 
dedans. 

La  bombe  contient  15.  givres  de  poudre,  &  pefe  i^o. 

livres.  ,     ,      , 

Un  mortier  qui  a  la  chambre  concave ,  contenant  f  • 
Ihrres  de  poudre  ,  doit  jetter  une  bombe  de  1 1.  pouces 

«.lignes.  .  j     .. 

Il  e/l  de  12.  pouces  &  demi  de  diamètre. 
11  a  Tame  de  18.  pouces  de  longueur. 
Epaifleur  à  fa  volée  ,  2.  pouces  &  demi. 
Son  renfort  de  6.  pouces  de  long ,  &  |,  pouces  d'^- 

paiflcur.  ^  ...  ,    , 

Sa  chambre  concave  a  8.  pDUces  8.  lignes  de  lon- 
gueur ,  &  7.  pouces  de  diamètre. 

EpaifTcur  du  métal,  autour  de  Ç.  pouces. 

Ses  tourillons  de  30.  pouces  de  long  d  un  bout  a  l'aiii 
ne,  &  de  7.  pouces  de  diamètre.  ,.         ,  , 

La  chambre  concave  conucai  8.  livres  de  poudre. 
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Il  jeite  une  bombe  pareille  k  celle  du  précédenc  mor- 
lier. 

Un  mortirr 
mes ,  a  l'ame 
long. 

Il  a  d'cpaiflêur  au  ccllet  2.  pouces. 

Au  renfort  2.  pouces  &.  demi. 

Sa  chambre  a  de  longueur  9.  pouces  St  demi.      ' 

Son  diamcire  eft  de  5.  pouces  &  un  quart. 

Epaiffeurdu  métal  autour  de  U  chambre,  4. pouce*. 

Xa  chambre  contient  5.  livres  de  pondre. 
Les  tourillons  ont  A^  long  d'un  bout  à  l'autre  28> 
pouces.  Le  diamètre  c.t  de  8.  pouces. 

La  chambre  pareille  k  celle  du  moviier  ci -devant. 

Un  mortirr  qui  jette  i;ne  bombe  de  B.  pouces  de  d!*- 
m^eia  l'ame  de  12.  pouces  de  longueur,  ht.  de  8. 
pouces  4-  lignes  de  diaicetre. 

Il  a  d'epaifTeur  à  fa  volée  un  pouce  4.  lignes. 

Son  renfort  a  4.  pouces  S,  lignes  de  long.  Si  un  pou. 
ee  t>.  lignes  d'épaKieur. 

Sa  chambre  a  de  longueur  6.  pouces  ,  &  de  diamètre 
2.  pouces  B.  lignes. 

1.2.  chambre  a  2-  pouces  8.  lignes  d'epaifTeur  de  mé- 
tal I  &  depuis  le  fond  iufgu'au  derrière  de  la  culafTe 
du  martUr  5.  nouées  4'  lignes ,  &  tient  une  livre  trois 
quarts  de  pouare- 

Les  tourillons  ont  de  longueur  i  S,  pouces  S.  lignes  « 
&  de  diamètre  4.  pouces  8.  lignes. 

La  bombe  de  8.  pouces  de  diamètre  a  10.  lignes  d'e- 
paifTeur par  tout,  Mrs  ic  culot,  qui  en  a  ij.  Sa  lu- 
mière un  pouce  de    diamètre  par  ddTus  &  par  de- 

La  chambre  tient  4.  iivret.de  poudre ,  Se  celte  bom- 
be pefe  40.  livres.  ,       ,      ,  „ 

Un  morittr  qui  lecte  une  bombe  de  S.  pouces ,  a  i  a- 
me  de  S-  pouces  &  un  quart  de  diamètre ,  5;  de  lon- 
gueur p.  pouces.    Il  a  d'epaifTeur  à  fa  volée  un  pouce. 

Son  renfort  un  pouce  &  un  quart  d'epailièuT ,  Si   j . 
pouces  flt  demi  de  longueur. 
.  Sa  chambre  a  4.  pouces  &  dciQi  de  longueur  >  Se  3, 
,    iKjucet  de  diamètre. 

EpaifTeur  de  métal  1.  pouces  ,  Je  depuis  le  fond  de 
Ta  chambre  jufqu'au  derrière  de  la  culaflè  du  mortier, 
4.  pouces  d'épaiffcur. 

U  )r  a  des  noriitrs  de  o.  pouces  z.  lignes  de  dîamé- 
^«re.  dont  taltombe  eft  de  p.  pouces. 

Det  mortieri  de  S.  pouces  2.  lignes  ,  donc  la  bombe 
ift  rie  S.  pouces. 
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s  mortiers  dont  la  coupe  tfi  de  p*  pouces  2.  ii- 
avec  la  bombe. 

s  mortiers  ordinaires  font  bons  pour  bombarder 
'lace  de  prés,ponanc  la  bombe  de  45.  degrés  d^é» 
on  »  &  à  700.  coifes  de  diilance  La  chambre 
^  de  5.  ou  <i.  livres  de  poudre,  qui  eft  la  plus 
le  charge ,  &  la  plus  longue  portée. 
(  on  e(l  près  d'une  Place,  moms  il  faut  de  poudre* 
i  mortters  à  chambre  concave  de  même  diamé» 
c'eft-à-dire  de  12.  &  12.  pouces  &  demi  »  pointés 
dqgres  ,  font  bons  pour  bombarder  les  Places  dt 
Ils  jporteut  leurs  bombes  depuis  1200.  jufqu'il 
.  coifes. 

a  dont  la  chambre  contient  8.  livres  de  poudre , 
ne  la  bombe  à  1 200.  toifes ,  &  pefent  2000.  liv. 
Dtde  12.  livres  de  poudre  portent  1400.  toifes,  Âc 
C  2500.  livres. 

IX  de  18.  livres  de  poudre  portent  1800.  toifes» 
cm  5000.  livres. 

lire -tous  ces  mortiers ,  il  y  en  a  de  petits  qui  ne 
ne  qu*à  éprouver  ou  à  faire  connoître  la  portée  de 
'Ce  des  poudres.  Il  y  en  a  dans  tous  les  Départe* 
\. 

vanc  l'explication  d*un  de  ces  petits  mortiers^  que 
ca  a  donnée  M.  de  Saint-Remi  dans  fes  Mémoi« 
&  dont  on  voit  la  figure  dans  le  Tome  I.  p.  2^o« 
se  7.  pouces  j.quans  de  lignes  de  diamètre.  La 
leur  de  Tame  a  8.  pouces  10.  lignes.  La  longueur 
ofondeur  de  la  chambre  2.  pouces  5.  lignes.  La 
*re  dï  éloignée  du  fond  d'une  ligne  :  le  diaméare 
*  dehors  du  mortier  à  la  volée  a  8.  pouces  10.  li- 
Le  diamètre  par  le  dehors  du  mortier  à  l'endroic 
chambre ,  4.  pouces  8.  lignes  &  demie.  Le  diamé- 
i  la  lumière  une  ligne  &  oemie.  L'épaiHèur  du  m^ 
la  bouche  fans  comprendre  le  cordon  ^  e(l  de  lo. 
;.  La  longueur  de  la  femelle  de  fonte  du  mortier 
t  1 6.  pouces.  La  longueur  de  la  femelle  e(l  de  p* 
».  L  épaiffcur  de  la  femelle  cft  d'un  pouce  tf .  li« 
Le  diaméu-e  du  bouler ,  de  5o.  liwes  7.  pouces» 
;  mortier  e(l  fondu  avec  fa  femelle ,  de  manière 
(ê  trouve  pointé  juile  à  ^5.  degrés, 
te  femelle  efl  encafèrée  dans  un  madrier ,  &  acta* 
bien  ferme  par  les  quatre  coins ,  avec  autant  de 
tns  arrêtés  par  des  clavettes,  à  l'endroit  où  fooc 
\  les  boulons. 

'  a  d  11X  bandes  de  fer  qui  raffent  par  deflous  le 
ier  9  &  le  viennent  embrafler  ju/ques  par  dcltui* 
quatre  u>ulons  font  palTés  dans  les  bandes  de  fer. 
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Quand  ](»pi(^ceï  toat  rangées  k  la  ckoitc  &  âlugaa- 
the  de  la  cour  de  l'Arfenai ,  ou  d'une  Ciradelle  ,   oii 

Ïilace  les  mortiers  au  bout  de  la  cour  en  encrani,  fai- 
ani  face  a  l'eiiircie ,  monter  fui  leurs  affûts  de  fer  , 
quand  ils  en  onc- 

P-our  les  affûts  de  ttois  ,  on  les  mec  Tous  des  couvcrii. 

J'ai  parlé  au  mot  Arme>3  pour  fervir  les  pî^ces.des  inf- 
ttumcns  ncceflaires  aux  moriiers  ,  j'y  renvoie  IcLeflieur. 

MOT  eft  le  nom  d'un  Saini  &  d'une  Ville  ,  que 
donne  chaque  jour  le  Gcnciral.  Il  y  a  encore  le  mol  de 
ralliment,  dont  on  fc  fert  dans  une  attaque ,  patrouil- 
le ,  &f-  de  nuit  afin  que  ceux  du  mâme  parti  puiffenr  fc 
diliinguer.  Il  cil  a  la  laniailie  de  celui  qui  comniande. 

Ce  mer ,  ou  le  nom  d'un  Saine  £c  d'une  Ville  ,  k 
donnent  auflî  tous  les  jours  par  le  Gouverneur  ou  par 
le  principal  Conimandani  ,  pour  l'alTurer  conrre  les 
feipiiks ,  &  empÊchec  l'ennemi  ou  un  trattre  d'aller 
ou  de  venir  pour  des  communicadons  dangereufes. 
Lorfque  le  Gouverneur  d'une  f lace  ,  le  Lieiitenani  de 
Soi  ,  ou  le  Major  font  leurs  rondes  ,  l'Officier  prin- 
cipal ,  qiLÎ  commande  dans  chaque  cor,-.s  de  garde  le* 
doit  venir  recevoir  fi;  leur  rorrcr  l'ordre  Si  le  mot. 
Les  Commandans  des  Ciiaddles  ti  deï  Châteaux ,  font 
«jîJigcs  d'envoyer  prendre  l'ordre  m  le  mot  chaque  jour 
de  l'Of&cier  commandant  dans  la  Ville  ,  à  laquelle  la 
Citadelle ,  k  Château  ou  le  Fort  ei\  attacha. 
.  MOUFLES:  on  s'en  fert  dans  l'Artillerie  en  plu- 
fieurs  occalions ,  &  quand  on  levé  de  gros  fardeaux. 
Ce  ibnt  plusieurs  poulies  ,  qui  Te  meuvent  dans  une  pie- 
à  de  bois ,  pour  multiplier  lei  forces  mouvantes. 

MOUILLAGE  ou  ancrage,  en  terme  de  marinf^flun 
«ndroiidemerpropreàdonner  fond  ou  à  jetter  l'ancre. 
"  MOUILLER:  DU  mouiller  une  ancre,  toucher  donner 
'fend, mettre  furie  fer, rendre  le bora.c'eft jetter  l'ancrei 
-  MOU  LE  eft  ordinairement  un  creux  ,  qui  fi 
former  une  figure  par  le  métal ,  que  l'on  y  couk  _ 
y  a  des  moules  à  canon  ,  a  mortier ,  à  bouUis ,  a  bom- 
bes,  &  à  faire  des  baies  de  plomb. 

Les  mouicf  à  canon  ,  (rc-  fe  (ont  avec  de  la  terre, 
de  la  fiente  de  cheval ,  &  de  ta  boucte  ,  &  fe  rccuilènt 
au  leu.  La  fonte  fe  coule  dans  ces  moules. 

MO  U  LINS:  il  n'y  a  poini  de  Place  deguerrcS: 
de  Cicadrlle  où  il  n'y  ait  des  moulins  à  eau  Si  a  vem- 
Mais  lorlque  dans  les  lîcgcs  les  eaux  font  coupées,  6t 
qu'on  abat  à  coups  de  canon  ceux  qui  font  à  veni  i 
■vue  ViJIe  feroit  à  plaindre  fi  elle  n'avoit  pas  des  mSu- 
lu)  d'une  autre  invention.  ■  m 
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On  7  tient  des  moviJîns  à  bras,  mais  ils  font  plus  pro- 
frts  à  nourrir  une  famille  qu'une  nombreufc  garnilon , 
l^arce  qu'ils  ne  peuvent  moudre  que  très- peu  de  grain  k 
la  fois.  Sous  le  Miniftere  de  M.  de  Louvois ,  on  fit  cn^ 
ÙL  préfence  Tépreuve  d'une  irés- belle  invention. 

Ce  moulin  ttoit  de  figure  ronde  ,  tout  de  fer.  La  roue 
flui  écrafoit  le  grain  ,  etoit  d'acier  trempé  ,  ce  qui  fa^- 
ioit  qu'elle  ne  pouvoir  s'ufcr  que  par  un  fervicc  comi- 
Duel  de  pluficurs  années. 

Il  n'avoii  pas  plusdefeizc  pouces  de  diamètre,  &rre' 
pcfoit  qu'environ  cent  livres ,  ce  qui  le  rendoit  portatif- 
tJn  homme  le  faifoit  marcher  avec  une  manivelle  ,  &  il 
mouloit  en  24.  heures  dequoi  nourrir  cinq  censhommes. 
Ce  moulin  avoir  cela  de  commode  ,  qu'ayant  les 
qualités  des  plus  grands ,  il  en  pofTcdoit  encore  d'au- 
tres dont  les  moulins  à  bras  ,  à  eau  &  à  vent ,  font  pri- 
vés. Il  rendoit  la  farine  greffe  ou  menue ,  félon  qu'on 
le  fouhairoit  :  il  ne  s'échaufïbit  point  quelque  mouvc- 
inent  violent  qu'on  lui  pulïc  donner. 

Les  moulins  à  cafFé  font  de  véritables   modèles  , 
pour  en  faire  de  plus  grands.  Us  rendent  très-fin  percer 
fuc  les  meules  font  de  très  bon  acier.  Depuis  l'inven- 
tion de  ces  petits  moulins  ,  on  a  vu  d'habiles  Ouvriers^ 
«erfeélîonncr  ces  fortes  d'Ouvrages ,  &  faire  des  meu-^ 
les  de  18.  pouces,  dont  les  moulins  pouvoient  s'ana» 
cher  dans  un  camp  au  premier  arbre  Se  qui  marchoient. 
avec  un  balancier  fans  force.    Ces  fortes  de  moulins- 
font  d'une  grande  utilité ,  quand  on  n*a  pas  la  commo- 
dité dès  autres. 

Mais  pour  revenir  aux  moulins  ordinaires  ,  un  Garde 
Magazîn  ne  doit  faire  moudre  que  fur  Tordre  du  Corn» 
mis- Général ,  &  pour  être  toujours  prêt  à  exécuter  ccr 
ordre ,  il  doit  içavoir  le  nombre  de  moulins  qui  font 
aux  environs  de  fon  Msgazin  ,  quelle  eftla  bonté  de 
leurs  meules  ,  combien  ils  peuvent  moudre  de  facs  eiv 
24.  heures. 

L'Ordonnance  du  Roi  efl  que  les  Meuniers  viennent 
j^ndre  les  grains  du  Munitionnaire  dans  les  Maga- 
zins  >  &  y  rapportent  les  farines  au  même  poids  , 
mi'iU  ont  reçu  les  gra  ns  fans  qu'ils  puiffent  prencke 
d'autre  droit  pour  leur  mouture  que  quatre  po«jr  cent ,. 
qui  font  évalués  prcfque  par  tovit  à  quatre  fois  pouc* 
sent  livres  pefan^ 

On  ne  fouffrc  point  que  les-  Mfeunicrs  fe-  paient  «r- 
train  ,  attendu  q\\c  le  nombre  des  bleds  deltinta  pcïm 
Ul  fubfif tance  de-»  Troupes  ne  peut  ttre  diminué  b^» 
quelque  ra i fon  que  ce-  fok. 
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Il  y  a  des  Commis  prepores  k  ia  vilitc  dej  mouIÎM  f 
qui  ont  un  petit  Rcgiftrc  qui  fert  de  contrôle  pour  I9 
nombre  des  lacs  qui  enireni  dans  les  moulinSi  Sl  les  fz- 
fines  qui  en  forteni. 

Outre  ces  foins  ,  ce  Commis  &  les  Boulatjgers  de 
fatde  doivent  obfcrvet  exactement  dans  leurs  vjliics  fi 
Je  bled  qui  efî  dans  le  ttemui ,  ell  celui  du  Municioa- 
naire  ,  &  pour  découvrir  encore  une  triponuerie  dont 
on  a  l'expérience  >  ils  doivent  regarder  fi  le  canal  par  ou 
Ja  farine  sVcoule  de  la  meule  a  la  trémie  ,  a'eil  poinc 
Itoue  par-delTous  en-dedans  Iacon(tru£tiondelachar- 
penie  du  moulin  ,  &  oij  le  Meunier  peut  placer  un 
tonjieau  pour  recevoir  de  la  bonne  farine  &  en  fuppo- 
fer  de  mauvaife. 

Quand  des  Meuniers  font  convaincus  de  cette  frï- 
ponnerie ,  ils  font  feveremenc  punis. 

Au  défaut  des  moulins  à  eau  Se  à  veni ,  on  doit  aveif 
dans  les  places  des  moulins  k  bras  &  à  cheval. 

Les  Ahu/ins  h  bras  qu'on  voit  à  l'Arleiial  de  Paris  , 
font  montés  fur  un  banc  de  bois  en  forme  de  cheva- 
let ,  ou  tfeteau  d'environ  deux  gieds  8c  demi  de  hau- 
teur. Si  lon|  de  quatre  pieds ,  terme  par  en-bas  avec 
de  petits  ais  de  fapin  pour  pouvoir  mettre  des  pierre» 
ou  boulets  afin   de  donner  un  poids  à  ces  moulins , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  tombent  quand  on  les  fait 
Travailler.  Il  faut  une  caiHê  cle  bois  d'environ  deux 
boiiTeaux  pour  recevoir  i a  farine, 
i       Le  corps  de  ces  moulins  à  bras  doit  être  ^fé  fur  lia 
w  fond  de  bois  de  chêne  attaché  avec  quatre  vis  en  bois , 
fti  Je  aux  deux  cstrémités  du  fond   it  doit  y  avoir  deux 
P  ftoRès  vis  rn  bois  pour  arrêter  le  moulin  fur  le  ba.".C 
L-|)tr  le  moyen  d'une  clef  îi  vis. 

Les  meules  du  moulin  ont  depuia  cinq  pouces  jufqu'à 
fis  de  circonférenee ,  Si  font  d'atier. 

L'arbre  du  moulin  cil  de  quatone  à  quinze  pouce» 
de  long  ,  dont  la  manivelle  e(t  placée  à  droite  du 
cûié  où  il  y  a  deux  petites  vis  ,  qui  ferment  à  faire 
moudre  ou  plus  fin ,  ou  plus  gros  ,  en  le:  tournant  à 
droite  pour  faite  la  farine  fine ,  &  il  Ë^uche  pour  I2 
faire  groflê. 

De  l'autre  ctV  de  l'arbre  il  y  a  un  balancier  compoK 
it  deux  itiueles  ■  ou  aux  quatre  extrémités  i!  y  a  des 
boulets  de  ter  for.du  du  poids  d'environ  trois  livres  Se 
demi  chacun  ,  &  les  tringles  font  de  fix  pieds  de  long 
chacune. 
La  trémie  cA  cofce  fur  le  moulin  >  auQî  de  boit  d* 
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iKTf Cf ,  8c  contient  environ  un  demi  boilTcau  de  bled, 
elle  cft  retenue  avec  «ne  vis  qui  la  fait  tenir  au  corps 
du  moulin. 

Pour  monter  deux  tringles  à  ces  moulins  à  bras  > 
â  7  a  des  chiffres  fur  le  poids  des  balanciers  &  dans 
les  trémies  du  moulin. 

On  pofc  le  balancier  à  gauche  du  moulin  du  côté 
par  oti  entre  le  bled  de  dedans  de  la  trémie  ,  &  on 
prend  une  des  deux  tringles  ^  dont  le  chiffre  e(l  de  mê-» 
me  que  dans  la  trémie ,  où  il  fe  trouve  trois  petits  coups 
de  pointeau  »  poinçon  ,  ou  pour  mieux  dire  >  comme 
crois  pointes  marquées  à  côté  du  trou  quarré  de  la  trin-» 

Ée  ,  dont  il  doit  en  avoir  un  marqué  d'un  côté  >  Ôc 
s  deux  autres  de  Tautrcr  II  faut  expofer  le  côté  >  Se 
m  tCj  a  qu'un  coup  de  ponçon  ou  pointeau  fur  le  bouc 
de  l'arbre  du  moulin  ,  &  les  deux  autres  coups  fe 
trouvant  à  découvert  vers  le  bout  de  Tarbre  >  il  faut 
prendre  l'autre  tringle  >  6c  mettre  le  côté  où  les  deux- 
coups  de  i^ointeau  font  aufli  marqués ,  fur  les  deux 
autres  ,  qui  font  fur  la  première  pofée  ,  2c  enfuite  j 
mettre  la  clavette  le  plus  fort  que  l'on  peut. 

Quant  aux  deux  vis  qui  fervent  à  faire  moudre  fi» 
<xi  gros  pendant  le  tems  qu'on  les  tourne  ,  il  faut  hiire 
un  peu  tourner  a  rebours  le  moulin  ,  parce  que  il  l'on 
poimbit  trop  les  vis  ,  les  roues  du  moulin  s'accroche- 
roient  enfemble  >  &  rendroient  le  moulin  trop  diffi- 
cile à  tourner. 

Pour  les  moulins  a  cheval  ,  tels  que  font  ceux  r 
i^u'on  voit  au  Havre,  ils  font  compofes  d'une  tête  de: 
chèvre  à  deux  poulies  ,  qui  (ta  à  lever  &  baiiTer  Is 
meule  ,  qui  efî  fous  la  trémie  9  d'une  cage  dans  la^ 
quelle  la  Farine  tombe  ,  d'Un  plancher  fait  de  bois  de 
Ëordage  de  deux  pouces  d'épaiflëur  ,  foutenu  par  des 
(bmmiers  de  huit  pouces  en  quarré  ,  d'une  traverfe 
foutenue  par  quatre  verges  de  fer  >  où  les  chevaux  fonc 
attelés  ,  d'une  verge  de  fer  ,  d'un  pivot  fur  lequel  la 

Êande  roue  tourne,  d'une  trémie,  &  de  ce  qui  condent 
meule. 

MOUS QU E T ,  eft  une  arme  à  feu  ,  dont  lecalî- 
bre  de  baile  eftde  vingt  à  la  livre  :  fa^  longueur  efl  de 
trois  pieds  huit  pouces  ,  depuis  la  lumière  du  ba^et  r 
jufqu^  l'extrémité  du  canon  ;  la  longueur  de  la  ligne^ 
de  défenfe  eft  limitée  dans  la  Fortification  par  la  i5of> 
fée  ordinaire  du  nK)ufquet ,  qui  tiï  à  peu  près  de  i20i. 
toifcs  ,  &  prefque  toute  l'Architedbure  Militaire  roule 
fur  cette  même  mefjre  pour  la  longueur  de  la  défenfe  , 
comme  la  même  Architefture  roule  fur  l'effet  du  ca^> 

N  ^ 


^ 
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non ,  pour  ÎVpaifftur  des  remparts  &  des  parapets  ; 
ainû  une  Place  eA  défeâufuJe  >  lorr^u'encre  les  punies 
fiaiiquaiites  Gc  les  Banq  ecs  ,  la  dîlUni;:  excède  la, 
portée  du  tnoulgiiec- 

Oii  a  fouveiit  agite  fl  la  difenfe  qui  vieiic  dî  cette  ar- 
me à  feu,  n'a  pas  des  avanraËes  eonfiderables  fur  la 
defenfe  qui  vient  du  canoii  :  car  ii  eft  certain  qu'un' 
gtand  nombre  de  Soldats  peuvent  être  armts  en  meme- 
lems  d'un  nombre  proportionne  de  mouiquets  ,  qui 
iont  feu  faais  relâche  ,  Bt  avec  beaucoup  moins  de 
frais  ii.  moins  d'embarras  que  le  canon ,  &  même  avec 
plus  de  certitude.  Mais  la  défenfe  du  canon  a  aulQ 
ies  avantaECs ,  3c  quand  il  efl  chargé  à  cartoucho  ,  Se 
tjuc  fept  ou  huit  pièces  chargi^es  de  menue  feraillc  font 
Icgces  dans  des  fiaucs  ,  fit  trees  à  propos ,  elles  font 
beaucoup  plus  d'exécution  qu'une  gr été  de  moulqueta- 
de  ;  cependant  la  ligne  de  défenle  efl  établie  lur  la 
portée  du  moufquet.  Les  Mofcovites  ont  inventé  le 
moufqUït  ;  les  Arabes  la  carabine  i  les  Italiens  le  pif- 
tolct,£c  depuis  iCjo.  fous  Louis  XUl.  les  François 
«nt  invente  le  fulil  ,  qui  eft  le  dernier  effon  de  l'Ar- 
ulhrie. 

Après  les  arquebufes  font  venas  les  moufqueis.  Oa 
en  Içavoit  faire  dés  le  tcms  de  François  ï.  Les  Efpa- 
fnols  du  lems  de  Philippe  It.  en  firent  (aire  d'un  trâfr- 
STOS  calibre  ,  &  tels  qu'un  Fantallùi  fort  &  vigoureux 

ELivoit  porter  :  ils  c'toieiit  fi  pefans  qu'on  ne  pouvoir 
toucher  en  joue,  fans  l'aide  de  bâtons  ferres  Ce 
poinius  par  le  bout  d'en  bas  ,  qu'on  fichoit  en  terre  » 
Sl  au  bout  d'en  haut  de  ce  bâton  étoit  tinc  fourcher-' 
K  qui  fervoii  comme  d'affiii  pour  foutenïr  le  bout  du 
WQUiquc'  ;  on  en  tàtlbic  uJage  dans  les  lièges ,.  dans  les 
botaitlci  si  deflùs  les  imirailles-  Ces  moufqueis  por- 
Mirat  très-loin ,  Se  par  la  ST^t^ur  de  la  balk  laifoieni 
jfc  irtriblet  blellijrcs.  A  eaufe  de  leur  pefanteur  ,  on. 
9  ceflï  de  s'en  fêtvir  en  campagne  ,  on  1«  met  er.cotc 
L^   <lt  i^age  dai's  l«s  lic'ges. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  imagina  une  efpece  de 
moofeuet-fuûl  ,  qui  a  un  chien  St.  une  baitcrie  comme 
ksûmli  flaqucliebaiierie  fe  découvre  pour  recevoir  lé. 
frndt,  U  mèche  qui  peut  itxe  compi^lli-e  Se  mife  ait 
«hicnouferpïntiHïpIacêâraurreextrémiiéde  la  pla- 
tiiae,  pour  t'ea  fervii  en  cas  que  le  chien  portant  ta: 
pierre  vtnt  a  marquer. 

I,es  ifloufiiiets  dss  Turcs  font  plus  longs  que  ceux  des 
Aileniaiis&k'i  nûirci,  &  pjus  petits  de  calibre.  Ceu» 
VÙkâpoEieiit  u'onisc^nioe  bandculieiC]  &  de  foui 
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jrîmens  >  c*e(l  pour  cela  •quMIs  metcenc  pîus  do  tems  à 
recharger.  Comme  la  trempe  de  leur  fer  cil  excellente  » 
leurs  moufquecs  fe  chargent  d^autant  de  poudre  auc 
pefe  la  baie.  Ils  portent  plus  loin  &  font  plus  d'effet 
que  les  nôtres.  Le  Soldat  ne  fe  ferc  point,  de  fourchette 
êc  par  confequent  tire  moins  jufte. 

Les  moufquets  ordinaires  font  du  calibre  de  20.  h^ 
les  deplonib  à  la  livre ,  &  ils  reçoivent  des  baies  de 
22.  à  24.  qui  eil  le  calibre ,  que  l'on  appelle  de  France. 
Ces  (bnes  de  moufquets  (ont  neceffaires  aux  Fantafïins 
iwur  les  fiegcs  &  les  tranchées ,  où  il  fe  fait  un  feu  coni 
ânuel.  Ils  lont  de  |.  pieds  8  pouces  de  calibre  de  car* 
non  9  &  avec  leurs  fûts  ou  montures  de  5.  pieds  • 
tous  montés  de  bois  de  noyer  ,  les  uns  plus  achevés 
que  les  autres ,  parce  qu^il  y  a  des  Regimens  qui  (ont 
curieux  d'avoir  des  armes  fines  &  propres  ,  en  obfer* 
vant  particulièrement  que  les  canons  foient  à  l'épreuve 
pcUs  ,  nets  en-dedans ,  &  bien  encula(rés'  Leur  portéè- 
efl  de  1 20.  iufqu'à  i  50.  toifes. 

L'équipage  du  moufquct  eft  le  talon  qui  efl  au  bout 
die  la  croflc,  un  écuffon  qui  embraiîè  la  clef  des  Porte- 
baguettes  ,  la  fous-garde  &  le  collet  qui  eft  à  l'extré- 
mité du  fût  du  moufquet. 

MO  US  QU  E  TAIRES:ilya  deux  Compagnies 
de  Moufquetaires  ,  tous  choifls  entre  la  jeune  Nobleflfe. 
La  première  Compagnie  de  ce  Corps  fur  créée  par  le 
R.01  Louis  XIIL  en  i(r22.  Elle  fut  formée  d'une  au- 
tre Compagnie  ,  qu'on  appell'oit  les  Carabins  de  S.  M", 
Comme  le  Roi  s'en  fit  en  même  tems  Capitaine ,  celui 
qui  le  commandoit  n^eut  dés-lor^  que  le  titre  de  Ca- 
pitaine-Lieutenant. Cette  Compagnie  demeura  fur  ce 
E'ed  jufûu'en  1646.  qu'elle  fut  callée  &  anéantie  fous 
Miniltérc ,  &  à  l'inftigaiion  du  Cardinal  Mazarin  , 
mil  l'avoir  prife  en  averdon  pour  des-  raifons  qui  lui 
etoient  perfonnelles.  Louis  XIV.  la  rétablit  en  kîjt. 
fous  le  même  titre  ,  &  ia  compofa  de  150.  Aîoufquetaî- 
«es.  Il  leur  donna  pour  Chefs  un  Capitaine-Lieutenant, 
on  Soulieutenant ,  un  Enfeigne  &  deux  Maréchaux  dès 
Logis. 

La  feomde  Compagnie  fût  au  commencement  de 
h.  création  attachée  à  la  gardé  de  là  perfonne  du  Car- 
dinal Mazarin.  Les  Officiers  tenoient  néanmoins  leurs 
CommilCon«i  du  Roi.  Leurs  fbndbons  de  même  que 
celles  des  Moufquetaires  n'ayant  ainfî  été  réglées  que 
pour  des  raifons  qu'on  peut  voir  dans  THiftoire  du  pré- 
cédent régne ,  cette  Compagnie  fut  retirée  de  cet  état 
ta  1660.  &.  mile  au  nomore  des  Troupcs^  deflioécsJÏ 


^ 


rua  MO  MO 

garder  In  pcrfouns  de  S.  M.  Après  cechanMmenrcÏÏï 
demeura  à  pied  jufqu'en  lÛSt-  Alors  S.  M.  la  fit  mon' 
ter  pour  aller  à  l'expédition  de  Mariai ,  <jui  s'ex^ta 
]a  même  anncle. 

Le  Roi  le  fit  Caiiitainc  de  celte  Compagnie ,  comnia 
il  reroit  de  k  première  ,  &  depuis  ce  icms  il  n'y  a  eu 
de  différence  entre  ces  deux  CompaEnies  que  pour  le 
ras  feulement ,  que  ta  première  à  fur  la  féconde.  Ellei 
lurent  dès  l'année  iSûj.  entretenues  furie  pied  de  JOO. 
Woufquecaires  chacune,  non  compris  les  Officiers-  En 
166S.  le  feu  Roi  rcduifir  ce  nombre  »  celui  de  2^0. 
qui  a  encore  e'ce  réduit  depuis  à  celui  qu'on  verra  ci- 
après. 

Ces  Compagnies  ayant  éié  in/licuJes  pour  fervir  k 
»ted  &  à  cheval  ,  tant  pour  la  garde  de  S.  M,  que 
âans  les  opérations  de  guerre,  elles  avoient  au  com- 
mcncemeiii  de  leuF  création  des  laiiibours  ii  des  filtei 
pour  le  brute  de  guerre  en  fcrvant  à  pied  ,  &  des  crom- 
peties  ]otfqu'ils  lervoient  a  cheval.  Mais  en  iSCj.  Ici 
trompettes  U  fifres  leur  ftitent  6tes ,  &  on  leur  fublti- 
tua  des  hautbois,  Ainfi  l'on  vit  pour  la  ^iremierctfois 
des  tambours  battre  à  cheval.  Cela  parut  tort  extraor- 
dinaire. Il  ell  vrai  qu'il  paroit  par  quelques  McinoireB 
Ke  If  s  anciens  Arqucbulîert  à  cLcval  avoient  du  lam- 
urs ,  mais  comme  iU  avoient  auili  des  trompettes  » 
il  y  a  lieu  de  croire  que  leur  fervice  étant  le  même 
que  celui  àa  Moufquetaires  ,  &  les  Dragons  d'aujour- 
d'hui ,  ils  fe  fervoieni  de  ces  rnftrumens ,  fuivant  l'ufa- 


fe  auquel  on  les  employoit  ;  c'eÛ  à-dire ,  des  tambours , 

Îuand  ils  fervoienTa  pied, Se  des  troinpeires  quand  ils 
Eoient  à  cheval  Suivatii  ce  préjuge  qui  ell  irès' naturel 
les  Moufquetaires  du  Roi  font  donc  les  premiers  qui 
'■ycni  eu  des  tambours  battans  à  cheval. 

Chacune  de  ces  deux  Compagnies  elt  compof^  jt 
T'efent  d'un  Capitaine- Lieutenant  ,  deux  Soulieuic- 
rans  ,  2.  Enfeignes,  i.  Cornettes ,  i-  Aides-Majors  , 
é.  Maréchaux  des  Logis,  4.  Brigadiers,  t6,  Soubri- 
eadiers , (f' Forte Eieiidari ,  i-  Porie-Drapeau  ,  iBo. 
'  Mousquetaires  i  6.  tambours  ,  4.  hautbois  ,  1 .  Com- 
I  tniiraire  à  la  conduite  )  t,  Aumânier  ,  i.  Fourrier  , 
*i.  Chirurgien  ,  i.  Apothicaire  t  <>  Maréchal  ferrant  ï 
',1.  Sellier,  j.  Treforiers. 

Cette  Troupe  a  été  in/linxc  ,  non- feule  ment  pour 
'^der  la  perfonne  de  S.  M.  à  pied  &  '*  ch^al ,  Il  pour 
Tervir  dans  les  occafioiis  de  guerre  ,  mais  aulTi  pour 
■  Être  l'école  Militaire  des  jeunes  Seigne-jrsûi  de  h  No- 
'bkfTc  du  Royaumcr  de  force  qu'elle  a  l'avani^fe  de 
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ue  plufîeurs  grands  Princes  «  prefqoe  tODs  les» 
xs- Généraux  ,  &  même  des  Maréchaux  deTran- 
nt  reçu  les  premiers  élémens  militaires.  Dans  le» 
^pns  qu'on  y  donne  ,  l'on  y  acquière  la  fcience 
L  haut  degré  de  perfeâion  >  qua  plufîeurs  grands- 
urs  s'y  font  enrôler ,  &  même  des  fils  de  Fraii- 
mme  on  l'a  vu  dans  la  perfonne  de  Monfèigneur 
:  de  Bourgogne ,  depuis  Dauphin.  Ce  Prince  par 
mûdcration  pour  ce  Corps ,  digne  d'être  remàr* 
voulut  parotcre  dans  les  rangs  des  deux  Corn- 
:s  alternativement  ,  afin  qu'elles  partageaifenc 
icnt  cet  honneur ,  &  pour  marquer  par-la ,  qu'il 
oit  aucune  différence  entr'elles.  Pour  cet  efiet  il 
im  uniforme  de  chaque  Compagnie  qu'il  portoit 
me  à  celui  de  la  Compagnie  dans  laquelle  il  fe 
t  fous  les  armes. 

Moufquetaires  dès  leur  inflitution  eurent  des 
tes  à  peu  près  telles  qu'ils  en  ont  à  prefent.  Com- 
n*y  avoit  alors  que  les  feules  troupes  deftinces  à 
'  la  perfonne  du  Roi  ,  qui  euflent  une  efpéce 
brmitë  qui  pût  les  faire  connoître  y  ces  cafaque» 
rent  tout  l'uniforme  des  Moufquetaires.  D'ail- 
ils  pouvoient  tous  s'habiller  chacun  fuivant  fon 
pourvu  qu'ils  porraHent  dans  le  fer  vice  les  mai* 
u  Corps  dont  ils  étoient. 

croix  blanches  qui  paroifTent  encore  fur  les 
les  &  fubrevefles  des  Moufquetaires ,  tirent  leur 
e  de  .ce  que  la  Cavalerie  portoit  anciennement 
(ê  reconnoître  aux  combats  >  des  croix  blanches 
es  devant  &  derrière  leurs  hoquetons,  6c  peintes 
^me  fur  leurs  eu  ira  (lès. 

iniformité  n'a  été  établie  dans  ces  Compagnies  , 
lU^elle  y  elt  aujourd'hui  >  qu'en  1^73.  Outre  l'u- 
nité dans  les  habits  ,  les  Moufquetaires  étoienc 
s  autrefois  de  porter  leurs  cafaques  dans  leurs 
oas  à  pied  &  même  dans  les  attaques  des  Pla« 
1  on  les  emi^loyoit ,  on  ne  leur  permettott  pas  de 
itter.  Le  Roi  s'étant  apperçu  de  l'embarras  que  cet 
ment  leur  avoit  caufé  ,  dans  celles  qu'ils  firent  au 
le  Counray  ,  S.  M.  ordonna  qu'au  lieu  de  cafa- 
îls  porteroient  à  l'avenir  des  fubreveftes ,  telles 
en  ont  aujourd'hui ,  &  leur  laifla  néanmoins  la 

cafaque  pour  leur  fervir  de  manteau.  Ces  caiî- 
5c  ces  fubreveftes  leur  font  données  gratis  par 
>i. 

i  Officiers ,  &  Moufquetaires ,  s'habillent ,  mon- 
s'armènt  &  s'équipent  de  tout  généralemetu  à 
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_  Jk  fis  Lb  clnam  de  t>  tccnôeic  C- 
fiM  dr  rw)  bSMC  «n  CE»  {«momU  .  ceux  ^  kl 
«ftwEdc  Kjatèt.  _ 

EiCDdans.  Ao£  Qtàad  ib  fcn«n(  à  pied  M  SI 
«Il  AjtPii  de  In  boMbra  Ibs  pbn   :    &  T 
IcfTcw  à  cfcnal  kï  Exaafam  font  dcpMs  .  A 
faotflpte.  Ln  E^cndaRtde  h  prénom.  <r 

«ai  pcnr  dbntc  cnc  Bimc*  ^n  lomtie  fur  ■ 

avec  fta  atoa  :  faf  rw  ()^  JniaiK.  Orux  de  fa 
de  Cioif  ■gBiie  .  om  |ouf  dmfc  m  urâdêau  a 
avec  ce*  mots  -  «Jb^x  J«nn  «Arr«  $tiM.  h" 
peUM  fam  de  h  Iîtrc  dii  Roi. 

Le  Ro<  >  liit  bârx  deux  HScris  à  Puis , 
n  refmc  de  C&Tcraes  >  rixi  ficue'  nr  Faui 
Ccrman  pmtr  b  pcemtcre  Cr>irFas:iie' ,  Sl   Vm 
«loi  de  S.  Anxûnc  (xxir  la  f-ccr.^;  ComoasT-w 
,    Kt  Ol&ricn  Ëibaheioa  Si.  \a  BAoUijueuùcs  d 
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ns  ces  Hôiels ,  Bc  s^  retirer  cous  les  foirs  ,  a 
u'iis  n*en  ioienc  difpenrés  par  la  permiflion  de 
pitaine-Lieutenant.  Les  chevaux  y  font  auifi 
ms  les  écuries  qu'on  y  a  conilruites.  Un  dâa^ 
:  de  Moufquecaires  y  monte  la  Garde.  pour,veil- 
qu*ils  foicnt  paniés&  foignés  exadtemenc  coni"  ^ 
mvient.  Ce  détachement  efl  commandé  par  ùa 
r  ou  Soubrigldier ,  &  aucun  Mouiquetaire  n'ed:  / 
Je  ce  fervice. 

lans  ces  Hôtels  que  chaque  Compagnie  y  exer« 
s  les  évolutions  ,  foit  à  pied  ,  foit  a  cheval.  Per-* 
e  la  croupe  ne  doit  maii^uer  de  s'y  trouver.  SI 
m  y  manquoic  fans  raifons  légitimes  ,  le  châ- 
fïiivroit  de  près  9  .&  fa  parefle  ou  négligence 
iir  le  champ  punie  par  une  longue  ùc  dure 
Mais  rémulation  efl  (î  générale  dans  le  Corps 
cun  s'y  trouve  exadlemenc  &  d'autant  plu$  vo« 
,  qu'outre  Texperiencc  qu'on  y  acquiert ,  ce 
ic  lur  le  compte  que  le  Capitaine  -  Lieutenant 
1  Roi  de  Texaélitude  de  chacun  en  particulier 
M.  leur  accorde  de  l'emploi  dans  Tes  Troupes  »  ^ 
ément  d'y  acheter  des  Compagnies. 
Qvoie  tous  les  matins  un  Mouiquetaire  de  cha-  ; 
mpagnie    pour  recevoir  l'ordre   du  Roi  ,  que 
lonne  enfemble  aux  trois  Corps  ,  c'eft-à-dirc  » 
darmes  ,  les  Chevaux-Légers ,  &  les  Moulque- 
8c  ils  (e  mettent  en  haie  pour  le  recevoir  chacua 
ing. 

îTvice  à  cheval  des  Moufquetaires  n'a  lieu  que 

S.  M.  voyage.  Alors  ils  prennent  leur  pulle 

es  Chevaux- Légers.  Leur  lervicc  à  pied  en  pa- 

cft  le  même  que  celui  du  Régiment  des  Gardes , 

'y  font  ordinairement  employés  qu'en  Ton  abfen- 

Moufquetaircs  ,  lorfqu'ils  font  de  Garde  à  pied 

Roi ,  ils  ont  bouche  çn  Cour.  Les  deux  Com- 

i  de  Moufquetaires  font  toujours  toutes  entières 

rict  auprès  de  S.  M.  au  lieu  que  les  autres  irou- 

la  Maifon  n'y  fervent  que  par  détachemens  ëc 

irtier.  Ainfî  quand  S..  M.  voyage  ,  ces  Compa- 

e  fuivent  fur  ce  pied. 

Tcft  pas  feulement  ^pour  la  théorie  ou  pour  Ict 
es  ,  que  ces  Compagnies  font  la  véritable  école 
j$  ,  elles  le  font  aulîi  pour  la  pratique.  Elles 
ênt  dans  cetre  dernière  aufli  bien  &  encore  mieux 
ns  la  première  Je  ne  puis  mieux  exprimer  leur 
en  ce  genre ,  qu'en  déclarant  que  les  aâions  fi-  j 

s  de  la  Maifon  du  Roi  leur  font  communes.  I 

90  Ih  O  ^ 


*.(♦,  MO-  MO 

Lti  Moufqueia:rcs  ,  comme  Icti  autres  Mattres  de- 
là Mailon  du  Koi  n'onr  aucun  rang  ,  niais  ih  jouKIênt 
des  nièracs  privileVs  Que  les  Gardes  du  Corps ,  Gen- 
darmes &  Chevaux- Légers.  Ces  deux  Compagnies  iic 
jcuitléni  cependant  du  ptivik'ge  d'£tre  tommenlaux.  de 
la.  Mailbn  du  Roi  que  deiniis  le   i6.  Oâobre    i^riOk 

Il  eft  vrai  que  la  première  Compagnie  en  avoir  joui 
dé)  fa  prcniie  e  infîicution  ,)ulqu'a  la  (ujifreUlon  Mai» 
cilc  ne  put  obtenir  qu'il  lui  lui  accorde  lorlqu'cllc  fut 
rétablie,  Le  Minillre  qui  éioii  alors  en  plate  ,  de  qui 
avoite'té  le  mobile  de  ce  tic  luppreiriou ,  ne  voyant  qu'i 
r^ret  leur  rdtabl illiment  ,  s'oppora  par  conlcquent  à 
loût  ce  qui  pouvoir  leur  âtre  avuiu^Geux. 

Les  C3f iiaines  en  Chef ,  «t  tes  Capuaines- Lieuienan» 
«jui  ont  commande  la  prenii  te  Conip,  g.iie  des  Moût 
qtietaires  de  la  Garde  dcpu  s  fa  (rtadon  i  lom  ■ 

De  Montalan  lous  Louis  Xlll.  en  1621.  &  deux 
autres  de  mSnie  nom  ;  tous  les  trois  en  qualité  de  Ca- 
piinine  eu  Chef.  Le  fécond  en  i6iû.  Le  itoiilàme  ca 
l6zh. 

Le  Comte  de  Trcviile,  premier  Capitaine  Lieutenant 
fouï  LouÏ!  XIII.  en  iâj4. 

Philippe  de  nazartiii ,  Mancini ,  Duc  île  Nevers  fout 
Louis  XIV.  en   l'.ôj. 

CUiude  de  Caftelmor  Artagnan  en  1SS7. 

Louis  de  Fourbin  en  1^71. 

Louis  de  Meluii  de  Mauptrtuis  en  1^84. 

Le  Comte  d' Artagnan  en  1 7 1  S. 

M.  le  Comte  d'Avejan  ,  en  Janvier  172?. 

Les  Capiiaines-Lieutei-ians  de  la  féconde  CoTtlpa^ttiC 
(les  Moulquetaires  de  la  Caide  depuis  fa  eri'.iI.oii,  font  : 

De  Marfac  ,  Capiuiae  eu  chef,  fous  Louis  XIV  ea 

Colbert  de  Maulevrier  en  itftfî-  premier  Capiuine- 

I^e  Comte  de  Montfaeron  en  1^70. 

De  J,iuvdlc  en    I'Î74' 

Le  Marquis  de  Vins  en  iSjï, 

Le  Miirquis  de  Cunillac  en  i7i). 

~M.  le  Marquis  de  Moi.tboillier  ,  en  Avril  1725, 

MOUSQUETONS  :  les  moufquetons  font  de 
"|reilieloiiBiicur  oue  les  carabine*,  le  caion  poli  ae 
Kidçdans.  Ceuit  des  G;irdcs  du  Corps  du  H^oi  font  irét* 
RuJ,Ec  datiulquin^s  d'oc  à  porte  vis,  &  pièce  de  pouce ' 
jf  relief; 

r^Les  b.itterics  font  lournantcs  par  le  moyen  d'un  doa. 
"e  rcllort  qui  lait  rellcc  uue  plaiiue  de  1«  iiitle  bal- 
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#bcf  ,  enforte  que  la  batterîê  étant  détournée  ne  punie 
sencontrer  rien  qui  lui  puillè  faire  faire  feu. 

MOUSSE  eft  un  jeune  Matelot ,  qui  fcrt  de  va^ 
Ict  aux  Gens  de  l'Equipage. 

MOUTONNER,  terme  de  marine  î  la  mer 
wimitonnt.  Quand  il  y  a  beaucoup  de  mer ,  6c  que  l'é- 
cume des  lames  blanchit ,  on  dit  que  la  mer  moutonne^ 
parce  que  les  houles  paroifFent  comme  des  mourons* 
MOUVEMENS  d'une  Armée  :  Ce  font  let 
changemens  '  de  Polte ,  que  fait  une  Armée ,  foit  pour 
la  commodité  du  campement ,  foit  pour  engager  l'En- 
fiemi  au  combat  ,  ou  bien  pour  l'éviter.  Les  mouye- 
ineas  ,  qui  fe  font  en  préfence  d'une  Armée  ennemie, 
éemandent  une  prudence  confommée  &  une  parfaite 
êonnoiflance  du  terrein. 

MOYENNE.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à 
iBie  pièce  de  canon  ,  que  nous  connoiflbns  Préfente.. 
ment  fous  le  calibre  de  quatre  livres  ,  &  qui  elt  longue 
de  dix  pieds. 

M  U  N  I  T  I  O  N-Il  7  a  dans  une  Armée  les  m«i- 
mtifjns  de  bouche  &  de  guerre.  On  entend  par  muni" 
tiens  de  bouche  le  pain  ,  lé  fel ,  la  viande  ,  des  légu- 
mes ,  du  beure ,  du  lard  ,  du  vin  ,  de  la  bière  &  de 
Fcau-de-vie ,  &  pour  les  chevaux  de  Torge ,  de  l'avoi- 
Bc  ,  du  f  DÏn  ,  de  la  paille ,  de  l'herbe.  Les  munitions  de 
guerre  font  la  poudre  9  les  balles,  les  boulets ,  &  la  mè- 
che. Au  mot  de  J'ubfiftence  ,  &  fous  leurs  titres  parti- 
culiers on  trouvera  ce  qui  regarde  les  munitions  de 
bouche. 

Quant  aux  muvitions  de  guerre  ,  (  je  parle  au  fil  de 
chacune  en  leur  lien  )  elles  fe  portent  en  campagne 
fur  des  cha-rertes  d'Artillerie.  On  obferve  au  commen- 
cement de  la  campagne  de  diftribner  à  chaque  Soldat, 
ou  Cavalier  une  certaine  quantité  de  coups  à  tirer, 
pour  s'en  fjrvir  dans  les  occafions  particulières  ,  où  fl 
fe  peut  trouver.  Le  refte  demeure  gardé  au  parc  de 
P Artillerie  ,  lequel  parc  efl:  toujours  regarni  par  le» 
maçazins  ,  établis  dans  les  Places  voifines  ^  à  mefure 
qu'il  s'y  fait  des  confommations. 

Il  doit  toujours  y  avoir  dans  le  parc  une  fuffifance  de 
charrettes  ,  qu  on  appelle  compolées ,  les  unes  de  pouj- 
ëres  , &  de  ball-s  ,  les  autres  de  différentes  efpéccs 
d'outils  ,  &  cela  pour  être  envoyées  fuivant  les  ordres 
du  Géné-'al  a  la  tôc^î  des  C.orp>  particuliers ,  qu'on  croît 
pouvo  r  en  av  ui  bcfoin  ,  lefquell  s  charrettes  retour- 
nent au  parc  ,  fans  que  leurs  charges  aient  ctéd.lïi- 
yèci  a  en  cas  <ju'oa  n^en  ait  pas  eu  bcfoin  :  &  fi  oa  s^wft 

Oii 
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fcrvi  des  outils  des  tharrettts,  l'ouvrage £(anifait,iTt 
dcjivciit  t(re  loigneiilcmeul  aJlbmbJés  ,  &  rappotiM 
prtsdes  charrercCi  par  Icâ  StilJac*  qui  s'en  foniJErvis» 
pour  être  enfuite  rcchargi^s  fi!  ramène»  au  parc. 
.  Si  ,f)n  jie  tait  qu'ui4e  iLIiieirc  de  caiiip;;Eiie ,  tes  ha- 
f^iet ,  kï>reij|>cs ,  ics  pelles ,  pîcs  Si  pioches  luftïlent.  Si 
on  t'aJi  un-  lic'B?  <  1^  naiiiie  £1:  la  (juaniiic  des  outils  fe 
^rciponioiinc  lur  la  giaijdeur  de  l'enirrprjre  ,  ii  la  m- 
pire  du  itrrcin  ,  dans  Itquel  il  tiiui  travailler. 
.  Pour  une  Ville  alliëyce  elle  ne  doit  pas  niaiiqucE 
fiinout  de  poudre  ,  de  toutes  îotui  d' aimes ,  balles 
.  «e  calijjre  ,  mculqucts  ,  t'ufils  de  rempart ,  acquebule» 
I  «  crue ,  picrris ,  meihes  ,  canons  3i  nioniers  de  difEs- 
ieui  calibres,  avec  pluGeurs  affûts,  &:  armemeni  de 
'  ïechaiiic ,  toutes  fortes  de  bois  de  remontage  4  &  pour 
Jes  platLS-formes  jl  tàut  avoir  des  tJievtes ,  crics  , 
triquebaiki  .  8i  [raine^i;x .  leviers ,  cordages ,  boulets» 
bombes,  gicnades,.téux  d'artifice  ■  louies  Tories  d'où- 
lih  k  remuer  la  Icire  ,  outils  iraïuhani ,  &  convena- 
Jiies  à  des  Ouvriers  de  tonte  ïli'ôie ,  des  fcrges  com- 
fleites ,  Si  des  Gens  propres  à  mettre  tous  ces  outil» 
CD  ulage  ,  lani  pour  le  l'er  que  pour  le  bois. 
'.  On  coirprciicl  encore  dans  tout  ceci  un  grand  ama» 
i&£  paliUadts  ,  Ef  autres  bois  neeeilàires  aux  ponts  SC 
Jiies  ,  des  chevaux  de  fiife ,  dfs   gabions ,  des 

. ^s  de  differenrc  Etoireurii  longueur,  des  hôtes, 

'  ^des  paiiieis  ,  des  (acs  à  icrrc,  éc  t>allaisde  laine' lou- 
J    ^s  lortes  d'jnllriimcns  S;  ulleiiiyes  comre  le  feu  ,  de* 
I  'moulins  à  bras  6l  a  cheval ,  un  Hi^piial  bien  li:>urni  de 
I  ^is  ,  bien  feivi  de  Médecins  ,  Oiiriir^iens  &:  Apoihi- 
1  «ires  ,  &  enfin  bien  pourvu  de  remèdes  &  de  niidica,- 
i-«|eRS  necellaires  àlafiudrilon  dts  bielles- 
I  ^'Un  Gouverneur  ,  doni  la  Pkce  eli   aBiégce  ,ou  en 
l'-JBanECrdeHJtre.dQii  faire  attenlion  à  la  poudre  «au* 
àfuimliani  de  guerre  S:  de  bouche.  Il  doit  luî-hiêine  en 
•Jefil^t  la  diltnliutioii ,  &  ne  poiot  touffiir  que  petlon- 
'   "tfiï  touche  fans  Tes  ordres. 
'    Tous  les  matins  it  doit  fe  G>î**  rendre  un  crmpre 
exaéi  de  ce  qu'on  aura  confommé  la  veille  ,  lut-tout 
de  ce  qui  regarde  la  poudre  &  !e  piomb  ,  qu'il  importe 
fort  de  ménager.  Les  moyens  Jes  plus  (urs  pour  ccK* 
"jlll'atgne  ,  ibni 
j.rL  ï.  De  n'emploj^ïces  miinirotis  que  dans  les  ne'ceflî- 
BJRî  prenantes. 

I  J^  11-  IJc  les  déliirer  aux  polies  en  barils  ccuveris  de 
I  Tciirs  chapes  ,  Si  d'une  pi'au  à  poil  ,  eu  fraîijie  .  ou 
'  I  on  dtit  avoir  loin  d'y  poiei  i:;ie  ItniincUe  , 


■h*t  ordre  de  n'en  lâidêr  approclier  que  ceux ,  qui  iont 
charges  de  leur  diflnbuiion. 

111.  De  les  diitnliuer  aux  Soldat;  anee  des  mcfiirei 
àe  fer  Haiic,  depuis  une  Itvre,  (ulqu'à  un  demtqiidtn 
leron  ,  &:  de  les  verler  dans  leur  Iburnilnent ,  làu 
permiHte  quMs  y  louthentde  la  mai». 

IV.  De  ne  pas  l'.uffrir  qu'on  tire  dit  canon  mat-à* 
propos  ,  ni  de  grolFi:!  pièces  (ans  necetlite  ,  ce  qui  aiitr 
ve  prefque  [ouioiiri  inconfideccment. 

V.De  modérer  le  teo  du  caiinn,de  la  moufqueten'e, 
&  éei  bombes ,  parriculjcremeni  pendant  le  jour ,  lorfïi 
4|ue  t'Ënnemi  n'entreprend  rîen  ,  &  qu'il  n'efl  queltioa 
^K  de  le  icnir  en  refpcct 

VI-  De  prendre  gjrde  que  les  Soldsts  ne  dcrotunt  1> 
poudre  ,  jb  ne  la  répandent  malicieulemenr. 

VII.  D'avoir  foin  qu'au  troiCeme  jour  d'iiirA^e  , 
•n  n'en  donne  qu'en  peciie  quaniiid  if  ceux  des  Garde» 
frecedentes' ,  qui  ne  doivent  monter  qu'en  bisuac  t 
parce  qu'il  eft  à  pidumer,qu'ilî  en  auront  de  relie- 

VIÏI.  De  défendra  aux  Soldats  de  Ja  dilTipcr  y  en 
"riiirgeani  à  pleine»  mains  ,  te  qui  ell  affez  ordinaire 
dans  leï  cas  prtllans-  Il  laui  leur  donner  ou  des  car<-' 
louches  ,  oiide  petites  mefiircl  ,  qui  fafiênt  precifor 
inem  la, charge  ,  8:  avoir  la  même  attenrion  pour  le 
jçlotnb ,  la  mèche  ,  Jt  autres  munitions.  Tous  les  itia^ 
KtHOa  doit  commettre  des  Gens  pour'ramairer  ceilcsi 


Uc. 
MUNITIONNAIILE.ouENTREPRBi- 

X  E  V  R.  DES  V  1  V  R  E  s  cil  celui  qui  tiiil  fournir  la 
fubfidence  aux  Troupes.  Amaurj'  Bourguipion  de  la 
Ville  de  Kioii  eft  le  premier  Mtinitionuairc  3;  Emre- 
picaeur  Ciintral  que  nous  ayons  eu  en  Ftaiice  eo' 
i{74.rous  Henri  IIL 

Les  Princes  n'ont  pas  plutôt  conçu  le  dcfTein  de  la- 
cer des  Arnices  ,  Bt  ae  les  faire  marcher  contre  leurs 
Ennemis ,  qu'ils  pourvoienr  à  les  faite  fublilicr  dans 
.le»  lituit ,  où  ils  ont  la  penlee  de  lai-  envoyer  ,  pour 
.etltSct  il  ell  necïllâirc  qu'rls  aient  dcs-pcrlonnes  ,i]iii 
tturcprenneni  do  tôiirnir  la  (ubfiftence  a  ces  Armcei. 
La  France  oii  rt'ane  le  bon  ordre  pendant  la  guerre  , 
aulT)  bien  que  i:<enaantla  paix  ,  Si.  qui  lient  ce  bonheur 
iei  (oins  de  Ion  Monarque  ,  Se  dciCOnfeils  de  les  Mi- 
niHrei  a  cet  avantage  au-defîiis  de  fci  Ennemis  ,  qtie 
fcs  Troupes  font  bien  IcrvicS  pour  leur  lublirtcntc^ 
Ix»  auues  Nations  n'ayant  pas  i'ufai:;  dci  Caillou» 
*^  O  iii 


r.  L'ef- 
vaile  éifndue 
es  tour  ni  m  m 
endruiis  diffé- 

c  des  pays  ofi 
.  .  .  d'où  l'on  doit 
a  befoin  ,  de  leur 
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liulli  re'guliererrent  éiMï  que  Im  Frnn^ois  ,  &  des  M(» 
laziiis  bien  placés  ,  &L  fnuriijs  de  [nti  ce  qui  cH  ni- 
ceffairc  pour  faite  fublilVcr  leurs  Arrréci,  iouffrent  de 
Brandes  ïncomit  odiics ,  Si.  perdent  fouvecit  des  occï- 
Eons  favorables  &  avancageulès, 

Quoiqu'en  Fiance  on  aie  lani  de  foin  de  fournir  lea 
•ivres  aux  Armées  ,  on  y  trouve  néanmoins  irés-peu 
de  perfonn es  capables  de  les  bien  faire.  Il  faut  avoir 
travaille  long-iems  dans  les  vivres  pour  I»  bien  régir  | 
te  être  doiie  d'un  Beitie  parriculier  r"'"  "  f»"""  '  '-r. 
ptit  d'un  JHtminonnaire  doit  être  d' 
|>ouT  preVoir  Se  donner  ordre  a  ton 
qu'il  &it  en  un  mËme  lenis  en  pluli< 
vcns. 

Il  doit  avoir  une  connoilTance  pi 
l'on  doit  faire  la  fuerre  ,des  endr 

lirer  la  quantité  de  efains  ,  dont  or. 

|)riK  ,  poids,  mcrure  ,  &  de  le-jr  coiiverllon  en  ranna 
&  en  pain ,  des  voitures  qu'il  faut  pour  le>  tranfpottet 
dans  les  magazins  les  plus  avancés ,  de  la  dépenJe  pour 
l'achat  des  lacs  ic  des  ullcnfilei ,  prur  le  payemenlde 
ia quantité  de  Commis,  oui  reçoivent  des  appoime<- 
fiwns  confidérables ,  |fcuc  les  faux  Irais ,  dont  une  par- 
tie cft  connue ,  &  l'autre  qu'il  e(t  impoflible  de  pré- 
voir. 

Comme  il  cil  de  la  prudence  de  ne  pas  confier  le 

fetvicc  du  Roi  S;  des  fommes  confiderabics  à  des  (uja» 

douteux ,  ou  peu  capables  de  s'en  bien  acquîticr ,  il  ell 

de  la  prudente  d'un  JHiiuitioanaire  de  conuoître  f^r- 

•iiittmenf  fcs  Commis.  •)  Je  fqat  qu'on  oit  quelquefois 

«t  prcfle  V  dit  M,  Nodot  .  par  certaines  conlidcrationf  , 

-i»  de-donner  de  l'emploi  à  ces  fortes  de  gens  ,  mais  il 

«ifâut  fuivre  encore  dans   cette  oeeaCon  l'exemple   de 

i^feu  M.  Jacquier,  qui  payoîi  des  appointemcns  à  ces 

W  Commis  de  faveur  ,  &  ne  leur  donnoit  aucun  exet- 

•>  ctce  ,  perfu-idé  qu'il  e'toit   de   gagner   beaucoup  pluj 

}'  *  en  les  pavant  pour  ne  rien    faire  ,  qu'en  les  mettant 

-w  Cil  état  de  ruiner  fes  affaires  ,  car  en  fjîi  de  muni- 

'•»>  tion  un  Commis  ignorant  cfl  funeftc  a  fes  Matires.n 

■    Un  jWHmVKHmmVe  doit  donc  étudier  avec  loin  leca- 

'>a6lere  de  tous  fes  employés  ,  leur  narilânce  ,  leur» 

«ncturt ,  tes  commifficns   qu'ils   ont  exercées,  &  de 

[  ^quelle  manière  ils  s'en  font  acquittés,  Ceiie  co^moifTan- 

r.^»  i>a  *Bi.i-in(  plus  nccelibire  ,  qu'on  eft  en  ulage  dant 

ne  preiidrc  de  caunons  que  dci  Caîllieri, 

Une  des    principales  vues   du  Almiiiinnn/ii'e  étant 

<^'(!iaL>Ui  fon  crédit  data  tout  les  lieux  où  [n  aSaJnt 
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Vétcndcnt ,  il  en  cherche  les  moyens.  Comme  fc  Roi  a 
àcs  magazîns  de  bled  dans  toutes  les  Places  de  guerre , 
on  le  tait  employer  par  le  Munitionnaire ,  afin  de  ne 
pas  le  laiiïer  vieillir  >  &  il  en  remplace  les  mêmes  quan- 
tités ,  quand  le  lien  eft  voiture. 

Les  fournitures  des  vivres  jjour  toutes  les  Armées 
entendent  fî  loin  que  les  Munitionnaires  ont  commerce 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ,  &  que  ce  com- 
merce y  porte  plufîeiirs  millions  pour  payer  les  achats.» 
&  leurs  voitures  ,  ainfî  ils  ont  affaire  à  mille  &  mille 
gens ,  avec  lefquels  ils  peuvent  avoir  des  conteflatiolis. 
Il  n'v  a  point  de  Général  d'Armée  qui  ne  foit  pet- 
fuadé  ae  l'importance  qu'il  y  a  d'avoir  un  habile  Mw 
mtionnaire  pour  faire  fubfiller  les  Troupes.  M.  de  Tu- 
tenne  ,qui  peutfervir  d'exemple  à  tous  les  Généraux, 
regardoit  M.  Jacquier  comme  fon  homme  de  coo- 
£ance  y  &  convenant  avec  lui  de  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  à  faire  pour  la  munition  ,  il  lui  demandoit  av^^ 
dans  les  deileins  qu'il  projettoit. 

En  efFet  un  Général  ,  qui  veut  être  bien  fervî,  doit 
St  confier  au  Munitionnaire  pour  ce  qui  regarde  les  vi- 
vres. Lorfqu'il  en  ufe  ainil  y  il  efl  afîûréque  le  Soldat 
aura  toujours  pour  quatre  jours  de  pain  dans  fon  ha« 
vrefac  ,  que  la  même  quantité  fera  dans  les  caiiTons  , 
&  qu'il  s'en  trouvera  encore  un  bon  nombre  en  le- 
vains ,  en  cas  qu'il  foit  befoin  de  lever  un  travail 
pour  en  établir  un  autre. 

Quand  un  Munitionnaire  efl  continué  dans  fon  traî- 
téti  lequel  traité  fe  renouvelle  ordinairement  tous  les 
ans  )  Û  longe  à  fes  achats  de  grains  &  d'avoines  ,  choi- 
fiflànt  bien  le  pays ,  d'où  il  les  tirera ,  à  meilleur  mar- 
che ,  la  voiture  comprife  ,  car  toute  l'application  du 
JIfttHitionnaire  confide  à  faire  achètera  bon  marché j 
Si  à  éviter  les  faux  frais  autant  qu'il  le  peut. 

S'il  cft  obligé  de  quitter  foit  par  la  paix,  foit  parce 
qu'un  autre  aura  fait  un  meilleur  parti  i  il  fe  comporte 
à  ia  fin  de  la  campagne  tout  d'une  autre  façon. 

Si  fon  exercice  ccflè  au  moyen  de  la  paix  ,  il  dreiïè 
des  procés-verbaux  de  tous  fes  efFe;s  ,  parce  que  le 
Koi  doit  lui  en  rembourfer  la  valeur  9  fuivant  toute- 
fois ce  qu'il  en  efl  dit  dans  fon  traité.  Les  Intendans 
ibntprelque  toujours  commis  pour  cette  réception.  Ils 
en  font  laire  des  ventes  publiques  en  détail ,  ou  bien 
on  traite  du  total  avec  des  particuliers  par  l'ordre  du 
Minidre. 

S'il  quitte  par  un  nouveau  traité  ,  il  s'accommode 
de  tous  ics  cffctt  avec  fon  fuccdfeur ,  &  cela  fc  faic 

0  lui 
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de  gré  'a  gre'  par  convention  entr'cux .  eiifuice  ils  iniu 
nent  pouvoir  à  leurs  Commis  d'eftimer  cous  les  diffft- 
ïens  effets  ,  Se  s'ils  ne  convietinejit  pas  infemblc  de 
prix  ,  ils  choilllleni  des  Arbitres  par  le  jugemcnc  def- 
quets  ilspaflêiH. 

Cela  s  entend  feulement  des  équïpagei  ,  des  Tacs  » 
àei  ultendles  ,  car  pour  les  grains  ,  le^  farines  Bi.  les 
avoines  ,  le  nouveau  Musitionnuire  eft  obligé  de  le» 
prendre  à   la  mellire  ,  ou  au  poids ,  iuivant  le   prix 

Sorte  fur  les  llcgiitrcs  des  Commis  aux  achats  :  aram 
ard  aiilli  aun  voitures  ,  qui  pourront  en  avoir  été 
f^tes  )  jiirques  dans  les  magaziiis  de  la  froinîere  ,  à  \% 
esnverfioM  en  firines  ,  &  aux  déchets  ,  qu'ils  pour- 
ront avoir  foufferts.  Tout  cela  fe  feit  pour  l'ordinaire 
avec  tant  d'honnêteté  réciproque  j  que  chacun  eltcûn- 
tein.  Enfuitc  les  Miinî/ianaairts  c&nvtennent  du  rem- 
bourfcment. 


vin  ,  de  cidre  ,  de  bière  ,  chair  ,  poiiTon  ,  iepini--  . 
comme-riz,  pois ,  fèves  &  autres  provilioiis ,  qui  fer- 
vent à  la  lublidence  des  Equipages,  Il  place  fes  vivre» 
dans  le  fond  de  cale ,  &:  dans  la  loute  au  pain.  Autre- 
fois les  Capitaines  av oient  le  foin  de  nourrir  les  Equi»  . 
pages,  au}Dutd'hui  c'tft  le  Munttionnai, e ,  qui  a  un  ■ 
Commis  fur  chaque  bord. 

MURAILLE:  une  muraille  de  revêtement ,  cB 

celle  qui  environne  une  Place  fortifiée.  On  lui  doni-.« 

içuaire  pieds  Si  demi  au  cordon ,  c'elt-à-dire  a  la  hau- 

_-«ur  du  rempart,  on  y  ajoute  trois  pieds  pour  retraite  , 

■  '«vïc  le  talus  du  mur,  qui  eft  diffcreni,  félon  les  di^ 

■-trente»  hauteurs. 

Quand  la  maçonnerie  du  revêtement  eft  bonne  ,  on 

Lvc  lui  dojme  que  trois  pieds  d'épailleur  au  cordon.  Le 

T- cordon  fait  la  Jàillie  ,  il  tft  de  piètres  [aillées  en  tond 

"ir  dehors,  c'tft  fur  le  tordou  que  font  pofées  les 

'  Derrière  lamuraille  de  revêtement  eft  le  rempart  plan- 
'i  d'arbres  ,  les  ormes  font  les  meilleurs  ,  leurs  rad- 
is lient  la  terre ,  le  gros  bois  ferv  aux  affûts  des  ca- 
ïtis ,  8c  te  menu  bois  fait  du  fafcinage.  C'eil  dans  le 
rempart,  que  lont  les  conireforis,  Oi.  les  coniremine» 
de  la  Place.  Un  rempan  qui  n'eft  pas  revêtu  du  côté 
de  la  Place  a  autant  de  cakis ,  que  de  hauieut  :  on  lie 
h;s  tettcs  de  fou  parapet ,  avec  éc  petites  branches  ver- 
tes de  laule  Si  de  racines  de  chiendent  i  en  le  conAn.î- 
&atj  011  lui  dciniie  un  pied  àt  hauteur  plus  qu'il  at 
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aoit  avoir ,  amG  qu*à  cous  les  aucres  parapets  >  àrcauiii 
de  l'aÔaiiTage.  Kcyc^  K  £  m  p  a  a.  x, 

N 

NA  G  E  R  en  terme  de  Marine ,  c'eft  voguer  :  0*r 
dit  ces  Rameurs  nagitnt  de  bout ,  c'cil-a-dire  X2^ 
Bicnc  ou  voguent  faos  être  àflis ,  conune  ceux  qui  me-- 
ncnt  les  Gondoles  de  Venife. 

N  A  V I G  E  R. ,  c'eft  faire  route  fur  l'eau.  Navi%e^ 
dy  Nord ,  courir  au  Nord ,  porter  le  cap  au  Nord ,  fai^ 
rc  le  Nord  ,  gouverner  au  Nord ,  faire  voile  au.  Nord» 
&ire  fa  courfe  au  Nord  :  tout  cela  ûgni£e  aller  au 
Nord. 

N  A  V I V  E ,  Vaifleau ,  ou  bord,  eft  un  Bâtiment  de 
chiarpenterie ,  d'une  conllrudlion  propre  à  flotter,  de  à> 
être  conduit  fur  l'eauv 

N  A  U  L  r  S  ,  ou  Nolis  y  terme  de  la,  Méditerranée  i. 
pour  fignifier  fret. 

NETTOYER  ou  enfiler  ,  c'eft  tirer  fur  toute  ^ 
longueur  d'une  ligne  droite.  On  dit  nettoyer  la  courti-- 
ne ,  nettoyer  le  rempart. 

NETTOYER  la  Tranchée ,  c'eft  faire  plier  la 
Garde  de  la  Tranchée ,  &  mettre  en.  fuite  les  Travail- 
leurs par  une  vigoureufe  forcie  de  la  Gamiion  ,  qui  ra- 
ie enluice  leparapet ,  comble  la  ligne  &  endouêileca#- 
aoa  des  Afiiégeans. 

N I  T  R  E.  >^OKZ  S  A  L  F  E  ST  R  «. 

N  I  V  E  A  U  de  la  eampagne  ,  rès  de  chauffée ,  fîi* 
perficie  horizontale  ,  ou  parallèle  à  l'Horizon,  elè  une 
fiiuation  de  icrrein  toute  plate ,  3c  qui  ne  penche  nî. 
part  m  d'autre-  Les  talus  ou  le  déclin  d'une  hauteur  ^ 
font  le  contraire  d'un  niveau  de  campagne. 

N  I  V  E  A  U  ,  eil  un  initrument  qui  lert  à  faire  con» 
Doître  la  hauteur  d'un  lieu  à  l'égard  d'un  autre.  Entre 
pluHeurs  qu'on  a  inventés,  le  niveau  d'eau  eft  le  plus 
impie  &  le  plus  ordinaire  pour  les  travaux  de  forcifi* 
cat.on.  Il  ell  comme  un  tuyau  rond,  de  cuivre  ou  autre 
aiariere  ,  long  d'environ  trois  pieds  ,  fur  douze  à  quin- 
te lignes  de  diamètre-  Il  eft  recourbé  par  les  bouts-à 
l'équerre,  pour  y  recevoir  deux  tuyaux  de  verre  de  }• 
ou  ^.  pouces  ,  que  l'on  fait  tenir  avec  de  la  cire  ou  d«: 
waflic.Ily  apardeiîbus  uilevirolle,  attichc'eau  milieu^ 
pour  le  placer  lur  fon  pied.  On  y  verle  par  u;ides  bouts 
de  .'eau ordinaire  eu  colorée,  jufqu'à  ce  qu  il  y  en  ail 
aflbz  pour  paroîire  dâa&  les  dieux  tuyaux  de  vecre» 


I 
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Ce  nil'Ma  ,  quoique  fort  fimple  >  elt  rrès-commoile^ 
pour  nivtlcr  de  moyennes  diftances.  Ij  dt  lunde  ftirei 
que  l'eau  le  place  louiours  naiurellemeiit  de  itivt.tu. 
C'eft  p6ur<jUoi  il  n'cd  pat  necedàjre  qu'elle  [oie  égale- 
lutui  dloignce  des  excrf  mites  des  deux  tuyaux  de  va- 
re  \  car  elle  s'y  mettra  toujours  d'igale  hameut ,  pai 

'  rappoti  au  centre  de  la  terre. 

Ce  qu'on  appelle  deux  point)  de  niveau  ,  font  ceui 
qui  Ibnc  égalemeni  éloignée  du  ceiitre  de  la  tt-rre  î  &  Ig 
ligne  qui  cft  tgalemeni  éloignée  du  ccncre  de  la  tcnt 
dansious  tespouns  ,  eil  appellée  de  niveau.  C'eft  pour- 
quoi ,  comme  la  icrrc  cft  tonde  ,   cette  ligne  doitêtri 

•courbe,  Gc  faiie  partie  delà  clrconfécence.  Maislqti' 

•pie  de  vifée  que  donnehi  les  opérations  de»  niveaux  efl 
une  ligne  droite,  perpendiculaireaudeini-diametncU 
la  terre ,  laquelle  s*e!eveau-deHijs  du  vrai  niveau.  Mar 
que  par  la  courbure  de  la  terre ,  à  piciportion  qu'dlt 
cl'E  plus  étendue  :  c'cft  pourquoi  toutes  les   ope'raiionl 

-  ne  nous  docinent  que  le  niveau  apparent  ,  que  l'on  doîl 
corriger  pour  avoir  le  vrai  nrveau  ,  lorfque  la  ligne  4t 
Yilée  palfe  cinquanle  w<ki. 

NIVELLEMENT  eft  une  opération  qui  noai 
faitconnoSire  la  hauteur  d'un  heu  à  l'igard  d'un  autre: 
©u  ce  qui  elt  le  même  trouver  deux  peints  égalemeni 
éloisiKs  du  temredela  lerre  ,&  cela  parle  moyen  di 
l'inltrumcni  doni  je  viens  de  parler.  Pour  Içavoir  1: 
patique  du  r.veihment ,  on  peut  confulter  entre  autrei 
livres  le  lecond  Tome  du  cours  de  la  Jcieme  ■mlilam 
de  hatut  de  t'iiUfieuve. 

NOEUD  DE  CHARRUE:  C'eft  un  nceud  er 
uisic  dans  rAriilItrrc  ,  Se  que  font  les  Caiiiiaines  di 
Charroi  ^uardilspaireiit destardagesdausdesrouagei 
pour  relever  des  f  it'ces  verfécs. 

NON-VUE, leme  de  marine,  c'en  à  dire  faun 
d'avoir  dtcciiver[,&  euconnoiflancedu  parage. Quant 
la  brun-.e  elt  épaidê  ,&, que  le  gabier  ne  ptut  pliislam 
Uiiletvein  fonquati,  &;  qu'on  appréhende  d'eue  porc 

'  fc  la  (('te ,  qui  peut  6i  re  lort  balle ,  on  met  en  yaniM 
pour  ne  pas  fcrir  par  non-vue. 

H  O  R  D-E  S  T  E  R  ,  en  terme  de  marine ,  eft  déclî- 
net ,  ou  (e  t(  uniet  du  Nord  vers  le  Ne  rd  ell  Ce  mo 
tSi  et  mirttn  dans  les  vuyaFes  de  long  cours  ,  pour  lisni 
fier  la  variation  de  l'aiguille  du  compas  ,  qui  au  Tin 
de  regarder  d  r.  tb  ment  le  Ni^rd  ,  (uivant  les  qualîiéi 
de  l'aitnaiit,  doni  elle  ellfroti-c.  fe  tourne  quelque- 
lois  vers  le  Nord  ert.  En  de  certains  parages ,  elle  dé- 
cline plus  OU  niouis  ]  £c  cctu  mégale  dcUmailon ,  oi| 
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^anarîôn  caufe  de  grandes  erreurs ,  ôc  faît  foovent  fai- 
Tc  faïufïè  route  Tcar  comme  i*aiguilie  indique  mal  le 
-nimb  du  Nord>  elle  indique  mal  auifi  les  autres  airs  <ki 
vcnc. 

N  O  R.  D-O  U  E  S  T  E  R ,  en  terme  de  marine  ,  cft 
décliner  ,  ou  fe  tourner  vers  le  nord-oiieft ,  au  lieu  de 
regarvier  le  Nord.  Car  en  de  cenains  parages ,  l'aiguille 
l'tcarte  du  Nord  ,  pour  fe  tourner  vers  le  nord-oiielL 
Auprès  de  l'Ifle  de  Madagafcjir ,  l'aiguille  ^arie  de  1 9. 
<kgrés  ,  nord  oiieft ,  &  un  peu  plus  avant ,  proche  l'Ide 
de  Diego-Rois  ,  elle  nord-ouefte  de  vingt-deux  d^-grés. 

N  O  Y  E  A  U  eft  un  morceau  de  fer  tort  long  ,  &  de 
ferme  cylindrique ,  jqui  après  avoir  été  revêtu  d'un  fîl- 
d^archai  >  tourné  en  fpirale  ,  iSc  recouven  d'une  pâte  de 
cendre  ,  que  l'on  fait  oien  lécher ,  fe  plaxre  aj  milieu 
<du  moule  d'une  pièce  de  canon  ,  &  qui  en  étant  retiré ^ 
•quand  le  métal  a  été  coulé  dans  le  moule ,  &  que  la 

Êiéce  efl  fondue ,  laiiFc  ce  yùide  ,  qui  s'appelle  ame  de 
L  pièce ,  &  qui  s'aleze  après ,  quand  le  calibre  ne  fe 
trouve  pas  allez  ouvert.  j 

A  l'égard  des  bombes  9  des  grenades  &  des  boulet» 
creux ,  ce  ou' on  appelle  noyau ,  eft  un  globe  ou  boule 
-de  terre ,  fur  laquelle  fe  moule  la  (îhâpe  des  bombes  » 
des  grenades  &  dei  boulets  creux.  Entre  cette  chape  Se 
ce  itoyeati  fe  coule  le  métal ,  &  quand  il  eft  coule  >  on 
cafîc  ce  noyeau ,  &  l'on  en  fait  lortir  la  terre. 

On  ne  fait  des  nnyeaux  pour  les  boulets ,  que  pour 
Élire  les  coquilles ,  qui  font  ou  de  fer  >  ou  de  fable  î  2C 
ces  noyeaux  font  die  la  grofTeur  qu'on  veut  les  boulets. 

O 

OBUS:  Ce  font  des  petits  canons  courts ,  que  let 
Hollandois  emploient. 
A  la  ba:aille  de  Nervinde  ,  où  l'Armée  Françoife, 
commandée  par  feu  M.le  Duc  de  LuxembourgjdJht  cel- 
le des  Aillés  à  plate  cou  ure ,  outre  les  77.  pièces  de 
fonte  ,  que  les  Ennemis  laifferent  dans  leur  fuite  ,  il  fe 
trouva  8.  mortiers,  appelles  obus  ^  qui  s'exécutent  de  la 
iné  ne  manière  qu^  le  canon.  Les  Anglois  &  les  Hol- 
landois fe  fervent  de  ces  obus.  Ils  font  faits  de  la  même 
£aiçon. 

Ceux  des  Angloîs  ont  le  calibre  plus  petit ,  font  plus 
charges  de  mé  al  de  près  de  600.  1  vres  que  les  autres. 
I:s  pe(ènt  1 500.  C-ux  des  Hollandois  <;0o.  ou  environ. 

£a  plus  d'uQ  oadcoic  ks  Ënoemu  aQu&  «m  iaolK  àm 
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fnodflcç  des  otmou  moitieYf^  dont  ils  ie  fervenf.  Cif** 
ir.e  deiiir  qu'ils  abaudonnf rcnr  au  baiibardtment  de  S-' 
Malo  ,  peudjiii  U  mois  d'Âoùc  i6i,^.  Ils  ifioieucts. 
milliers  les  dtux.  On  leur  eu  prit  aulli  d^ux  devaoE 
SuiiKerque  ,  'ivcc  la  Calioïc  qui  IcrvouEi  les  exécuter. 

O  C  E  A  N  cit  le  plus  grand  alnas  de  louces  les  eaux 
falces  &  navigables ,  qui  ionc  lur  ic  gjohe  lerrdtre.  U 
dt  loitii  à  la  MédiiiTrance  ,  par  le  dcrroir  de  GibraU 
lar,  Sceft  détache  du  derbent ,  ou  de  la  merCaipien- 
ne  ,  par  la  parue  du  vieux  concinenc ,  qui  règne  au  Sudj 
dans  k  R.y-aumc  de  Perle. 

OCTOGONE,  tit  une  figure  ou  un  Polygone 
.  compris  fous  bu;[  côiés  d^aux  ,  qui  tonnent  huit  aiiglM 
aulli  égaux. 

OEIL  DE  BEUP,  tri!  depie. /^(^ifiYEuX. 

OtUVRESDE  MAREE,  c'eit  le  radfwb  tt 
le  carnage  que  l'on  donne  aux  Vailleaux,  pendant  la 
comiiird  lédes  balfes  eaux  de  la  marée. 

OEU  V  RES  M  OR  TES  .d'un  VaiiTcau  compren- 
nei'T  la  dunette,  l'acalHlIagc,  lesgalieres,  bouieillet^, 
tugues  ,  couronnement  ,.  mais ,  vergues  Se  hunes.  lx% 
■Vaillcauxde  Guerre,  doivent  Être  déchargea  de  bois* 

Kr  les  euvret~wrtm  ,  le  plui  qu'il  ett  pollible ,  pots 
■c  plu»  légers  à  la  voile. 

OEUVRESVrVES  d'un  VaitTeau ,  font  tourç» 
les  parties  du  corps  dn  Bâuraent ,  compriks  depuis  Is 
quille  ,  jii(i;ti''3U  vibard  ■  ou  su  pont  d  en  haut. 
OFFICIER  iur  terre  Lce  mot  pris  en  gênerai,  fi- 
,  gar£e  un  hcmmedc  guerre,  qui  a  quelque  auioritcdana 
Te  Corcs  oii  il  lêrt.  ftlais  dansles  Troupes ,  on  îe  preiicl 
^cis  un  len(  plus  rigoureux ,  Si  il  lignifie  feulement 
«eux  <jUi  ont  un  Brevet  on' Commitfion  ilu  Roi.  Aintt 
k  Cciieral ,  les  Cornettes  Si.  les  Enrcignci  rcif^rmenl 
lous  les  divers  d^rës  des  OBc'f"  d*  l'Arme'c  ,  te  qut 
«It  au-dcllous  M  ceux-ci  ne  palIênE  que  pour  bai' 

Il  y  a  dans  chaque  Régiment  un  Colonel  ,  qui  a  f* 
Coitipa|nie,  un  Lieutenaiu  Colonel  >  qui  a  au:li  uite 
Comp^inie,  un  Major ,  qui  n'a  point  de  Comp.ignieB 
Un  Atdb-Maior ,  qui  a  Brevet  de  Capitaine,  nuis  qui 
n'a  point  de  Compagnie,  quinze  Cap  i  ta  nés  ,  d.x  lepi 
îMaxeama  ,  dont  on  choiGt  un  ou  deux  pour  Garçon» 
Majors.  Cela  varie  quelquefois,  cir  Souvent,  il  y  t 
idan»vbaque  Compagnie  d^s  Sou'leui^ia'.s ,  iL  cnKl- 
«uefoii  des  Capicaîncs  en  fécond ,  ou  retbrmés  a  la  luite 
«'un  Rcgimeiii.  Les  0;ficieri  lubalternes  ,  lont  ceux  qui 
ibnt  au-ddiijus  du.  Capitaine ,  comjnc  Lieutenant  i- 
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deux  devif» ,  tii^s  lie»  1* 
"rueporuiitcespirole*.  EiceAp.i»-im 

p'  rum  crlle-cj  :  Nfioo  tS  âàjatvr  »rm  im  «^ 
nifo  M't.kael  primtpi  a0rr  i  i  qu'il  6f  m»» 
-lors  qu'il  fi-rai  pailîble  dans  S.\  Ecatt.  i3  i^ 
[un  n^  uv.l  Orjr:  deMiluccU  Ciicv  Une,  ca 
Lir  de  Lci  Aicniiisc ,  qui  dt  k  gvdtea  Â| 
lie  de  France. 

fit  peindre  ITmaee  en  Ton  Etendard ,  oa  Bin 
kniire  de  fleurs  de  lis  d'oc,  (un  uonbie,  fe 
le  les  Anglou  n'avoi«iit  que  dei  Orai«aus  {«âïm 
Lirs  Enleignc  .  Ce  Prince  a'aTaot  jv  nwKK  h 
Dn  Ion  vctu  ava-.i  fa  mort,  Loiâi  XL  (et A*. 
écuiet  lavolonié  de  Ion  perc,  niUuia  (et  Oto 
.  Aoùi  14^9.  âc  ËX3  le  nombre  dn  C 


u  S.  EJprJt ,  S.  M.  eft  vttucd'u 
linairc  ,  un  chapeau  garni  de  plumn  lur  ta  tn^ 
>out ,  encoure  des  rrincipaui  Sei^ieors  de  b 
jonc  &  epcronaé  1  rcpce  nue  a  la  main ,  dooE 
ic  le  Chevalier  ,  ^ui  eft  cdik  d'une  épie  ,  Â 
ic  à  in  ricd^.  Mats  quuxi  le  K«  ivut  donoct 
lie  feulemcm  .  il  nonune  undci  Ci)craiictvda 
t ,  pour  lui  donnct  Taccolade. 

XIV.  en  i65i-  a  limite  cet  Ordre  â  lO^.Che- 
,  a  iLavDiT  t.i  Chcv^Lcis  EcdcÛ4lliquei ,  fix 
le  K<i>e ,  £c  83  d'épce ,  gui  ioni  preuve  de  dut 

Service  ,  ti.  d?  croii  dc^n  de  Kcitile^e  paicr* 
lit  poncm  la  Crox  d'or  cmaillce ,  BeurdeliÂCj 
'   À  un  cordoa  aoir  moaé. 

OnOKEOwS-ESPKlT- 

«  dj  S,  E'prîia  prit  fou  conunoKeinent  fou» 
TaianK  I-  du  nom.  Koi  de  6xcrdc  Jic  de  Su. 
L  oui  en  fil  h  crtémonie  le  2  j.  Mai  ust,  jour 
de  11  fcit^ccûiF.  Hrnrj  111.  infbiui  &  io^tnic 
il  celui  de  S.  Michel  .  &  i'en  ddriaraJef'hcf. 
t  pojr  jamais  ja  grande  Maîinie  a  la  Cou. 

.  en  fo'et"ni  a  la  fhe  la  rr^micrc  foi»  le  1 1. 
•1(7*.  i£  fil  cent  rnittut  on  fHiur  marToeetcr- 
'  pceé .»  je  rrfti.nOiflkiice .  qu'il  vouion  reiidrt 
■lo  bieiimiti  «iu'ii  en  a*oiI  reçu»  au  jour  de  I'ch- 
iS  EfFTU.  a>i(ii  eii  en  ce  mfme  (out  élu  lUll . 
jinci  di  ayani  lucxcdc  a  la  Couianoc  de  Am^^H 
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et  ;  mais  non  pas  pris  naifTance  ,  toinme  rlufimrs  Ah- 
Kur^  l'ont  écrit ,  puifqu'ii  cioic  né  a  FomaincLkau  le 
Ip.  Septembre  Ijîi. 

On  ne  croie  pâ!'  qite  ce  dernier  Ordre  du  S.  Erprii. 
inltiiué  par  Hetiri  III.  Inii  une  imitation  de  l'aiicien  > 
itiniiu^  par  Louis  de  Taraiiic ,  les  Statuts  du  dernier 
inftimé  étant  tous  d.fftrens  de  l'ancien.  Cent  person- 
nes des  plus  qualifiées  du  Roj'auiiie ,  compofeni  l'Or- 
dre du  S.  Efprit ,  dont  quatre  Cardinaux  ,  cinq  Pré- 
Jais,  8:  B7-Chevalii;rs.LcsChevalier5du  S.Efrtitfonç 
Commandeurs  des  Ordres  du  Roi.  |l&  portent  la  croix. 
Se  le  collier  d'or  ,  avec  le  S.  Elprit  émaillé  &  broche  en 
argent ,  ftir  le  cûid  gauche  de  l'habit ,  avec  le  grand 
cordon  defoye  bleue  moiré.  Outre  ces  cent  Chevaliers» 
il  y  a  les  quatre  grands  Officiers  Coin  mande  ut  s  de  l'Or- 
dre ,  unlment)ani,un  Généalogille,  un  Hérault  d'Ar. 
mes  &  un  HuiDîerquiportfni  la  croix  emaitice,  atta- 
chée avec  un  ruban  bleu  à  la  boutonnière. 
Ordre  de   S.   Louis. 

Cet  Ordre  cft  purement  militaire  ,  il  fut  inftiiue'  par  ' 
Louis  le  Grand  ae  Gloricufe  S^  immortelle  mcmoire 

Par  Arrêt  du  Confeii  d'Etat  du  R«i  du  jo.  Septembre 
1719,5.  M.  a  fixe  lenopibre  des  grands  Croix  ,  Com- 
tnandeuTs  II  Chevaliers  dudit  Ordre  à  quatre  ceni 
quarante  cinq.  Sçavoir  i  a.  grands  Croix  à  Sooo  liv.pac 
aa.  lî- Comniantieurs  à  4000.  liv.  27.  Conimandeur* 
à'  300a  liv,  }î-  Chevaliers  à  2000.  jS.  Chevaiiersà 
1500.  liv.  loÂ.  Chevaliers  à  tooo.  liv-  i.  Chevalier  à 
500-  liv,  sj  Chevaliers  à  800.  lir.  4^.  Chevaliers  à 
tfco.liv.  2;.  Chevaliers  à  joo.liv.  jj.  Chevaliers  340(3, 
làr.j   Chevaliers  à  jco- li».  ^Chevaliers  à  100.  liv. 

Sa  Maierté  a  décharge  8c  déc'harge  toutes  les  penfion» 
de  rUrdte  de  S.  Lnuiic  de  I3  retenui!  du  dixième  ,k 
commencer  au  preirier  J  mvier  1720.  veut  au  lurpiiu 
que-  l'Edit  du  mois  d'Avril  loit  exécuté  ielcn  ia  forma 

Cet  Edit  porte  fuplement  de  dot  de  cent  cinquante  ' 
niille  Jivres  de  rentes ,  qui  t'ont  avec  la  dot  de  Louit 
XIV.  de  trois  cens  mille  livres ,  quatre  cens  cinquante  ' 
pnîtie  livres  en  iclit.  Cet  Ed,i  fait  don  atilli  audit  Ordre 
éek  fol  pour  liv.  de  droit  d'^niottiiïinienl.  Irancfieft 
I  9C  nouveaux  acquêts .  petidani  Icfpacc  de  fix  années ,  à 
trnmeiKer  du  i-  Avrd  171s- 

Le  Hol  eft  le  Chef  &  Scuveraîn  Grand  Maître  de  cet 
Ordre.  Aires  Sa  MaifHé  MonfeiEiniir  le  Dauphin, 
tu  le  ptenua  Prince  du  Sang  df  du  l'Ordre,  Les  Prin- 
ces 
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tes  du  Sang  y  font  admis  ,  les  Maréchaux  de  France , 
TAmiral  Oc  le  General  des  Galères  font  Chevaliers  nés. 
Il  y  a  vingt-fix  Grands  Croix  en  broderie  d*or  fur  l'ha-*- 
bit  y  bi  Cordon  rouge,  &  (Î4.  Commandeurs  qui  ont  des- 
pcnlions^Lcnpmbre  des  Chevaliers  eft  de  plus  de  400; 
tous  Officiers  ,  tant  fur  mer  que  fur  terre.  Us  portent  Ja^ 
Croix  Bturdelifée  d'or  6i  émaiilee ,  attachée  aia  bou«r* 
tonniere,  avec  un  ruban  rouge  moirér- 

D'uii  côié  de  la  Croix  elt  S.  Louis  ,  avec  ces  mot^^ 
liidftvicus  magnits  inftàuh  i6<^i.  De  Tautre  on  y  voit 
Une  épéc  flamboyante,  &  ces  mots  bellica  virtuns pra-^ 
mium,  IJ  a  quatre  grands  Officiers  de  l'Ordre,  crée'** 
]Kur  le  Roi,  en  titre  d'Office  eu  171^.  avec  quatre Offi-«- 
cicrs  Commandcor*  ,  Ôc  huit  autres  Officiers  de  TOrdrci- 
Ordke  d  e  Mo  ntc  ar  mel.' 

Cet  Ordre  dé  Notre-Dame  du  Monrcarmel ,  fut  inftî— 
tué  par  Henri  IV.  confirmé  par  deux  Bulles  du  Pape* 
Paul  V.  Tune  du  i6.  Février  iCoS,  l'autre  du  26*div 
même  mois  &  an.  En  confequcnce  ce  Monarque  par  [es- 
Lettres  patentes  ,  données  à  Fontainebleau ,  au  mois'  • 
de  Juillet  1  ^08.  unit  l'Office  dfc  Grand  Maître  dé  faint' 
Lazare ,  avec  toutes  fes  Commanderies ,  Prieurés  60- 
£éaé£ces,  à  celui  qu^ilvenoit  d'inflituén 

O  R  D  R  H  DL  S-    Lazare.'         j     ' 

Les  premiers  &  \ts  pJus  anciens  Chevaliers  lîofptigi^ 
lias  »  font  fans  jconcredit  ceux  de  S.  Lazare.  Ils^  n«  faU^ 
foicnc  autrefois  au'un  (eul  Corps,  fous  un  GrandiMaîi*' 
cre ,  avec  ceux  de  S.  Jean ,  à  préiént  dits  Chevaliers  de: 
Malte  ,  qui  s'en  iéparcrent,  comme  il  fera  dit  à  leur  ar^ 
ticle. 

Après  cette  fcparation ,  qui  arriva  en  1 1 12:  ceux  dè- 
S.  Lazare  conferverent  leur  ancien  nom,  &  ajoutèrent- 
à  leurs  habiis  une  croix  verte,  pour  iediQinguer  des- 
autres ,  &  fc  mamtinrent  dans  les  bornes  de  leur  premier  ' 
înftitut,  qui  permettant  le  Mariage,  confillent  à  Qtt* 
trois  vœux  eUentielles  de  ,,harité  y  pour  retirer  &-fcr— 
vir  les  pauvres  lépreux;  de  chaftèté  ^  libre  &  conjugale ,. 
é^obéijj'ance  à    leur  Grand  Maître  ,  &  d'être  toujours 

Kêt  à  combaure  contre  le^  inâdelles  ,  &  les  ennemis  de' 
îglife. 

Le  Roi  Louis  le  jeune  à  fon  retour  de  la  Terre  Sain^' 
te,  en  amena  un  nombre  en  France  ,  pour  y  exerccp' 
leurs  charitables  foins ,  leur  donnanr^  pour  cet  cfFerplh— 
tendance  &  l'adminiilration  de  toutes  les  ladreries-  dtr 
.Ibii  Royaume,  avec  Ion  Château  ce  Bogny;  prèsOp^^ 
kans  >  pour  être  le  chet'iicu  de  leur  Ordre  dcxàJa  mer^* 
linfi  qu'il,  parott  par  iesLsturcs  pacetites-oe:  l'année 
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1154.  &  que  Philppes  Aiigufte  confirma  en  1 108.  Ce 
^□iiarqueleui  dinma  de  gmnds  privilés^Si  <]ui  ontéui 
cepuis  coiiiirives  Si.  aiigmirntcG  par  i2<  de  nos  Koit. 

Enluite  tpt  Ordre  ^'(■lelnii^  peu  a  peu  daiiï  louce  l'Ei*- 
jope ,  pri  cipsicmci.t  en  France  ,  en  Angleterre  .  Ecof- 
i,: ,  Ai.emftBnft,  Hongrie,  Savoye  ,  SiliIc  ,  dans  U 
Fouilla..  dïCK  tu  Calabre  m  dam  la  Campagne  d'Iialie  . 
ou  l  Éirptreur  Ftedcri;:  11.  lui  donna  de  grandes  pot 
ieflioBS  m  ii2S>qui  fureni  dtpuii  conhrmces  par  plu> 
£eurs  Pa|«)» 

Sou»  fainiLou's  le  Pape  l'approuva  &  leconiirma  de 

Spuveau  I  en  lui  donnant  la  regJe  de  S.  Ausudin  ,  avec 
I;  grands  prit  i,cËCS ,  depuis  confirmes  &  ^tuginenies  ^ar 
les  Bitllcs  drs  Papes  Grtgoire  IX.  Alexandre  IV  CIc- 
Iticnc  IX.  Ni.olat  HI.  Grégoire  X.  &  Jean  XXII.  qui 
leiir  ont  accorde  ks  nièines.graces ,  donc  les  Che- 
valiers de  S.  Jean  joiiilléjit. 

Cependant  nonol  (tant  tous  ces  diSërens  titres.  In- 
nocent VIII.  entreprit  de  luptimer  l'Ordre  de  S.  Lazare 
^  Itrufalem  ,  3c  rendit  pour  ce  lujet  une  Bulle  eti  i^jto. 
mijiVUe  ne  fiit  point  reçue  eu  France.  Aucomraiie  il 
.X-eut.iOujoursun  Grand  Maîtr«-  MaUre  cela  les  Cheva. 
Tkts  de  laini  Jean  s'eti  lenaocà  cette  Builc ,  votJurciu 
("emparer  de  leurs  Commanderies ,  funjuoi  inierviut 
Arrêt  en  1  Î47.  qui  ks  débouta  de  cette  prétention.  Se 
qui  n^aintint  ks  Chevaliers  de  laint  Lazare  daiii  leui 
folléllion. 

Léon  X,  rétablit  cet  Ordre  en  Italie  feulement  ■  S:  Pie 
y.  par  fa  Bulle  de  lîfiï,  en  renouvclla  tous  ks  privi- 
lèges ,  &  y  ciablii  un  Grand  Maître ,  qui  prcicndir  exer- 
«r  fa  jurifdidWn  fur  louj  les Ch^-alion de  l'Ordre, 
f^^ucl^uf  piiriiedn  monde  qu'ilstiiflènt,  quoiqu'il  yen 
CÛi  un  |;ii  France ,  qui  eut  la  mf  me  prétention,  avec  plut 
ie  julitcc,  puifqu'iL  étoiten  polléltioa  du  ctuf-Heude 
tout   l'Ordre. 

Apres  la  mon  du  Cr.ind  Mûîirc  d'Italie  ,  arrivée  en     ' 
Jî7i.  Grégoire Xlll,  iiniirOrdre  deS.  Liiare  k  telui     J 
i.JeS- Maurice.  &  en  acco'dilapranrfcMatink  au  Duc 
t-  Me  Savoie ,  lurquoL  le  Grand  Maître  de  France  Prinçoit 
L  S*iiiatt     quoiqu'il  fût  d'Italie  ,  fit    f-  s  proteftaiioni 
'  jgotitra  la  Bulle  du  Pape,  &  fesoppoiit'onsàlaqualiié 
.j^.leDucde  Savoye  prcncit  de  Grand  Matrre  .  &  tita 
I  ■yMirIcmëme  fuia  Chapitre-(!cneral  à  Boigny  en  i%->%, 
l"MrIer(:I^l[ai  duquel  les  Chevaliers fe  m:iiMiiureiiE'Ioi>- 
jcutsdani  U  poflcifion  des  Commanderies  qu'Ji  avoieoi 
'  .pa  France, 

Tel  ewic  rjiai  de  l'Ordre  de  S,  Lai^te,  lotfqiK 
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Hearî  IV.  lui  unit  celui  de  Notre- Dame  de  Montcar- 
mcl  ,  auquel  il  donna  pour  Grand  Maître  Phiiberg  de 
Nereitang>  qui  depuis  quatre  ans  Tétoit  de  ce  premier. 
Claude  de  Nereftang  fon  fils  lui  fucceda  ,  &  eut  pour 
Siiccelieurs  fes  deux  fils ,  Charles  &c  Charles  Achillcs 
de  Nerdtang.  Ce  dernier  pourvu  en  1545.  iiit  conik" 
mé  dans  cet  O^e  ,  par  une  Bulle  d'Innocent  X. 

I^uis  XIV.  confirma  encore  l'inflitution  de  cet  Or* 
ère  au  mois  d'Avril  1^64.  &  le  Cardinal  Vendôme». 
Légat  à  lutere  du  Pape  Clément  IX.  donna  une  Bulle 
Pan  i669.  pour  l'union  de  ces  deux  Ordres  ,  &  confir- 
ma tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accordés  à  celui 
de  S.  Lazaife  ,  par  les  Pape^  Pie  IV.  &  Pie  V.  Le  mê- 
me Monarque  donna  encore  en  1672-  un  Edit  trcs- 
favôrablc  a  cet  Ordre ,  &  le  Marquis  de  Nerellang ,  le 
cinquième  de  fa  maifon  9  qui  s'en  étoit  vu  fucceiïive- 
ment  Grand  Maître  ,  s'étant  démis  de  cette  Charge  ea 
1 67  5 .  le  Marquis  de  Louvois  en  fut  établi  Vicaire  gé- 
néral ,  pan  Lettres  Patentes  du  ^*  Février  de  la  même 
année. 

^  Sous  fon  adminiftratîon  fe  firent  de  grandes  réuniori* 
à  cet  Ordre.  T)n  y  établit  cinq  grands  Prieurés  h  rpais 
après  fa  mort  arrivée  en  i6gi,  ces  d  fférentes  réunions 
fur.nt  fupprimées ,  la  plupart  par  Edii  du  mois  de  Mars 
i<>PÎ .  qui  rcYoqua  celui  de  1672,  &  le  Roi  nomma  des 
Commiilaires  pour  régler  les  biens  qui  dévoient  demeu- 
rer à  l'Ordre  ,  &  ceux  qui  en  dévoient  êîre  diflraits. 

Au  mois  de  Décembre  fuivant,  le  Marquis  d'Angeat» 
ayant  été  établi  Grand  Maître  ,  par  Sa  Majeflé,  il  re- 
kvà  grandement  la  gloire  de  ces  Ordres  unis  ,  en  mul- 
tipliant beaucoup  le  nombre  des  Chevaliers  ,  en  leur 
donnant  des  habits  de  cérémonies  ,  qui  ont  été  fupri- 
mes  en  1721.  Car  M.  le  Duc  d'Orléans  fon  Succelleur 
a  ordonné  que  dans  les  cérémonies ,  les  Chevaliers  pa-- 
roîtroient  e^i  habit  ordinaire  ,  &  un  manteau  court  de 
damas  noir ,  ayant  la  croix  en  broderie  fur  le  man- 
teau  ,  &  la  petite  brodte  de  même  fur  l'habit ,  &.  de 

Élus  un  grand  ruban  de  foye  Tannée  amarante  >  auquel 
i  croix  eft  attachée  ,  pendante  au  coL 
Cette  croix  elt  d'or  a  huii  rais ,  d'un  coté  émaillée 
d'amarante  ,  avec  T Image  de  la  Vierge  au  milieu  ,  8c 
de  l'autre  émaillée  de  verd  ,  avec  l'Image  de  S.  Lazare 
au  milieu.  Chaque  rayon  eft  pommelé  d'or ,  &  il  y  a 
iine  fîeur  de  lis  d'or  dans  chaque  des  angles  de  la  croix;-. 
Les  Servans  d'armes  ne  portent  jamais  qu'une  mé- 
daille aux  mêmes  t'mauxy  attacHéé  par  une  chaînie» 
i^ns  ruban  >  à  une  des  bouionniere&  de  kur  habiCrll 
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«auc  faire  preuve  de  Nobleffè  de  quatre  degrés ,  pour 
(tre  admii  à  cet  Ordre. 

Le  Grand  Maître  s'intitule  dans  les  afles  de  l'Ordre 
Trtfe  N-  Grand  Malin  des  Ordres  de  N.  P.  du  Mnnl- 
earmel  (y  dei,  Laxare  en  ]ersifalem ,  Nazarel  ix  BrtA- 
léem,  tant  en  defà  que  delàln  men. 

Les  chevaliers  n'oni  dans  l'Ordre  flue  le  litre  de 
Frère ,  mats  dans  les  aftcs  qu'ils  fonCRors  de  l'Ordre  r 
i!  font  qualifits  de  Meflîre ,  les  Eccleliaftiques  Prêtres  , 
quoiqu'ils  n'aycnt  -point  fait  de  preuve ,  ont  auffi  le  mê-. 

Les  Armoiries  des  Ordres  de  Notre-Dame  de  Mont- 
earmel  Su.  de  S.  Lazare  ,  font  d'argent  à  la  croix ,  mi- 

tariîc  de  pourpre  Bî  de  iTnopIc  ;  le  pourpre  e(t  la  coit- 
;ur  de  Notre-Daiïic  ,  &  le  finopie  celle  de  S-  Lazare. 
Queiqu'tms  donnent  la  première  place  au  Qnople .  pat. 
ce  que  l'Ordre  de  S<  Lazare  el^beautoup  plus  aiicteti 

3ue  celui  de  Norre-Damc.  Le  Grand  Maiire  porte  or- 
inaircmenr  ce;  Arun^riesécartelees. 

Louis  XV-  par  ihn  tdlt  du  mois  d'Avril  1722.  reiï- 
fclitfit  confirme  ledit  Ordre  de  Notre-Dame  duMoni- 
Carmcl  Si.  de  S.  £azare  ,  dans  tous  les  bicus  Se  priït- 
Iceei. 

Par  ce  iticme  Edîc  S.  M.  a  conceJd,  uni,  incorpora' 
audit  Ordre  ,  l'Hûp^tal  &  Kslik  de  S,  Jacques  de  Pa- 
riSi  avec  l'entière  adminillrution  fli  jouiirauce  perpe- 
nielle  &  irrifvocable  des  biens  dudit  HflpiiBl  &.  Eçlirc, 
a  crndiiiori  d'entretenir  ,  it'acqiiitter  les  fondations^ 
chargcj  &  dettes  légitimes  dudii  Hôpital  &l  EËfile. 

Le  Roi  eft  Souverain  Chef ,  Fondateur  &  Prorcfteur 
de  cet  Ordre,  &  M,  le  Duc  d'Orléans  cil  Grand  MeI- 
tre  General  des  Ordres  Royaux ,  Militaires  &  Holpi- 
ra  iers  de  Noite-Daii<e  de  Momcormcl  K  de  S.  L^lzate 
de  Jerufalcm  ,  Bethléem  &  Kazarcih. 

Cet  Ordre  elî  aprëfent  compolé  de  75.  Cheyaliers 
Laïques ,  Se  de  Clievallers  Prieurs  de  l'Orilre  ,  dt>nt 
ic-ixante-onseComirrandturî  •■  de  trenie  cinq  Cl-ape- 
lains.dont  iroii  font  Commandeurs;  dequJtre-\'ingr-lix 
Frcrcs  Servaoïd'armes  (dont  deux  font  Comirendeurs , 
Rui  jouilTcni  des  même*  privili-Ecs  St  prcrogaiivcs  que 
fc*  Chevaliers,  Le  tout  monte  à  77.  Commenderiei. 
Ces  ChevalietB  8i  les  Frères  Scrvans  d'armes ,  lûuiHém 
auilî  des  pen&ons  fur  les  Bénéfices  ,  qiioio^e  maries, 
u  R  t>  R  R  DE  Malte. 

Le  Bienheureux  Gcrad  Tune  ,  Provençal  de  l'Illc  Je 
ÎMariigucs ,  qiu  ctcnt  maître  des  Hofpitajiers ,  lorf^ue 
Jarilaicm  tut  fiife  fai  les  Cioifcs ,  iur  les  SarraQu;  ^ 
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hitit  environ  Pan  1 1 12.  un  troîGéme  Hôpital,  fous  fc 
nom  de  S.  Jean-Baptifte.  II  y  loeea  fes  nouveaux  Che- 
valiers ,  qui  peu  de  tems  après  formcretu  le  deflein  de 
fuivre  une  conduite  &  une  torme  de  vie  plus  Icvercfc 
plus  parfaite  que  celle  de  leurs  anciens  conireres. 

En  effet    comme  après  la  mort  de  Gtrard ,  on  cut- 
ëlu  à  la  pluralité  des  voix  ,  Frcre  Broyant  Roger ,  pour 
Grand  Maître  des  H'ofpitalicrs ,  les  nouveaux  Cheva-- 
licrs  de  ce  troifième  Hôpital ,  pérfiftant  dans  leur  prc-  . 
mierc  rdfolution  de  mener  une  vie  plus  parfaite,  &  a*ar- 
ioutcr  comme  les  Chevaliers  du  Tempje  à  leurs  autres- 
vœux  celui  die  chaftcté ,  ils  fe  fèparerent  des  anciens- 
Hofpiraliers ,  &  choifirent  pour  leur  chef.  Frère  Ray- 
mond du  Puys  ,  Gentilhomme  du  Dauphinc ,  qui  leur' 
fit  de  nouvelles  conftitutions,   toutes  remplies  d'une: 
Iblide  piété  chrécicnne. 

On-  peut  les  voir  dans  le  Lfvre  des  Statuts  de  l'Ofr-- 
dre ,  avec  l'approbation  du  Pape  Calixte  II  avec  les  pri- 
vilèges ,  qui  leur  ont  été  donnés  par  78.  Souverains^- 
Pontifes.De  puis  ce  tems  là ,  pour  fe  diftinguer,  ils  s'ap- 

S lièrent  les  Chevaliers  de  l'Hôpital  de  S.  Jean  de  Jeru- 
em ,  &  prirent  la  croix  blanche  oélogone  lur  un  hst-- 
bit  noir.  Cet  Ordre  fameux  contre  Tordinaire  dès  aiv»- 
tres  écabliffemens  Religieux ,  a  toujours  éti  en  augmeci- 
Gnt ,  depuis  plus  de  fîx  cens  ans  x  jufqu- à  ce  point  fu— 
prême  d'élévacioç  ,  de  fplendcur  &  de  gloire  où  nous- 
le  voyons    aujourd'hui.    Il  a  eu  de  tout  tems  l'hoit- 
ncur  d'avoir  pour  les   Commandeurs   &  Chevalieti, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  généreux  &  de  olus  brave» 
parmi  la  Noblelîè  de  toute  l'Europe ,  &  fur-tout  des- 
Princes  encore  iplus  remarquables  ôc  plus  diftingués  par 
la  grandeur  de  leur  mérite  ,  que  par  celle  de  leur  naif^ 
fance  &  de  leur  nom.  Cet  Ordre  enfin  fous  les  noms 
fi  célèbres  dé  Rhodes  &  de  Malte  a  rempli  la  terre  & 
la  mer  &  toutes  les  parties  du  monde  des  glorieux  tro^ 
phées  ,  &  d'une  infinité  de  viâoires  qu'il  a  remportées 
nir  les  Infidèles. 

Après  la  prife  de  Jerufalem  par  les  Sarrazins  en- 
1187.  lesChevaliers  de  cet  Ordre  fe  retirèrent  à  Marg^^ 
en  Phenicie ,  puis  à  Ptolcmaïde,  ou  S.  Jean  d'Acre  »' 
où  ils  demeurèrent  jufqu'en  1191.  que  cette  Ville  fik 
encore  conquife  par  les  Sarrazins.  "Delà  ils  fe  réfugièrent 
en  rifle  de  Cyprès ,  où  ils  réitèrent  r8.  ans ,  &  l'an 
i>cp.  ils  conquirent  Pille  de  Rhodes,  qui  leur  donna 
k  nom  de  Rnodiens  ou  de  Chevaliers  de  Rhodes  , 
qu'ils  portèrent  jufqu'en  1522.  que  cette  Ille  fut  priffc 
par  les  Turcs. 

Alors  ils  fercdrereat  à  Candie  >  puis  en  Sicile  >^  &  çor 


^  on      .OR  t7f 

Crarincs*  Ces  ccmmanderîcs  font  appcilécs  die  Juflice> 
cm 4e  grâce.  Les  premières  s'acquièrent  par  ancienneté  p, 
eu  par  ameliorillèment  V  mais  il  faut  que  celui  qui  y 
Retend  ,  ait  tait  cinq  aimées  de  réfidence  à  M;ilte  ,  &, 
^atre  caravanes ,  ou  campagnes  fur  mer  ,  pour  le  fervi- 
cc  de  l'Ordre.  Celles  de  grâces  ont  ce  nom ,  quiind  elles 
font  données  par  le  Grand  Maître  »  ou  par  les  grand» 
Prieurs  9  qui  en  ont  le  droit» 

Quand  les  Chevaliers  vont  combanre  contre  les  Infi* 
dclcs ,  foit  Protés  ,  foif  NoviceS',  ils  portent  fur  leur» 
liabits  une  lubrevcftc  rouge  ,  en  forme  d,;  Oalmatique, 
ornée  par  devant  &  par  derrière  d'une  grande  croix 
l^anche  fans  pointe ,  qui  marque  les  armes  de  la  Reli* 
gion.  Ils  portent  avec  cela  une  croix  o6logone  d'orr 
ànaiilée  oe  blanc ,  pendante  à  un  ruban  noir  fui  Tedo» 
ftac. 

Les  Chapelains  fa  portent  de  toile  blanche,  coufu^ 
fur  leurs  nranteaux ,  &  les  Servans  la  portent  à  trois 
branches  ,  faite  &  attachée  comme  celle  des  premiers» 
Tous  les  Chevaliers  donnent  au  Grand  Maiire  le  titre 
d'Emînence  ,  &  les  Peuples  deTIfle  lui  donnent  celui 
^Altedê.  Comme  ils  font  les  trois  vœux  de  pauvreté  > 
de  chadeté  &l  d'obéilfance  ,  ils  ne  peuvent  polïèder  au- 
cuns biens  fonds ,  &  en  cas  de  mon  l'Orûre  hérite  de 
tout  ce  qui  leur  appartient  .  &  non  pas  leur  Famille. 
Ceux  qui  font  dans  les  Troupes  du  Koi ,  peuvent  jr 
fsuvenir  jufqu'a  la  dignité  de  Lieutenant  Général ,  mais 
lion  jufqu'a  celle  de  Maréchal  de  France  ,  à  caufe  di» 
ferment  qu'ils  feroient  obligés  de  faire  en  ce  cas ,  de  ne 
Jcrrir  uniquement  que  le  Roi ,  ce  qui  feroit  contraire  il 
kurs  vœux,  qui  les  obligent  de  le  rendre  k  Malte» 
toutes  les  fois  que  le  Grand  Maître  leur  ordonne. 

L'Ordre  de  Maire  ayant  des  dignités  en  France ,  com-. 
ftie  grands  Prieurés  &  commanderies  ,  &  étant  régulier, 

rifQu'on  y  fait  profeflion  des  trois»  vœux  ordinaires  » 
eft  compté  du  corps  du  Clergé-  C'eft  pourquoi  en 
tpj.  il  contribua  avec  le  Clergé  de  France  auxj>e-f 
foins  de  l'Etat ,  ce  qu'il  continua  de  faire  dans  toutes 
Jcsocca{jons  importantes. 'Après  le  colloque  de  i5^W 
dit  Poifly  ,  la  contribution  de  cet  Ordre  ftit  évaluée  à 
17857.  fjv.  par  chacun  an,  ce  qui  fut  regardé  comme 
oecîm'e  ordinaire. 

Dans  la  fuite  il  fiit  toujours  compris  dans  les  fubvct>- 
fions  ordinaires  &  extraordinaiscs  ♦  levées  fur  le»  biens 
Eccléfiadiques  ,  pour  le  fecours  de.  T Etat.  Le  20.  Avril 
1606.  cet  Ordre  £t  un  abonnement  avec  le  Clergé  >  3C 
promit  de  payer  pendant  les  dix  années  du  Contrat  noi»- 
teileinent  paiFé  avec  le  B.ci ,  la  ibmme  de  28000.  liv» 
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par  dmcun  an ,  à  la  décharge  du  Cierge.  CetraÎKS  «?■>• 
pella  la  coiiipolitioii  dea  RliadieLis ,  nom  qu'on  doruie 
encore  à  preJent  aux  ddcimes  qu'ils  payent.  Cependant 
quoiqu'on  les  ail  depuis  impolea  en  quelque»  oecalion» 
3ux  lubveniions  extrdarduiaircs ,  dsnii  tl'auires  on  3, 
lugék  propos  delcB  en  exemter,  Ils  prétendent  n'y  être 
pas  oNigés.  ce  qui  clt  une  dlkulTion  entre  eux  Ai. Je 
Clergé, 

Tous  les  ans  !c  Grand  Maître  de  Malte  envoie  att 
Soi ,  douze  Oiffaux  de  proie  ,  qui  font  préfcuiés  à  S^ 
lU.  par  un  Chevalier  François,  3uqiù:I  elle  doiiue  mille 
^uspar  terme  dc.preleiit. 

_  ORDRE:  aUer  a  l'atdte  ,  recevoir  l'ordre.  A  l'Ar- 
nee  le  General  donne  l'ordre  au  Majoi-Gciieral  >  qû 
Jt  donne  a  lous  les  aucres  Majors  ,  ijui  le  diltribuent 
ctacuu  â  leurs  Corps  ,  S;  aux  Officiers  a  qui  il  con- 
vient de  le  donner.  Dans  les  Places  de  Eucire  le  Gou- 
verneur ,  en  Ion  abfence  te  Lieu-cnant  rie  lloi  le  don- 
ne au  Major ,  qui  le  reud  à  la  Hlai:c  d'^irmes ,  oit  un 
Sergetit  de  chaque  Compagnie  de  la  Garnilbn ,  ell  obii- 
fé  de  le  rendre  pour  recevoir  de  lui  le  conmiandciuenc 
k  le  mot,  qu'il  dit  à  l'oreille  de  celui  qui  elt  à  fa 
Bc  qui  lui  revient ,  afin  de  conoi^îite  par  là  ,  fi- 
Sergeiis  qui  loiii  auteur  de  lui  i  l'ont  entendu  i. 

i.'oidrc  fe  do;ine  rtus  les  foirs.  Le  Maiordans  ufw 
rtaee  difCutire,  le  va  prendre  cheî  le  Coiiverneur  ^ 
ifK  vieni  fur  la  grande  Clace  d'armes ,  ou  tous  les  Ser-. 
is  forment  Un  cercle ,  préftntani  leurs  arircs ,  S:  le 
Ijor  le  couvrant ,  ordonne  aux  Sergens  ce  qu'il  y  a. 
'  ,  ac  donne  le  mot  lout  bas  à  l'c^ 

f'rtmier  ,  qui  ell  à  Ta  droite  &.  qui  le  fait  paf^ 
lin  en  maiu  ,  jufqu'au  dernier ,  lequel  lereniT 
rfO  Major  ,  afin  qu,'tl  v*riËe  s'il  n*a  point  Aé  changi, 
CÉla  tau  le  MaiCT  feit  aulli-t6t  tirer  les  roudcî  &lej( 
rairouilles  du  Jtailansdeb  Place,  S:  vaenluitc  poncB 
%  moi  au  Eltnténani  de  Roi ,  tandis  que  les  Maiort- 
de  Rcgimens  Usiortent  à  leur  commandant.  S;  le;k 
Sergens  i.  leurs  Officiers  ,  &  aux  Ci)'orauK  qui  foaS 
deienlr  de  ne  rl'J^  '■"'î=r  palier  pcr(b,iiie  lut  li-s  aem- 
*''  ■        s'ans  l'jrrèiec  &  avertir  le  Corps  de  Garde. 

DKE  de  Bataille  eft  une  difporuion  des  Bat 
tL  des  Elcadrons  d'une  Amtee  ,  rangée  fut 
_  c ,  ou  (ur  plufieurs ,  félon  la  nature  du  tet^ 
__  "Ats"'  ''  trouve  fur  ee  fujct  dans  l'Hiltoire  i 
TJfl-ee^ne 'fournit  pas  loftifamment  de  r/.ioi  nictinw 
j^VXKulicmeiitquefrii ,  eu  fuccclkcn  deicu's ,  l'.^rc 


k  le  mot,  quM  I 

! droite  ,  6î  qui  lui 

^^^      ^Ui  les  Sergeiis  qi 

^^K  _  X.'oidrc  fe  do;ini 
^^L>  FtaeedifCutiFe, 
^HkfK  vient  fur  la  grai 
^^^K  Igns  torment  Du  ci 
^^^B  Ifaior  fê  couvrant 
^K  f^ire  de  nouvca. 
^^^L  "^He  du  frtmier  , 
j^^Ti^        m  derr.ain  en  m! 
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Mîlînîre.  Ce  n'eft  que  dans  les  premiers  Auteurs  Grecs, 
tels  q«' Hérodote  5c  Xénophon  ,  qu'on  commence  à  voir 
des  arrangemens  méthodiques  pour  des  combats.  L« 
dernier  de  ces  Auteurs  nous  donne  aux  Livres  vi.  & 
Tii.  de  fa  Cyropédie ,  un  aflèz  ample  détail  de  la  Ba- 
taille de  Tymbara ,  que  Cyrus  gagna  fur  Créfus ,  Roî 
des  Lydiens  ,  &  qui  eft  mémorable  en  ce  qu'elle  donna 
occaûon  à  l'ctabliirement  d^  TEmpire  des  Perfes ,  fur 
les  débris  des  Royaumes  d'Aflyrie  &  de  Lydie. 

On  Toit  qu'alors  l'ufagcicltoit  d'étendre  beaucoup  le 
front  d'une  armée  ,  de  la  mettre  en  bacû file  Âr  une 
leuJc  ligne ,  fans  laifler  d'intervalles  fenlibles  entre  les 
Corps.  L'Infanterie  occupoit'le  centre  de  la  ligne ,  & 
la  Cavalerie  la  icrminoit ,  tant  fur  la  droite  que  fur  I2 

Suche.  Au-devant  de  cette  ligne  formée  de  trente  files 
:  hauteur  ,  ou  de  trente  rangs  de  Soldats ,  ces  rangs 
mis  les  uns  fur  les  autres ,  fe  plaçoient  des  chariots  de 
guerre»  dont  les  trains  &  les  roiies  étoient  armtes  de  la« 
mes  piquantes  &  tranchantes. 

Au  derrière  de  la  ligne  étoient  d'autres  chariots  faits 
en  taçon  de  Tours  >  fur  lefquels  étoient  des  Archers. 
L*ufage  des  chariots  de  çuerre  étoit  de  commencer  le 
combat ,  en  s'efForçant  a  toute  courfe  d'ouvrir  l'Ar- 
mée ennemie ,  pour  y  porter  le  carnage  &  le  dérange- 
ment. Enfuitc  la  ligne  des  Combattans  avar.çoic,  on  en 
venoit  à  la  charge  ,  les  Soldats  bien  ferrés  dans  leurs 
nnes  9  &  pendant  la  charge  ,  les  Archers  qui  étoienc 
lut  les  chars,  &qui  dominoient  fur  la  ligne ,  ne  cef^ 
ibieBr  de  décocher  des  flèches  à  l'Ennemi. 

La  bataille  de  Tymbara  feule  peut  fuffire  pour  doti* 
ncr  un  exemple  de  prefque  toutes  les  manœuvres  de 
guerre  >  ufitees  dans  ces  premiers  tems.  Les  Crçcs 
avoient  deux  différentes  manières  de  mettre  une  Ar- 
mée en  ordre  de  bataille ,  &  ils  avoient  des  noms  fî- 
gnificarifs  à  leurs  arrangemens.  Si  le  centre  ou  le  corps 
de  bataille  aVançgit  plus  que  les  ailes ,  8c  formoitoar- 
Jàune  figure  d'angle  iortant^  cela  s'appelloic  faire 
VEjnbolon.  Si ,  au  contraire ,  le  centre  fe  trouvoit  plus 
lecuié  que  les  ailes,  ce  qui  faifoit  une  figure  d'angle 
rentrant  ;  cela  s'appelloit  faire  le  Péplegmenon. 

A  la  Bataille  de  Mantinée  ,  les  Arcadiens  &  lesLa- 
cédémoniens  combattant  l'un  contre  l'autre  ,  l'Armée 
des  premiers  fit  le  PeplepHenon  ,  c'éft-à-dire  creufaou 
enfonça  (on  centre ,  qui  obligea  l'Armée  des  féconds 
à  former  l'ordre  oppofc  ,  &  à  faire  l'Em^o/y».  Les  Au* 
leurs  qui  ont  parlé  de  cène  Bataille ,  après  Paufanias, 
fclevcnr  beaucoup  l'ordonnance  gardée  par  les  Arca* 
T0mc  Ji,  Q 


^ 
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dicns ,  qui  eurent  la  vICloire.  CepEndanc  Annîbal  né 
eauna  la  Bataille  de  Cannes,  que  pour  avoir  fait  l'Ein- 
ictoa,  qui  etoit  l'oidonnaDce  qui  fit  perdre  aux  lact- 
dJmoniens  la  BaïaJlle  de  Maniinée. 

Les  Grecs  ,  devenus  Sujets  des  Itomain;  >  prirent  la 
manière  de  combattre  de  ceux  qw  avoienr  appris  A'ntx 
beaucoup  de  choies.  La  Ecoliers  àlcur  tour,  monire- 
rent  à  leurs  Maîtres.  C'eit  de  Tite-Live  que  i'oti  IçaiE 
que  ks  Romains  apprircnt'des  Grecs ,  à  dilpurer  leurs 
tegions  en  Phalanges,  à^  Mace'donienne  :  Er  ^od 
tmuÀJ'haUniiesfimiiisJUactdoKuis,  hoc  pofieà mUTii- 
puiatm  flruSa  aàei  capit  effe. 

L'ordre  eaQtiiBco»tt  onea  Echiquier  6ùnx  je  parle. 
cai  plu»  bas ,  ne  tùt  pas  d'abord  en  ulage  chez  les  Ro- 
riaint.  Leurs  Liions  éioieni  riivilées  en  plulleurs  Corps 
fcpares  par  des  iniccvalles  capables  de  tonieHir  un  au- 
tre Catpi  i  &  CCS  intervalles  faîloienr  parolire  l'ordre 
en  colomnc ,  qui  fut  leur  i.uneus  ou  Rsfiruin  ,  qui  té- 
pondoii  à  VEmbalan  Sl  au  Flejion  des  Grecs. 

Cet  ortlre  conûftoit  a  ranger  plufieurs  Manipules  ou 
Cohortes  (  car  les  divifions  des  Légions  eurent  luccef- 
tvement  ce  nom  )  les  uns  fut  les  autres  ,  ce  ijui  faifoil 
une  colomnc  i  Se  entre  cette  colomne  &  une  autre  fcm- 
blablequi  l'accoftoit ,  fc  laiffbit  un  intervalle  en  fa:;oa 
d'allée  ,  dont  l'ilTuc  fur  le  derrière  ,  n'éioit  point  rermée 
|iat  un  Corps,  comme  dans  l'ordre  en  J^WR^-oBrr. 

Ces  allées  eioieni  faites  pour  j  faire  écouler  les  Elé-  . 
phans,  qui  y  diani  une  fo-s engages,  travcrfoientl'At-  J 
mée  Jàns  y  caufer  de  de  rai  ige  ment.  La  luanttuvre  des  J 
Romains,  pour  obliger  les  tltéphans  de  leurs  Ennemis  I 
â'cnfiler  les  ailées  des  Légions ,  etoit  de  détacher  des  I 
hommes  armes  a  la  légère  qui  tàchoient  de  gagner  la  I 
croupe  de  ces  animaux  ,  ii.  s'iU  en  vcnoieiii  à  bout  >  | 
ils  Icbforçoient,  malgré  leurs  Condu^curs ,  de  palTel      I 

Pr  les  allées  )  fans  eiiilommager  les  colomnei  i  c'elî-     • 
la  mantcuvre  oui  fc  fit  à  la  Bataille  de  Zama  .  dx     f 
Si;ipion  défit  AnnJoal.  I 

Mais  quand  les  Komains  n''eurent  plus  à  combattre    i 
contre  des  Eiéphans ,  les  intervalles  par  eux  inventés     ■ 
leurparurent  (i  avantageux,  pour  empfchtr  qu'un  Corpt 
particulier  étant  détail ,  ne  tût  la  caule  de  la  défaiie 
d'un  autre  et»  retombant  fur  lui,  qu'ils  les  confetr» 

Pour  ne  pas  lailTcr  des  suides  fiapparcns,  quedant 
Tordre  en  colomne,  lequel  ordre  couramment  gardé 
auroii  ^  iaîre  reiomoer  dans  l'inconvénient  ou'oB 
Ifouloit  éviter,  qui  éicit  ti'Einp^chet  qu'uu  Corps acâit 
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li*cn  dcfît  un  autre  ,  ce  qui  pouvoit  arriver  à  une  co- 
lomne  dont  les  fcétions  fe  pouvoient  renverfer  les  unes 
fur  les  autres ,  ils  imaeinerenc  Tordre  en  Quinconce , 
qui  n^ofFroit  plus  que  des  allées  fermées. 

Le  Chevalier  Folard  par  fon  Traité  de  la  Colomne  » 
a  voulu  remettre  cette  ordonnance  en  vogue  :  mais  il  a 
foutenu  fon  fyfléme  avec  un  peu  trop  aobdination  % 
voulant  placer  des  colomnes  en  toutes  occaflons  ,  & 
Ibutenant  que  ces  colomnes  font  d'une  bonté  préféra- 
ble à  tous  autres  arrangemens  \  c'efl  ce  qui  fait  qu'il  a 
cfluyé  tant  de  critiques. 

Si  les  Romains  ,  félon  Tite-Live  ,  dés  les  premiers 
fems  de  leur  République ,  formèrent  leur  Ta<5tique 
fur  celle  des  Grecs  y  il  faut  du  moins  convenir  que 
ces  Romains  ne  prirent  pas  d'abord  tout  ce  que  la  Gré- 
ce  leur  auroit  pu  fournir  fur  cela ,  &  que  ce  ne  fùc 
S  n'a  la  guerre  de  Pyrrhus,  qu'ils  ccflerent  de  prendre 
es  Grecs  tout  ce  <jue  ceux-ci  fçavoient  fur  l'Art  Mili- 
taire. Le  profit  gu'ds  firent  les  mit  en  état  de  fe  com« 
pofer  une  Ta^tque  prife  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  celle  des  Peuples  d'avant  eux ,  fans  qu'il  leur 
CD  coûtât  d'autre  étude  que  de  pratiquer  ,  ou  tout  au 
plus  de  perfectionner ,  ce  que  d'autres  avoient  inven- 
té ;  ils  apprirent  par  ce  moyen  à  vaincre  tous  les  au« 
ire«  Peuples  ,  qu  ils  eurent  par  la  fuite  à  combattre. 

On  trouve  dans  THifloire  de  notre  Monarchie,  trois 
différentes  manières  de  ranger  une  Armée  en  bataille  » 
qui  Rirent  les  plus  ufitées  en  Europe  ,  depuis  le  cinquié- 
flie  (iécle  jufqu'au  dernier. 

Le  premier  eft  de  mettre  l'Infanterie  en  première  H- 

Ee  •  &  la  Cavalerie  en  féconde ,  tel  que  cela  fe  fit  à 
Bataille  de  Creci. 

Le  fécond  eft ,  au  contraire,  de  mettre  la  Cavalerie 
en  première  ligne  A  l'Infanterie  en  féconde,  comme 
cela  fe  fit  à  l'attaque  du  Camp  de  Courtrai  de  Taa 

S|02. 

Ec  le  troifiéme  eft  de  mêler  dans  une  feule  ligne  l'In- 
làncerie  avec  la  Cavalerie ,  comme  cela  fe  fit  à  la  jour* 
fiée  d'Yvri.  Henri  IV.  en  cette  Bataille ,  partagea  toute 
Ùl  Cavalerie  en  fept  gros  Efcadrons ,  dont  chacun  étoic 
flanqué  de  Bataillons ,  ôc  avoit  au-devant  de  lui  une 
Troupe  à^Enfans  perdus. 

De  ces  trois  arrangemens  le  premier  peut  pafTer.  Le 
Iccond  ne  vaut  rien ,  &  le  troifiéme  eft  bon.  La  dé- 
Ceâiiofité  du  fécond  paroît ,  en  ce  qu'il  a  toujours  été 
^ual  à  ceux  qui  s'en  font  fervi.  Une  Cavalerie  en  prc- 
màtut  lifoe  qui  vient  d'eue  défime  »  ce  peut  manquer 
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de  rompre  &  d'emporter  Tlnfanterie  qui  efl  derrîcfé 
elle  ,  au  lieu  qu'une  Caralerle  en  féconde  ligne  ^  ce  qui 
fait  le  premier  de  nos  trois  arrangemens  ,  peut  relter 
plus  aiiement,  &  tenir  Ferme  >  quoique  i' Infanterie  qui 
fa  couvroit  foit  deroutee. 

A  l'égard  du  mélange  de  l'Infanterie  avec  la  Cava- 
lerie ,  on  donne  à  cet  arrangement  la  préfcrence  fur  les 
deux  autres  ,  pourvu  que  le  terrein  où  il  fe  fera  ,  ôc 
^ue  l'ordre  que  prendra  l'Armée  qu'on  aura  en  échec ^ 
y  convienne. 

C'eii:  un  fait  très-expérimenté ,  que  les  Corps  de  Car 
Valérie  &  ceux  d'Infanterie  fe  foutiennent  mutuelle- 
ment bien.  Les  mettre  à  une  grande  dillance  les  uns 
des  autres  ,  c'ell  un  défaut ,  &  c'eft  cependant  ce  qui 
arrive  dans  l'arrangement  ordinaire  d'une  grande  Ar« 
tnée ,  qui  a  fon  Infanterie  fur  une  ligne  ii  étendue,  que 
le  centre  de  cette  Infanterie  n'a  aucun  lecours  à  efpë- 
rer  de  la  Cavalerie ,  cette  Cavalerie  étant  aux  deux  exf 
trémites  de  cette  longue  ligne ,  &  par  conféquem  éloîi 
finée  quelquefois  de  plus  d'une  lieue  de  ce  centre  d'In* 
{anterie. 

L'Amiral  de  Colignf  ,  un  des  bons  Capitaines  de  fon 
tem« ,  avoit  coutume  de  mettre  entre  fes  Efcadron» 
des  pelotons  d'Arquebufiers  à  pied ,  pour  que  le  feu 
de  ceux-ci  dérangeâc  un  peu  les  Efcadrons  ennemis  « 
qui  venoicnt  charger  les  liens. 

Le  Vicomte  de  Turenne  faifoit  la  môme  chofe.  JI 
fçavoit  remédier  au  défaut  d*une  Infanterie  trop  éloi- 
gnée de  fa  Cavalerie.  A  la  Bataille  d'£nshcim  donnée 
çn  KÎ74.  entre  les  François  6i  les  Impériaux,  ce  Vî«- 
comte  nt  placer  cinq  Elcadrons  dans  le  centre  d'entre 
les  deux  lignes  ,  fur  lefquellcs  l'Armée  Françoife  com- 
î>anit. 

Les  François  ne  prirent  que  peu  de  chofe  de  l'art  de 
combattre  des  Romainb.  Bien  des  gens  veulent  ôter  à 
ceux- ci  l'invention  de  Tordre  en  Q:tiHconcc  ou  en  Ecki* 
'guier.  Ils  l'attribuent  à  Palémede ,  fils  de  Naupilius  , 
qui»  félon  eux,  l'inventa  au  fiége  de  Troye  ,  pour  que 
les  Phalanges  Grecques  coupées  par  petits  Corps,  pufii 
fcnt  faire  aies  manoeuvres  icparécs. 

Il  ne  paroît  pas  que  cette  ordonnance  en  Quinconct^ 
fi  fouvent  pratiquée  parles  Romains  ,  l'ait  été  de  mê- 
me en  France.  Ce  n'clt  que  der"«s  environ  un  lîéclc 
que  les  Efpagnols  f' ïs  la  conduite  lV:  leurs  Ouc-.  d'Aï- 
bc  &  de  Parme  ,  les  Hollandois  lous  ;cur  Prince  Mau« 
rice  ,  &  les  Suédois  (ous  leur  Roi  G uitave- Adolphe, 
ayant  repris  l'ordre  txi  Quinconce  y  nuus  ouc  pareillç^ 
foaenc  mis  dans  le  goût  de  la  rcpreudre. 
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Cet  ordre  confifte  à  placer  les  Bataillons  de  la  fé- 
conde ligne  vis-à-vis  les  ouvertures  ou  intervalles  laif- 
fcs  par  les  bataillons  de  la  première  ligne.  Ces  ouver- 
tures font  faites  pour  que  chaque  bataillon  puifle  ma* 
fiœuvrer  commodément ,  fans  nuire  à  ceux  dont  il  elï 
flanqué ,  pour  que  la  féconde  ligne  puifl'e  palFer  en  avant 
de  la  première ,  s'il  en  etoit  befoin ,  &  pour  (en  cas  de 
défaite  d'une  première  ligne  )  que  les  fuyards  de  cette 
ligne  puillënt  paflër  entre  les  intervalles  des  Ëatailloiv^ 
de  la  féconde  ligne ,  fans  que  cette  Seconde  ligne  puiilè 
être  ébranlée. 

Quoique  cet  ordre  foie  aujourd'hui  préféré  à  tour  aii-» 
tre ,  il  eft  des  cas  où  i\  pourroit  ne  pas  convenir.  C'efï 
une  erreur  de  croire  qu'en  fait  de  manœuvre  de  guer-^ 
rc,  on  doive  s'attacher  plus  fcrupuleufèment à  l'uni 
511'aux  autres,  quand  aucune  n'efl  dans  le  cas  d'être  re^ 
lenëe  comme  totalement  mauvaife. 

Ce  fon(  les  lieux  ,  les  circonflances  &  le  génie  detf 
Peuples  dont  on  a  la  conduite  ,  ou  contre  lefc^uels  on 
a  à  combattre  ,  qui  doivent  déterminer  un  habile  Gé^ 
lierai  fur  la  forme  de  l'arrangement  qu'il  fera  prendra 
à  ion  Armée- 

Si  un  Général  s'avifoit  de  garrder  un  ordre  confiant 
&  toujours  uniforme  dans  fes  difpoHtions  pour  com-« 
Eattre  >  fans  avoir  égard  aux  chofes  qu'on  vient  de  di^ 
re,  &  qui  doivent  le  faire  varier  dans  ù,  méthode ,  il 
faAèroit  avec  raifon  pour  un  cfprit  bornée  qui  n'agiroit 
91e  de  routine. 

Une  Taélique  fçavantc ,  dît  M.  Bencton  dans  fort 
Hifloire  de  la  Guerre  ,  doit  être  un  mélange  de  ce  que 
Home  &  la  Grèce  ont  eu  de  meilleur  fur  cela.  Ce  fe-^ 
roit'mal  penfer  que  de  croire  qu'une  Bataille  ne  s' eft 
perdue ,  que  parce  qu'on  n'y  a  pas  combattu  félon  uiv 
ordre  purement  Romain  ,  ou  purement  Greo 

L'ordre  en  Quinconce ,  aujourd'hui  le  plus  à  la  nlodc, 
cfl  beau ,  &  rneme  excellent  pour  une  Armée  qui  peut 

Ëe  étendue  à  difcrétion  dans  nne  vaflë  plaine.  Alors 
Bataillons  à  front  étendu  &  de  peu  de  profondeur  y 
I)euvent  pafTer  :  les  inconvéniens  du  flottement  qui  peu« 
▼cnt  arriver  dans  les  Corps  de  cette  conftruélion ,  n'é- 
tant pas  (i  à  craindre  fur  un  terrein  où  l'on  peut  aifé-* 
ment  faire  telles  évolutions  que  Tes  cas  le  requièrent  ^ 
eue  far  un  terrein  qui  met  dans  la  ntcefUté  de  per-» 
fifler  dans  l'arrangement  une  fois  pris. 

Mais  dans  un  champ  étroit  l'ordre  en  Quiwnce  BC 
les  Bataillons  étendus  doivent  le  céder  à  l'ordre  de 
combattre  les  Bataillons  fur  peu  de  front  &  beaucoujif 
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de  hauteur  ,  entremêlés  avec  Its  Elcadrons.  En  plaine 
On  met  l'Infiinierie  dans  le  milieu  ,  &  la  Cavalerie  fur 
les  ailes.  Enire  les  bois  il  faut  faire  le  contraire.  On 
m»  la  Cavalerie  dans  le  milit^u ,  Si  l'Infanterie  ea  co- 
iomne  furies  ailes,  pour  que  ccne  Infanterie  puilTeêtre 
à  porre*e  d'occuper  fes  bois  ou  de  fe  déployer  ,  afin  ,  (i 
la  Cavalerie  ïenoit  a  être  repoulTée  ,  de  prendre  le  icr- 
rein  lailTe  par  cctie  Cavalerie ,  &  de  donner  le  lems  k 
celle  même  Cavalerie  de  le  rallier. 

Le  pour  6t  contre  fe  trouve  dans  toutes  les  manom- 
vrcs  ae  guerre  qui  font  faifables  i  c'ellce  ijui  doit  per- 
iuader  que  celles  de  ces  ■uano.'uvres  qui  patient  pour  les 
meilleures ,  ne  loni  bonnes  qu'autaiit  qu'elles  te  font 
dans  les  cas  où  elles  conviennent.  Chaque  arrange- 
jneni  a  fon  bon  Se  fon  mauvais. 

Les  Anciens  condamnoient  les  ouvertures  entre  lei 
Corps  d'une  ligne,  elles  ont  enfuiteeié  approuvées.  Cet 
deux  feniimens  ont  aujourd'hui  leurs  pariilans.  Les 
Uns  blAmeni  de  klITer  de  trop  erands  imervalies  dans 
les  BatailloQS ,  d'autres  prcicndéni  qu'on  n'7  en  lailTe 
pas  alTc/. 

J'tjubliois  à  dire ,  qu'i  1  y  a  encore  l'ordre  en  croif- 
fant ,  qui  ell  (i  fort  du  goÛt  des  Turcs  Se  des  autres 
Orientaux.  Elle  cft  une  efpeee  de  Frpltgmtnon  des 
Grecs  :  mais  les  Turcs  en  avoieni  un  plus  ancien  que 
je  vais  décrire- d'après  l'Auteur  ijue  j'ai  cité  ci-defliis- 

Suivant  cer  ordre  ,  une  Armée  de  la  Nation  dont  ie 
parle  prenoit  la  forme  d'une  pyramide  émoulTce  par  la; 
pointe,  Sl  lie  iormoii  qu'un  ftui  Corps.  Tous  ceux  dont 
cette  Armée  croit  compoféc,  ne  laifîànt  cntr'eux  qua 
de  très-petites  (éparations ,  les  évolutions  fe  failanl  fur 
les  ailes,  un  Corps  de  mille  Cavaliers  d'éiile  .regardé» 
comme  Enftns  r.'rdui,  Jk  cris  indiffërenimeni  d'entre 
les  Sptihh ,  les  Timarioti  Bc  Tes  Zatms  (  qui  font  les  troi> 
fortes  de  Cavaliers  donc  fe  fervent  les  Turcs  )  faifoieaç 
loùjours  la  pointe  de  la  pyramide.  ^ 

Derrière  ces  pteiiiicrs  Corps  en  croient  d'autres,  en» 
eore  de  Cavaliers ,  mis  Air  plufieurs  lignes ,  fe  débor- 
dant un  peu  les  unes  (ur  les  auires.  ce  qui  confcrvoii 
au  toial  de  l'Armcc  fa  forme  pyramidale  ,  &  fembloït 
partager  r Armée  en  deux  ,  en  avant- garde  Se  arrière 
garde. 

Après  l'Artillerie  fuivoieni  plufieurs  lignes  d'Infati- 
lerie ,  ces  lignes  les  unes  fur  les  autres ,  &  toûiours 
rangées  de  la  même  fa^on  que  les  lignes  de  l'avani- 
ctrde,  poi>rque  la  pyramidecominuàt  d'aUEmcnrer  dft 
KOni)  (Kj>uù  ^  pointe  jufqu'ii  fa  baie. 
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Ces  lignes  dlnfantcne  eto'ent  encore  flanquées  de 
Timariots  &  de  Zatms ,  &  enfin  une  ligne  de  Spahis 
fcrvoit  comme  de  rcterve  ,  &  faifoic  la  hafe  &  le  ton- 
dement  de  l'Armée.  Toutes  ces  lignes  étoicat  tort  près 
les  unes  des  autres ,  &  l'Armée  dans  cette  dirpofition 
n'ayant  aucun  vuide  dans  Ton  centre  >  marchoic  à  l'En- 
fiemi.  Voici  comme  fc  faifoit  l'attaque. 

La"*))ointe  de  la  pyramide  ♦  après  avoir  j  etté  Ton  crî 
ordinaire  de  Allha. ,  attaquoit  vivement ,  &  fi  elle  ne 
pouvoic  rompre  ce  qui  lui  étoit  oppofe ,  &  qu'elle  fc 
trouvât  eti  defordre  par  des  attaques  réicerces  ;  les  Ca- 
valiers qui  la  compofoicnt  ,  s'écartant  à  droite  &  à 
gauche  ,  fe  glilToient  le  long  des  côtés  de  la  pyramide 
pour  en  aller  prendre  la  queue ,  &  par  cette  manœu- 
vre faifoit  place  à  une  ligne  d'un  plus  grand  front ,  qui 
devenoit  la  tête  de  l'Armée. 

Si  cène  féconde  ligne  venoit  auflî  à  être  déroutée  , 
elle  &ifoit  la  même  chofe  que  la  première ,  &  la  mê^ 
jnc  manœuvre  étoit  faite  fucccflfivement  par  chacune 
des  autres  lignes  y  enforte  que  la  pyramide  en  marchant 
toujours  ,  &  en  faifant  effort  pour  enfoncer  de  fa  poin-^ 
te  >  TArmée  qu'elle  combartoit  préfentoit  de  plus  ea 
plus  un  plus  grand  front ,  à  mefure  que  les  Corps  qui 
fidfoient  fon  devant  étoient  obligés  de  céder  pour  s'al* 
1er  rallier  à  la  queue  de  la  pyramide ,  en  s'écdulant  le 
fong  des  cotés  de  cette  pyramide. 

Si  par  ces  manœuvres  toutes  les  lignes  dont  l'Anil- 
kric  étoit  couverte  fe  trouvoient  diliipécs  ,  alors  cette 
ikrtillche  n'ayant  plus  rien  au-devant  d'elle,  faifoit  le 
front  de  l'Armée,  elle  agifToitde  fon  mieux  pour  dé- 
fendre les  autres  lignes  de  derrière  elle ,  la  défaite  def^ 
quelles  produifoit  la  défaite  totale  de  l'Armée ,  quand 
k  feu  oe  cette  Artillerie  n'étoit  pas  fuffifant  pour  ar- 
rêter l'Ennemi ,  &  pour  donner  le  tems  aux  lignes  déjà 
rompues  de  fe  bien  rallier  derrière  la  réferve ,  &  de 
réformer  par-là  d'autres  lignes  à  la  fuite  de  celles  qui 
fubfifloient  encore  à  la  feveur  du  canon  dont  elles 

àoient  couvertes.  .,.,..  „       , 

Si  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  n  amvoit  pas  ,  &  qu  au 
contraire  le  Corps  d'En  fans  perdus  fe  fît  jour  ^ts  les 

Srcmiercs  charges  ,  pour  lors  la  pyramide  s'ouvroit  en 
eux  de  la  pointe  à  la  bafe ,  chaque  fcdion  tomboit 
par  la  droite  &  par  la  gauche  fur  les  ailes  de  l'Armée 
ennemie ,  dont  le  centre  fe  trouvoit  enfoncé^ ,  &  par 
cette  évolution ,  ces  feclions  obtenoient  bientôt  la  vic- 
ibire. 

Bien  des  Hiiloricns  ont  remarque  que  tant  que  les 
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Turcs  ont  confervc  l'ordre  pyramidal  ;  ils  ont  prefque 
f  .loûjours  été  vainqueurs  ,  &  qu'il  n'en  3  pas  éié  de  mê« 
r  depuis  qu'ils  te  font   rangéi  en  cioillinl   fur  deux 
_  jncs  ,  par  li  raiibn  gue  fouvent  la  première  de  ce* 
1  lignes  venant  à  Stre  ée'laice ,  elle  retombe  fur  la  fécon- 
de ,  8c  l'emporte. 

D'ailleurs  dans  l'ordre  en  croiiTant  le  rallimcncn'efl 
vas  à  beaucoup  prés  il  aife  à  fc  faire  ,  comme  dans 
Perdre  en  pyramide.  Ce  dernier  ordre  eft  le  vrai  Cii- 
neus.  Il  fut  connu  des  Grecs.  Une  Phalange  fe  coupoîi 

£;rpendicu!aireircnt  iur  fa  hauieufi,  cela  lormoic  deux 
orps ,  i'uu  appelle  la  corne  droite ,  &  l'autre  la  corne 
fauclie. 

L'intervalle  de  l'cntre-deux  fervolt  de  paffage  à  des 
eeloions  de  SoMats  armes  à  la  légère  ,  ou  de  Cava- 
uers ,  quand  il  etoït  quellïon  que  ces  pelotons  faits 
pour  combaitre  en  voltigeant  autour  du  Corps  qu'ils 
îùutenoient,  palFalTcni  plus  ptompiement  Si.  plus  fûte- 
ment  du  derrière  d'une  Phalange  fur  fou  devant  ,  ou 
de  fon  devant  fur  fon  derrière. 

Cette  coupure  d'une  Fhalaiige  fervoit  aux  mimes 
manœuvres  que  fervitent  les  intervalles  aulli  perpendi- 
culaires qui  le  tiouvoienc  dans  l'ordre  ILoitiain ,  appel- 
Kordonnance  en  colomne.  C'eft d'elle  q;ic.:oiiS  vient 
celle  d'eniremêicr  de  la  Cavalerie  dans  l'InFanierie,  & 
.on  n'a  eu  befoin  pour  trouver  cet  ordre  mélange  ,  qu'à 
faire  remplir  les  intervalles  perpendinilaires  d'entre  les 
Corps  d'Infanterie  par  des  Efcadrons  de  Cavalerie. 
L'ordre  en  pyramide  que  j'ai  décrit  me  conduit  à  en 
I  de'cfite  un  autre  qui  eft  celui  des  Tartares.    Ce  Peuple- 
,me  nom  qualifions  peut-être  un   peu  trop  légèrement 
I  it  Barbare ,  a  néanmoin*  un  ordre  qui  mérite  d'Être 
Lconnu.  II  retrace  le  fouvenir  de  celui  qu'ont  à  peu  prés 
làù  garder  les  premiers  hommes  qui  formèrent  des  Ar- 
tnees ,  8c  que  doit  difter  la  Namre  qui  n'cfl  pas  aidée 
de  réflexions  produites  par  le  fçavoir  &  l'expérience. 

Les  Tariares  ne  fe  hartent  qu'achevai.  Leur  ordre 
ordinaire  clî  de  fe  lormer  en  plufieurs  gros  pelatons  » 
!e  de  tomber  avec  vivacité  fur  rEnnemi  qu'ils  aiia- 
nent.  Si  cette  attaque  réuilît  ils  en  profitent ,  Se  s'ils 
Jont  repoulTés ,  leur  perte  n'eft  pas  conlidérable  i  car 
I  le  difperfani  avec  vite^e  de  tous  cAces  ,  ils  aient  il  leurs 
Ermemis  le  pouvoir  de  les  pourfuivre.  Ils  fyvent  mê- 
me fe  rallier ,  2c  revenant  à  la  chiirçe  autant  de  fois 
qu'ils  ont  fui  ,  ils  réulIilTeni  fouvent  a  vaincre  ,  après 
xvoiï  éié  pluCeuis  foii  battus  daiu  uoc  mime  jow* 
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lyaîJIeurs  s'ils  ne  parviennent  pas  à  la  vîéloîf è ,  il» 
fçavcnt  rendre  leur  défaite  fatale  a  qui  les  a  vaincus  : 
car  en  fe  fauvant  ils  décochent  fi  adroiten^ent  leurs  flc-- 
chcs  en  tirant  derrière  eux ,  à  l'exemple  des  anciens 
Scythes  leurs  ancêtres ,  qu'il  arrive  qu'en  les  battant  , 
on  ne  remporte  guéres  plus  d'avantage  que  fi  on  étoic 
batto. 

La  manière  de  combattre  en  caracclaAt ,  eft  auflt 
avantageufe  pour  ceux  qui  s'en  fervent ,  qu'elle  eft  def- 
avantageufe  pour  ceux  qui  la  foutiennent.  On  a  vu^ 
dans  Tavant-derniere  guerre  entre  les  Mofcovites  SC 
les  Turcs  en  17 39-  combien  l'Armée  des  premiers, enr 
('avançant  vers  la  Moldavie  >  foufFrit  de  dommage  par 
le  harcèlement  continuel  des  Tartares  pendant  une  Ion-* 
gue  route.' 

OREILLE  de  Lièvre , voile^  appareillée  en oreillcT 
de  lièvre  ,  c'ert-à-dire  en  voile  latine ,  ou  à  tiers  point» 
à  la  différence  des  voiles  à  trait  quarré* 

OREILLE  de  l'ancre ,  c'eft  la  largeur  des  pâte» 
de  l'ancre. 

ORGUES:  ce  font  de  longues  &  grofTes  pièces 
de  bois  détachées  l'une  de  l'autre ,  &-  fufpenducs  par 
des  cordes,  au-deflus  des  f^ortes  d'une  VHle  ,  afiti^ 
qu'en  cas  de  quelque  entreprife  formée  par  l'Ennemi  ^ 
on  les  puiflc  laiflèr  tomber  à  plomb  par  le  pa{Iàge,8c 
le  fermer,  fans  crainte  qu'en  mettant  de  travers  un 
chevalet ,  ou  quelque  autre  obftacle  au-deffous ,  l'Eiw 
nemi  puidè  arrêter  &  tenir  en  l'air  toute  cette  file  de 
pièces  de  bois  ,  comme  cela  peut  arriver  aux  hcrfes  ^ 
prce  que  lc$  pièces  qui  compofent  la  herfe  font  aflemr 
olces  l'une  avec  l'autre ,  &  étant  arrêtée  &  fufçendue 
par  un  endroit ,  tout  le  refte  s'arrête  aufli ,  d'où  vient 
que  les  orgues  font  préférables  aux  herfcs. 

ORGUES,  ou  un  Orgue,  font  plufieurs  ca-» 
nons  de  moufquet  difpofés  de  fuite,  &  l'un  après  l'autre 
fur  un  même  fût ,  les  lumières  répondant  les  unes  aux 
autres ,  en  forte  que  par  une  même  traînée  on*  met  le* 
feu  à  tous  les  canons  à  la  fois. 

On  voit  dans  le  Ma gazin  Royal  de  la  Baftille  à  Pa« 
rit  des  orgues ,  qui  après  avoir  tiré  fe  peuvent  recharger 
en  les  renverfant  fans  defiiis  deifous ,  fans  que  l'aitûr 
change  de  place,  ce  qui  eft  fon  abrégeant»  Se  ce  qui 
peut  fe  faire  fans  péril, 

ORI  FLAMME  :  c'étoit l'ancienne  Bannière  der 
TAbbaye  de  S.  Denis  y  que  les  Comtes  du  Vexin  ,  aut 
tftoieai  les  Avoués  de  cette  Abbaye  >  poxtoieoc  daiis  k» 
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guerres  particulières ,  mie  l'Abbé  ,  ïclon  l'ufafc  de  ee 
tcms-là  ,  drcii  quel^uetoïs  oblige  d'avoir  contre  lesSci* 
jncurs  Tes  voi&ns- 

Nos  Rois  étant  entres  en  potTeUîort  du  Vexin,  firent 
cette  Bannière  la  principale  de  leurs  Armées  à  l'hoa- 
neur  de  S.  Daiis ,  qu'ils  avoient  choifi  pour  Patron  K 
Protcdïur  de  la  France.  Cette  Bannière  éioit  un  cati- 
dal  ou  taSeJBs  rouge  lulpendu  à  une  pique  dore'e. 

Celui  à  qui  le  Boi  confioîl  VOrifiamm  pour  la  porKT 
à  la  tête  de  l'Armée,  avoir  le  titre  de  Porte-Oi^am- 
me.  En  vertu  de  cet  Emploi ,  i!  avoit  le  cern  mande  ment 
de  la  Troupe  ,  à  la  tête  de  laqudle  il  portoit  cette  Ban- 
nière i  &  cette  Troupe  éioit  tcfl;ours  tompofée  tic  Che- 
valiers Se  de  Gendarmes  d'élite.  Cette  dignité  ne  fc 
donnoii  qu'a  un  Chevalier  d'une  prudence  8c  d'une  va- 
leur éprouvée  ;  Se  l'honneur  qCii  y  étoit  anache,  lafai- 
ioit  préférer  aux  plus  hautes  Charecs, 

Nous  voyons  dans  i'Hiltoire  ibus  Charles  V.  un  Sei- 
gneur Te  démettre  de  la  Charge  de  Maréchal  de  Fran- 
ce j  pour  être  honoré  de  celte  de  Porte-Orifttmm*. 
te  femietit  eue  taiioit  cet  Officier ,  l'obheeoic  k  périr 

Îlutôt  que  d  abandonner  cette  Bannière ,  qui  marchoii 
la  tête  de  toute  l'Armée  ,  &  précedoir  toutes  les  an- 
tres Bannières.  La  Charge  de  PanC'Orifiamtii!  éioh  une 
commiflion  à  vie  ,  qui  ne  procuroit  point  d'appoinie- 
fnens  :  mais  pendant  le  cems  du  Service  ,  le  Pone-Ori- 
fi^mme  étoil  défrayé  aux  dépens  du  Roi.  Cell  fous  le 
rcgne  de  Louis  le  Gros ,  ou  rluiâi  fous  celui  de  Phîtip- 
p«  I.  fou  père  que  l'on  doit  fixer  l'origine  de  la  couni- 
ine  de  porter  Wriflamm»  à  ta  guerre  ,  contre  les  Enne* 
tais  de  l'Etat. 

Cet  Etendard  n'étoit  pas  d'une  marrerc  Incorruptible. 
Ils'ufoit  comme  les  autres,  on  en  fubltiiuoit  un  autre 
^and  il  droit  ufé. 

S.  Louis  ne  k  rapporta  pas  de  fon  expédirion  d'E- 
ïypte ,  quand  il  for  pns  par  les  Mihométins ,  avec  toi» 
les  bagnges. 

On  ne  porta  plus  vOriflamm!  dans  nos  Armées ,  de- 
f  uls  que  in  An^ois  fijrent  maîtres  abfolus  de  Paris  > 
après  la  mort  de  Charles  VI. 

Ijt  premier  Seigneur  qus  l'on  trouve  dins  l'Hîftoire, 
faifini  tes  fenctions  de  Pon^-Orifiamme  ,  cil  Anfeau 
SMneurdeChevreufcen  125)4  fous  Philippcle  Bel. 

Il  eut  des  prédéittrturs  dès  le  tenu  de  Louis  le  Gros  t 
'e  règne  duquel  l'on  commença  il  porter  l'Oi-i- 
'-"     wAtAKesj  inah  les  noms  n'en  font  pas 
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nom  ;uf qu'à  nous,  Se  René  Moreau  en  14^0.  eft  le 
dernier  que  l'on  trouve  revêtu  de  la  dignité  de  Ponc* 
Onfiamme ,  qfoi  qu'il  y  en  ait  eu  d'autres  après  lui  » 
nais  on  les  ignore. 

Cette  Bannière  fut  encore  en  ufage  fous  Louis  XL 
On  ne  voit  point  que  fes  fucceflèurs  s'en  foient  fervi  diâns 
les  guerres. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  fbutiennent ,  que  depuis  que 
^Oriflamme  n'a  plus  paru  dans  les  Armées ,  elle  a  to(U 
jours  refté  dans  le  lieu  où  elle  deyoii  être,  qui  efl  le 
Tréfor  de  S.  Denis  ,  &  qu'elle  y  étoit  encore  es  an- 
nées 1534.  &  1594.  fuivant  les  Inventaires  de  ce  Tré- 
fof  îaiixs  dans  ces  années. 

D'autres  penfent  qu'elle  eft  reftée  en  la  poflTeflfionde» 
derniers  Gentilshommes  commis  pour  la  porter.  Ce 
dernier  fentiment  fert  à  prouver  qu'il  fe  peut  trouver 
des  Oriflammes  au  pouvoir  des  delcendans  de  ces  Gtn* 
dbliommes  ,  qui  les  ont  confervées  foigneufement  dans 
leurs  châteaux  ,  pour  perpétuer  le  fou  venir  de  l'honneur 

£t  leurs  ancêtres  ont  eu  d'être  les  Poneurs  d'une  telle 
fderie- 

McSieurs  d'Harcourt-Beuvron  prétendent  avoir  une 
Oriflamme ,  qui  leur  vient  par  fucceUîon  de  Pierre  de 
Tilliers  ,  de  la  Maifon  di  l'iQe-Adim  ,  qui  fut  Porte- 
Oriflamme  de  France ,  &  dont  la  fille,  qui  époufa  Jean 
Garenciere  ,  fut  ayeule  d'une  Tugdal  de  Karmoifin  » 
mariée  à  J:an  de  Gai  lion  >  grand- père  de  Françoiie  de 
Gailion»  femme  de  François  d'Uarcourt ,  Seigneur  de 
Beuvron. 

(^ant  à  la  différence  qui  fe  trouve  dans  la  forme 
cotre  VOriflamme  qui  écoit  au  Tréfor  de  S-  Denis  ,  8C 
celle  qui  eft  en  la  pofreilion  de  Meilieurs  d'Harcourt  » 
c'eit  une  bagatelle.  L'Enfeigne  de  S.  Denis  nous  a  tou- 
jours été  repréfe.itée  ,  comme  étant  d'une  étoffe  toute 
unie.  Les  ornemens  en  broderie  qui  fe  voyent  fjr  TEa- 
feighe  ou'ont  Meilleurs  d'Harcourt,  ne  détruifent  point 
ion  authenticité.  Ils  peuvent  venir  d'une  augmentation 

Sis'dl  faite  dans  les  di^raiers  tems  où  VOriflamme  ^. 
;  ponée  à  la  guerre  ,  &  la  tradition  doit  être  comp-^ 
lée  pour  quelque  chofe. 

Si  VOrtflamme  de  M.  flkurs  d'Harcourt  eft  rouge  ; 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  eft  aulfi  véritable  que  celle 
qui  fe  trouvoit  encore  au  Tréfor  de  S.  Denis  dans  le 
feizicme  liécie.  Toutes  deux  peuvent  avoir  été  égale* 
ment  des  Oriftammesy  qw  ont  fervi  dans  des  tems  dif- 
Ûrcns  i  &  même  quelques-uns  veulent ,  que  pendant 
gu'ïl  y  avoit  uae  Oriftamm  à  i' Armée  »  il  y  ea  avoi|;. 
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à  S.  Denis  ,   pour  fervir  aux  be-^ 


foins  de  l'Âbbaje,  ou  pour  lervir  à  remplacer  promp- 
Kment  celle  qui  etoît  à  l'Armée  ,  Ci  celfc-ci  venoic  à 

On  tire  la  preuve  de  la  duplicire  de  l'Ori/tummg  di> 
témoignage  de  Rigord  Hiftniien.goi  dii  que  loriquc  Phi- 
lippe-Augulle  alla  prendre  l'Or  iliamrne  pour  fon  voyage 
d'outre-mer ,  il  y  avoit  deux  Etcndarts  fur  les  chafles 
des  Manvrs-  Maiï  ce  pouvoii  bien  être  la  Bannière  de 
Irance  qui  fe  benilToii  à  S.  Denis  avant  que  d'être  por* 
tée  à  l'Armée ,  &  que  des  Hilloriens  ont  fouvent  coj»- 
fondue  avec  l'OriJlamme ,  qui  n'a  plus  paru  à  l'Année 
depuis  que  les  Anglois  îe  furent  rendus  maîtres  de  Pa- 

Ijes  premiers  honords  de  laChargedePot^e-Orifl»In- 
»)lfI)  ont  étd  fous  le  règne  de  Lotiis  VI.  en  Hio.  c'eil 
le  premier  de  nos  Rois  qui  a  poiltde  le  Comté  dc 
Vexin  -.  mais  on  ns  fçaii  point  les  noms  des  premiers 
Totte-Orifiammei ,  jufqu'en  1214. 

Le  Eoi  Louis  VIL  prit  l'OriJIamnu  en  11 47.  lors  de 
fon  voyage  d'ouire-mer. 

Le  Roi  Philippe- A ugufte  prit  autfi  VOrifiamne  en 
iiSj.  à  la  SV^rre  contre  le  Coime de  Flandres. 

Galois  i  Seigneur  dc  Muntigni ,  Portc-Oj-jÂimmreB 
1214.  à  la  Bataille   de  Bûvints. 

Le  Roi  Louis  VIII  porta  VOrifijtmme  en  la  guerro 
contre  les  Albigeois ,  eti  1  ziC. 

Louis  IX.  fit  porter  l' Oriflamme  en  la  guerre  contre 
Henri  III.  Roi  d'Angleterre  en  1241-  &  dins  fes  deHX 
voyages  d'outre-cner  cojnre  les  Infidèles. 

Anfeau,  Seigneur  de  CHevreute  ,  Pont-Or i/l^mmei 
fous  PhUippe  IV.  dit  le  Bel  en  1104. 

Raoul,  dit  Herpin  ,  Seigneur  d'Erqueiy,  «n  i)iî. 

Mileï  I  Seigneur  dc  Noyers  fl.'  de  Vilberrio ,  en  ij  28. 

Geoffroy,  Seigneur  de  Chatny  ,  en  liîj. 
Arnoiil ,  Seigneur  d'Andrehan  ,  en  1 1  aS. 

Pierre  de  Villiers,  Seigneur  de  l'Ille-Adain  ,    v$ 

,Guy  ,  Sîrc  de  la  Tremoille,  en  ijBî. 
Guillaume  ,  Seigneur  des  Bordes  ,  en  11S3. 
Pierre  d'Aumont,  dit  Hiiiin  ,  en  ijjj?. 
Guillaume  Martel  de   Bacaueville  ,  en  1414- 
Le  Roi  Louis  XL  reçut  l'O/iflamme  des  mains  éa 
Cardinal  d'Alby  en  14(15.  dans  l'Egiife  de  Sainte  Ca- 
therine du  Val  des  Ecoliers  à  Paris  ,  en  la  guerre  con-  • 
tre  les  Bourgui^nani  î  £c  depuis  ce  [cms  il  a'ta  tit 
làu  paclé. 
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O*  I L  L  O  N  ,  cfî:  une  mafTe  de  terre  revêtue  de 
Cnuraille ,  que  Ton  avance  fur  Tcpaule  des  Baitions  à 
Cafemate  pour  couvrir  le  canon ,  qui  c(l  dans  le  flanc 
retiré ,  &  empêcher  qu'il  ne  loit  dcmonté  par  TAflic- 
geant.  Il  y  a  des  oriilons  de  figure  ronde  &  d*aucres  à 
peu  prcs  de  figure  quarrée  appelles  cpaulemens.  i^oyez 
iz  confb-uélion  au  mot  de  Fortification,  dans 
Je  premier  f  yilême  de  M.  de  Vauban. 

O  R  I  N  ,  terme  de  marine ,  eft  une  corde  attacha 
i>ar  un  de  fes  bouts  à  l'ancre  ,  &  par  l'autre  à  la 
bouée  ,  qui  flotte  fur  it  lieu  de  l'ancrage  ,  pour  indiquer 
l'endroit  ou  l'ancre  eft  mouillée. 

ORNEMENT  des  Armes  :  les  ornemens  des 
^mes  ont  été  inventés  pour  donner  aux  armes  de  la 
beauté  ,  du  relief  &  de  Tagrcmenc  ,  comme  étoient  au* 
Irefois  les  cimiers  qu'on  ajoutoit  aux  heaumes  &  qu'on 
mettoit  fur  les  cafques.  Les  lambrequins  écoient  encore 
4M1  ornement  de  cafque.  Cet  ornement  a  paile  dans 
ks  armoiries  aufli  bien  que  le  cafque.  On  mettoit  quel- 

Suefois  des  pierres  précieufes  au  cafque  ,  mais  il  étoic 
e  la  prudence  de  celui  qui  le  portoit  de  les  ôter  pour 
ià  fureté  quand  il  alloit  au  combat.  Aux  cimiers  fuccé- 
dérent  les  pennaches  ou  bouquets  de  plumes  en  touffe 
laai  haut  du  cafque.  C'étoit  un  ornement  de  l'armure  de 
tête  des  Soldats  Romains.  Les  pennaches  furent  aulfi 
mis  fur  la  tête  des  chevaux  au-de(lus  du  chamfrain. 
Un  autre  ornement  des  armes  étoit  la  cotte  d'armes. 
Après  on  fe  contenta  d'orner  la  cuirallè  d'une  échar^ 
pe ,  qui  tantôt  fut  portée  en  baudrier  tantôt  en  ceintu- 
ron. Ce  qui  difiinguoit  encore  nos  anciens  Chevaliers 
ëtoient  les  éperons  dorés.  Les  Ecuyers  en  portoientd'ar« 
genres.  Les  armoiries  du  Chevalier  ou  de  l'Ecuyer 
écoient  fur  fon  bouclier  ,  ce  qui  faifoit  encore  un  or- 
nement. Tout  ce  que  l'on  voit  aujourd'hui  d'ornement 
c'dl  le  plumet  au  chapeau  des  Otiîciers ,  &  des  che* 
vaux  ricnement  caparaçonnés ,  mais  plus  ou  moins  , 
fuivant  le  rang  &  la  dignité  de  ceux  qui  les  montent. 
Fbyez  Cimiers  ,  Pennaches  ,  Cotte  d*Armes  » 
£cHARPE  ,  Eperons. 

ORTHOGRAPHIE  ou  Profil ,  eft  la  rcpréfe»- 
facion  d'un  ouvrage  félon  fes  largeurs  >  fes  épaiilèurs  , 
fes  hauteurs  &  fes  profondeurs  ,  tel  qu'il  paroîtroit  s'il 
étoit  coupé  à  plomb  depuis  la  plus  haute  julqu'a  la  plus 
baffe  de  fes  parties.  L'orthographie  ne  repreiente  pas 
les  longueurs  d'un  Ouvrage  ^  ce  que  fait  le  Plan  qui 
aufC  en  reprefente  pas  les  hauteurs  &  les  profoodeuri^ 
IDaii  i'uil  fc  Tautre  reprefeoteot  le&  largeurs.  _^ 


OTAGE-  Une  Ville  adïegèe  qui  veut  capituler  >  en 
envoyani  les  Artides  de  la  Capiiulation  ,  envoie  des 
Ct  igis ,  te  l'Armée  alliegcance  en  envoie  aulli  à  la 
Ville  aflïcie'e.  On  ie  lei  renvoie  quand  Its  articles  lont 
Û%nii  1  ou  quand  on  ne  convieni-pas.  Dans  les  pays 
ennemis ,  qu'on  met  en  contribu'ion  ,  on  prend  aulH 
des  Oi3Bes  que  l'on  garde  jufqu'à  ce  que  le  payement 
de  la  fomme  detnyidee  foie  Ikii.  Un  Prince  qui  le 
fait  dcnntr  des  Otages  ,  n'en  exige  que  pour  s'alluret 
delà  fiddiie  des  Pfuplcs  ou  du  Prince  avec  qui  il  traite. 
Xes  Otages éicienl  autrefois  uèsfréqucnis ,  &  il  ne  Te 
concluoii    pielquc   rien  qu'on  ne  le  donnai  des  Ot^ 

O  U  A I  C  H  E  ,  ouage ,  fillure  ou  rinage  ,  efl  la  tra- 
«e  navale  d'un  VailTeau. 

Tirer  un  VaiQèau  en  «uaiche  ,  ou  à  ovaiche ,  ou  lui 
donner  le  cable  ,  c'eit  lecourir  un  VaiiTcau  ,  qui  eft 
ïncommodd  ,  ou  pelant  à  la  voile ,  en  le  touant  ou  re- 
-morcuant  par  t'arriére  d'un  autre  Vailfeau.  Ce  qui  fe 
iaii  ae  la  lorte.  Le  VaiOêau  qui  remorgue  ouiirc  en 
euaickt  ,  attache  le  bout  d'un  cable  ou  d'une  hanfleie 
au  pied  de  fou  grand  mât ,  Se  failani  pafl'ct  l'attire  bout 
par  un  fabord  de  Tarricre ,  il  lait  poricr  ce  bouc  à  bord 
eu  VailTeau  incommode  &  l'y  ayant  tait  amarer  au 

Îied  du  niâi  de  milaine  ,  il  tire  &  remorque  ce  même 
aifTrau  incommodé, 

OURS.Du  ourfe, terme  dcmarine>e(l  un  çor- 
lljlge  particulier  de  l'artimon ,  pour  lervir  de  bras  a  f> 
vergue.  11  cîl  garni  d'un  croc  par  un  bout  ,  a&n  de 
iaifir  l'àroppe  amarc  à  rexiremile  de  la  vergue. 

OUTILS:  il  ya  dans  chaque  Compagnie ,  faoi 
en  excepter  celle  des  Grenadiers ,  un  nombre  d'outils  > 
diDnt  les  deux  tiew  font  propres  à  remuer  la  ierrc,& 
les  autres  tianchans.  Ces  iouclls   font  portes  à  la  baa*     i 
doullete  des  foiirnimens  ou  à  une  autre  particuiieia 
les  Soldats  de   chaque  chambrée  ,  par   une   Ordoo-     | 
nance  du  Roi  du  i .  Ùilobre  les  portent  tour  a  tour  i     . 
&  ils  font  obliges  de   les  tenir  en  bon  état.  Ces  outill     ' 
fervent  dans  le  befoin  a  (e  retrancher ,  faire  des  &lci«     I 
«es  ,  couper  des  palilUdes ,  enfoncer  des  pottet. 

Les  oulih  dont  on  fe  fert  dans  les  fieges  .font  pi'»* 
lioyaux ,  pics  it  roc  >  pîtxhes  llmples  ,  pelles  de  fer  ^ 
Uches  communes,  feuïites  de  fauee  ,  pelles  de  boit( 
ferrées  5c  non  ferrées  ,  &  lochets  de  Flandre. 

Cet  derniers  font  les  meilleurs  de  tous  en  bon  ter* 
Mîn,  comme  eik  celui  des  Pays  Bas  ,  ra  te  me  m  font- 
m  butu  ailleurs ,  parce  ^uc  le  i\ui  fouvcut  les  tcnei 


ou  ou  t*» 

Smt  dures  »  &  mêlées  de  tuf ,  cailloux  ,  &  pîenaiiles 

ou  ils  ne  font  pas  d'un  bon  ufage. 
Les  pics-hoyaux  qui  ont  une  pioche  d'un  côté .  iC 

une  4>ointe  de  Taucre  ,  font  isons  ,  mêles  parmi  les 

tranchés  ou  les  pioches  communes. 
Les  pelles  de  fer ,  appellées  écoupes  ,  ne  font  pas 

mauvaifcs  quand  elles  ont  une  bonne  douille  &  qu  el- 

ks  font  bien  emmanchées. 
Les  bêches  un  peu  longues  qui  s'enfoncent  dans  la 

terre  avec  le  pied  lonc  fort  bonnes  >  parce  qu'elles  en- 

Jéveiii  la  terre  ,  &  font  Fexcavadon  d'un  même  coup. 
Les  pelles  de  bois  ferrées  font  uiiles ,  parce  qu'elles 

prennent  beaucoup  de  terre  à  la  fois  ,  mais  elles  fe 

caflêat  facilement. 
Les  moindres  de  toutes  font  les  pelles  de  bois  non 

Irrrëes ,  parce  qu'elles  font  très  cavances  &  de  peu  de 

Âiréc.  Toutes  ces  elpéces  d'outils  font  pour  la  terre  ^ 

&  pour  les  rocailles.    Les  fui  vans  font  bons  pour  le 

bois  :  fçavoir. 
Serpes  ,  haches  communes  ,  fcie  de  toute  efpéce  » 

dfeaux ,  fermoir  de  toute  grandeur ,  hachettes  ,  doloi- 

tes  •  herminettes  ,  O'c,  6c  tous  autres  outils  apparte- 
nant à  la  charpenterie  ,  ieronnerie ,  &  ferrurerie ,  don^ 
il  doit  y  avoir  pluûeurs  atteliers  complets  dans  le  parc* 
Il  Êiut  audi  des  outils  de  Tourneur ,  pour  faire  les 
norte-feux  des  bombes  &  des  grenades  ,  les  plateau;^ 
de  bois  pour  les  pierriers  ,  Se  les  tampons  pour  les 
mortiers  Se  le  canon. 

Il  doit  y  avoir  encore  des  outils  de  Mineur  pour  bi 
serre  franche ,  le  roc ,  le  tuf  &  les  murs. 

Tous  ces  outils  qui  doivent  être  bien  emmanchés ,  fe 
^rent  des  Magazins  >  ou  il  y  en  a  pour  l'ordinaire  des 
amas  de  longue- main  ,  aflemblés  a  loidr. 

Pour  être  bons  ils  doivent  être  de  4*  à  5.  lignes  ,  fa- 
brioués  de  bon  fer  de  bonne  trempe ,  Se  bien  acérés 
fur  les  tranchans  ,  avec  les  pointes  oien  renforcées  de 
bonnes  &  forces  douilles  à  la  tête  :  ce  qui  fe  voit  ra- 
rement ,  parce  que  tout  cela  fe  prend  à  des  prix  foies  , 
qu'on  n'a  pas  aifez  de  foin  de  Étire  obferver  avec 
exaâinide. 

Les  outils  à  Pionniers ,  font  Jet  hoyaux,  pics-ho« 
yaux,  pics  à  roc  ,  pics  à  tête ,  pics  «  feuille  de  fauge» 
la  bêche  Se  Técoupe ,  la  ferpe  &  la  hache. 

Sous  ce  titre  d'outils  ,  je  vas  nonuner  ceux  du  Ghtr* 
j^ntier ,  Charron  ,  Forgeron  ,  Menuifier  ,  Tourneur 
êc  Tonnelier  |  tous  Ouvriers  qui  fottt  employés  dism 
I^Artilkrie. 
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^  Ceux  à  Charpentier  confiilent  en  grande  régie  .  peti» 


règle  plaie, (irands  compas, perle  compas  .couteau,  r 
niveau  à  plomb  plein  ,  niveau  à  plomb  percé,  cauoie, 
eguaire ,  faillie  cquecic ,  cguetrc  de  bois  à  cpaulemeot , 


laucercile  ,[fcie  a  retendre  ,  Icic  à  débiter,  ébauchoic  , 
jauges  à-traccr  les  mortoifes  >  beiaigues,  cifeauK  à 
manche  de  bois  avec  virolles ,  autre  c.ieau  •  amorçoir, 
laceret  ou  petite  tarriece,  gfoITe  tariierre,  mai.kis  grot 
&  médiocreE ,  matteau  de  ter ,  petites  coignées  à  grand 
manche  ^ir  abattre  ]e  bois  &  ébaucher  ,  grande  COi' 
Bnée  k  eqiiarrir  ,  d'autres  de  diver/es  giandcurs  ,  ha- 
chettes à  marteau,  traceret,  roinette  ,  cheville  defei 
pour  alTêmbler ,  repoufloir ,  rabot  rond  ,  gallerc  ,  hci- 
minette ,  leviers  ,  pinces ,  pied  de  chèvre. 

Ceux  à  Charron ,  font  une  coignée  ,  une  gouge  guar- 
rrfCjUne  gouge  ronde  ,  un  ciieau  ,  une  larnire  ,  une 
fcie  »  main  ,  une  plane ,  une  grande  kie  ,  un  cifeau  k 
ccolcei ,  un  terreau.  Les  outils  de  boîi ,  lont  un  cheva- 
let, un  vuidoir  ,  un  maillet. 

Ceux  du  Forgeron  ,  font  un  fcufflei  de  trois  pieds , 
Une  enclume  pelant  environ  i  jo.  livres ,  une  bigorne 
Iielant  50.  livres  ou  environ  ,  un  e'iau ,  2.  paires  tie 
tenaille  à  crochet,  a.  ^autres  droites ,  2,  marteaux  de 
devant ,  2.  marteaux  à  mains,  une  tranche  >un  poùt- 

S>ti  plat  1  Rx  limes  quarreaux  ,  Si  demi  quarreaux. 
n  paquet  de  limes  d'Allemagne  de  4-  au  paquet, 
vne  petçoite  ,  une  pointe  ,  deux  coins  de  fer  ,  quatre 
cifeaux  de  i  S.  pouces  ,  une  chaHê ,  une  eiampe ,  un 
tifonnier crochu  &  un  pointu  ,  une  claviere  ,  une  ihuye- 
te  de  fer  forgé  ,  un  maxceau  tendu  de  la  grolTeur  du 
marteau  à  main. 

Ceux  à  MenuiSet ,  fcni  fcie  à  refendre ,  fcie  a  déki- 
ter,  fcie  à  tenon  ,  icie  à  tourner,  fcie  à  enrafer,  fcie 
a  main  ,  ou  égohine  ,  icIe  à  cheville  ,  entaUle  pour  I^ 
mer  les  fcies  ,  établie  ,  crochets,  valet,  petit  maillet,  . 
■crochet  ou  fergent ,  éiaignoirs  .  prcITc  de  bois  ,  feuille 
ret  ,  outils  que  l'on  appelle  à  futl ,  ril&ard  ,  varlope* 
de  plufieurs  grandeurs  ,  varlope  à  onglet  ou  angléc  ,  , 
«uilleautne  a  ébaucher ,  guilleaume  à  platebande  ,  guîf 
leaunie  a  reculer,  guilleaume  de  bout,  rabot,  mot^ 
cbettes ,  mouchellcs  à  grain  d'orge  ,  bouvet ,  bec  de 
canne  ,  Euide^  outils  à.  manche  de  bois  St  auires  ,  ci- 
icaux  I  II  V  en  a  à  deux  bifeaux,  cifeaux  de  lumière 
fermoir ,  fermoir  à  nez  rond ,  bec-d'âne  ,  gouge,  mif, 
quin  d'ail emblage.  Trulquct  a  longue  poinie,  guilbo- 
quei ,  riiglet  plat ,  eguerre  ,  fàulte  éijucrre  ,  ttiansié 
quariéiinangie  angle  j  compas  }iii3iteau,  iûnesirap» 


ou  ou  ï5,î 

cenaîlle  ,  villebrequîn  >  tourne  à  gauche ,  r^kt  à 

s  Tourneurs  fe  fervent  d'outils  à  Menuifîers  »  Se  dcf 
leurs  pour  leurs  ouvrages.  Outre  cela  ils  en  ont  qui 
ont  particuliers ,  comme  des  cifeaux  bifeaux ,  gou« 
grains  d'orge  ,  des  bâts-d'âne  ,  toutes  forces  de 
des  fers  dentelés  >  des  fers  croches  9  des  tarrôts  f 
is  de  fer ,  &  tant  d*autres  de  manières  fi  diflfé*- 
i  y  qu'il  n'eft  pas  poflible  ici  d'en  donner  Je  àé^ 
lequel  d'ailleurs  ne  fçauroit  être  que  d'une  trè$«- 
xre  utilité  pour  un  Officier  d' Artillerie. 
x  de  Tonnelier  ,  font  une  cfTette  ,  tretoire ,  plaur' 
irefonds ,  chevalets  ,.gablaire ,  fcie  à  tourner. 
UTILS  à  Mineur ,  font  une  fonde  pour  les  ter-- 
de  grandes  &  petites  pinces  ,  une  aiguille  pour 
iiler  dans  le  roc  pour  faire  de  petits  logemens  dff 
rc  pour  enlever  des  roches  ,  &  accommoder  de» 
lins ,  &  h.irc  des  excavations  dans  le  roc  ;  une 
le  ,  une  bêche  ,  une  pelle  de  bois  ferrée  ;  une  mai^ 
loe  mafl'ette  ,  un  marteau  de  Maçon  ,  un  grelec  ». 
laneau  à  deux   pointes  ^  un   pic -noyau»  un  pic-r 
:,  un  hoyau  ,  une  feuille  de  iàulge,  de  cifeaux- 
,  un  poinçon  ,  un  cifeau  demi-plat ,  un  louchet-  » 
les  rigoles  pour  les  auges  i  les  louchets  fervent 
à  faire  du  gazon  9    une  équerre  &  une  bonflfole^ 
ais  les  outils  de  différecues  efpéces  >  flont  on  a  pro^ 
1  dans  les  grands  magazins  font  rangés  dans  uvt 
entrepôt  de  planches  fermant  à  clef  fjour  pouvoir 
;er  fous  la  main  ce  qui  peut  ferviràun  prompr 
(rement. 

UVERTURE  de  la  Tranchée  eft  fis*  com-r 
xmenr  du  travail  d'une  approche  >  &  le  premier 
lement  des  terres  que  fait  TA^Tiégeant  pour  aller  k 
en  au  corps  d'une  Place  alFiégte.  f^oyez  T  r  a  n^ 

fcE. 

U  VR  A  CE  ,  en  terme  de  Fortification-,  fe  peut 
/(ib4!i:^ quand  il  tik  battu  par  un  angle  moindre  db 
Jégrcs. 

I  oui*ru^e  ti\  dir  enfilé' ^  qnara  d*un  feul  cotm  ot» 
rafer  le  dedans  dvpuis  un  bout  Jufqu'a  Taucre^ 
I  mtvrmge  eft  rru  de  revers  r  quand  il  cil  vu/pao 
tns  fans  être  enfilé.^ 

lir  le  bour  de  la  Tranché  A ,  B ,  dont  le  parafer 
rîeur^efl;  C  ,  &  l'intérieur  IX  le  coup  qui-  pareil^ 
l  ,  rechapera  ;  celui  de  P  ,  L'enfilera  ^  &  eeU»  «fe: 
le  verra  de  revers- 

DUS  CCS  coups  font  dangereux^  par  ]z  raifbn-  tjjifSm 
Tm0  U^  m 
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peuvent  atteindre  beaucoup  d'hommes  h  U  fois ,  n 
celui  qui  echarpe  ,  Veû  moins  que  celui  qui  enfî 
vu  que  le  parapet  de  la  Tranchée  les  couvre.  Le  ci 
qui  enfile  ell  encore  moins  périlleux  ,  que  celui 
bat  de  revers ,  parce  qu'une  ou  pluâeun  irave 
peuvent  mettre  à  couvert  de  l'enfilade  ,  au  lieu  qu'il 
a  pas  moyen  de  le  couvrir  de  revers  qu'en  faiTanl 
double  parapet  à  h  tranchée. 

OUVRACEà  corne  ,  eft  un  Ouvrage  comp 
de  deux  demis-bailions  ,  qui  fe  mettent  ordinairem 
devant  la  courtine  ,  Se  quelquefois  â  la  pointe  d 
baliion. 

Pour  confttuire  cet  Ouvrage  prenez  fur  la  perp 
diculaice  prolohEec  ,  qui  palTe  au  milieu  de  la  couri 
depuis  l'angle  rentrant  de  la  contrelcarpe  la  moitié 
tout  au  plus  les  deux  tiers  de  votre  cûié  extcriei: 
c'eft-à-dire,  oo-  iio.  ou  lîo.Sc  non  pas  au-delà,  pa 
que  la  [£te  ae  l'ouvrage  doit  èire  a  la  portée  du  ivti 
qqet  de  la  rlace.  Tirez  enfuite  votre  hgne  paralléli 
la  courtine  fur  laquelle  vous  porterez  de  part  ic  d': 
ire  fio.  toifes  ou  70,  pour  former  votre  côté  extcrii 
<fà  aura  ou  izo.  au  140.  toifes  au  plus,  parce qu' 
cremcar  fes  ailes  tombcroicnt  trop  prés  cie  l'angle  di 
efié. 

Fortifiea  ce  câté  extérieur  de  la  même  manière  qu' 
fiartifie  la  Place  ,  c'eft-à-dire  ,  en  taifant  la  perpi 
diculaite  égale  à  ta  Qxicnie  partie  ,  les  faces  a 
deux  fepticmes  ,  &(.  La  brifure  des  orillons  ne  d 
avoir  que  j.  toifes  ,  parce  que  ,e  côté  extérieur  n' 
que  de  i40.au  plus. 

Si  on  iaifoie  le  côiê  extérieur  plus  de  140.  toife 
su  lieu  de  faire  les  ailes  parallèles)  il  faudroit  les  a 
gner  ou  à  l'angle  d'épaule  ,  ou  à  j.  on  tf-  toifet  i 
aelfus ,  afin  que  le  relie  des  faces  puilTe  défendre 

Le  folTé  de  cec  Ouvrage  eft  les  trois  quarts  du  gra 
foilë ,  fon  rempart  fie  Ion  parapet ,  comme  ceux  de 
demi-tune  >  mais  il  en  doit  éite  plus  bas  de  d.  pied 
iappofani  le  rcmpait  de  b  Place  j.  toifes ,  au-dell 
du  niveau  de  la  campagne,  celui  de  la  demi  lune  n* 
mura  que  deux  &  denii ,  Si  celui  de  l'ouvrage  à  et» 
n'en  aura  que  i.  Se  par  conféquent  celui  de  la  der 
lune ,  qu'on  met  ordinairement  devant  la  courtine 
l'ouvrage  à  corne  ,  n'en  aura  qu'un  &  demi  ainû  <i 
autres  ouvrages  ,  excepté  la  tenaille  ,  oui  n'étant  fai 
oue  pour  11  dcpenfe  du  palTagc  d»  foffé  n'a  beli  ' 
sonunei  fur  aucun  ouvras^' 
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Isa,  capitale  de  la  demî-Iune  ,  qu'on  met  devant  la 
courtine  de  l'ouvrage  à  oornc  eft  de  3  y.  toifes  ;  Tes 
faces  font  alignées  aux  angles  d'épaule  de  cet  ouvra- 
ge. Son  tbflc  eil  les  trois  quarts  de  celui  de  la  grande 
demi-lune. 

Si  on  met  V ouvrage  à  corne  jx  la  pointe  du  Baftioti 
fes  ailes  doivent  être  alignées  à  15.  ou  20.  toifes  des 
angles  d'épaule  du  Baflion» 

OUVRAGE  à  couronne ,  eft  compofé  d'un  Baftion 
encre  deux  courtines  >  &  deux  demi  -  Baftions  avec 
fes  ailes.  On  le  met  quelquefois  à  l'angle  flanqué 
d'un  Baftion ,  &  ordinairement  devant  la  courtine. 

Dans  le  premier  cas  fes  ailes  font  alignées  fur  la  face 
du  Baftion  à  12.  toifes  loin  de  l'angle  d'épaule  >  &c 
dans  le  fécond  elles  font  alignées  à  ces  angles. 

La  diftance  de  l'angle  flanqué  de  l'ouvrage  à  cou- 
ronne à  l'angle  flanqué  dé  la  demi-lune ,  doit  être  entre 
1 20.  &  1 50.  toifes  ;  Se  quand  cet  ouvrage  eft  à  l'angle 
flanqué  d'un  Baftion  >  la  diftance  doit  être  la  même 
de  cet  angle  à  celui  de  l'ouvrage. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  devant  une  demi- lune  , 
prenez  fur  les  perpendiculaires  depuis  l'angle  flanqué 
delà  demi-lune  entre  120.  Se  150.  par  exemple  130: 
de  l'ançle  flanqué  de  la  demi-lune  par  l'extrémité  des 
i|0.  toifes  décrivez  un  arc ,  fur  lequel  vous  porterez  de 
cocé  &  d'autre  aufli  130.  qui  donneront  les  côtés  ex- 
térieurs de  cet  ouvrage  >  que  l'on  fortifiera  comme 
ceux  de  la  Place  ;  cniuite  vous  tirerez  les  ailes  >  ou 
aux  ancles  d'épaule  du  Baftion  ,  ou  à  quelque  toife 
par-demis. 

Le  rempart  de  parapet  ont  les  mêmes  dimenflont 
^pe  ceux  de  l'ouvrage  à  corne.  Le  foffé  fera  les  deux 
oers  ou  les  trois  quarts  du  grand.  On  met  à  l'angle 
icmranc  de  cet  ouvrage  une  demi-lune  ,  dont  la  capitale 
eft  de  30.  ou  35.  toifes  Se  fon  fofle  7.  ou  8. 

OUVRAGES  détachés  >  pièces  détachées  ,  ou 
dehors ,  font  les  ouvrages  qui  couvrent  le  corps  de  la 
Race  ,  du  côté  de  la  Campagne  ,  comme  les  rave.- 
fini ,  demt-luncs«  cornes  ,  tenailles ,  couronnes ,  queues 
iff rondes  >  envelopes  &  femblables- 

OUVRIERS  :  les  Terrafliers  ,  les  gens  vcrfés 
dans  les  Clayonnages  ,  les  Faeoteurs  &  faîfeurs  de 
cocerets  :  les  bûcherons  pour  faire  des  fafcines  ,  Se 
fouies  fortes  de  fagots  ,  les  Mineurs  ,  les  Charpen* 
ôers  »  les  Charrons  Se  les  Forgeurs  9  font  autant  d'ou- 
vriers ,  qui  font  néceflaires  dans  une  Armée  Se  pouc 
le  travail  des  tranchées. 

Ri/ 
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Le  nombre  de  ces  fortes  de  gens  pour  deux  tranchas 
va  à  mille  ou  douze  cens  liommes  I!  faut  les  choifir 
dans  tous  les  Bcgjcnens  ,  en  faire  un  Corps  exprés  , 
qui  campe  prés  de  k  craiichee  &  qui  pendani  le  Ilege 
ne   foie  charge  rfaurre   chofc  ,  que  de  fon  iravait. 

On  doit  leur  ajoiiicr  de  bons  Conduâeurs  ,  qui  en 
feront  comme  les  Otiicierâ ,  Si  qui   les  dirigeront  dans 
toui  les  diffcrems  Ouvrages ,  qui  leur  leront  allîgnes  ,  . 
fuivant  les  ordres  des  Ingénieurs  k  qui  ces  gens  dol- 

Si  l'anaque  cil:  double  ,  elle  en  occupera  près  de 
quatre  cens.  On  en  mciira  cent  cinquante   a  !a   con- 
duite des  fapes  autant  à  la   façon  des  fagots  ,  fafci- 
nés,  gabions  Sl  clayonnages  pour  foutenir  les  banquet- 
tes ,  les  piquets  Se  autres  befognes  i  dix- huit  ou  vingt  £ 
la  charpente  ciu  charronnage  ,  JSc  k  l'emmanchement 
r  des  outils.  A  chaque  huitaine  ou  dixaine  il  en  faut  un 
I   pour  leur  préparer  à  manger ,  environ  quatre  cens  pcup 
*  fciurnir  la  Garde  du  Camp  Si  du  petit-Parc  ,  Si  pour 
^    remplacer  les  bielles ,  de  forte  qu'il  n'y  aura  rien  de 
itop  de  mille  ou'douze   cens  hommes  qu'on  propofc  h 
cet  excrcite. 

Dans  les  vivres  il  T  s  aulfi  des  Ouvriers  qui  font  des 
boulangers  pour  le  paîii  .  des  Maçons  pour  la  eonf- 
iru^lion  des  fours ,  des  Charpentiers  pour  les  couver- 
tures des  fours  &  des  magazins  ,  &  enfin  des  Serruriers 
pour  le  raccommtKlage  des  cailTons  ,  des  Maréchaux  t 
charrons  Si  autres   pour  les  équipages. 

UY  E,  mouiller  en  patte  d'oie,  terme  de  marine; 
c'ell  de  gros  lems  mouiller  trois  ancrée," Une  au  vent, 
lesauiresàitriboidSiàbas-bord  de  ccUe-Iii  ,eii  forte 

Suc  les  itois  ancres  Ibienc  difpolecs  en  triangle  i  ce  qui 
gure  une  paite  d'oie  au  dire  des  MiteloiSi 


PA  C  F I ,  ou  P^  ,  terme  de  marine  ,  grand  K 
petit  p'ifi,  ou  1rs  baiïes  voiks.  Le  grand  paifi 
ou  la  cape  eft  la  grande  voile.  Le  petit  pinjli'  uu  pacfi 
debourletcltlavoilede  mifaine. 

PAGES  .  Mouliès  ou  Garçons  :  ce  font  les  jeu- 
nei  geiM  d-  l'rfqutpage  d'uo  Varlfeau  ,  comme  des 
Elives  de    i  navigation  ,  ou  Apr  mils  Matelots. 

PAILLE.  La  piJle  eft  comprife  dans  le  général 
d(s  fourrages.  Elle  fcrt  â  la  nourriture  d> s  chevaux, 
au  coadier  des  hommes ,  à  la  contttuâi.oa  des  bur 
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fdes  &  écuries  ,  dans  le  tèm$  que  les  nuîK  commen- 
cent a  être  Froides. 

Après  que  rinfanteric  eft  arrivée  au  camp,  &  qu'elle 
a  pofe  les  armes ,  le  Soldat  fonge  à  fe  pourvoir  dv 
paille  pour  les  chofes  auxquelles  il  en  a  befbin.  Il  y  a 
par  Bataillon  des  Officiers  &  des  Sergens  comman-r 
des  pour  conduire  les  Soldats  à  la  paille  ,  &  les  ramener 
enfemble  au  Camp.  Ces  Officiers  ne  doivent  pas  ibuf-- 
frir  fans  une  néccflitc  abfolue  ,  que  le  Soldat  toujours- 
porté  au  defordre  ,  df'couvre  les  maifons  ,  parce  que 
les  maifons  découvertes  &  rendues^  inhabitables  ,  ref* 
tent  abandonnées ,  même  après  que  l'Armée  s'eft  éloi- 
gnée ,  d'où  fuit  le  manque  de  culture  qui  ruine  le  pays- 
dans  la  fuite  de  la  Guerre  ,  &  difette  des  fourrages^ 
pour  les   années  fuivantes. 

L'ufage  de  la  paille  hachée  mêlée  avec  un  peu  de 
pain  .pour  les  chevaux  dï  excellent.  La  Cavalerie  AU 
lemaôcfe^&:  Hollandoife  fe  fert  de  paille  hachée  &  fe 
retire  toujours  en  meil'eur  état  que  k  nôtre  ,  &  fubfif- 
le  même  ItHig-tems  dans  des  camps  que  nos  Armée» 
abandonnent  faute  de  fourrages. 

PAILLE  :  faire  aller  les  Soldats  à  la  paille  r 
c*çft  permettre  aux  Soldats  d'un  Bataillon  d'aller  aux 
néceffités  de  la  digeftion ,  après  avoir  quitté  leurs  ar- 
mes fur  leur  terrein  ,  cnforte  qu'au  premier  coup  de 
moufquet  ou  de  Tambour  ,  chaçon  vient  reprendre  fot» 
poile  &  fes  armes. 

P  A I  L  L  O  d'une  Galère ,  eft  la  ch'ambrc  où  l'oi» 
net  le  bifcuit ,  &  où  loge  l'Ecrivain, 

PAIN  de  munition  ,  eiè  une  ration  de  pain  que 
le  Munitionnaires  fourniffent  à  chaque  Soldat.  Il  pefe 
trois  livres  &  fert  pour  deux  jours.  Il  ed  fait ,  ou  d» 
in  oins  doit  être  laie  de  deux  tiers  de  froment  &  d'ut> 
ders  de  fégle. 

La  fourniture  de  pain  tiï  indifpenfable.  Elle  fe  fait 
au   parc  des  vivres ,  qui  fuivent  l'Armée  &  doit  tou. 


.jignement , ,_. .. .^  r—  ->  — 

la  marche  de  l'Armée  d'un  pays  à  l'autre  ,  force  le 
Général  a  en  faire  diftribuer  pour  fîx  jours  ,  même  quel- 
quefois pour  huit  ,  lorfqu'il  prévoit  qu'on  en  pourra 
confomnier  une  partie  dans  le  Camp  où  eft  l'Armée 
avant  que  de  marcher  &  qu'on  eft  obligé  d'envoyer 
\t&  caiflbns  en  avance  pour  rejoindre  l'Armée  dans  un 
nouveau  Camp.  Mais  cette  diitribution  pour  fîx  ou  huit 
jours  ne  dgit  jamais  être  faite  fans  uoe  néceûicé  indif» 


^ 
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penfable  à  caufe  de  l'abui  des  fripons  qui  vendent  leur 
pain ,  lans  f<;avoir  dcquoi  ils  vivront  les  derniers  jours. 

Le  pain  ic  cuit  pour  l'orilinaice  dans  les  Ville»  les 
plus  voiiiiies  de  l' Armée  ,  parce  que  les  fonts  y  font 
en  plus  grande  quaiuicé.  Il  le  cuit  aulTi  fouventà  l'Ac- 
mée ,  ou  l'on  conihuit  des  tours ,  principalemenc  lotr- 
<jue  les  convois  font  trop  difHciles  ,  parce  qu'une  char- 
letie  porte  en  farine  le  triple  de  ce  qu'un  caiflbn  porte 
en  pain.  On  fournit  auRi  quelquefois  du  bifcuit  au  lieu 
de  pain  frais.  L'iifaBe  eft  utile  ,  principalement  dans 
les  longues  marches  ,  au  travers  du  pays  ennemi. 

Il  y  a  des  convois  qu'on  attend  plus  irsnqui  Ile  ment 
les  uns  que  les  autreS'  Si  les  troupes  attendent  le  pain , 
on  fait  fa  dillribucion  à  mefuie  que  le  convoi  arrive. 
Si  on  ne  la  doit  faire  que  le  lendemain  on  avertitle  foir 
à  l'ordre  le  Capital  ne -Cène  rai  i  qui  en  inforine  les 
Officiels  des  Equipages  a&i  qu'ils  fe  licniicnr  prtts 
pour  l'heure  marquée. 

L'Infanterie  pieud  le  pain  à  la  pointe  du  jour  >  la 
Cavalerie  à  huit  heures ,  &  les  Dragons  à  dix.  On 
en  convient  de  la  forte  avec  les  Majors  pour  éviter  lit 
confufion,  St  que  les  troupes  n'atccndent  pas  inutilement. 
Le  Direéleur  des  Vivres  fe  trouve  le  plus  fouveot 
■lu'il  peut  aux  diliributions  ,  &  pariiculieieniem  dans 
ies  commcnceraens  de  Campagne  afin  d'y  meure  un 
bon  ordre  d'abord ,  6l  lier  commerce  avec  les  Offi- 
ciers qui  y  viennent. 

Pendant  qu'on  fait  la  diflrlbution ,  il  (e  promené 
dans  tous  les  parcs  où  l'on  travaille  pour  coHÛdèrer 
la  manière  dont  on  s'y  prend  i  fi'Ies  Commis  lont  at> 
tcntifs  â  bien   compter   \  fi  on  ne  délivre    point  de 

Ein  frais  pour  du  talfis,  Scii  les  Capitaines  font  r^giu 
rs  à  leuter  les  ordres  qui  lont  eniK  les  mains  des 
Officiers. 

Apres  chaque  difh-iburïon ,  il  ne  manque  pas  de  fe 
re  temetirc  un  état  du  pain  rtllant  dans  Us  caiflons  , 
ur  coonoîire  ce  qui  lui  en  relie.  Car  la  Iciencc  cft 
__  ne  jamais  faire  du  pain  plus  qu'il  n'en  faut  ,  8C 
Sufiî  d'en  aveir  la  quantiit:  neceflaire  ,  fe  rtiglant  fur 
les  difttibutions ,  &.  lur  le  petit  tonds  de  pain  Irais ,  qui 
doit  toujours  être  a  l'Armée  pour  fubvenir  aux  exa 
traordinaires. 

Quand  on  s'appetçoit  que  le  pain  commence  à  fe 
corrompre ,  ce  qui  arrij'e  dans  la  canicule  ,  &  quand  d 
y  a  trop  d'eau  ,  il  faut  le  tranfporter  lians  quelque 

— '■  il  ait  de  l'air.  Enfuiie  on  le  nettoie  avec  de» 

OH  le  paUe  du  isicuK  qu'on  peut ,  foitaus 


Eanee  ou  i. 
olTes  fc  0 
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Troupes ,  fbit  aux  Charretiers  pour  leur  fubfiflance  « 
çuand  il  n'cfl  qu'un  peu  fleurL 

C'cfl  pour  cette  raîfon  qu'un  Direéleur-Genéral  des- 
Vivres  »  plus  curieux  de  ion  devoir  ,  que  de  fes  cotn-^ 
jDodicés ,  doit  prier  le  Maréchal  Générai  de  l'Armée 
de  lui  marquer  plutôt  des  maifons  où  il  y  ait  des  gran? 
les  que  des  logemens  propres  &  commodes. 

Les  premières  diflributions  du  pain  qu'on  fait  en 
Campagne  font  adèz  difficiles  ,  mais  les  dernières  ne  le 
font  pas  moins  ,  parce  qu'il  £aut  pour  bien  faire  que  le 
DÎK&eur- Général  des  Vivres  n'ait  point  de  pam  de 
rcfte  ,  après  que  l'Armée  dl  entièrement  féparée ,  c'eft-: 
à-dire ,  que  la  dernière  troupe  ait  quitté  le  Camp-  Cette 
iuftetfe  paroît  peu  de  chofe  >  cependant  elle  eft  une 
marque  de  la  précaudon  du  Directeur  des  Vivres. 

Le  Général  d'Armée  donne  à  la  fin  de  la  Campa« 
goe  un  état  de  la  réparation  des  Troupes,  de  même 
qu'il  en  donne  un  rour  l'ailëmblée  :  cet  état  n'eflau* 
tre  chofe  que  la  diltinélion  des  jours  que  chaque  Re* 
gûnenc  partira  du  Camp  pour  fe  rendre  à  fon  Quartier 
d'hiver  ^  &  le  Directeur  des  Vivres  fe  régie  fur  cec 
coc  de  même  qu'il  s'efl  réglé  fur  le  premier  pour  or- 
donner la  quantité  de  pain ,  qui  lui  fera  néceflaire  de 
diftribution  en  diftribuuon ,  dimiauant  toujours  à  me- 
fiire  que  les  Troupes  panent  du  Camp  >  comme  il  a 
augmenté  à  mefure  qu'elles  y  arrivoient ,  de  manière 
qîriniênfiblement  il  ne  fe  trouve  plus  rien  à  fournir  au 
premier  Kovembre>qui  efl  le  jour  que  la  Campagne  finit» 
Mais  fi  l'Armée  ne  fe  fépare  pas  encore  dans  ce 
tems-là  ,  &  au'on  oblige  le  Directeur  à  fournir  ,  il  en 
prend  un  orore  par  écrit  du  Général ,  où  les  Equipa- 

£fonc  auffi  compris  comme  étant  un  ardcle  du  traité 
Entrepreneurs. 

F  AL  AMANTE  ,  terme  de  marine  ,  efl  tout  le 
corps  des  rames  d'un  bâdment  de  bas  bord. 

PALAN,  terme  de  marine  ,  tll  un  gros  cordage 
prni  de  pâtes  de  fer  par  le  bout ,  &  amaré  à  la  grande 
vergue  ,  ou  la  vergue  du  mât  d'avant ,  tant  pour  lever 
et*  £airdeaux  ,  que  pour  bander  des  étais. 

PALANGUIN^ou  petit  palan ,  terme  de  ma« 
âoe ,  eft  un  cordage  qui  {en  à  guinder  des  fardeaux  p 
médiocres.  Il  y  en  a  de  doubles  &  de  fimples.  Au  ra** 
cage  de  la  grande  vergue  il  y  a  deux  palangutns  lim-^ 
pJct  pour  guinder  &  amener  le  racage  ,  quand  il  ^ue 
Aûnder  &  amener  la  vergue.  Pour  guinder  les  voiles 
3*écai  il  fiiut  des  paiangutns.  .        ^       j 

FAI«A&D£AUX>  tenue  de  marine»  lonc  det 
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boucs  de  franches  à  l'ufage  des  Caltatcurs ,  qui  lés  Coti'* 
»rent  de  tiourre  Si  de  goudron  pour  boucher  Jci  irou» 
du  hnrdagE. 

PALISSADES  fonc  dc5  pieux  ordinairement 
«fais  de  huit  K  neuf  pouces  &.  longs  a  peu  preî  de  huit 

Eicds ,  dont  il  y  nn  a  trois  tn  terre.  On  les  plante  fut 
;s  avenues  de  tous  les  portes ,  qui  peuvent  être  empoc- 
tés  d'emblée  ,  pour  en  afiurer  fe  tcrrein  eonire  les  fur- 
prifes  &  mCmeconire  les  droites  aciaques. 

Il  y  a  des  paliDàdes  ,  qu'on  met  à  plomb  fur  le  ter* 
Tciii ,  quelques  autres  forte  un  angle  &i  panchenr  un  peu 
iur  le  rèî  de  chauffée  du  lôic  de  l'Ennemi  .  afin  que 
i'il  7  vouloit  jetier  des  cordages  pour  les  renvetfer ,  le» 


lion  :  on  en  met  k  la  gorge  des  Demi-lunes  Û  des  auircs 
Travaux  avances.  On  paliffade  auJIî  le  fond  de  folfi , 
Se  fur-tout  le  parapet  du  chemin  couvert.  Quelqfcs* 
uns  mettent  des  paliffades  à  trois  pieds  de  ce  pataper , 
tirant  vers  la  campame  ,  mais  on  les  plante  aujourd'hui 
dans  !e  milieu  du  cnemin  couvert.  Elles  doivent  être 
fj  ferrées  qu'il  ne  rcfte  de  l'intervalle  entre- ellei,  que 
pour  la  bouche  du  moufquet.  On  vient  à  bout  des  pa- 
liffades  ,  foit  en  les  arrachant ,  foit  en  les  railani  cou- 
per par  des  Grenadiers  ,  ou  bien  en  les  abattant  avec  le 
__    _       ^  les  brûlant  avec  des  fa fciues  goudron t  ' 


P  A  N  ou  face  de  Dillion  ,  eft  la  dilhnce  comprife 
depuis  l'angle  de  l'épaule  ,  jufqu'ii  l'aoB'^  flanque.  KO/et 
Face  DU  B\s 


PANI  F  R  a  Miitc.  fayez  BouBRlQUfT. 

P  A  N  I  E  R S  :  ils  ferveni  pourporter  les  terres  hors 
de  la  tranchée.  Ou  les  place  aufh  tout  pleins  fut  les 
kords  de  la  tranchée  pour  couvrir  le  foldat  quand  il 

Les  panifrt  doivent  être  faits  de  bon  boîs  d'ofier 

£3upé  au  déclin  de  la  }une  ,  comme  le<  lioies ,  ou  ds 
ois  de  coudre  au  dciatit  d'ojîer.  U  faut  qu'ils  ayenc 
15.  pouces  de  hauteur  ,  12.  pouces  de  dlamcire  paf 
en  haul  ,  10.  pouces  par  en  bas, deux  mlcs  aflVififf- 
tes  pour  les  pouvoir  porter  quand  ils  font  pleins  de 
terre ,  Se  aflez  erandet  pour  y  pouvoir  palTcr  la  maÎB 
d'un  Soldat.  ^ 

Les  paniers  qui  fervent  à  charger  les  pîerrieri  font 
différent  de  ceuxci.  Les  paniers  ,  les  hocres  &  atitrea 
auvrages  d'oficr  &  de  bois ,  demandent  toujours  iftoc 
i  couvert  Les  lieux  huimdes  enttetiennem  les  païuers  « 
ftics  hôtes,  mais  quand  il  le  foui  ctop  ils  les  pour- 
liUcnt, 
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lîflent.  En  lîeu  trop  fec  ils  fe  dejcctCHt ,  &  fe  relâchent 
cnueremenc 

PANNE  ,  mettre  en  panne  ,  terme  de  marine  , 
c'eft  virer  le  vailfeau  ,  vent  devant ,  &  mettre  le  vent 
fur  toutes  les  voiles  ou  fur  une  p<irtie  9  afin  de  ne  pas 
tenir  ni  prendre  le  vent  &  retarder  le  cours  du  V^aHÎ'eau. 
Ce  qui  ne  fe  fait  que  de  beau  tems  pour  attend,  e  oJiaiù 
1er  paflèr  d'autres  Vaiffeaux  qui  veulent  gagner  dt  l'avant. 
PANNEAUX  des  écoutilies  d'un  Vaillèau  , 
c'en  l'aflemblage  des  planches  >  qui  iervent  de  porte 
pour  fermer  les  écoutilies. 

PARABOLE  ;  fi  l'on  coupe  un  cône  fur  un  de 
les  côtés  &  parallèlement  à  i'aunre  •  chacune  des  parties 
coupées,  regardées  en-dedans  ,  reprcientera  une  lut  fa- 
ce plane  ,  que  les  Géomètres  nomment  parabole  ,  èc 
la  ligne  courbe  qui  l'environne  fe  nomme  payabolique, 
PARABOLOIDEou  conoïde  paraholoUe  ,  cil 
un  folide  qui  eft  formé  quand  l'axe  reliant   immobile 
tourne  comme  une  girouette  fur  cet  axe,  &  parcourt 
«ne  efpacequi  étant  rempli  a  la  figure  d'u.ie  parabole. 
Ce  lolide  à  toujours  un  cercle   pour   bafe  ,  6c  Ion 
contenu  efl:  égal  à  la  moitié d'unjcylindre  de  même  baie 
&  de  même  hauteur  ,  c'eit-à-dfre ,  que  pour  avoir  fa 
folidicé ,  il  faut  multiplier  fa  bafe  par  la  hau:eur  2c 
prendre  la  moitié  de  ce  produit. 

P  A  R  A  D  E  9  faire  la  parade.  Les  Officiers  font  la 
parade ,  lorfquc  leur  Bataillon  >  leur  Régiment ,  ou 
leur  Compagnie  ayant  ordre  de  le  mettre  lous  les  ar- 
mes, ils  s  y  rendent  en  meilleur  état  qu'il  leur  cil  poifi- 
ble  pour  prendre  porte  &  tenir  le  rang  qui  leur  eit  dû, 
foit  fur  le  terrein  ou  le  Bataillon  fe  forme ,  ioit  dans  la 
place  où  l'on  s'aHëmble  pour  monter  la  garde  ,  loit 
devant  le  Corps  de  Garde ,  quand  il  faut  relever  la 
Garde  ,  ou  bien  loriqu'une  perionne  dv^  qualité  dk 
prête  à  palfer. 

P  A  R  A  G  E ,  cft  un  efpace  ou  une  étendue  de  mer 
fous  quelque  latitude  ou  band^:  que  ce  fo.t.  /'oyd 
Aspect  ,&  CoNNOissANCE. 

PARALLELES  •  ce  terme  appartient  à  la  Géo- 
métrie ,  mais  parce  qu'il  ell  fouvent  employé  dans  les 
Fortifications  ,  il  le  taut  ici  définir. 

Les  Lignes  par  allées ,  font  celles  qui  font  toujours 
paiement  éloignées  entre  -  elles  ,  &  qui  étant  tirées 
fur  une  m^me  furr'ace  ne  fe  peuvent  juTnis  rencon- 
trer de  quelque  étendue  qu'elles  foicnt  prolongées. 
Ainfi  deu\  lignes  qui  feront  tirées  iur  le  nivtau  de  la 
campagn'* ,  en  celle  fone  «  qu'étant  produites  infini- 
Tûtni  //•  S 
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ment ,  elles  ne  fe  couperont  &  ne  fe  rencontreront 
point ,  feront  parallcles  entre-cUcs ,  c'eft-à-dirc  ,  tou- 
jours également  éloignées  Tune  de  Tautre.  Les  côtés 
oppofcs  d'un  quatre  lont  parallcles  entre-cux. 

Les  files  d^un  bataillon  font  parallèles  Tune  à  l'au* 
tre  ,  &  les  rangs  font  auiii  parallèles  enire-eux.  Le  traie 
de  la  contrc-eicarpe  eit  tiré  parallèle  ,  à  la  face  du 
baiîion  ,  aui  lui  eit  oppofé  ;  &  d'ordinaire  la  tranchée  » 
ou  ligne  aapproche ,  ell  tirée  parallèle  a  la  face  de 
la  Place  que  Ton  attaque  pour  empêcher  Tenfllade.- 
On  n'a  jamais  employé  le  mot  de  parallèle  Ci  impro* 
prement  ,  qu'on  fait  aujourd'hui  :  car  faute  de  Céo* 
metrie,  on  dit  tous  les  jours  ,  tirer  une  ligne  paraUéU  ^ 
fans  ajouter  à  quoi  elle  ell  parallèle.  Ce  mot  e(l  re^ 
latif  à  quelque  chofe.  Quiconque  diroit,  voilà  un  homm^ 
qui  rejfemble  ,  fans  ajouter  à  qui  il  reflémble  ,  parle* , 
roit  peu  Julie  &  fe  feroit  mal  entendre. 

PARAMETRE  efl  une  ligne  quadruple  de  la 
partie  de  Taxe  ,  renfermée  entre  le  fommet  6l  le  foyer. 

P  A  R  A  P  E  T  ,  eft  une  élévation  ,  dont  la  maflê 
efl  ordinairement  deflinée  à  couvrir  des  Soldats  con- 
tre l'efFer  du  canon  ,  ce  qui  exige  que  cette  maâe  foie 
de  terre  &  non  pas  de  pierres  de  peur  des  éclats.  Soa 
epaiileur  doit  être  du  moins  de  dix  huit  à  vingt  pieds , 
&  ia  hauteur  de^  fix  du  côté  de  la  Place  ,  &  de  quatre 
à  cinq  du  coté  de  la  Campagne.  Cette  différence  de 
hauteur  forme  au  delFus^  du  parapet  un  glacis  ou  une 
pente, qui  donne  facilité  aux  Soldats  qui  bordent  le 
même  parapet  de  tirer  du  haut  en  bas  dans  le  foîlé  % 
©u  du  moins  fur  la  contre  efcarpe. 

En  générai  on  donne  le  nom  de  parapet  à  tout  ce 

i  borde  une  ligne  ,  pour  fe  couvrir  contre  le  feu 
c  renncmi.  Ainii  il  y  a  de»  parapets  faits  de  barique 
&  de  gabions  remplis  de  terre  ,  il  y  en  a  aulIi  de  lacs 
à  terre.  On  fait  des  gradins  ou  degrés  aux  parapets  ^ 
qu'on  appelle  banquettes  fur  lefquclles  montent  les  Sol« 
dars  loriqu'ils  veulent  tirtr.  La  plus  haute  banquette  a 
quatre  pieds  de  large  Les  autres  banquettes  font  un  peu 
plus  hautes  &  un  peu  plus  larges  que  les  degrés  ordinai- 
res )  X  depuis  la  plus  haute  banquette ,  ju  (qu'au  haut  de 
c*  aquc  i^arapet  il  ne  do:t  y  avoir  que  quatre  pieds  &  de- 
mi d.'  1  a.itenr  afin  que  le  Soldat  paillé  tirer  par-delfus. 

k'oyey.    b  \  NQ  u  r  T  T  E. 

P  A  P,.  G  d'Artillerie  efl  un  poffe  qu'on  choifit  dans 
un  Canip  hcTs  àt  Ja  portée  lu  canon  de  la  Place ,  cSc 
qu'on  fnrtilie  pour  faire  le  Magazin  des  munitions  qui 
îej.aident  le  iervice  des  armes  a  teu  &  des  feux  d'ar«i 
ûù^t^  ce  qui  fe  fait  avec  tant  de  circoiifpeétion  pour 
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ifviterles  accidens  du  feu  qu^on  ne  commande  que  des 
Fiquiers  pour  garder  le  parc  d' Artillerie. 

Pendant  au'on  travaille  aux  Lignes  &  aux  préparatifs 
de  la  Trancnce  ,  T Artillerie  tie  Ion  coré  travaille  à  for- 
mer fon  Parc ,  6c  ion  Magazin  à  pou  Ire ,  a  monter  les 
pièces  fur  les  affûts  >  a  préparer  les  plates-formes  du  ca- 
non &  des  mortiers  >  à  les  féparer  ,  a  ranger  les  bombes» 
boulets  , grenades  &  les  outils»  à  radoubv'r  ce  qui  en  a 
befoin ,  à  faire  des  portières  &  fronteaux  de  mine.  On 
travaille  en  mâme-tems  à  faire  des  blindes  de  bois  rond 
ou  auarre  de  j  •  ou  4.  pouces  de  grolfcur ,  hrges  de  deux 
pieds  &  demi  à  3-  pieds ,  entre  deux  poteaux  pointus  par 
les  deux  bouts  ,  longs  de  5.  à  6.  pieds  entre  deux  travers 
lès  de  1 5.  pouces  de  pointe  à  chaque  bout. 

On  fait  aufli  amas  de  roulcttes,de  charrues  &  de  ma- 
driers pour  les  manteiets  roulans  a  Tufage  des  lapes.  On 
Tamafledes  crc:;  3  tJc  fourches  de  ter  >  em  nanchjcs  long  ; 
pour  les  fapes,  des  pioches  ,  des  brouettes ,  des  facs  à 
terre  &  des  paniers  dont  il  faut  toujours  avoir  une  gran- 
de quantité. 

Il  ▼  a  de  plufîeurs  fortes  de  Parcs.  Leur  difpofi- 
tîon  dépend  de  la  volonté  du  Com  iiandant  dWrtille- 
rie.  Les  uns  voulant  que  le  canon  en  lalfe  tout  le 
front  du  cote'  des  Ennemis  ,  les  autres  que  le  canon 
Ibic  fur  plufîeurs  lignes  à  la  tête  de  chaque  Brigade. 
L'arrangement  des  pièces  &  des  munitions  dins  uii 
parc  devant  une  Ville  que  l'on  alliage  cil  diifJrent  en 

Î[uelque  chofe  de  celui  qui  (è  forme  en  cimpa^nc  a  la 
uiie  d'une  armcie.  Je  vais  donner  une  idie  dj  Tun  ôc 
de  l'au-re. 

Le  Parcd'Artilieri.*,  qui  fe  forme  en  Cimpagne  k  la 
fuite  d'une  ArmJc  9  fe  fait  ordinairement  cn:re  les 
deux  Ig.ies , Il  l'on. prjt  à  300.  pas  des  Troupes  qui 
Toccu  îeit. 

Quand  TEiuipage  eft  grand  le  Parc  doit  être  lou- 
jOUTi  quarrc. 

Sur  U  ligne  nui  fait  face  aux  Ennemis  on  met  tou- 
tes les  pièces  de  canon ,  le  plus  g.-  )s  toujours  fur  la 
droite  ,  les  mortiers  ,  les  aîfj'.s  ,  la  charrette  com- 
pofce  &i  la  chèvre. 

Sur  Tuie  de-»  ligies  du  c  jté  du  quarré,  on  met  les 
affûts  à  mortier  ,  le  p!oTib  ,  les  mèches  ,  les  facs-h- 
le-'re  ,  les  cor  la!"s  ,  hs  grenades ,  le>  fjfêes  en  lo.mjs  : 
les  out-ls  entonné i ,  Ks  arin^s  à  l'cp-cu/e. 

Sur  l'autre  les  bo  "'.bes  ,  ics  bru'.cts. 

Et  fur  celle  qu  Icr.n-  le  quarré  ,  les  our'Is  Scchir- 
telles  haui-le  pied.  C'cii  ceue  derniers  l-z  e  lui  doit 
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être  k  300.  pas  de  celle  de  l'Armee- 

Toutes  les  îimoniercs  desavamrains,charîots&  charw 
rettes  ,  doivent  être  dans  le  dedans  du  quarré  également 
disantes  les  unes  des  autres  ,  àc  les  ciJieux  vis-à-visies 
uns  des  autres. 

Dans  le  quarre'projche  la  dernière  ligne  on  met  les 
poudres  dans  le  plus  petit  efpate  qu'elles  puiflcnt  con- 
tenir. 

Environ  vingt  pas  devant  la  première  ligne  ,  dans  le 
milieu  ,  on  met  quatre  petites  pièces  chargées.  On  7 
fait  tenir  tous  les  jours  deux  Commiilàires  &  quatre  Ca- 
non iers  de  Garde. 

Il  doit  y  avoir  au(Tî  un  Corps  de  Garde  avancé  com- 
mandé par  un  Capitaine ,  d'où  l'on  tire  les  fentinellcs 
nécefîàires  pour  la  poudre .,  pour  le  canon  &  pour  tou- 
tes les  entrées  du  Parc. 

Le  Commidaire  &  le  Garde  du  Parc  doivent  cam- 
per dedans  comme  aufli  les  Déchargeurs.  Les  autres 
Officiers  ,  le  Capitaine  des  Ouvriers  &  fes  gens  cam* 
pent  aux  côtés  du  parc. 

Les  Capitaines  de  Charroi  &  leurs  Equipages  doi- 
vent camper  fur  les  ailes  &  le  long  des  haies  les  plus 
proches  du  Parc. 

Les  Pontons  parquent  fur  la  gauche  en  quarré  om  en 
rond  fuivant  leur  quantité. 

On  donne  xjuelques  charrettes  par  Brigade  pour  por- 
ter le  bagage  des  Officiers. 

Il  fe  forme  des  Parcs  d'Artillerie  dans  un  autre  or- 
dre que  celui-ci ,  c'eil  à  la  volonté  du  Commandant. 
M,  de  S.  Rémi  à  la  fin  du  fécond  Tome  de  fes  Mé- 
moires fur  l'Artillerie  ,  donne  l'explication  de  difFc- 
rens  Parcs  d'Artillerie  dreiîés  en  Campagne. 

Quant  à  un  Parc  d'ArrilIerie  drc(îé  pour  un  Siège  p 
il  cit  formé  fuivant  l'idée  du  Commandant  de  l'Artille- 
rie ,  mais  toujours  avantageufêment  pour  le  fervice  des 

batteries. 

Il  le  difpofe  de  manière  qu'il  ne  foit  vu  d'aucuns 
endroits  de  la  Ville  ,  ni  menrie  des  clochers  ,  à  moins 
qu'il  n'en  foit  très-éloigné  à  caufe  des  fuites  fàcheu- 
les  qui  en  pourroient  arriver  par  les  boulets  &  les 
bombes  de  la  place  ,qui  mettroient  le  ieu  aux  Maga* 
2ins  des  poudres. 

Si  néanmoins  la  fituarion  de  la  Place  dccouvroit  de 
routes  p.irts  en  cette  occafion,  il  le  fait  t'io  gntr  du  feu 
de  la  Place  ,  &  fait  faire  des  cpaulen^cns  affcz  rele- 
vés &:  aiitz  à  l'épreuve  pour  que  ies  Travailleurs  ne 
foicnt  p.  s  inquiètes  du  feu  du  canon.  Mais  ordinaire* 
nient  quelque  Atuation  avautagcufc  qu'une  Place  puille 
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avoir.  II  y  a  toujours  aux  environs  d'elle  quelqwes 
fonds  que  l'on  peut  occuper  fans  en  être  vu  ,  &  que  Je 
General  de  l'Armce  deftine  pour  mettre  en  fureté  les 
munitions  de  fon  artillerie. 

Le  Commifîaire  du  Parc  le  forme  en  marqiîant  le 
cerrem  aux  baîaillons  qui  font  dedines  pour  la  garde  £c 
lekrvice  de  rAriilIcrie.ïl  marque  enluite  celui  qu'il  faut 
pour  Tatelier  des  Forgeurs  ,  Charrons  &  Charpentiers. 

Le  Capitaine  General  des  Ouvriers  commence  le 
premier  a  s'établir  Ôc  à  faire  camper  tous  fes  Ouvriers 
proche  de  lui  fur  la  même  ligne  ,  ?.fîn  qu'il  n'ait  qu'a 
les  appe  ier  lorfqu'il  en  peut  avoir  affaire. 

Le  Commiifaire  du  Parc  marque  aulîi  avec  le  Capi- 
taine General  de  Charroi  ,  le  lieu  où  doivent  cam- 
per ies  chevaux  ,  qui  doit  être  ,  fi  l'on  peut ,  à  cent  pas 
derrière  les  munitions  ou  à  côté  ,  iuivant  que  la  fitua- 
tion  du  tcjrrein  le  permet  ,  cù  le  Capitaine  General 
<ie  Charroi  campe  avec  tous  les  Condu(5leurs  de  cec 
£4]uipage  qui  font  à  fes  ordres. 

Le  Commillaire  du  Parc  qui  a  plufieurs  Officiers 
avec  lui  pour  fes  Aides  ,  leur  fait  voir  Je  terrein  ou  il 
veut  placer  chaque  càofe ,  6i  leur  kidique  à  chacun  les 
munitions  dont  iU  doivent  prendre  loin  &  ils  les  font 
décharger  loriqu'elles  arrivent  en  ordre  aux  lieux  qu'oa 
leur  a  tait  remarquer. 

On  met  les  pièces  de  canon  pour  les  batteries  avec 
leurs  affuLS  au  lieu  le  plus  proclic  du  chemin  qui  con- 
duit aux  atuqucs ,  ainlî  que  les  mortiers  &  Jeurs  affûts* 
On  prend  aux  e'^ virons  le  terrein  le  plus  fec  &:  le  plus 
fpacieux  pour  y  décharger  les  boulets  &  les  bombes  , 
qai  font  feparcs  &  ranges  par  leur  calibre. 

A  côté  on  y  fait  décharger  les  tonnes  de  mèche  5c 
les  barils  de  plomb  ,  Si.  auprès  les  bêches ,  pics  hoyaux  y 
boyaux,  pelles  de  bois  ferrées  &  non  ferrées,  haches- 
Zi  ferpes  qui  font  arrangées  en  ordre  félon  leur  efpcce» 

On  y  met  aux  environs  les  chariots  couverts  ,  oi» 
■font  les  cordages  ,  facs  à  terre  ,  &  autres  caiffons  char- 
gés de  menus  achais.  Le  Commifl'airc  du  Parc  &i  les- 
Officiers  qui  font  avec  lui  campent  dans  cec  endroit  , 
afin  d''étre  en  état  de  leur  communiquer  les  ordres  qu'il 
reçoit  du  Commandant  de  l'Artillerie  ,  ou  en  fon  ab- 
fence  du  Général  de  l'Armée  ,  pour  faire  diflribucs 
des  munirions  ou  pour  en  recevoir. 

Le  Commifîàire  du  Parc  choillt  un  lieu  un  peu  éloi- 
gné de  ce  petit  parc  pour  y  établir  les  Artilîcitrs ,  oîi 
Fon  'ait  un  apenii  de  planches  peur  mettre  à  couvert 
fcs  arci£ces  auxquels  ils  travaillent.  On  y  peut  dcch«u:* 
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ger  k  quarante  pas  les  grenades  nonrchargécs  >  qu^îls 
chargent  lorfqu'on  leur  en  demande. 

Tous  les  CommiflTaires  &  Officiers  d'Artillerie  cam- 
pent au  terrein  le  plus  convenable  &  le  plus  proche 
du  Parc  ,  éloignés  cependant  à  cent  pas  des  munitions» 
Les  pontons  avec  leurs  haquets  font  mis  fur  une  li- 
gne pour  fermer  un  des  côtés  du  Parc.  Les  pièces  de 
24.  de  1(5.  de  1 2.  de  8.  &  de  4.  de  la  nouvelle  invention 
avec  toutes  les  autres  de  8.  &  de  4  loncues  &  leurs 
afïuts  ,  ferment  l'autre  côté  du  Parc ,  afin  que  cette 
ligne  couvre  le  derrière  de  toutes  les  munitions. 

Comme  il  eft  de  la  dernière  conféquence  de  bien 
placer  les  poudres  ,  le  CommifTaire  du  Parc  avec  le 
Commandant  de  l'Arcillcrie  examine  le  lieu  où  l'on 
pourra  les  mettre  en  fureté.  Pour  y  parvenir ,  il  fait 
faire  ,  fi  le  terrein  le  permet ,  cinq  Magazins  :  fça\roir 
quatre  éloignés  quarrément  de  300.  pas  les  uns  des  au- 
tres ,  à  caufe  du  danger  qu'il  v  auroit  s'ils  ctoient  plus 
prés.  Le  cinquième  eu  placé  dans  le  même  éloignement 
des  autres  ,  mais  en  s  approchant  du  Parc. 

Tous  ces  Magazins  doivent  avoir  de  bons  fofTés  pro» 
fonds  en  dehors ,  avec  des  épaulemens  relevés  en  de- 
dai.s  ,  il  n'y  a  feulement  qu'une  entrée  aux  quatre  qui 
font  les  phis  éloignés.  Les  barils  de  poudres  y  font  cn- 
gerbés  à  deux  rangs,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  vus  de  loin* 
Chaque  Magazin  doit  être  afîèz  fpacieux  pour  y  con- 
tenir 60.  à  80.  milliers  de  poudre.  Celui  qui  efl  le 
Îiius  voifîn  du  petit  parc  doit  avoir  une  entrée  &  une 
ortie  ,  parce  que  c'efl  de  lui  d'où  l'on  tire  tout  ce 
dont  on  a  beloin  pour  les  batteries ,  &  pour  les  trou- 
pes ,  les  autres  Magazins  ne  fervant  que  de  dépôt  pour 
entretenir  celui-là. 

Voilà  la  difpofition  &  l'arrangement  d'un  parc  d'Ar- 
tillerie pour  un  fiége.  J'ai  parlé  ailleurs  de  la  con(^ 
truélion  des  Batteries  :  voyez  Batterie.  Outre  ce 
farc  d'Artillerie ,  le  Commandant  reconnoit  encore  à 
la  queue  de  la  tranchée  le  lieu  le  plus  convenable  pour 
y  placer  un  petit  parc  de  munitions ,  qui  foit  à  portée 
des  trcupes  ,  afin  de  leur  en  faire  diftribuer  fuivanc 
les  ordres  de  l'Officier  Général  de  jour.  S'il  y  avoit  deux 
attaques  éloignées  Tune  de  l'autre  ,  il  y  fait  porter  des 
munitions  &  y  établir  aufli  un  parc  où  il  y  a  un  Officier. 
PARC  des  vivres,  ou  quartier  des  vivres ,  ell  une 
Place  marquée  ,  dans  un  Camp  à  la  queue  de  cha- 
que Régiment ,  rour  être  occupée  par  les  Vivandiers  , 
&  les  Marchanas  qui  étalent  une  partie  de  ce  quipeui 
{crvir  aux  nccciiités  des  Soldats. 
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PARCLOSES,  terme  de  marine ,  font  des  plàa- 
ches  qu'on  met  au  fond  de  cale  lur  les  viconnieres ,  ÔC 
flù*on  levé  ,  &  qu'on  baiiFe  pour  voir  s'il  n'y  a  rien 
dans  cet  égoût  qui  empêche  le  cours  des  eaux  vers  les 
archi  pompes. 

PARENSANE  :  faire  la  parenfane  ,  terme  des 
levantins ,  pour  dire  apareiller. 

PARE- A- VIRER  ,  terme  de  Commandement ,  que 
le  Capitaine  répète  tout  haut  deux  fois  ,  lur  le  point  de 
changer  de  bord^afîn  que  les  gens  del'cquipage  k  prépa- 
rent a  faire  tout  d'un  coup  la  manœuvre  ciu  revirement* 

P  A  R  E  R  ,  en  terme  de  marine  ,  c'ell  aprêter  & 
préparer  quelque  chofe  pour  s'en  icrvir.  Parfnr  un  ca-» 
fcje  '.  parer  une  ancre  :  parer  une  ligne  ^our  pêcher. 

P  A  R  E  R  ,  en  terme  de  marine  ,  lignifie  aulli  évi- 
ter. On  dit  nous  nous  fommes  parts  d'un  vent  qui  gît  si 
l'oueft  de  l'ifle.  - 

PARER  le  Cap  :  c'efl  le  doubler  &  palTer  au- 
delà  9  le  laifl'ant  a  côté. 

PARTANCE,  ou  portement  ,  c'efl:  le  déparc 
d'un  Vailïcau.  Coup  de  partance  ,  c'efl  la  falve ,  ou  le 
coup  de  canon  que  l'on  tire  en  mettant  à  la  voile. 
Bannière  de  partance  efl  le  pavillon  ç^u'on  met  à  la 
poupe  pour  faire  iignal  à  l'équipage  qui  efl  à  terre  de 
Venir  à  bord  pour  apareiller. 

PARTI ,  eft  un  Corps  de  Cavalerie  ou  d'Infanterie  „ 
qui  va  dans  le  Pays  ennemi ,à  la  découverte,&  au  pillage- 

On  envoie  des  Partis  à  la  guerre  pour  faire  dfes  pri- 
lonniers ,  &  avoir  des  nouvelles  de  l'Ennemi.  On  com* 
jnande  des  Vartis  ,  on  détache  des  Vartis  ,  on  tombe 
dans  des  Partis, 

Les  Partis  qui  ne  font  que  de  quinze  Cavaliers ,  ou  ■ 
de  vingt  Fantaflfîns ,  ne  doivent  marcher  fans  un  ordre 
par  écrit  de  leur  Commandant. 

On  fait  foriir  de  l'Armée  prefquc  toutes  les  nuits  des 
Tartis  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  ,  pour  être  informé 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  le  pays  ,  &  empêcher  que  le© 
Partis  ennemis  n'en  approchent. 

Ceux  qui  fortent  pour  aller  aux  nouvelles ,  font,  fui- 
▼ant  le  pavs  ou  l'on  eft  ,  ou  d'un  Corps  particulier  , 
ou  mêlés  de  Cavalerie ,  de  Dragons ,  &  même  d'In- 
fanterie ,  &  s'éloignent  de  l'Armée  plus  ou  moins,  fui- 
vant  les  vues  du  Général. 

Ceux  qui  font  deftinés  à  éloigner  les  Partis  de  l'Ar-r 
mée  s'ernbufquent ,  &  fe  cachent  foigneufement  pour 
lurprendre  ceux  des  Ennemis  ,  &  les  battre.  Outre  ces 
partis  d'Infamçric  ou  de  Cavalerie  ,  luivant  le  pay* 

S  liil 
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pour  lequel  on  leidt-Itme,  il  fortaufTî  d'autres  Tartït 
des  Armées ,  dcilitics  pour  couvrir  les  flancs  des  con- 
vois ,  pour  empêcher  que  TEnnemi  n'inierromiie  les 
fourrages  qu'on  veut  faire  Je  lendemain  ,  ii  pour  tâcili- 
ler  au  Général  la  connoiUàrce  qu'il  vcui  prendre,  ou 
d'unCamp  avantageux,  ou  d'une  marche,  ou  mtmc 
de  la  Ikuanoii  du  Camp  Ennemi.  Ces  fan:!  doivent 
Srre  beaucoup  plus  iorts  que  les  suircs ,  6L  pofes  lur  la 
naïuie  du  pays. 

Ce  font  la  toutes  les  efpcces  différentes  de  Tarth 
qu'on  ftiii  lortir  d'une  Armte,  Si  que  l'on  dii  en  gé- 
rerai Éite  des  Pariii  qui  vont  a  la  guerre  Tous  ceux- 
ci  lonc  commar^des  à  l'ordre  par  te  G^nctsl  ,  H  ceux 
qui  les  conduilent  reçoivent  leur  inftruélion  lur  ce  que 
f  on  veut  qu'ils  exécutent ,  &  qu'ils  tâchent  d'appren- 
dre dans  le  pays  ou  on  les  envoie. 

Sniiveni  ils  lont  commandes  »  tour  de  rôle  ,  tant 
jiour  ks  Officiers  ,  que  pour  les  Soldais  &  Cavaliers. 

Souvcmauflî  le  General  choifit  pour  commander  ces 
Piiftfs  des  Officiers  lie  bonne  volonté,  qui  connaiU'enC 
le  pays  dans  lequel  on  les  envoie ,  Se  qui  ayent  aflei 
de  capatiic-pour  bien  voir  &  connoître  ce  dont  le  Gô- 
ntial  veut  êire  inliruit. 

11  y  a  d'autres  Partis  qui  rortcnt  de  l'Armée .  que 
l'on  nomme  P^oluKiaires.  Comme  ils  n'ont  prt-lquetott- 
jours  pour  cbjei  que  le  gain  parciatlier ,  Toit  lur  les  ' 
convots  ,  foit  fur  les  Fourrageurs  Se  Pâiureuis  de  l'Ar- 
mée ennemie  ,  ceux  qui  les  commandent  &  les  coin- 
yoleni  fe  choififlènt  entr'eux ,  fe  propolanr  au  Major» 
Général  de  l'intanierie,  quand  ifs  funt  de  ce  Corps, 
<  ce  qui  ell  ptclquc  trûjours  )  lequel  après  s'être  inloi- 
D1C  premièrement  de  la  capacité  du  Commandant  de 

■  ce  rarli ,  Se  enluite  de  la  nature  de  fon  defiêin ,  lui 
donne  un  palléport ,  afin  qu'en  cas  qu'il  foit  pris  il  (e 
trouve  avoué  Parti  degiie>-rr  ,  5:  puiflê  être  ou  échan- 
gé C'u  racheié ,  s'il  y  a  un  cartel  de  guerre  entre  le» 
Princes. 
„  Quand  ces  fortes  de  Partifans  font  hardis  &  capa»   ' 

blés,  Sl  que  le  pays  dl  un  peu  mêlé  de  bois,  ils  dc- 
folcnl  une  Armée ,  qui  ne  prend  pas  toutes  les  précau- 
tions pour  s'en  garantir. 

Il  y  a  encore  une  aurre  cfpéce  de  Partis ,  tant  de 
guérie  que  Volontaires.  Ce  lont  ceux  qui  fortcnt  de» 
FlaiM.  Leurs  obieti  font  en  grand  nombre ,  voici  let 
frincipai». 

Un  Gouverneur  craint  d'fltre  adiégé  ,  &  veut  fça- 
veir  ptcEÎlcjnent  les  mouvemeiis  des  Emicmis ,  pour  ca 
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Jonner  avîs  au  Friiicc  &  a  fon  Gencfral.  L'Armée  en- 
nemie marche  prés  de  ia  Place  ,  il  veuc ,  pour  i(^avoir 
où  6c  comment  elle  campera  ,  faire  des  pnlonniers  , 
pour  en  apprendre  quelque  choie  de  particulier  ,  &c  le 
taire  içavoir. 

Il  a  ordre  de  faire  fortir  un  convoi  de  fa  Place  % 
peur  joindre  l'Armée  :  comme  rallembke  de  te  convoi 
ne  peut  être  inconnue  à  TEnnenii ,  il  faut  qu'il  en  af** 
fure  ie  chemin  julqu'a  portée  de  l'Armée  ;  àc  pour  ce- 
la il  faitiortir  des  Partis ,  qui  fouillent  le  pays  par  le- 
quel le  convoi  doit  palier,  qui  s'intorment  des  Habi- 
tans  du  pays  ,  &qui  après  avoir  donné  avis  de  touc  ce 
<]u'ib  ont  appris,  s'embufquent  en  quelque  lieu  marqué 
pour  protéger  le  convoi. 

Si  le  Gouverneur  a  ordre  d'établir  des  contributions^ 
il  faut  pour  cela  qu'il  fafle  craindre  fa  garnifon ,  ÔC 
faflê  pénétrer  tout  le  pays  par  de  gros  Partis  pour  l'éta- 
blifTement  de  la  contribution.  Enluite,  fuivant  qu'il  ic 
trouve  craint,  il  fait  lortir  de  petits  Partis  lèulement  » 
pour  Texailiiude  des  payemens ,  &  pour  fçavoir  ce  qui 
le  paflTc  dans  le  pays  ennemi. 

Les  Partis  volontaires  qui  fortent  des  Places  ,  étanc 
de  même  nature  que  ceux  des  Armées  ,  &  ayant  le 
même  objet ,  on  n'en  parle  point- 
La  hardielfe  du  Partifan  qui  attaque  ,  décide  pref^ 
que  toujours  du  luccès  entre  Partis  a  peu  près  égaux  ^ 
en  p'eine  campagne  :  &  fa  conduite  ,  ï)cur  être  bien 
embufqué  &  pour  furprendre  l'Ennemi  qui  s'engage 
dans  l'embufcade  fans  précaution ,  en  afîure  la  réuifite 
dans  un  pays  couvert  &  rempli  de  défilés. 

Un  jeune  homme  ,  de  quelque  qualité  qu'il  foit,  qu£ 
▼eut  fçavoir  à  fond  le  métier  de  la  guerre ,  ne  doit 
point  tenir  au-deflbus  de  lui  d'aller  en  Parti  ,  foit  à 
pied ,  foit  à  cheval  avec  les  bons  Partifans  de  l'Ar- 
mée ,  &  de  s'en  faire  aimer  ,  afin  d'apprendre  d'eux 
celte  efpéce  de  guerre ,  pour  fe  rendre  dans  la  fyite 
capable  de  l'ordonner  à  propos ,  lorlqu'il  fera  parvenu 
au  commandement. 

Une  Armée  ne  peut  être  avertie  des  mouvemens  de 
celle  des  Ennemis  de  trop  de  manières  différentes» 
Quelque  quantité  d'Efpions  qu'elle  ait  au-dchors,  com- 
ir.e  les  uns  pourroient  avoir  été  découverts ,  &  les  au- 
tres empêchés  de  revenir  donner  des  avis  ,  àcaufeque 
l'Ennemi  auroit  avancé  un  Corps  pour  couvrir  (on 
mouvement  ♦  il  eft  toujours  très  utile  n'avoir  continuel- 
lement des  Partis  dehors  ,  compofés  fuivant  la  nature 
4u  Pays  qui  pénétrent  «  Se  par  lefquels  k  Gcacrai  cflt 
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averti  de  ce  qui  fe  paffe  à  une  diftancc  gc'ncralc  de  (off* 

Camp. 

La  méthode  des  Allemans  pour  la  fureté  de  leurs  Par- 
tis, paroît  fort  judicieufc.  Ils  font  fortir  de  gros  Corps 
de  Cavalerie ,  lorfque  l'Armée  fe  trouve  dans  un  pays 
ouvert.  Ces  Corps  par  leurs  forces  peuvent  s'avancer 
fans  rifquç.  Ils  poulient  enfuite  de  petits  Partis  devant 
eux ,  que  les  nôtres  ne  peuvent  guércs  repoulTer,  par- 
ce qu'ils  fe  trouvent  foutenus. 

PARTI-BLEU,  ejl  un  Parti  qui  marche  fans 
commilTion  du  Général.  Le  Commandant,  ainii  que 
les  Soldats  ,  lont  pendus  Quand  ils  font  pris. 

PARTISAN:  excellent  Partifan  ,  c'elt  un  hom- 
TT\t  de  guerre  intelligent  à  commander  un  Parti ,  qui 
fçait  bien  le  pays ,  entaid  bien  les  embufcades ,  de 
conduit  bien  un  Parti. 

Nous  avons  eu  au  commencement  de  ce  fiécle ,  com* 
fne  je  l'ai  dit  ailleurs ,  un  grand  Partifan  dans  feu  M* 
de  la  Croix ,  père  de  M.  le  Chevalier  de  la  Croix ,  Cz* 
pitaine  Commandant  de  deux  Compagnies  franches» 
&  qui  eil  auffî  un  des  meilleurs  Partiians  que  nous 
ayons. 

PAS.  Ltpas  eft  une  des  mefurcs  de  Fortification* 
II  y  a  le  pas  commun ,  6c  le  pas  géométrique.  Le  pas 
commun  cû  de  deux  pieds  &  demi.  Le  pas  géométri* 
aue  eft  double  du  commun ,  &  comprend  cmq  pieds* 
ce  Roi.  La  diflance  itinéraire  ,  que  les  Italiens  ap- 
pellent un  mille  ,  ell  de  mille  pas  géométriques  ,  &  le» 
trois  mille  font  une  de  nos  lieuè's  de  France. 

PAS-DESOURIS  :  ce  font  des  degrés  qu'on 
met  de  côté  &  d'autre  fur  la  rondeur  de  la  contref- 
carpe.  Ils  commencent  du  point  où  la  capitale  prolon- 
gée couperoit  cette  rondeur  à  la  diflance  de  lo.  à  12. 
pieds  fur  la  contrefcarpe  ,  &  vont  finir  au  fond  du  folle 
ielon  la  pente  qu'on  leur  donne.  La  longueur  de  ces 
degrés  elt  de  7.  à  b.  pieds,  &  ils  entrent  environ  5, 
pitds  dans  la  contrefcarpe.  On  en  met  aulfi  aux  angles 
rentrans  de  la  contrefcarpe  &  aux  angles  rcntrans  des 
dehors ,  &  fervent  peur  la  communication  d'un  ouvra- 
ge à  l'autre ,  quand  le  fcfle  ell  fec. 

On  les  met  aufii  à  quelque  diflance  du  glacis  :  ils  ont 
aulïi  un  parapet,  une  banquette,  un  folfé  ,  un  chemin 
couvert  bordé  de  palilîUdes ,  avec  un  glacis,  qu'on  joint 
à  celui  de  la  Place.  Cet  ouvrage  doit  être  mmé. 

PASSAGE  :ce  mot  n'a  point  befoin  d'explica- 
tion. Il  y  a  des  paffages ,  comme  ceux  des  dcfilcs  6i  des 
tivicrci;  dont  il  cfi  ncceÛàiie  qu'une  Armée  &' empâte». 
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^uand  elle  tH  en  marche,  On  le  fait  avec  un  Corps  de 
IDragons,  afin  de  prévenir  TEnnemi  par  la  diligence  de 
la  marche.  On  le  peut  taire  auffi  avec  de  petites  pièces 
de  canon  &  des  charretées.d'outils,fi  c'eft  pour  un  défile^ 
Si  c'elt  pour  une  rivière  »  on  ajoute  un  nombre  fut- 
fiiant  de  pontqps.  Si  la  rivière  eft  gucable,  &  qu'on  aie 
'  pu  mener  avec  allez  de  diligence  un  Corps  d'Infanterie 
avec  les  Dragons  ,  on  pailé  bmrquemeut  cette  Infante- 
rie de  l'autre  côté ,  avec  des  outils  pour  s'y  retran- 
cher ,  &  all'urer  la  tête  du  pont ,  afin  que  le  pajfage  fe 
puillc  faire  furement  &  commodémenc. 

Le  pajfage  d'une  rivière  fe  fait  de.  deux  façons  ,  ou 
de  lurprile ,  ou  de  vive  force- 
Dans  le  premier  cas ,  on  engage  par  fes  mouvemen» 
l'Ennemi  à  le  porter  dans  les  lieux  éloignés  de  celui 
eu  l'on  prétend  pafler ,  &  alors  il  faut  éviter  de  lui 
donner  de  la  jaloufie  fur  cet  endroit  >  foit  en  lui  déro* 
banc  fes  contremarches  9  foit  en  lui  cachant  foigneu* 
fement  le  iranfport  de  fés  bateaux. 

Dans  l'autre  cas ,  il  faut  par  le  choix  du  terrein  fe 
rendre  maître  de  la  rive  oppofée.  Pour  y  réulfir ,  il  fauc 
que  le  terrein  commande  celui  de  l'Ennemi  ,  &  choifir 
autant  que  l'on  peut  un  endroit  où  les  baraues  6c  ba- 
teaux puifTent  être  à  couvert  de  quelques  lues ,  ^c. 

Les  lieux  où  la  rivière  forme  un  angle  rentrant  font 
les  plus  propres  ,  parce  qu'il  lui  eft  plus  facile  d'y  dif- 
pofer  des  batteries  ,  de  façon  qu^elles  faifent  un  feu 
croifé  fur  l'autre  bord.  Quand  par  le  feu  de  ces  bat- 
teries ,  qui  doit  être  fppcrieur  à  celui  de  l'Emiemi,  on 
l'a  obligé  de  quitter  la  rive  ,  on  fait  palTer  un  nombre 
affcz  coniidérable  de  Grenadiers  ,  &  autres  Troupes 
d'élite  dans  des  barques  ,  pour  foutenir  ,  à  la  faveur 
du  feu  des  batteries  ,  le  premier  choc  de  l'Ennemi.  \ 
Dés  que  ceux-ci  ont  pris  terre  ,  les  barques  retour- 
nent chercher  de  nouvelles  Troupes  ,  tandis  que  les 
Travailleurs  protégés  par  le  feu  de  ceux  qui  ont  pafl'é  , 
lèvent  de  la  terre  pour  s'afTurer  dans  le  pofte.     Dés 

Îiu'il  commence  à  être  en  état  de  défenfe  >  &  garni  d'aC^ 
cz  de  Troupes  pour  s'y  maintenir ,  on  commence  le 
Sont  On  étend  &  on  perfedlionne  enfuite  l'ouvrage 
e  la  tête ,  qui  ne  fçauroit  être  trop  fort. 
L'Armée  doit  marcher  peu  de  tems  après  le  Corps 
détaché  pour  cette  expédition ,  afin  qu'il  ne  Ibit  pas 
trop  de  tems  fans  proteélion  ,  étant  à  préfumer  que 
l'Ennemi  fera  un  effort  confidérable  pour  battre  ce  dé- 
tachement ,  &  fe  garantir  des  inconvénient  dans  lef- 
queîs  il  pourroit  tomber  ,  fi  l'Armée  pafToit  faas  oppo«* 
£iion  cène  rivière  ou  ce  défilé. 
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Le  pajjage  d'une  grande  rivîere  hcureufemcntexéctt-^ 
té  par  le  moyen  d'un  pont  ,  tii  d'une  grai  de  utilité  % 
quand  il  porte  une  Arnice  juiqu'a  un  dtfiié,  dont  la 
poilëflion  donne  la  tranquillité  a  des  quartiers  féparés  » 
que  Ton  veut  faire  prendre  aux  Troupes.  Ncus  en  avons 
lin  exemple  dans  ce  que  £c  M.  le  Mariai  du  Turen« 
ne  en  1672. 

Ce  General  fit  faire  un  pont  à  Wefel  avec  tant  de  di- 
ligence ,  que  Ion  Armte  pallà  cette  rivière ,  lans  que 
M.  de  Brandebourg  pût  avoir  le  tems  de  raikmbler  les 
quartiers,  qu'il  leva  avec  afiez  de  ccinfulion,  &.  qu'il 
Et  marcher  Icparément  jufqu'au-deiâ  du  défilé  de  Ber- 
kenbaum  ,  où  il  n*ofa  pas  mêroe  s'arrêier.  Il  alla  en* 
cote  pafTer  le  Wezer  y  abandonnant  ainli  toute  la 
Weftphalic  à  M.  de  Turenne  ,  qui  y  racommoda  tran- 
cuiliement  pendant  tout  l'Hyver  Ion  Armce  ,  tatiguée 
des  marches  qu'elle  avoir  taites. 

On  loua  beaucoup  la  diligence  de  M.  de  Turenne  à 
palier  le  Rhin ,  avant  que  M.  de  Brandebourg  eût  pu 
a^'^oir  le  tems  de  raiTembler  les  quartiers  ,  &  la  viva- 
cité avec  laquelle  ce  grand  Général  fit  marcher  Ton  Ar- 
mée  iulqu'au  défilé  de  Berkenbaum.  Car  il  n'auroitété 
d'aucune  utilité  à  M.  de  Turenne  d'avoir  pafié  le  Rhin 
dans  cette  faifon ,  s'il-  n'avoit  chalîé  M.  de  Brande- 
bourg de  toute  la  Weftphalie,  &  il  n'aurcit  encore  pu 
établir  liirement  les  quartiers  de  fes  Troupes ,  s'il  n'a- 
voit poulie  ce  Frince  au-delà  de  ce  défilé  de  Berken- 
baum &  du  >X^tzer. 

Lorsqu'on  veut  s'oppofer  à  la  çonftrui^lîon  d'un  pont 
fur  une  rivière,  telle  que  le  Rhin,  qui  déborde  quel- 
quefois ,  &  fort  de  fon  lit  pour  entrer  dnns  de  vieux 
lits  ,  qu'il  occupe  par  lès  eaux  qui  lailllnt  cependant 
des  eipaces  de  terre  plus  élevés ,  &  qui  demeurcHtà  fec 
entre  le  véritable  lit  du  Rhin  de  ces  vieux  lits  ,  on  ne 
le  fait  avec  fuccès  qu'avec  une  Armée  égaie.  Un  petit 
Corps  n'ofè  fe  commettre  de  près  à  l'inconvénient  de 
fe  trouver  de  plein  pitd  devant  une  Armée  fupcrieurc, 
dès  que  le  Rhin  en  fe  retirant  a  laiilc  à  fec  le  tcrrein 
de  fon  vieux  lit,  que  Ton  croiroit  être  une  rivicrc  ,  lî 
on  ne  connoill'oit  pas  le  pays. 

Dans  les  pajjnges  des  rivières  &  des  défilés ,  dont  \^ 
réuUite  ell  capitale  pour  l'exécudon  d'un  defiein ,  il 
faut  que  le  General  loit  vigilant  pour  prévenir  Ion  En- 
nemi '•>  aélit ,  pour  avoir  exécuté  fon  adlèin  avant  que 
l'Ennemi  foit  en  état  de  s'oppoler  à  l'exécution  ,  ôc 
précautionné  contre  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent 
furveniij  &  dont  iouvcm  ua  feul  eil  capable  de  fairq 
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«nanquer  le  projer.  Le  piiffage  de  l'Efcaut  à  Berkeim , 
fait  par  le  Prince  Eugène  en  1708.  décida  de  la  perce 
de  la  citadelle  de  Lille* 

Un  General  qui  s'erend  le  plus  ,  pour  empêcher  que 
Ion  Ëinemi  ne  lui  furprenne  le  p-z]/.-^?  d'une  rivière, 
cil  celui  qui  s'oppofe  le  moins  efficacement  à  cette  opé- 
ration de  guerre.  Le  feul  moyen  fur  de    s'oppofer  à 
rexécution  d*un  pareil  projet  de  Ton  Ennemi ,  eft  de  fe 
tenir  enfemble  ,  à  une  portée  raifonnablc  des  lieux  ou 
rÈnncmi  peut  entreprendre  de  pafTer ,  &  d'avoir  des 
^ens  fort  alertes  fur  les  bords  de  la  rivière ,  pour  être 
continuellement  averti  des  démonllrations  de  fon  En- 
jicqil,  &  qui  foient  capables  de  difcerner  les  efforts  ap- 
parcns  d'avec  les  véritables  ,  afin  que  l'on  ait  le  tems 
de  fe  porter  avec  toute  l'Armée  fur  l'Ennemi  pour  le 
combattre  ,  foit  avant  qu'il  foit  entièrement  pafle ,  foit 
avant  qu'il  ait  pu  fe  former,  &  être  en  difpolition  de 
combattre  après  avoir  pailë. 

Cette  maxime  eft  également  bonne  à  fuivre,  pour 
empêcher  un  Ennemi  de  palier  une  rivière  ou  un  défilé 
co.iliderable,  parce  que  dans  ces  deux  occalîons  le  fuc- 
cès  eil  certain  ,  pourvu  qu'on  foit  en  force  devant  fon 
Ennemi ,  &  qu'on  le  combatte  avant  qu'il  foit  entière- 
ment pafle ,  ou  qu'il  foit  formé  ,  &  en  c.at  de  com- 
bat* re. 

P  A  S  SAN  D  EAU  :  c'eft  ainfî  que  s'appelloit  au- 
trefois une  pièce  de  canon  de  8.  livres  de  balles,  qui  pe« 
foit  1 500.  livres. 

PASSE,  en  terme  de  marine ,  eft  un  canal  ou 
paflage  entre  des  bancs  ou  des  terres.  Dans  les  Ifles 
Françoifes  de  l'Amérique  ,  on  dit  débnuquament.  L'en- 
crée de  Schonwelt,  fur  la  Côte  de  Zclande,  eft  une 
Taffe  pour  aller  à  FJellingue.  Le  Pampus  eft  une  Pajfe 
pour  gagner  le  Port  d'Amfterdam. 

PA  S  S  E-B  A  L  L  E  S  :  c'cft  ce  qui^  fcrt  à  calibrer 
des  boulets  de  tous  calibres.  Le  pajff-halle  eft  une 
planche  Jo  bois,  de  fer  ou  de  cuivre ,  qui  eft  percée  en 
rond  pour  tel  calibre  que  l'on  veut ,  en  Ibrte  qu'un 
bouter  y  puilfe  palier ,  en  effleurant  feulement  les  bords. 

Cette  planche  a  une  qucuë  ou  manche  un  peu  long 
pour  la  tenir ,  6c  comme  ce  feroit  une  chofe  de  trop 
loMguc!  haleine  que  de  faire  pafler  tous  le-^  boulets  par 
ce  '.rii'j  ,  on  fe  contente  de  porter  ce  pijje^balles  fur 
chi'q-.'c  '>oulet  pour  en  vérifier  le  calibre. 

lyu-i'.rc^  g-n»;  arrêtent  ces  pajje-balles  fur  deux  forts 
pieux ,  ciiiTc  lef«4ucls  ils  placent  fur  terre  un  madrier 
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ou  une  planche  de  bois  difporée  en  talus  ou  glacîs,  afîa 
ou'à  mefure  qu'on  lailTe  tomber  un  boulet  par  lep^j/f- 
héilles ,  ce  boulet  coule  loin,  &  aille  crouver  le  lieu  ou 
on  les  empile. 

P  A  S  S  E-M  U  R  :  c'etoit  autrefois  le  nom  que  Ton 
donnoit  à  une  pièce  de  canon  de  1 6.  livres  de  boulets» 
Elle  pefoit  4200.  livres. 

PASSEPORT:  Lettre ,  ou  Brevet  du  Prince, 
ou  d'un  Commandant,  pour  donner  liberté  ,  fureté  é 
fauf  conduit  à  quelque  personne ,  pour  voyager ,  entrer 
&  fortir  librement  du  Royaume.  Le  paffeport  fc  donac 
aux  Amis  ,  &  le  faufc9nduit  aux  Ennemis. 

P  A  S  S  E  R  un  homme  à  un  Officier  :  c'eft  doftner 
à  un  Officier  la  folde  pour  un  de  fes  valets  ,  comme 
pour  un  homme  effeétif  ;  &  c'eft  aufïi  lui  payer  des 
Places  qui  ne  font  pas  remplies. 

P  AS  S  E  R  en  revue.  Koyez  Revue. 

PASSER  par  les  verges ,  ôcPasser  par  le» 
armes,  yàyez Discipline   Militaire. 

PASSEVOLANS,ou  Soldats  prêtés  :  ce  font 
des  gens  fuppoiés  par  des  Officiers,  qui  n'ont  pas  leurs 
Compagnies  complcttes ,  &  qui  font  pafTer  ces  fortes 
de  gens  en  revue  fans  les  avoir  enrôles. 

Il  eft  défendu  par  les  Ordonnances  du  Roi  à  tous 
Capitaines  d'introduire  dans  leurs  Compagnies  auam 
Fajfevolant.  Il  y  a  trop  d'honneur  dans  l'Officier  Fran- 

Sois  pour  faire  une  telle  manœuvre,  qui  marqueroit 
e  la  baflèfTe  dans  les  fentimens.  Les  exemples  en  font 
il  rares  ,  que  le  cas  n'efl:  compris  dans  les  Ordonnan- 
ces ,  que  pour  n'en  laiflcr  aucun  fans  décifion. 

P  AT  AC  H  E  ,  efè  un  petit  Vaifïcau  de  guerre  ,  qui 
fuit  ordinairement  un  plus  grand  ,  ou  qui  mouille  à 
l'entrée  d'un  Port  pour  aller  faire  la  découverte  ,  &  rc- 
-  connoîirc  les  Navires  qui  viennent  fe  ranger  fur  la  Cô- 
te. Ainlî  la  Patacke  fert  de  première  garde  ,  pour  ar- 
rêter les  VaifTcaux  qui  veulent  entrer  dans  le  Port  oà 
elle  cft  entretenue".  On  appelle  aulîî  Pata.  hes  de  petits 
Bâti  mens  qui  voguent  le  long  des  C')tes ,  oii  il  y  a  des 
Commis ,  dont  l'emploi  eft  de  viliier  les  Bàtimens  » 
d'empêcher  qu'on  n'y  charge  des  marchandifes  de  con- 
trebande ,   &  de  confilqutr  toutes  celles  qu'ils  pour- 

roieiu  trouver. 
PÂTÉ,  cft  une  efpéce  de  fer  à  cheval  ,  c'eft-à-dî- 

re  une  plate-fcrmt  ou  un  terre-]  !ein  ,  d'ur.e  Fgure  irré- 
gulere  ,  &  le  X'iu-i  fouvent  arrond  c  en  ovale.  Ii  eft  bor- 
dé d'un  parapet ,  3c  n'a  ordinciircmeat  que  la  ûniple  dé^ 
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le  front,  fars  aucunes  panies  qiiî  le  flanquent, 
conflruit  le  plus  iouvent  dans  des  lieux  maré« 
,  pour  couvrir  ia  Pone  d'une  Place. 
r  R  O  N ,  mot  Levantin  ,  pour  dire  Maître  d*ati 
igcdc  VailTeau. 

T  E  S  de  bcuiinc  ,  en  îierme  de  Marine,  font 
rdages  qui  fe  divifent  en  ilufieurs  branches  au 
c  la  hotdine  ,  pour  failîr  ia  voile  par  pluiieurs  en- 
,  en  façon  de  martice^  ou  de  tr.lingagcs.  Ces 
rc'pondent  l'une  à  Taurre  par  des  poulies  ,  ce  qui 
id  différentes  des  mogues. 
TRONE,  Galère  Patrone ,  eft  la  féconde  des 
s  de  F'ince.  Elle  efl  'îiontee  par  le  Lièutcnant- 
al  des  Galères  ,  &  confiderée  dans  nos  Eicadres 
Icrcs comme  le  Vaifîèau  Vice-Amiral,  eflconfi- 
ncre  nos  Vaiileaux  de  r.aut  bord.  Elle  porte  ua 
art  quarré  long  à  Tarbre  de  Meflre  >  &  deux  fa« 
ur  ia  pcrciguette. 

une  Ordonnance  du  Roi ,  quand  le  Vice-Amî- 
la  Galère  Patrone  de  France  le  rencontrent ,  la 
ne  doit  faiuer  la  première  le  Vice-Amiral ,  qui 
le  falut  coup  pour  coup.  Mais  la  Patrone  des  Ga- 
c  le  Contre-  Amiral  de  France  venant  à  fe  rencon- 
le  Contre- Amiral  d^it  faiuer  le  premier  ,ôc  la  P*i- 
lui  doit  rendre  le  falut  coup  pour  coup. 
T  R  O  U I  L  L  E  ,  elt  un  Guet  de  nuit ,  compo- 
jnairement  de  cinq  ou  fix  Soldats  &  d'un  Sergent, 
ment  du  corps  de  garde  de  la  Place  ,  pour  ob- 
ce  qui  fe  pafle  â?.n^  îes  rués  ,  veiller  à  la  tranquiU 
à  la  fûreic  de  la  Ville ,  obliger  ies  Bourgeois  & 
Idats  à  rtfler  chacun  chez  loi,  faire  fermer  les 
e»s,  &  empêcher  les  defordres.  Si  Ton  trouve 
j*un  qui  aille  par  les  rues  (ans  feu  eu  fans  ordre , 
zonduit  au  corps  de  garde  de  la  Place  ,  afin  que  le 
rcn  avertillc  le  Gouverneur,  qui  ordonne  lécha- 
it. 

Patroiilles  font  communes  à  l'Infanterie,  com- 

h  Cavalerie.  O  t  les  fa-t  marcher  dans  une  Pla- 

ble  ,  pour  laqiicile  on  craint  l'efcalade  ,  celles  de 

cric  en  dehors ,  A:  celles  d'Infanterie  fur  le  rcm- 

K  T  U  R  E  ;  il  y  en  a  de  d' ux  fortes.  Lorfqu'une 
trrie  elt  nouvel -e,  f)U  du  moins  remplie  d'u  c 
cqua-'tire  J  jeiiM'S  hevjux  ,  fi  le  Scrv  ce  le  pcr- 
o-ialfcmb'"  cette  Cavaltr'-ie  fr  His  ruifKaux ,  Se 
d  s  piys  d-  pra  ri'^s  vo  fines  du  lieu  où  Ton  veut 
ibler  r Araitic ,  mais  a  couvert  des  iuiukes  de  a 


\ 


•i^  P  A  P  A 

purr  de  l'Ennemi  >  &  pendant  un  elpace  de  tems  plut 
ou  moins  long  ,  on  met  tous  les  chevaux  a  l'herbe ,  afin 
de  leur  taire  perdre  la  mauvaiie  nourriture  qu'ils  peu- 
vent avoir  prile  pendant  THyver ,  lés  rafraîchir  ,  &  les 
difpofer  à  la  nourriture  du  verd  ,  avant  que  de  les  ùâ" 
re  beaucoup  fatiguer.  Cet  ulage  elt  excellent ,  quand 
on  le  peut  pratiquer ,  &  il  conlervc  beaucoup  les  che- 
vaux clans  le  cours  de  la  campagne. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  pâture ,  qu'on  donne  aux 
chevaux  >  loriqu'on  ell  en  Corps  d'Armée  ,  qui  fert  à 
les  rati-atchir  de  la  nourriture  des  fourrages  en  grains» 
qui  les  échauffe  trop ,  &  qui  épargne  les  fourrages. 

Ces  pâtures  fe  prennent  le  long  des  ruiflèaux  voifint 
de  l'Armée ,  &  même  dans  les  plaines  fourragées,  où  il 
revient  de  petites  herbes,&  c'eil'toûjours  avec  ucs  gardes 
générales  de  tout  le  Camp  ,  &  particulières  de  cnaque 
Corps ,  que  l'on  couvre  ces  pâtures ,  &  cela  afin  que 
les  petits  Partis  des  Ennemis ,  ou  même  les  gros  ,  fi  Toa 
n'y  prenoit  pas  aOèz  de  précaution  ,  ne  puiîènt  pas 
venir  enlever  les  chevaux  a  la  pâture. 

Quand  les  pays  font  propres  à  la  pâture ,  cela  cft 
d'un  grand  fbulagement  pour  la  Cavalerie ,  qui  n'eïl 
pas  obligée  d'aller  fi  f buvent  au  fourrage ,  éc  au  Géné- 
ral ,  qui  trouve  par-là  le  moyen  de  fublilter  beaucoup 
Î)lus  long-tems  dans  fon  Camp  >  fans  être  obligé  d'aller 
oin  au  fourrage. 

P  A  T  U  R  E  U  R  :  ce  mot  qui  n'eft  d'ufage  qu'à  la 
guerre  ,  fe  dit  des  Cavaliers  &  des  Valets  qui  mènent 
les  chevaux  à  l'herbe.  On  dit  :  Donner  une  efcorte 
aux  Pâtureurs, 

PAVILLON,  en  terme  de  guerre  ,  cft  une  tente 
de  toile  ou  de  couri ,  qu'on  élevé  kir  des  mats  pour 
ie  logera  la  campagne  &  à  la  guerre.  Cajirenfe  Taberm 
naatlum ,  vel  Tentorium, 

Les  Peuples  errans  ne  logent  que  fous  des  Pavi/ioMU 
Voyez  Tentes. 

P  A  V  I  L  L  O  N ,  fe  dit  auflfi  en  général  ,  des  Dra- 
peaux ,  Étendarts  ,  Enleignes,  çir^.  qui  par  les  Auteurs 
font  fouvent  confondus  ,  &  pris  l'un  pour  Tautre- 

La  mode  de  porter  des  PariUotis  en  i^jinte  ,  comme 
ils  font  aujourd'hui  ,  vient  des  Arabes  Mahométans  i 
qur.i^d  ils  sVmparerent  de  l'ElVagne.  Car  auparavant 
les  DrapeaiiX  de  guerre  éioient  étendus  lur  des  travcr- 
fiers  comme  les  Bannières  de  l'F.glife. 

Les  Pirates  d'Alger  ,  &  toiue  la  Cote  Atlantique  & 
de  Barbarie  >  iont  les  feuls  qui  portent  le  Pavtilon  exa* 
gone. 

Pavillon 


P  A  P  A  srr 

PAVILLON,  en  çrme  de  Marine ,  eft  de  grand- 
ulage  :  c'tll  la  Bannière  qu'en  arbore  à  la  poiiiic  des 
mâts  ,  peur  taire  connoître  ia  qualité  des  Coniinan- 
djins  des  Vaillèiux,  &  dç  oueilc  nation  ils  loiit.  T/A- 
mirai  ieul  porte  le  taviîion  bianc  quarré  au  grand 
mât:  le  Vice-An:i:al,  au  mat  d'artimon  :  les  Ch'^h- 
d'Elcadre  portent  une  ccrnctte- blanche  aumâtd'an:- 
mon  quand  ils  iont  au  Corps  d'Arnite ,  &  au  grand 
mâc ,  quand  ils  commandent  à  part.  Elle  doit  être  ten- 
due de  deux  tiers  de  la  hauteur  ,  &.  i'c  terminer  ta 
pointe.  Le  Paviilcn  Marchand  de  la  Nation  Franc  oi- 
Je  eft  un  Etendart  bleu ,  charge  d'une  croix  blanchcv 
&  des  armes  du  Roi. 

ht  PaviUofi  de  poupe  ,  efl  commun  à  toutes  fortes. 
de  VailUaux,  Se  chacun  a  la  liberté  de  It-  n.eitre. 
Le  Pavillon  de  Chaloupe  ,  eft  un  Pav.llon  quarré,. 

S!c  les  Ofr.citTs  Gtnc'raux  eu  les  Capitaines  de  Vaif— 
r.uxfortent  daiîs  leurs  Chaicupes ,  Icriqu'ilsy  font. 

Le  Favil.ou  Rcyal  de  France  clè  blanc,  Itmé  de  tleur» 
de  lys  d'or,  cha:£t  d'un  ccuiion  des  armes  de  France,, 
entouic  des  celliers  de  Ordres  du  Koi  >  c'ell-a  dire  ^ 
de  S.Michel  èc  du  S.  Eiprir. 

L'Eiei.dart  Royal  d.s  Ca  crcs  de  France  eft  rcupe. 

Quant  duxPavilicvs  des  Vaifléaux  Marchands  Fran- 
ce:? y  i'Ordcnnai.ce  porte  que  leur  Enlcigne  de  poupe: 
doit  cire  bleue,  avec  ur.e  cioix  blanche  iraven'anie  r 
k.  les  arnics  du  Roi  lur  le  tout,  ou  telle  autre  diitinc- 
lion  Gii'ils  jugeront  à  rropos ,  pourMi  que  leur  tnlei-^ 
giie  ae  poupe  ne  foit  paà  eniicrïment  bianchv'. 

Les  Pavillons  d'Amiral  ,  Vice-An  irai,  &  Contre- 
Amiral  ,  &  les  Coriicttes  ne  do.veni  être  pertes  que 
^rîqu'iis  iOnt  accompagnés ,  içavoir  l'Amiral  de  vrii^ 
vai/ieiiux  de  guerr^  ,  le  Vice-AnûrLl  à.  Contre  An:'-' 
rai  de  12  ♦  dent  le  rr.f/indrc  doit  porrcr  i6.  piec-s  d* 
cano:t  ,  6i  les  Cori.-.iics  de  5 

Le  Pw  iiLn  a  i»ii.  crc  n  is  en  bcrr.c  ,  ra/çiie  crdi- 
Baircrrri.t  ,  qi-e  q-cA.u"un  qui  cl:  hr  i^  Ju  V;»ilîc-..".J,  cic 
raprc.'i.  a  bord  9  ou  qu'on  a  un  priilii  ■  hcK.».:  cl^* 
^elcue  choie.  Le  v..vr,U  a  mi- mai  ,  îi  ..rqu.'  i/.ri!  V 
a  quil>  i.e  piri'.îU'ie  crni.clcrâbi'.-  m' ne  ù'ai  s  le  vaii— 
lëcu.  Le  Pà-tU''i  tî.i;;c  Je  ni  l  r-cur  ligna:  de  pj-- <*.&«: 
Icrevî7e  ,fur  [v^nùX  de  ccmlja:.  Les  V.njCwUx  v-iiicji.> 
fjue  l'f'n  Ct;:.'iiiit  tians  ics  TorHS  viCr'^ncvix  .  3iv  cor;* 
Put  liions  a  Tarr-cre  ,  •  u  U  train 'V/i'. en  •  'jaitlie-.  -':ciu- 
àrd;re  :  lap/;nie  en  Wjw. 

Sv  Ir.f.  l'cr.dn.it  «u  ics  PavtUoK^i'i  iffîireac^  on  icî  *^ 
fdi«:  Li.:T-i--":n.ciît. 


tïmAgifum  ,  c'cll  lia  Pavillon  loi^i 
ait»  en  France  depuis  t'Ordonnar, 
3e  Pavillon ,  ou  ta  eaule  d'an  P« 
•uqiid  uii  Pavillon  tR  attache.  Pot 
ou  d'Amiral.  Pavittua  du  mât  de  a: 
Atnjral,  Pavillm  de  ranimoM,  au 
le  Pavillon  de  braiipic  iie  s'arbore 
de  r<joui(Iànce  ou  de  parade ,  pou 
ie  VaiUcaii  pard'aunet  Vaillèaux. 

Eirc  tous  110  tel  Pavillon ,  c'ei 
Commanilant.  Se  rendre  îom  Ic  P 
"Pavillon  en  berne .  c'eit  iiïcr  le  Pi 
iim  bAinii ,  ai  II  'cnir  retle.  On  ni' 
Pavillan  w  lierre  .  pour  appcllerla 
en  gênerai  un  lignai  que  la  VailTea 
■cm  aux  intérieurs ,  pour  les  avert 
de  leur  Pavillon.  On  s'eulen  aiifli 
fignoux. 

Miner  le  Fa^iiUon ,  c'cft  le  baîRèi 
par  te(pC(ït;co(]uieft  lai'Iuî  graïui 
Vaiflèau  piiillê  rendre  k  on  autre  ,  q 
irc.  Fsirc  VtnjiUen  blanc,  faire  P« 
faire  Pavilien  d'Aneleteire  ;  c'eii  i 
Tar.-illca,  Ëmbrnflèr  le  Pm-iUna  ,  c* 
viilon  enirc  les  bras  du  Maielot,  qi; 
du  bâiondu  Pavillon,  fait  du  Pavill 
iiEut,  le  rantaflàni  d'une  embratrad 
fWvé.  On  a  introduit  cet  urage  de 
>;uclijLies  Nariont  du  Nord  ,  pour  tei 
rations  oui  atrivoleni  touchant  les  Jal 
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Amener  le  Pavillon  ,  ou  mettre  le  Pavillon  bas,  c'clt 
le  baiiTer  par  refpeél  ou  fourni fîion  ,  quand  un  Parti 
}[ui  foible  en  rencontre  un  plus  fort.    Faire  PaviliLn 
ic  »  fe  dît  quand  on  demande  quartier  ,  ou  loriqu'on 
un  (îgnal  fur  une  Côte  ,   qu'on  y  arrive  fans  def- 
d'holtilite ,  &  feulement  pour  faire'commerce-  Oa 
aulli  des  Forbans ,  qu'ils  font  tantôt  Pavillon  de 
ICC,  tantôt  d'Hollande ,  pour  dire  ,  qu'ils  arborent 
ces  Bannières  pourfe  déguifer. 
Far  rOrdonnandc  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  de 
'n  15^5.  il  eft  commandé  aux  Capitaines  do  périr 
EÔc  que  de  bailler  le  Pavillon  Royal ,  quand  il  efl  une 
arboré; 
Aux  Navires  vaincus 9  ou  menés  en  triomphe,  on 
idie  les  Pavillons  aux  aubans'  ou  à  la  galerie  de  j'ar- 
re ,  &  on  les  laiHè  traîner  &  pancher  vers  l'eau ,  &: 
Vaiflêaux  font  toués  par  la  poupe.  C'eft  ainfi  qu'en 
it  les  Romains  à  l'égard  de  ceux  de  Carthage  > 
le  témoigne  Tite  Live. 
Les  Hifloriens  d'Italie  ont  auffi  appelle  un  Pavillon 
guerre ,  une  banderole  attachée  au  haut  d'un  arbre» 
mât  ou  d'une  pique  ,  plantée  fur  une  efpece  de 
i  pofé  fur  un  char  tiré  par  quatre  paires  de  bœufs, 
ydi  appelloient  caroccio  ,  vexillum,  C'étoit  le  lieu  oit 
tcnoitleConlèil  de  guerre,  &  où  fe  faifbit  le  ralii- 
La  banderolle  portoit  un  écu  des  armes  de  las- 
>lique ,  à  qui  ce  char  apparrenoir. 
'Iques-uns  croient  que  ce  mot  vient  de  Papilio ,  (I- 
Lnt  Papillon  ,  à  cauie  qu'une  tente  6l  un  ctendarc 
ploient  leurs  ailes  comme  un  Papillon. 
A  V  IL  LO  N  ,  fe  dit  auili  de  la  dernière  branche 
la  Trompette,  &  de  l'endroit  où  elle  s'ciargii  par  ou 
ilefon-  On  le  dit  aufli  de  l'extrémité  ,  ou  principale 
ivercure  du  Cor.    Plus  le  pavihn  d'une  Trompette 
[riante  efl  grand ,  plus  grand  cli  ion  cfic  t. 
A  U  M  L  R  ,  tcrnîe  de  Mar.iie  ufité  parmi  les  Le-- 
itins  ,  qui  fignifie  le  toiier  en  halant  a  force  de  bras^ 
^P  A  V  O  I S  ,  pzvejade ,  pavten ,  bùfungue ,  ou  baf» 
tffire ,  en  terme  de  Marine  ,   eft  une  itnture  de  frife» 
cordillac  ,  ou  de  toile,  que  l'on  tend  a l'entour  du' 
it-bord  des  Vailieaux  de  guerre  ,  &  qui  ti\  foutenuë 
ir  des  ponfiiics ,  peur  cacher  ce  qui  fe  pallc  fur  le  pont 
idant  un  combat.  On  en  met  aufîi  à  l'entour  des  hu— 
îs.  Par  une  Ordonnance  de  1 670.  le  Roi  a  voulu  qu'à 
'avenir  les  pave  is  le  icn:  de  couleur  bleue  femée  de  flcur-j. 
it  lys  jflî.încs  ,  &  qu'ils  fuiicni  bordés  de  deux  grande*. 
,aades  blanches* 


i 


iio  P  A  P£ 

PAYS  :  la  connoifTance  des  pays  s'acquiert  par  ks 
Cartes,par  les  convetfàtions  qu'on  a  avec  ceux  qui  les 
connoilTent  ou  qui  en  font,  &  encore  infiniment  mieux 
par  la  vue  >&  ceux  qui  font  charges  d'exccuter  des 
projets  doivent  avoir  une  connoifTance  exadle  du  pays» 
P  E  D  A  G  N  E ,  terme  de  Marine ,  tft  un  marche* 
pied ,  où  le  Forçat  qui  rame  pofe  le  pied  qui  efl  en-  '^ 
chaîné.  * 

PELICAN,  étoît  autrefois  une  pièce  d'artille- 
rie ,  qui  portoic  6,  livres  de  balles ,  &  qui  pefoit  2400» 
livres. 

PELLE  de  bois  ,  &  Pelle  ferrée.    Elles  font 
au  nombre  des  outils  à  pionniers ,  &  font  néceffaires     » 
dans  rArtiilcrie  pour  le  remuement  des  terres. 

PELOTE  à  feu  :  on  s'en  fert  la  nuit  pour  éclai- 
rer dans  un  foflë  ,  eu  ailleurs.  Pour  la  faire  ,  on  mec 
de  la  poix  rcffine  une  partie ,  du  foufre  trois  parties  » 
du  faipètre  une  livre.  On  fait  fondre  &  incorporer  le 
tout  enlcmble  avec  des  écoupes ,  &  de  (  ela  on  fait  des 
pelotes  pour  jettt'r  dans  un  tcffc  ,  ou  ailleurs, 

PELOTON,    eft  un  peiit  Corps  d'Infanterie  st 

Î)eu  près  d^  5e.  ou  de  60.  hommes.  On  place  des  pe- 
otoiis  d'Infanterie  dans  l'intervalle  des  Efcadrons  » 
pour  faire  feu  ,  tandis  que  la  Cavalerie  va  à  la  char;ge. 
PENDOURS  des  bras  ,  terme  de  Marine.  Les 
Provençaux  appellent  pf»</owr/ la  plus  haute  partie  du 
bras  comprife  depuis  l'extrémité  de  la  vergue  jufqu'à la 
poulie  où  le  bra»  fe  divife  en  deux  cordages  ,  l'un  ap- 
pelle bras  donnant,  qui  s'amarre  a  l'étal  ^  l'autre  nom- 
mé bras  courant  ,  ou  bras  qui  fe  manauvre  fouvenr. 
Les  balanclnes  ont  aulli  des  pendottrs  ,  au(ii-bien  que 
les  palans ,  qui  iont  amarrés  fous  les  hunes ,  car  le 
grand  palan  qui  ell  à  l'étai  ,  n'en  a  point. 

P  E  N  E  R  ,  terme  de  Marine  ,  font  des  bouchons 
d'étoupes  à  l'ufage  duCalfaceur,  &  qui  iont  attachés 
à  un  manche  appelle  le  bâton  à  vadcl  :  ils  fervent  à 
goudronner  le  Vaiilcau. 

P  E  N  N  A  C  H  E  S  :  les  pQnnaches  ou  bouqiicts  de 
plumes  en  toufïe  au  haut  du  calque .  luccâierent  aux 
cimiers.  C'étoit  un  ornement  de  l'arniurc  de  tète  des 
Soldats  Romains.  Oji  en  voit  quelques-uns  dans  les 
bas-reiiels  des  Ton. beaux  de  Louis  XII •  6^  de  Fran- 
çois I.  à  S  Denis.  La  mode  de  ces  pemiaches  a  toujours 
duré  dans  les  Armées  pour  les  Princes,  &  pour  les 
Offiticrs  >  julqu'a  Tabolition  des  armures  de  fer.  Henri 
IV,  tli  >  le  crois  ^  le  dernier  de  nos  Rois ,  qui  ait  f  oi* 
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té  des  pennackes.  Les  plumets  furent  depuis  portés  fur 
le  chapeau  par  icb  Officiers  ,  au  lieu  dts  pennathet.  Les 
ftrniat.  hes  furent  aulli  mis  fouvent  iur  la  tête  des  che- 
vaux au-deifus  di/chamfrain. 

PENNE,  terme  de  Marine ,  efl  le  7  oint  ou  le  coin 
dVnhauc  des  voiles  latines  ou  à  tiers  point.  Faire  la 
penne  dans  une  Galère ,  cV(l  joindre  la  longueur  de 
Tantenne  à  la  longueur  de  fcn  arbre  ,  en  forte  que  la 
penne  de  la  voile  réponde  au  baron  de  l'Ftendart  ;  ce 
qui  iait  une  élévation  où  Ton  fair  nirmer  un  Moulfe 
jcur  faire  la  découverte ,  comme  quai.d  le  gabier  fait 
Ion  quart  fur  la  hune* 

PENON ,  éioit  une  des  Enfeignes  qui  étoicnt  d'ufage 
rarmi  nous.  T^nnm ,  qui  vient  de  Po.n ,  a  i  u  produire 
rannont^eatt  9  Penon.  Lts  Penchs  à  pointe  qui  parurent 
avec  les  Bannières ,  reifembloienraflez  aux  Bandes  èc 
Bannières  que  les  premiers  François  curent  pour  Enfei- 
gics.  Elles  revinrent  à  la  mode  fous  la  Gcndarmeriede» 
riefPcs ,  &  nous  avons  prtlque  toujours  tu  quelque  Mi- 
lice qui  a  fait  ufage  d'Êtendarts  à  qutuc.  Nos  Dragons 
en  ont  encore.  Ces  Penoyis  ptuvcnt  nous  cire  venus  des 
Huns  ,  qui  comn:e  Peuples  errans  ,  avoicat  des  Fnfei- 
pics  a  queue  ,  &  nous  avons  pu  les  appt lier  des  Ptf- 
99ns ,  pour  montrer  qu'elles  nous  vciioicnc  des  Pan- 
ooniens. 

PENTAGONE,  eft  une  figure  ou  un  polygone» 
compris  ious  cina  cotés ,  qui  forment  au'ant  d'angles, 
chacun  capable  a  un  baftion.  Le  pentr,g'yne  eft  la  fi- 
gHTC  qu'on  choifit  ordinairement  pour  le  d.hcin  d'une 
.Citadelle. 

P  E  O  T  E  ,  eft  une  efpecc  de  Chaloupe  très-legere  ». 
dont  les  Vénitiens  fe  fervent  peur  envoyer  des  avis  en 
diligence,  ils  !cs  emploient  aufli  à  Élire  des  gageures 
|Kîur  la  viteilc 

PERDREAUX  :  les  Perdreaux  font  plufieurs 
grenades,  qui  partent  enlemble  d'un  même  mortier, 
avec  une  ïrou  be  ,commeune  conipagniede  perdreaux, 
dont  la  bombe  reprclente  la  mcre  ptrcirix.  Lt  Tiorc  er 
oui  jette  la  bonbe,  tit  un  mortitr  ordinaire,  mais. 
dont  le  bord  d.^.ns  Ion  contour  Se  dans  ion  tpailic-ur  > 
contient  ireizt  autres  pet-ts  ir.crtiers ,  dansclacundcf- 
quels  eft  une  grenade.  On  net  le  feu  à  la  iuir.iere du 
gros  mortier  ,  qui  a  ccmmur-ication  avec  celle  des  pe- 
tits. Litin.bcÔ^  U-s  {,renadcs  partent  dans  le  nième 
moment.  C'ell  un  Italien  aoiiunc  Pétri ,  qui  fit  foudr* 
cc^  fortes  de  tiioriicrs. 
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P  £  Pi.  y. Z  '- ,  ;c-: dts  fcrdclzi  c-i  fcrvcar  à  Ccnf— 
tkr.ûr.Cfst  f--.:r  ic  iri:^:  dt  Fera  ,  ci  G^u  ,  dc  d\iil- 

PERRIERE,  e.":  jr.  mcrccat*  de  fer  ,    qui  a  une 

viliC  p-:  r.mt  a  i'cr.  cx;r:-rT.;:i  ,  avec  .iq-d'c  .e  AIj:- 
irc  î:r.::ft-r  enrV.-c:  i:  dcr^uil.c  :c  ccuau  rcurneau 
par  cj  :'-r:  !t  rrtzj'.  :c-j:  l.ç-:ie  jc  :cu:  bo.ii.onnaâiC 
fCAiT  Çt  ^îtzi^iztT  dir.i  les  îr-d-s. 

P  fc  R  R  O  Q  U  £  T  ,  en  terme  de  Mirine ,  cft  le 
mit  le  r!ji  eli.c  du  Vaiiieiu,  arbcre  îur  les  hunes 
au  grar.i  .r.iî  ^  de  .a  rr.::.iLie  ,  &  fur  celles  du  beau- 
prt  ii;  de  i'a:::.r.cn.  0;i  ne  pcne  la  vcile  ce  ptr requit 
que  dr  Leay  tems  i  car  û  îe  vent  ctc:t  tcrcc ,  le  vent 
qu'ell t  prendre: t  lEeiiroi:  le  VailFcau  en  dar.ger  de  fom- 
brcr  il  us  vciles. 

Te.Tis  a  perrrqiiet ,  c'eft  beau  tems  de  vent  médiocre 
qui  porte  a  route:  car  de  gros^tems  on  ferre  les  perro^ 
iuen  ;  c'ell-a-dire  ci  amené  les  mâ:s  de  perrccuets , 
leurs  vergues  &:  le  ers  manauvres ,  laiilant  a  leur  place 
ies  épars  ou  bâroi:»  de  paril.on,  felcn  le  rang  de  TOt- 
£cier  ,  qui  nr.cnre  le  VaifTeaU. 

P  E  R  T  U  I  S  A  N  E ,  cÙ  une  arrre  à  peu  prés  faîte 
ccmir.e  une  hallebarde.  On  la  donne it  a  ^uciques  Sol- 
dats de  chaque  Compag:iie  dlnranterie  ,  pcL:r  arrêier 
rimpciUGÛié  de  la  Cavalerie.  Conrime  elle  ne  tailoic 
pas  le  ir.ême  eâe:  que  la  pique  >  on  cellà  de  s'en  fer* 
vir. 

Les  cent-SuifTes  du  Rci  portent  toujours  la  pirtuif^i- 
fie»  Elle  efè  montée  lur  la  hdmpe  ,  &  y  comprenant  U 
lame  &:  le  boi:t ,  elle  efl  de  6.  pieds. 

P  É  T  A  R  D  ,  cft  un  inftrumcnt  a  feu, inventé  en  Fran- 
ce. Henri  IV.  n'ciant  encore  qi:e  Roi  de  Navarre  ,  prie 
Cahors  en  i5Jp.  parle  moyen  dcb  pwMrJ;.  Les  au- 
tres Nations  s'en  font  enluiie  lervi  p'.^ur  romptc  les 
Ï7urtes  ,  ponts -levis  ,  hertes ,  grilles  6c  tout  ce  qui  tient 
ieu  de  portes  ,  pour  abaure  les  murailles  limplcs  ,  & 
non  terraili-cs  ,  &  pour  éventer  des  mines ,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pas  beaucoup  de  terre  entre  deux. 

On  peut  dcjnner  au  pétard  plulicurs  figures  ,  dont  la 
meilleure  tft  ctllc  qui  reflcmble  a  une  cloche.  On  y 
met  des  an(LS  par  icfcuelles  o.i  TattLicK-  toncmci.t'au 
madrier  ur  Icq  el  on  le  n  et.  On  pc'Jt  ur.lli  lelervirdes 
an/es  fcuu  nicnt ,  peur  le  porter  6c  y  taire  un  boni  biea 
fort ,  av  c  qua.rc  trcus ,  j^ar  où  on  le  cloue  iur  le  ma- 
drier. La  lumcre  le  met  auprès  de  la  culalie  ,  &  Ton  y 
fuit  entrer  la  iùk'e  jui^ue  dans  le  milieu,  eu  fi  Ton  vcuc 
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en  fait  im  canal  dans  répaîfTeur  de  la  culaflTe ,  îufqu'au 
milieu,  où  ce  canal  le  dcccrminera  pour  encrer  dans  le 

La  matière  dont  on  fait  ordinairement  le  pétard,  efh 
d'a:âagc  eu  de  btonze.  En  cas  de  befoin»  on  les  t'aie 
de  ter  ,  de  plomb ,  d'ccain  j  àc  même  de  bois  :  mais  ils 
crèvent  tous ,  6c  leur  effet  n'en  ell  pas  parconlcquent 
û  fort.  Le  tuyau  de  la  fufèe  doit  être  de  même  mcial  > 
ic  tenir  bien  au  pétard. 

La  partie  oppofje  à  la  ailafle  ,  s'appelle  la  bouche  du 
fétcnd.  Quand  on  le  veut  charger ,  on  l'allcoit  lur  la 
cjlafle ,  &  on  le  remplit  de  poudre  bien  fine  ,  que  l'on 
bac  fans  la  dcjrairer ,  enforte  qu'il  y  entre  une  iois  HC 
demie  autant  de  poudre  ,  que  le  pétard  en  coiitiendroic 
fans  être  baicue- 

Il  elt  bon  de  mettre  un  bâton  perpendiculaire  fur  le 
milieu  de  la  cuiafle ,  de  l'cpa.lTêr  d'un  pouce  ou  un  peu 
plus,  félon  la  grolïcur  d'un  petxvd.  On  met  tout  an 
lûur  de  ce  bitou  la  poudre  fine  ôc  bie^i  bitiuë ,  &  après 
que 
remi 
bat  . 

charge  par  la  lumière ,  julques  lur  le  milieu  de  la  cu- 
laiîc,  de  l'on  remplit  cr.core  ce  vuide  de  poudre  bica 
battue  ,  ce  qui  augmente  l'effei  du  pétard^  a  caui'e  que 
cette  poudre  du  mi  lieu  prci.d  toujours  mieux. 

Qua-.id  ie /"'f/^/ï/ elt  chargé  jufqu'eiiviron  deux  doigts 
près  de  la  bouche  ,  on  met  lur  la  poudre  un  iranchoiç 
de  bois  ,  eu  pluliturs  cartons  bien  torts ,  6i  Ton  achè- 
ve de  le  rempl  r  avec  de  la  cire  jaune ,  de  la  poix  grec« 
qi'C  iU.  de  la  térebentine.  Le  bon  pi- tard  doit  avoir  un 
petit  rebord  en  dedans ,  afin  que  le  ciment  tienne  mieux» 
Enfin  on  ccuv^c  le  tout  dune  toîle  cirée  ,  qu'en  lie  touc 
autour  ,  afin  que  la  plu>  e  n'y  entre  poir.t ,  &  l'on  ob- 
fcr\'e  de  le  porter  loujcursla  culalléen  bas  ,  pourévi- 
cer  que  la  charge  p.e  tombe  >  la  fufée  doit  être  d'une 
com pétition  qui  tallb  fon  efftt  un  peu  lentement ,  afin 
que  le  Pétard. tr  ait  le  tems  de  le  retirer ,  quand  il  y 
aura  iris  le  kli. 

Lcri'qu'on  \  eut  fe  fervir  du  pét^rd.on  l'attache  à  une 
groilc  pièce  de  buis  fort ,  qu'on  rrifi  tirvant  (a  bcuche  , 
&  auquel  rîî  le  lie  par  les  unies  -s'il r.'a  foini  de  rebord  , 
eu  avtc  quatre  g- es  cîeus  plantés  dans  le  rebord  ,  s'il  y 
en  a  un  qui  Jf.ii  percé  ,  eu  L\ec  d^s  ch^us  a  crochet, 
l'îi  i.c  i'dt  pas.  Ceiie  pièce  de  bois  qu'en  appci!cn.a-' 
dricr  ;  doit  ûrc  ierrcc  avec  de  boanc^r  iaoïes  de  ks  >  Sûiz 
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ics  en  croix  par  defîùs ,  afin  qu'elle  ne  fe  brîfc  pas.  Ca 
y  fait  au  militu  un  creux  rond  ,  un  peu  Ciifoncé  ,  fur 
lequel  on  met  le  pétard  ,  &  on  y  ajoure  à  un  bout  une 
anie  eu  crochet  pour  l'attacher  contre  l'endroit  qu'on 
veut  pétardcr. 

Si  on  peut  approcher  de  la  porte  ,  qu'on  veut  faire 
fauter  ,  on  y  attache  le  madrier ,  avec  un  ou  deux  tire- 
fonds  ,  le  joi-nant  autant  qu'on  peut  à  la  porte ,  afin 
^u'il  faflè  pus  d'effet. 

Si  Ja  porte  étoit  ferrée ,  &  qu'on  n'y  put  pas  planter 
«ies  tire-fonds ,  on  y  metiroit  une  fourchette ,  qui  fou-» 
tiendroit  le  madrier.  Quelquefois  même  on  en  met  une 
à  chaque  côté  du  pétard  ,  pour  le  foutenir  mieux  \  âc 
c'eft  ainli  qu'on  l'applique  contre  les  hffvfes  &  les  bar» 
rierei. 

Quand  on  ne  peut  pas  approcher  ,  on  attache  le  p/- 
tard  au  bout  d'un  pont  volant ,  qui  efl  armé  au  bour 
de  deux  pointes  de  1er ,  &  l'on  pcuife  le  pont  avec  ra- 
pidité ,  afin  que  les  pointes  entrant  bien  avant  dans  Ja 
porte ,  le  fêtard  s'y  trouve  joint  le  plus  près  qu'il  fc 
peut. 

Les  flèches  dont  on  fe  fert  dans  ces  fortes  d'ot calions , 
valent  beaucoup  mieux  que  les  ponts.  Cette  machins 
eft  plus  k'gere  &  plus  laciie  à  conftruire.  ^oyez  F  L  i- 
^  c  H  E  s. 

Si  le  fofTé  étoit  trop  large ,  on  pourroit  fe  fervir  d'une 
machine,  que  le  '  hevalier  de  ydle  nomme  ejuale/rai 
parlé  de  fa  conftruélion  à  ion  article,  foyez  Escale. 

Dans  ces  trois  cas  on  met  le  feu  au  fêtard  ,  avant  de 
pouffer  la  machine  centre  la  porte  :  mais  l'on  cbferve 
de  faire  une  fufc'e  extrêmement  lente,  afin  qu'il  ne  faf- 
fe  pas  fon  effet  plutôt  qu'il  ne  faut  :  ou  pour  plus  de  fu- 
reté ,  on  attache  le  lorig  de  la  machine  une  n^éche  de 
bonne  compofition  qui  répond  à  la  fufce  ,  bc  Ton  y  mec 
le  feu  ,  après^ qu'on  a  avaoce  !a  maclune. 

La  grandeur  des  pétards  doit  erre  proporrionnée  à  la. 
f®rcc  des  portes  qu'on  peut  rcjuprc:  :  ç'dr  un  petu  pétard 
m  feroit  prefque  rien  contre  une  ;orr'  double  &  bien 
barrée  ;  &  un  gros  pétard  v.t  feniii  cw  un  irou  ,  de  lîié- 
me  qu'un  boulet  de  canon  dans  une  porti  foible.  Cefl 

Îjourquci  i!  faut  en  avoir  de  dlffértiutfs  grandeurs;  &  fi- 
'on  n'avoit  qu'un  grand  pc^'rd  pour  an  lij;uer  contre 
une  porte  foible  ,  iJ  faudroit  alors  faire  le  madritr 
beaucoup  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  ,  afin  qu'il  aide  a 
brifcr  la  porte.  On  oblervclamên^.c  choie  a  l'égard  des. 
-pétards  qu'on  métaux  barrières  pour  emporter  pius  de 
pieux  a  la  fois.  Quand 
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fjuand  on  tcuc  furprendrc  une  Ville  par  \c  pétard  ^  li 
fruc  auparavant  s'inFormer ,  non-feulemenc  de  ce  qui 
regarde  rintéricur  de  la  Place,  la  force  de  la  Garnifon, 
les  avenues  &  les  lieux  circonvoilins.  Mais  il  faut  outre 
cela  faire  reconnoîcre  &  fçavoir  au  jufle  de  quelle  ma- 
nière font  faites  les  portes ,  s'il  y  a  quelque  demi-lune 
au-devant ,  avec  ou  fans  fofle ,  fî  le  folié  eiî  fec  ou  çleia 
d'eau  ,  &  qu'elle  en  ti\  la  largeur ,  s'il  y  a  des  barrière» 
bafTes  ou  hautes  ,  fortes  ou  foibles  ,  quelles  fentineiles 
on  y  met ,  combien  de  portes  il  faut  pader ,  &  quelle  efl 
leur  dtftance  ^  fi  elles  font  de  bois  ou  de  fer ,  vis-a-v» 
ou  en  dctoumant  ,  en  quel  endroit  font  les  Corps  de* 
Cardes  ,  combien  il  en  faut  j>aflèr ,  avant  d'arriver  a 
la  Place ,  &  comme  ils  font  fitués. 

S'il  y  a  des  canons  ,  pierriers ,  ou  autres  machines  z 
combien  on  doit  pafTer  de  ponts-lcvis ,  s'ils  font  à  f^â* 
ches ,  à  bafcules ,  ou  fîmplement  de  planches ,  qu'on  ôte 
&  qu'on  met  quand  on  veut ,  quelle  ti\  leur  largeur ,  s'il 
y  a  des  herfes  ou  des  orgues  ,  comment  elles  iont  fou- 
cenues ,  par  où  elles  tombent ,  &  qui  ell  celui  qui  efl 
chargé  de  les  abattre  :  où  font  les  ferrures ,  gonds ,  chaî- 
nes &  autres  chofes  qui  ferment  la  porte ,  parce  que  c'efl 
là  où  il  faut  attacher  le  pétard  >  a£n  qu  il  ouvre  touc 
d'un  coup. 

S'il  y  a  des  meurtrières  ou  mâchicoulis  en  dehors  ou 
en  denans ,  entre  deux  Corps-de-Gardes ,  quelles  cho* 
fes  on  V  tient  pour  jetter  fur  ceux  qui  voudroient  en« 
treprenare  fur  la  Place.  Enfin  l'on  doit  s'infhuire  à 
fond  de  tout  ce  ^ui  peut  empêcher  ou  aider  le  fuccès  de 
rentreprifc. 

Apres  avoir  pris  toutes  les  informations  néceflàires  9 
on  vaXi  fes  préparatifs  ,  &  l'on  fe  met  enfuiteen  marche. 
On  doit  avoir  double  équipage  de  pétards ,  de  ponts 
volans  ,  de  flèches  >  de  crics  9  haches  ,  tenailles  9  pieds 
de  chèvre ,  marteaux  &  autres  inllrumens ,  pour  roin- 
pre  &  brifer  tout  ce  qui  pourroit  faire  obflacle. 

Outre  le  Pétardier  &  un  Chef,  il  faut  20.  hommes , 
I.  qui  ponc  le  madrier  ,  j.  pour  le  pétard  ^  c'efl  à- 
dire  deux  pour  le  porter  &  un  pour  les  aider  ,  en  cas 
de  befoin ,  &  tous  les  quatre  pour  le  porter  alternati- 
vement de  deux  en  deux ,  s'il  efl  attaché  au  madrier. 
Les  deux  qui  fe  repofent ,  portent  chacun  un  marteau 
de  Maréchal. 

Après  ceux-ci  •  viennent  deux  autres ,  qui  ont  cha- 
cun une  grande  hache  >  enfuite  un  autre  avec  un  pied 
et  chèvre ,  nu  auue  avec  une  lanterne  fourde  ,  un  au» 
Têmt  II.  V 
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Îui  p<jitï  un  tire-tonds  i^viL  àe  L<jiii  clou:  &  ui.t  ii'.^l^ 
c.  Il  tzui  aiilli  CiLlerMi  davor  plut  d'un  fém  d>cr 
peur  ihcique  pctard ,  à  liiuIc  du  giai.d  diii.^cc  lu  i1b 

Si  ia  bariiere  que  fcn  trouve  eu  approchai!  de  la 
Pia<e  ,  n'dt  laite  que  icurairûttr  le»  d.tvnix  Si  les  ■ 
iharrtties ,  r.n  les  j-ilk  laiis  rien  romptc  :  n  ais  s'il  y 
Aune  palill'ade  ,  on  en  kie  quelques  piiux  eu  on  les 
rompt  avec  dts  haihei  eu  suites  uiltrunc.  s. 

Si  après  avoir  palle  la  batiiere  on  re.  c  iiire  des 
poncs-fevis,  on  fait  (aller  quelques  Souau  a  ke  t.uk 
A  nage  .  Iclon  que  k  l»llc  tit  lec  ou  fl  i„  d'tuu  ,  luur 
défaire  lea  anne&uKde  lachainequi  <ie  lont  puiniura- 
lis ,  tels  que  lont  ord  mai  renie  ne  les  dcrnit:r>  d'en  bas  , 
&  pendant  ce  tems  la ,  on  lout  eut  le  poi^r  avec  des  liât- 
lebardesipcur  Ulailier  aller  dimCEiv.eiit,  Mais  s'il  n'y 
avoii  poii.t  d'annCiiUï  qui  liiilu.t  nuveris ,  on  Its  lalTe 
avec  quelque  inftruraeni<jui  falJc  Itn  iffti  prompif  iv.enc 
&  /ans  bruit. 

Quand  on  cR  arrivé  an  près  d^  la  pone  de  la  Place, 
on  y  auache  le  pétard  dt  quelqu'une  des  manu  rc=  suc 
iKius  avens  rapponées  lelon  i,u'il  en  dt  beloiii ,  bi  des 

![ue  la  rorie  cil  à  bas  ,  on  fait  entrer  prempemenE 
E  plus  de  monde  que  Ton  peut ,  avant  que  la  Gami- 
lOnaii  leiemsde  le  retonnoîire.  On  déiache  quelqu'un, 
qui  atièie  t^o  lue  celui  qui  clt  chaigc  d'nbjtire  la  her- 
ie  ,  81  pendant  ce  fms  là,  on  met  des  rotcnccs  aux 
coulifle^  de  la  pone  ou  des  chevalets  par  dedous  ,  pour 
l'emi-éih^  de  itmber. 

S'il  y  avoir  des  otguts  ,  on  metiroii  a  chaque  côté  de 
la  ptrrie  dtux  treieaiu  un  peu  hauts  ,  6.  on  ks  couvti- 
def<ries  planches,  qui  iraverlant  la  largeur  de  la. 
parte,  cmpâchertiît  les  orgues  de  s'abattre  ,  &  don- 
oeroit  un  libre  paliagc  far  ùellous.  Si  les  ctgucs  ou  la 
ïierle  le  baïUbient  avant  qu'on  tût  eu  le  icnis  de  les 
mi&rhci,  ilfuudroit  alors  y  appliquer  un  autre  pé« 

Des  qu'on  eft  le  iratire  de  l'entrée  ,  on  achevé  l't'xrf- 
euiion  ,  obleivant  tf  ujouis  qu'on  marche  en  bon  oiv  ' 
drc  ,  &  que  perionnc  ne  s'écane  ou  le  mette  a  piller  ^ 
âf  I turque  la  Camiloji  venant  a  fe  rallier daus  cem 
confiifion  ne  repoufle  vos  Troupes. 

^uai'd  il  taut  ne cell ai  renient  péiatder  plu(ieurs  ba^ 
iltrts  eu  portes  ,  avant  d'arriver  à  telle  de  la  Place» 
Pentieprtie elt  ires-difficUei  à  caule  que  l'Eiinuiiia  le 


tcms  de  fe  reconnoîtrc  ,  &  Ton  ne  peuc  gucrcs  fe  fUccer 
c3ftréullir  ,  a  moins  qu'on  ne  tàijè  pluùeurs  attaques  ea 
diffcrens  endroits  ,  pour  faire  faire  diveriion.  Il  feroit 
même  bon  dans  ces  occafions  d'appliquer  en  même 
tems  des  échelles  à  quelque  endroit  du  rempart ,  éioi<- 
grïë  des  attaques ,  ou  de  le  fervir  de  que  ques  ftratagê- 
ntes ,  pour  furprendre  la  Garnilon  ,  qui  iie  penle  qu'à 
fc  défendre  du  c  "né  où  elle  voit  les  attaoues. 

-  Si  toutes  les  Villes  étoient  bâties  6c  gardées  comme  le 
font  aujourd'hui  les  Places  de  Guerre ,  le  pétard  Se  les 
autres  furDrifes  ne  feroient  pas  des  attaques  qu'on  olât 
Cfitreprenore  contre  elles.  Pour  fe  garantir  du  pétard  , 
it  fauc  mettre  des  paliflades  &  des  barrières  avancées 
devant  les  portes ,  foit  qu'il  y  ait  des  Ponts ,  loit  qu'il 
rfy  en  aie  point,  afin  que  l'Ennemi  ne  puifTe  pas  ap- 
procher fans  qu'on  en  foie  averti  parle-bruit  qu'il  fera  , 
en  les  brifant. 

.  S'il  y  a  quelque  partie  du  rempart  qui  flanque  la 
porte ,  on  y  mettra  du  canon  9  s'il  fe  peut ,  6c  l'on  af- 
(îgnera  ce  pnfte  a  quelques  Moufquetaires  ,  avec  ordre 
&  s'y  rendre  6c  d^  faire  feu  dès  que  l'alacme  fera  don- 
née. On  tent  lur  le  haut  de  la  muraille  de  grofTes  pier« 
les  pour  jener  contre  ceux  qui  approcheront. 

0:i  peut  aufîi  taire  des  trous  à  la  porte ,  pour  tirer 
contre  le  Pctàrdier ,  y  mettre  une  bafcule  pour  le  faire 
tomber  dans  le  tbflé ,  s'il  y  en  a  ,  ou'  faire  une  efpece 
dfe  fouriciere  pour  le  prendre  par  le  corps ,  tenir  aU 
Corps- de- Garde  des  petits  canoas  chargés  a  mitraille, 
&  braqués  contre  la  porte. 

Enfin ,  l'embarrafîèr  avec  des  chariots  ,  tables  ,  barri- 
ques pleines  de  fumier  ,  &  pour  arrêter  ceux  qui  feront 
entrés ,  tandis  qu'on  tirera  tdUjours  de  defliis  la  murail- 
le contre  les  autres ,  &  que  ceux  de  dedans  fe  mettront 
Ch  état  de  repoiîtler  l'Ennemi. 
P  E'  T  A  R  D  E  R  ,  c  elt  appliquer  le  pétard. 
-P  E'T  A  R  D  r  E  R ,  c'eft  celui  qui  attache  le  pétard. 
Oc  tMb  point  une  fonétiotî  particulière.  Tous  les  Of- 
ficiers peuvent  appliquer  le  pétard,- 

■F  E*  T  R  I  N  A  L  ou  PO  I T  R  IN  A  L  ,  étoit  une 
iUtre  arme,  qui  tenoitle  milieu  entre  l'Arquebufe  &  le 
Piflolet.  Oii  s'en  fervoit  fous  François  I.  &  il  en  eft 
fiit  mention  dans  une  Relation  du  Siège  de  Rouen ,  pa^ 
Mçnri  IV.  en  1  592.  Cette  arme  plus  courte  que  le  mouf^ 
doet ,  mais  d'un  plus  gros  calibre  étoit  portée  à  caufe* 
de  fa  péfanteur  à  un  baudrier  ,  &  couchée  lur  la  poi- 
ttine  de  celui  qui  la  vouloir  «ircr ,  c'eft  pourquoi  elle 
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«loii  appelles  Poiiriiial.  --• 

PHALANGE,  chea  les  Gr«s .  éioic  route  UM 
Armce  réunie  eu  un  Jeui  Corps 

Les  SolJais  qui  compofOieLii  la  phalange ,  y  ttoient 
cxtrememenc  prdléi  i  d.  te^  d  viiious  qui  y  )iouvoienc 
Être  ne  lailibieiit  nurt  eliei  uu^imi uiitrv^Lcs  bien  mar^ 
<^éi.  Quiiit-Curle  djE  que  ia  pk.ila>.gr  des  Macédoniens 
etorr  un  gros  d'hoii.mes  jeirei  daiis  Icunrjiigs.  Parce 
■noyen  ces  tommes  en  prelcniaiii  itutijarijffi ,  ou  lon- 
gues piques  1  tormoieni  uiif  buricre  inaccclliblc.  L'i^C 
d'une  phalange  qui  en  vencu  a  la  charge  dejoit  Érre 
lecnble-  Coirunenr  des  Trc'Upes  dans  teh  autres  arcaa- 
çe mens  qu'on  les  eùr  pu  jrmire  ,  auroient  elles  pu  i*-. 
friter  À  une  multiiude  d'hommes  mile  m  maile ,  la-iuclle 
icairaheriJlJedjni  loiiies  les  lates  de  pluCeurs  rangs  de- 
piijucs ,  lomboit  n  pelammeaT  lur  ce  qui  lui  cioii  op- 
pole  ,  que  [jen  ne  devoit  êire  capable  Je  réiillct'  a  iua 

Mais  auHî  il  falloit  à  la  phultmge  yM\  tcrrcîn  qui  lui 
convint  :  aurrement  la  lorce  aurciii  diminue  conJid^ra- 
blemcni'  Un  Corps  aulli  gros ,  aulli  pefam  ■  qui  ne  le 
panageoit  jioint ,  avoir  bcloin  d'un  vdlte  champ  pour 
mantiuvrer ,  &  s'il  le  irouvoir  a  i'ciroit ,  ou  fui  un  ler- 
Rin  inega) ,  il  devenoic  bien  moins  redoucable- 

La  pbaSangt  ne  fe  manioir  pas  II  aifément  Su  Air  touE 
Krtrin,  ainlîquetaifotcla  Lej^on  Romaine.  Elle  écoil 
plus  Qu  moms  nombreule  ;  mais  on  ne  donnoit  nieres 
ce  nom  a  un  Corps  moindre  de  fepi  à  huic  mille  hom- 

II  n'eli  pas  sûr  lî  toute  l'Infanierie  d'une  Armée  ne 

coiiipoloic  qu'une  Icule  pkal^ngt:  Cela  parotiroii  tel ,  li 
on  s'en  rapponoit  à  ce  qutell  ecric  des  Batailles  d'A- 
lexandre ,  DU  il  ii'cll  lamais  parlé  de  la  phalange  Ma- 
ccdoiiienne  qu'au  fingulier.  S;  comme  d'un  Corps  uni- 
que- Le  relie  de  l'Armée  de  ce  Conquérant  Jie  confilloit 
qu'en  ilivaleric  »  *.  en  des  ibltlats  arméi  à  la  ingère ,  qui 
niis  par  [ictitet  Troupes  ,  garmilbieni  le  detani  £c  lei 
c6t»  de  la  phalange. 

Cependant  iJ  parott  par  le  récir  d'autres  Batailles; 
«lue  quand  rinranterie  d'uoe  Armée  étoit  bien  nom- 
breule  ,  on  la  pariageoii  au  moins  en  trois  phaUnget , 
qui  le  mciioicui  lur  une  tignc ,  ou  en  fedlion  l'une  fut 
faune  ,  ijuaiid  on  eioit  dins  un  lieu  cttoii ,  ce  qui  foi- 
fiioir  trois  clpvces  dt  lignes.  C't  Jf  de  la  coutume  de  di- 
ïifcr  une  Année  en  trois  grolTes  phalanget ,  qu'ell  ve- 
Bue  dejiiuis  ceUc  <ie  pattager  les  Atméct  eu  tioi»  Coipc, 


P  H  P  H  119 

principaux ,  dont  celui  du  mîlîeu  s'appelle  Corps  de  Ha^ 
taille  ,  &  les  deux  aurres  les  ailes. 

Les  arrangemcns  d  ffercns  que  pouvoient  prendre  les 
phalanges  d'une  Armée  ,  avoient  des  noms  lignificatifs 
à  ces  arrangemens.  Si  le  centre  ou  Corps  de  Bataille 
avançoic  plus  que  les  ai  les ,  &  fornioit  par  là  une  figure 
d^angle  fortant ,  cela  s'appclloit  faire  Cemboisn ,  du 
terme  Grec  i/uBo\iy  qui  fgnifie  un  éperon  :  l\  au  contraL 
re  le  centre  fe  trouvoit  plus  reculé  que  les  ailes  ,  ce  qui 
fa'foit  une  figure  d'angle  rentrant ,  cela  s'appello.t  fai- 
re ïtpeplegmennn ,  d'un  terme  dérive  de  celui  de  irA^xct. 
Quand  plulîeurs  phalan^e^  étoient  mifes  Tune  fur  l'autre 
pour  choque  de  tête  ,  cela  s'appclloit  faire  le  pléfion. 

Les  Grecs  donnoient  diverfcs  formes  à  leurs  pkalan^' 
ges  ,  il  y  en  avoit  de  pleines  dans  leur  centre ,  d'autres 
dont  le  centre  étoit  vuide  pour  y  pouvoir  placer  de  la 
Cavalerie ,  des  machines  de  Guerre  Se  du  bagage ,  d'au- 
tres phalang'fS  cioient  des  quarrés  parfaits ,  d'autres  pré- 
fcntoient  un  gr^nd  front ,  U  devenoieni  des  quarrés 
longs  fur  leurs  faces  :  d'autres  au  conrraire  étoient  des 
quarrés  étroits  fur  la  face  préfentée  ,  &  formoient  des 
«fpeces  de  colomncs.  D'autres  enfin  prenoient  des  fi- 
gures triangulaires,  demi-fphériques  ,  ou  d'un  qjua^ré  k 
trois  côtés ,  c'efl-à»dire  qui  rcfloicnt  ouvertes  ,  ou  lur 
le  devant ,  ou  fur  le  derrière. 

Depuis  qu'à  l'exemple  des  Grecs,  nous  avons  l'ufage  de 
former  pour  une  neceiïité,  de  gros  Corps  d'Infanterie  , 
ce  qui  s  ajjpelle  BatuUlons  quarrés,  on  a  donné  à  ces 
Corps  diflFerentes  formes.  On  en  a  vu  à  centre  plein ,  & 
d'autres  â  centre  vuide  ;  &  l'effet  qu'ils  font  dans  les  oc- 
cafions  où  l'on  s'en  efl  fervi ,  prouve  la  grande  réfiftan- 
ce  que  pouvoir  faire  une  phalange  Grecque. 

L'Infanterie  Efpagnole  ne  fut  û  difficile  à  vaincre  à  la 
bataille  de  Rccroy ,  que  parce  qu'elle  fe  forma  en  Ba» 
taillon  quarré  à  centre  plein  :  &  pour  exemple  d'uft 
Bataillon  quarré  à  centre  vuide  ,  on  a  celui  que  for- 
mèrent les  Suiflès  ,  fous  le  Règne  de  Charles  IX.  lequel 
Bataillon  marcha  de  Meaux  a  Paris  ,  contenant  dans 
ion  centre  le  Roi  &  toute  la  Cour. 

Les  formes  différentes ,  que  prerioient  les  phalanges 
Grecques  ,  les  faifoient  diverfement  nommer.  Celle  qui 
préfcntoit  un  grand  front ,  s'apjpelloit  phalangia  pha^ 
Janx  :  celle  qui  avoit  plus  de  profondeur  ou  de  hauteur 
que  de  front ,  étoit  phalanx  antiflomos  ,  &  Pampkifto* 
mos  étoit  celle  qui  faifoit  face  de  toute  part. 

L'ordonnance  en  ph^ange  depuis  ion  invention  n^a 
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Pas  cifTc  d'Éire  de  mode.    Céfar  h  lairoit  prendre  queM 

Suelois  à  (es  Légions;  5i  nos  gros  BateiUaai  q.iariét 
»u  des  clpcces  de  phalanges-  Ce  qui  iH  bon  dans  une 
iciencc  fe  coiilèrve  icujours, 

F  H  A  R  E  elt  une  Tour  elc\ee  fur  la  côle  ,  &  dont 
le  fommet  porte  un  feu  ,  ou  lanal ,  qu'on  allume  de 
nuit ,  pour  indiquer  la  route  aux  VaUleaux  ,  te.  em- 
pêcher qu'ils  nC  donncjit  contre  la  côte  par  non  vue. 

P I  E'  C  E  ;  Ce  moi  iiEnifie  le  canon.  Pièces  de  baf 
teric,  c'cll  le  canon  quîurt  ordinairement  aun  tiegc, 
&  qui  porce  20.  ou  24.  livres.  Pièces  de  Campagiie  , 
font  celles  qui  portent  huit  ou  dcuze  livres  de  balle  ,  S( 
qui  fe  mettent  ordidairejTeni  à  l'Avant  Carde  d'une 
Aimee ,  qui  marche  ,  comme  le  grcs  canun  le  met  au 
corps  de  bataille.  On  du  démonter  les  fii-'ui  >  cntlouer 
]e%piéi.ei,  rafraîchir  les  pièces. 

Hl  E'  C  E  de  canon  bnfé.  Il  y  a  certaines  piéc's  qui 
font  de  plulicuTS  mprceaux  ,  &  qui  aprils  avoir  tiré  Te 
démon tcnl ,  j!c  (ont  plus  portatives.  Un  Fondeur  de 
Jlcufillr^n  les  a  rcnouvt.K'es  &  a  lait  des  piei.es  hrijéet 
OU  de  deux  morceaux  ;  mais  on  n'a  rien  di'cidt  (ur  kui 
conliruition  ,  ni  lur  leur  ufjge. 

P  I  H'  C  b  verfce  en  \  ai.ier  ou  en  cage  ■■,  c'ed  lorF- 
que  la  pie.  e  touche  terre  ,  &  nue  Ici  roiiti  de  l'affût  oa 
du  eh^rict  ,  qui  pir  ent  le  corps  du  canon  lom  en  l'air. 
11  y  a  ^lulieurs  manières  de  relever  les  pic.ii  verlea, 
OU  lut  le   c'iie'  (U  en  crge  ,  ii  d,i;uees  par  S.  Rémi. 

Les  uns  font  delairc  t(s  clavettes  des  luïlundes  ,  ei^ 
loue  oue  U  pioe  f,U.ite  Ion  aiiiit  ii.  polc  a  terre  fur 
deux  iafcines,  ou  itkve  eu  a£ui  a  bras  &  avec  des  !&• 
viers ,  on  le  met  à  quariier ,  la  piété  fe  retourne  Si  i% 
remoiite  avec  la  rhevte.  Mais  généralement  toutes  Ici 
DÎeccs  le  relèvent  plus  at.emeni  de  ia  manière  lu  vante. 

OneiT,b[eel1  latulafle  par  Ion  truiona  uut  des  (lafc 
ques  >  enlorte  qu'elle  loit  ftime.  Un  Fotgeur  frape  IcB 
clavettes  pour  qu'elles  affuteiu  Its  lus-bai.des.  On  em- 
blaflê  enfiùte  avec  deux  prolonges  8ç  la  tulallê  S;  l'jf- 
fiiivers  remtetcile  de  ccuthe,  i;  hvolt'eS;  l'afftit  k 
fon  eoiretoife  de  volée.  On  fait  placer  dix  ou  dcuïe 
Itomines  fur  chaque  prolonge.  On  a  deux  foiis&  grands 
levleis ,  fur  chacun  defqueli ,  il  y  a  trois  ou  quatre 
hommes-  On  les  place  de  l'autre  cûti! ,  au  défaut  de* 
loues.  On  fait  concreictiir  le  bout  d'affût  <  pour  alTu- 
rér  le  mouvement  flt  la  m&ntcuvre  ainfi  dilpofce ,  m 
fait  étendre  les  iiomines  qui  tirent  Us  prolonges!  Ic« 
""   [  fc  t'engagent  à  jnefuic  que  la  pièce  liif 
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levé ,  &  il  ne  refteqj'à  diminuer  Tcffort ,  quand  la  piè- 
ce eft  en  l'air  ,  pour  ne  la  pas  relever  du  côté  qu'oa  la 
Tclce. 

Quand  les  pièces  font  fur  des  chariots  a  porter  le  ca- 
ne»! S.  qu'eiks  verfent ,  ditficile.Tiem  peut-on  fc  palFrt: 
de  chèvre  pour  les  remonter 

P  1 1 C  E  S  déiachi.es,  travaux  avancés  ou  dehors,  cfe 
font  les  ouvrages  qui  couvrent  le  corpb  àt  la  Pla  e  ,  da 
côté  de  la  Campagne  ,  comme  les  ravelins  ,  demi-ltF— 
nés  ,  cornes  ,  tenailles ,  couronnes  ,  queu^:s  d'yrondes, 
«nvclopei  ,  éi  iemblables. 

PIED  DE  ROIefl  une  mefure  contenant  i2v 
pouces  ,  ou  1*44 .  lignes.  Un  pied  quarré  eft  la  même 
nttlure  en  longueur  Ôc  en  largeur ,  qui  fait  144.  pouces 
de  lupcrficie.  ^Ji^  pied  cube  ell  la  même  mefure  >  félon 
lesrrois  dimenliops.  Le  pied  cube  a  1728.  pouces  cu^» 
bes.  Je  ne  parlerois  pas  ici  du  pied  ,  li  ce  n'eiè  qu'on 
en  a  affaire ,  tant  pour  les  fortifications ,  que  ^ns 
l'Artiilcne  ,  pour  toures  les  melur^fs  que  Ton  y  prend. 

PIED  DROIT:  C'eft  un  )iinbage  de  pierre  ou 
de  bois  ,  qui  lert  à  appuyer  fortement  queique  chofe. 
On  s'en  fert  dans  les   mines. 

PIE  DM  A.RÏN:  Homme  qui  a  le  pied-marin  : 
feçon  de  parler  pour  définir  un  homme  qui  entend  bien 
la  navigation ,  ou  qui  aime  la  Marine. 

PIED,  être  en  piedy  c'eft  être  confervé ,  entrete- 
nu y  &  continué  dans  le  fervice.  On  dit  Medre  de  Camp 
en  pied ,  Capitaine  en  pied ,  Lieutenant  en  pied ,  c'ell- 
à^ire  confervé,  entretenu  »  &  qui  n'eii  point  réformé» 
On  dit  Troupes  retenues  fur  pied ,  confervées  fur  pied, 

PIED  A  PÏED  :  Faire  un  logement  ptedà  pied , 
gagner  le  tcrrein  pied  à  pied  ,  forcer  les  ouvrages  pred 
à  pied  ,  c'eft-à-dire  par  les  formes ,  par  de  droites  at- 
taques y  en  y  allant  par  tranchée ,  en  fe  couvrant ,  6c 
non  pas  en  infultant. 

PIERRES  AFUSIL:  Elles  font  extrêmement 
ncccdaires  dans  les  Places  ,  où  il  a  des  fufils ,  des  ca- 
rabines &  des  piftolets.  On  doit  toujours  y  en  avoir 
une  très-grolfe  provifion.  C'ell  un  gros  caillou  ,  qui  fait 
aifément  du  feu  en  le  frotant  contre  un  morceau  de 

fer. 

P  I E  R  R I E  R  eft  un  canon,  qui  au  lieu  de  fe  char- 
ger par  la  bouche  fe  charge  par  la  culalTe  ,  qui  t\\  ou- 
verte ,  pour  recevoir  les  pierres  ou  cailloux  ,  la  balle  , 
ou  la  cartouche  ,  &  une  boite  de  fer  remplie  de  pou- 
dre fiae,  pour  chalFer  la  charge.  Comme  les  pierrieri 

V  iiij 
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l'air  par  les  deux  exTrémicés,  i!t  ne  font  V^ 
.'échauffer  G  fort  que  le  canon.  De  forte  qu  ili 

licuvcnc  ècre  tires  plus  fouvejit. 

On  fait  des  pttrriers  de  ler  ,  à  rufage  des  peiîtl 
VailfeauK  Marchands ,  pour  (e  défendre  conire  Ici 
Barques  ennemies.  CeiiK  de  fonte  font  pour  les  Piaeet 
fettes,  où  ils  font  fouvent  d'un  grand  fer  vice.  Il  dl 
même  ceriaîn  que  cette  efpcce  de  canon  étant  bica  ËÙ- 
le  ,  p*u[  faire  plus  d'effet  que  le  canon  ordinaire ,  lant 
pour  i'anaque  ,  que  pour  la  dcftnfe  des  Places.  Maît 
ïur.cout  dans  une  bataille  ,  un  pirrrier  bien  juftc ,  peut 
cirer  plus  décent  coups  ,  contre  vingt  coups  de  canon. 
On  appelle  ces  fortes  de  machines  f!r>  ritrs  ou  prrrteri , 
parce  que  le  plus  fouvent  on  ne  les  charge  que  de  pier- 
res ,  quoiqu'on  y  puilTe  meitre  aufli  de  petits  boulets, 
ou  grand  nombre  de  pétries  balles.  Mïis  pciur  que  le* 
pierres    lalicnt  un  bon  effet ,   oti  ne  d'^ii  pas  iiter  de 

La  manière  de  charger  un  prerrier  ,  ell  de  meure 
en  premier  lieu  les  balles  ou  les  cailloux  par  le  derrière 
de  la  volce ,  après  quoi  on  y  enfance  une  boè'te ,  faite 
exprès ,  laquelle  efl  chargée  de  poudre  ,  luivani  la  char* 
ge  ordinaire  ,  à  laquelle  on  in^i  le  feu  par  la  lumière  , 
nomme  au  canon ,  après  qu'on  l'a  bien  folidcmeni  en- 
tbncée  dans  le  pierrier ,  5c  arrèiée  par  derrière.  Le  pirr- 
rier ell  pofé  lur  un  pivot,  qui  tient  à  fcs  deux  inuriU 
Ions  .lequel  pivot  tourne  horiiontalement  fur  lonchan- 
rier,  tandis  que  les  tourillons  tournent  ta  bouche  du 
pierrier  en  haut  ou  en  bas  ,  félon  qu'on  veu:  mirer. 
On  peut  auffi  le  monter  fur  un  affût  ordinaire  de  ci- 

Les  pierritTS  font  bons  pour  tirer  des  grenades  S:  d^i 
boulets ,  qui  ayant  percé  le  rempan ,  crèvent  dedans  Se 
y  tont  brèche.  Ils  fervent  dans  les  flancs  des  dcfenfcs  à 
cbalfer  l'Ennemi  des  dehon ,  dont  il  eii  maître  ,  &  k 

S'ïttcrdes  boulets  de  feu  ,  pour  éclairer  la  Campagne. 
!s  titenc  depuis  la.  jufqu'a4!.  livres  de  pierres.  Qucl- 
«jues  uns  ont  la  chambre  large  d'un  tiers  du  boulet,  8C 
longue  de  deux  tiers.  D'auircsl'oiit  de  la  longueur  (i'uti 
bouict  entier.  D'ailleurs  toute  leur  longueur  elt  depuii 
çiuatrc  iufqu'a  huit  boulets. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  certaines  petites  pièces  de 
canon .  qiic  l'on  appelloit  pierriers ,  qui  étoient  ouver- 
tes du  côté  de  leur  culaliê  ,  pour  recevoir  une  bocte  de 
mime  métal ,  que  l'on  ûtoit  U  remcttoii  quand  on 
youioit  k  a  qui  tâiToit  k  même  effet  <iuc  la  cuUflc  i  ai 


<l  Ton  chargeoit  par  là  ;  maïs  on  ne  s'en  fcrt  plu$ 
prclentement  lur  terre.  On  refond  tous  ceux  qu'on  trou« 
vc  encore  dans  quelques  Places. 

Un  mortier- pierrier  ,  qui  pefe  ordiriairement  looo* 
livres ,  6c  donc  la  portée  la  plus  longue  e(l  de  1 50.  toifes, 
chargé  de  deux  livres  de  poudre  ,  a  1 5.  pouces  de  dia« 
mètre  à  fa  bouche ,  &  de  hauteur  2.  pieds  7.  pouces. 

La  profondeur  de  Tame ,  d'un  pica  7.  pouces. 

La  profondeur  de  la  chambre  évaiée  par  le  haut , 
fans  y  comprendre  l'entrée  où  fe  met  le  tampon  >  8. 
pouces. 

Les  tourillons  ,  ont  de  diamcttre  y.  pouces. 

La  chambre  doit  entrer  d'un  pouce  dans  les  tourillons* 

L'épaillèur  du  métal ,  au  droit  de  la  chambre  trois 
pouces. 

L'épaiiTeur  du  ventre  2.  pouces. 

Et  le  long  de  la  volée  ,  un  pouce  &  demi* 

Et  au  droit  de  chaque  cercle  un  pouce  &  trois  quart*» 

L'anfe  fe  place  au  ventre.  Il  y  a  un  mufcle  ou  man- 
que ,  qui  fert  de  bafîinet  à  la  lumière.  ->  I 

Son  affût  elt  d'une  pièce  de  bois  de  y.  pieds  de  long  9 
18  ou  20  pouces  de  large  ,  &  12  à  14  pouces  d'épais* 

On  y  fait  fou^  les  bouts  une  entaille  de  6.  pouces  de 
largeur,  ôc  de  4.  de  profondeur  pour  le  tourner  à  droite 
&  à  gauche.  f-  '    fer" -19 

Les  ferrures  font  deux  crampons  ,  fervans  de  fus- 
bandes  pour  les  tourillons  ,  &  quatre  boulons  à  «droite 
&  à  gauche ,  pour  l'avancer  ou  reculer- 

Les  pierricrs  s'arrangent  dans  les  cours  des  arfenaux» 
après  les  canons  $c  les  mortiers. 

PILE,  maflë  de  plufieurs  chofes  entafTées  les  unes 
liir  les  autres.  On  dit  me  pile  de  boulets ,  de  bombes  Se 
le  rcite. 

PILON  ou  petite  ccore  ,  terme  de  Marine ,  eft  une 
côte ,  qui  a  peu  de  hauteur  ,  mais  qui  cil  elcarpée  oa 
oillée  en  précipice. 

P  I  L  O  T  E  ell  un  Officier  de  l'Equipage  d'un  Vail- 
fcau ,  qui  a  l'œil  fur  le  gouvernement  &  la  route  du 
VaifTcau.  ^ 

PILOTE  COTTER  ou  Pilote  de  Havre ,  eft 
celui  qui  reconnoît  le  gilTcment  d'une  cote  particulière, 
&  qui  fait  gouverner  à  la  vue  de  tous  fes  Ports  &  de  fet 

PILOTE  HAUTURIEReft  celui  qu^  cn^ 
tend  l'ufagc  de  rar[)alête  &  de  l'aftrolabe  ,  pour  pren- 
dre hauteur  j  &  en  faite  l'application,  en  decermioam 
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par  cette  pratique  la  JatîtuHc  du  garage. 

PI  N  A  S  S  E  til  un  \  etic  Bàc.meni  a  roupe  quarree  i 
qui  va  à  voiles  «x  a  rames ,  6i  qui  perte  trois  M  Cb-  Il 
cft  propre  à  Faire  dcb  dccouvcrtes  6l  dts  dcDurque- 
inei:S  de  iroupes. 

P  I  N  C  E  ,  08  fe  fert  fort  de  prmes  dans  rArtillcricw 
C'ell  un  gros  levier  de  ftr  aiguit  d'un  côte  en  b  Icau  » 
Gui  fert  à  lever  des  Fardeaux.  11  y  a  des  pi^Kes  à  pied 
de  chèvre  ,  qui  iont  fuurci.uês ,  6L  ont  deux  pointes. 

P  I  N  Q  U  E  ou  flûte,  ^oytz  F  L  u  T  c. 

P  I  N  N  U  L  E  ,  itrn.e  dj  mathcniatique.  C'cft  une 

Î)etite  plaque  de  tu'vre  ,  clcvce  ptrptiîdiculairement  lur 
es  bords  d'ui.e  aih.dade  ,  ou  inltrumeni  propre  a  ob- 
ferver ,  laquelle  a  un  p»  tit  trou  ou  peiiie  tente  par  où 
€ritre  la  iumicre  des  Alir^s  ,  a  par  ou  les  rayons  vi- 
iu«  Is  le  portent  vers  les  objets. 

PIONNIERS  Iont  des  Soidats  occupe's  au  ira» 
va    diî  traiichtts  ,  desfivges  ,  des«.ampemens,   ô:c. 

P  I  Q  U  E  eli  une  arme  pour  un  Fantallin  >  £iite  d'u- 
ne longue  pitce  de  bois  ,  mei;ue  ,  arronde  ai  garnie 
par  le  bout  d'une  pe'  te  p't'ce  de  Fer ,  qui  cil  appla- 
tie ,  forgée  tn  tac^on  d'ovaie  ,  &  pointue  ,  afin  d'arrê- 
ter principalement  le  choc  de  la  Cavalerie. 
I  L'ufage  de  la  p/que  nous  cil  venue  des  Suifll^s.  Avant 
Louis  XI.  il  n'tlt  pas  croyable  qu'on  s'en  fervit  en 
Irance.  Mais  ii  le  nom  eil  moderne  ,  l'arme  efl  an-* 
cienne.  C'étoit  la  Sartjfe  des  Macédoniens ,  qui  éxckî, 
encore  plus  loi  gue ,  que  la  pique  ,  car  /elon  Elien  elîe 
avoii  quatorze  i  oudées  de  longueur.  L'uiage  étoit  lemê« 
me  ;  que  celui  des  piques  de  notre  tems ,  pour  éloigner 
]a  Cavalerie ,  &  l'empêcher  de  palîer  iur  le  ventre  à 
J'Infanteric. 

Les  Fiamans  fe  fervoient  de  piques  dès  le  tems  de 
Philippe  le  Bel,  &  ce  fut  avec  cette  arme  qu'ils  re- 
pouflerent  les  François  k  la  langlante  journée  de  Cour- 
trai  l'an  ij02.  Les  Suiflbs  apr^is  avoir  fecoué  le  joug  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  commencèrent  à  s'en  lervir  con- 
tre la  Cavalerie  qu'on  envoya  contre  eux.  Sous  Chaiw 
les  IX.  ôc  Henri  III.  les  François  ne  le  fervoient  pas 
jiifcment  de  la.pique ,  &  on  avoir  de  la  peine  à  trou- 
ver des  Soldats  ,    qui   vouluHènt  être  Piquiers  ;  c'eft 
pour  cela  que  dès-lors  on  donnoit  plus  de  folde  aux 
Piquiers ,  qu'aux  Arquebufiers  ou  aux  Moul'quetaires, 
Sous  le  Rtgne  de  Louis  XIV.  les  piques  ont  été  abolies. 
On  y  fuppléc  par  la  bayonnette  ou  bout  du  Fufil ,  dont 
on  a  trouvé  l'uiage  plus  avantageux  >  que  celui  de  U 
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||riqiie  9  &  qui  peut  en  effet  y  fupplcer  au  moins  en  par« 
ôe.  De  plus  on  peut  beaucoup. p. us  facilement  rettiuer 
le  fudl  avec  la  bayoïmecce  au  bouc  >  qu^on  ne  peut  s'aU 
écr  de  la  pique 

La  pique- a  un  fer  ou  Urne  de  demi-pied ,  avec  deux 
branches  ,  qui  fervent  à  la  cloiicir  oc  acticher  au  bois.  Il 
7  a  un  bouc  au  talon  d;:s  pii^ues  ,  qui  eli  de  fer  ou  de 
cuivre. 

PIQUE  ou  PIC,  terme  de  Marine.  Mettre  Tan» 
creà^/.  ou  fe  mettre  à  pu  fur  Ion  aïKre  ,  eit  faire  ve- 
ûir  le  VailFeau  directement  au  delfus  de  lo  i  ancre  ,  par 
Je  moyen  du  tabeftin ,  ou  da  v. rivant ,  de  lorte  qu'a- 
fcc  u.i  dcmi-to'ir  de  l'uie  oa  de  l'autre  de  ces  machL- 
nés  ,  Pancre  puiiië  être  deiachée  dwi  fond.  , 

PIQUET  ou  ficie ,  ell  un  bAtOii  poinru ,  qui  par- 
mi Tes  difïcrcns  uiages  ,  fert  à  marquer  fur  le  terrein 
les  angles,  &  les  pr  ncipales  parties  dun  Ouvrage  de 
guerre»  quand  l'Ing  ni^^ur  manie  le  cordeau  pour  tracer 
un  Pian.  Ces  fortes  de  piquets  ont  le  bouc  garni  d'une 
poiote  de  fer.  Il  y  a  de  gros  piquets  de  bois  qu'on  larde 
dans  les  (afcines,  Je  que  l'o.i  'ait  entrer  en  t.rre ,  pour 
entretenir  ôc  affermir  les  mêmes  fafcines ,  quand  on 
ks  emp.oye  a  faire  un  épauienent.  Oi  le  fertaullide 
piquets,  pour  «rrcter  les  cord.'ges  des  tentes  ,  quand 
ics  Troupes  campent.  C'eit  te  qui  tait  que  l'on  dit, 
flamter  If  p:q  let ,  pour  fignifier  que  ion  campe  ,  &  le- 
ver le  piquet  pour  dire  gue  l'on  dccamp e 

PIQUET  eu  aulH  u  i  certain  nombre  de  Cava<» 
licrs  ,  commandés  par  Compagn  e  ,  pour  ^xt  prêts  à 
monter  à  cheval  au  premier  ordre. 

Il  r  a  aulFi  un  piquet  d'Infancerie  ,  c'eft  ui  c  rtvti 
nomorede  Soldats  toujours  prêts  a  marcher  aux  ord.es 
des  Officiers  commandes. 

PIQUET:  mettre  un  Soldat  ou  un  Cavalier  au 

PMtê€t. 

P I  C  S-H O  Y  A  U X  à  roc,  a  tête ,  à  feuille  de 
iâuge  &  à  tranche,  i^oyez  Outils  à  Pionniers 

PISTOLET:  des  Arquebufes  vinrent  les  pido- 
•Ics  ou  les  piftolets  à  rouet ,  dont  le  canon  n'avoit  qu'un 
pied  de  long ,  c'etoient  des  arquebufes  en  petit.  Ces 
armes  furent  appcllëes  ptflQlei  ou  piftolets ,  parce  que 
les  premiers  furent  faits  à  Piftoye  en  Tofcane.  Les  AU 
kmans  s'en  fervircnt  en  France  avant  les  François ,  5c 
les  Reiltres  qui  les  portoient  du  tems  de  Henri  II. 
écotent  appelles  Piftoliers.  Il  en  eft  fait  mention  fous  le 
«cfoc  de  FrsMiÇois  JL  Les  piUolets  font  à  i'ufagc  de  too» 


w 


xiS  PL  Pt 

Ki  les  iroupes  à  cheval.  II  n'y.  a  pa*  tiicn  long-RiAf 
qu'il*  foni  a  lïmple  reflort  ,  ainfi  que  les  fufils  «  le» 
moulçueions.  Caren  iAi8.rulEge  dc«  pilLoîcisârouct' 
n'eroii  pas  entore  aboli 

C'elî  à  la  baia  lie  de  rcrifoh!  de  l'an  1 144.  qu'on  ■ 
corr.mencd  à  *oir  l'InFaniene  aniiee  de  pijiohti  Si  ie 
ieivir  avaniageulemem  de  cccie  arme  ,  louleiiue  iieai»* 
moins  par  des  Piquiers. 

Le:  pifialrfs  fins  Bi  rommuni ,  font  de  14.  pouces  de 
canon  ,  les  uns  enrichis  ,  les  auriei  loiK  lîmples.  La 
gitpcs ,  piftolccs  ,  poignards  &  autres  armes ,  (onc  ufi> 
téâ,  parmi  Its  Miqudcis ,  les  Barbes  ,  les  Huflârs  tt 
autres    Troupes   ctraiiEeres  ,   6L   (t'parécs    des  auirea 

P  L  A  C  E  de  guerre ,  eli  une  fonerelTc ,  qui  eft  for- 
tifiée régulière  n  icn  [ ,  ou  irreEulieremcnr.  . 

La  Place  régulière  e(l  celle  qui  a  les  pariies  rélacivci 
de  Ion  enceinre  ï;ga;es  entre  elles  Se  cealcment  fortifiée»,  1 

La  Place  irrej^uliere  ,  eli  celle  qui  a  les  parties  relai»-  1 
TCS  inégales  efitt'ellrs  &  les  angles  aulTi,  de  forte  que  ' 
les  l'gdcs  du  dcfTein  formant  une  figure  biïatre ,  OU  ' 
befoiii  d'èire  incgalemem  fortifiées. 

La  défvnle  d'une  Place  dépend  de  la  bonlë  des  ot»> 
Tfages  ,  de  la  Garrifon  ,  des  munirons ,  niais  encoR 
plus  de  l'habiletd  du  Gouverneur ,  qui  doit  fijavoir  totfc 
tes  ics  chicanes  qui  Te  font  faites  dans  les  plui  lâtnaH 
{lenti.  Il  faut  qu'il  foit  aullî  capable  d'en  ajouter  ds 
nciu'/elles ,  afin  de  déconcerter  les  mclures  dei  affli- 
gcaiis ,  qui  conduileni  ibuveni  un  li^e  ,  fut  les  rc^ 
ordinaires  d'aitac^utr- 

Cfux  qui  coiiltruifeni  une  Place ,  ou  qui  la  défe»- 
dem  ,  doivent  en  connoKre  les  délauts  ,  yciir  les  conv 

Kr  a:  y  remédier,  ceux  qui  l'attaquent,  afin  de  k 
tff  par  l'endroit  le  plus  tbible.  Les  chofes  nuilîbkt. 
à  une  place ,  font  les  cavins  ,  les  chemins  couverts ,  hk, 
Tailcet; ,  Its  ravines  :  on  peut  faire  couper  les  bois ,  & 
abattre  les  mailons  ;  mais  on  ne  remédie  pas  lî  aifcrnett 
BUic  autres  défauts. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  fe  contente  de  propob 
•un  ecriain  nombre  d'exemples  lur  des  Plaiei  de  &<»■ 
rentes  £gutes  ,  capables  de  nous  donner  les  ouvenura 
'nécdlaites  à  l'inlfrudliou  des  attaques  des  Places  in^ 
.-  .guliercment  fortifiées  ■  Je  doiu  i'alliete  cil  auUl  ton  if- 


•t&ulie 
►  Une 


^  _  .  e  Fliut  fituée  fur  une  inontagne  a  Tes  avantageo 
p'fci  âtrdficanoi»  font  difficiles  ii  luioer  pu  les  minci) 
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nnemi  ne  peut  qu^avec  grand  peine  y  faire  condui- 

des  machines  pour  la  battre.  Les  batteries ,  ou  Ca« 
«lliers  ,  qu'ii  fait  en  rafe  Campagne,  ou  iiir  une  hau- 
lEur  étant  plus  bas  que  la  Place  n'endommagent  point 
kl  for tificac ions  ,  &.  il  ne  peut. prendre  un  tel  lieu  que. 
fw  aOàut. 

Geox  qui  font  dans  la  Place  ,  découvrent  l'Ennemi 
it  loin  »  &  empêchent  qu'il  n'approche  de  près.  L'a- 
nocage  encore  d'une  Place  fortihee  fur  une  hauteur  * 
A  que  l'air  cil  toujours  meilleur  que  dans  les  vallées  ; 
Mis  l'eau  manque  ordinairement  dans  ces  fortes  de 
Fbces. 

On  y  mené  avec  peine  des  matériaux,  des  vivres  Se 
d'autres  munitions-  Lts  fortifications  font  de  peu  de  du« 
léc,  parce  qu'elles  n'ont  qu'une  terre  fabloneufe  pour 
fond.  Elle  ne  peut  être  aiiément  iecouruè'.  Eile  ne  fe . 
èsfend  pas  bien  ,  parce  que  les  effets  du  canon  du  haut 
en  bas  ,  font  de  peu  de  conîéquence.  Ses  forties  font 
avflî  fort  dangereuics ,  pour  peu  qu'on  s'éloigne  des 
contrefcarpes. 

Knfin  fes  fortifications  font  prefque  toujours  irrégulie. 
tes.  Cependant  ces  fortes  d^  û  uations  font  bonnes  pour 
ks  Citadelles  ,  les  Châteaux  &  les  petites  Forterefies  » 

Sii  domient  des  moyens  de  le  rendre  maîtres  du  plat 
m. 

De  telles  Places  font  ordinairement  petites  Se  incom- 

aiodes  pour  les  abords  du  commerce  néceflaire  à  leur 

«Qiredcn  >  fujeues  à  manquer  d'eau ,  très-aifées  à  blo- 

,  &de  peu  de  conféquence  pour  la  Guerre  de  cam- 


ûfne  ,  a  moins  qu'elles  n'ayent  des  Villes  oui  leur 
ment  attachées  Si  aufquclles  elles  fervent  de  Cita- 
adles. 

Ces  petites  Places  ne  font  bonnes  que  pour  établir  les 
CQocributioas  >  Sl  pour  inquicter  les  Pays  voifîns  &  les 
Armées  par  leurs  partis.  Dans  les  liécles  palfés  ,  on  ne 
forpfioit  guère  que  fur  dc:>  hauteurs  prefqu'macceliibles  p 
9V  oo<  ^^^  demolie>  >  Sl  la  plupart  abandoimées>>à 
Ciufe  de  la  difficulté  de  leur  accès. 
Ces  Places  qui  ne  pouvoient  contenir ,  que  des  Gar- 
',  fliibos  foibles  n'é;oient  propres ,  ni  pour  faire  des  entre- 
foa  ,  ni  des  magazins  pour  les  Armées ,  à  caufe  de  leur 
I  fcdceflê  ,  &  de  la  d  fhculté  de  leurs  abords  toujours 
;  iMdes  &  embarralTans  pour  des  chariots.  Mais  dit» 
[  bai  excellentes  pour  contenir  des  Pays  conquis  a  peu 
-  oq  frais  >  pour  inquiéter  les  Pays  Eoneoûs  >  &  pour 
[  6cn«irc  les  Cpntribuùoos, 

i 
I 
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,  11  en  relie  eniuic  un  patid  nombre  de  ftmb'ablev 
(taiisles  tay^  niOiiUBinLi''-  Il  y  en  a  lur-iout  daiih  les 
Rovaumn  d'Airugou  c  de  Valence,  Si  dans  i»  Caca-- 
liigiie  ,  qui  01  r  ciu^'êthe  pULdaui  long  Kcm  la  reddiiiMv 
emierc  de  cisKD>aiimci,fOJiinie  Vsiialquc  ,  Curdui^ 
ne  &  auirci. 

Les  lièges  l<s  plui  convenalles  à  la  redditicn  de  c» 
Pltfus,  imicdes  Bloius  de  j.  4.  5.  6.  7, a  S.n.oii.Pcn- 
daniceien  siàlturbniumiioiii  lci;ijiilommtiii)&.Icun 
Confiions  bafciLblillenE  pai  la  dc.crcioii.  Si  cela.  n9 
l6fGt  pa&  pour  Us  réduire  ,  011  prend  khi  unis  poui  lev 
OHiiqlitr.C'elt  ainli  que  le  firem  kMic|tsdeClcrm«« 
SîdcMeuzDii>  aprèsavoircic  bloquceicinqàbx  moil- 

l^slignes  quilcrveiu  puur  le  b.ocus  de  ceï  PUcet. 
doivent  Its  lelitrcr  i^yhi  ptts  ^u  il  le  reut.  (juaiii' 
dks  loni  un  peu  conliderabieï ,  on  établit  At^  tons 
dans  la  tircoii.i.Uaiion  lonr  les  ccntii.  r  >>.  pour  enifi' 
cher  qu'il  n'y  entre  ni  leiours,  i>i  viviCi. 

PLACE  marccageulc  :  on  tcr.ifie  à  peu  de  ftm 
une  triait  n  artcag>ul«.  Il  n'y  taui  pomi  une  Icrte  G»  ' 
nîJPn.  Ses  frii.hotH  1  s  lont  djfiicili-i  à  taire  lauwr  en  . 
rair-L'Enncmin'en  peut  ai  rroil.et  quen  s'expoiaiiidY  I 
jvrir  Mais  dam  une  Plavc  marccageuie  tcut  doii£n» 
piieié  .  Bi  les  ddlâviinri-gis  (iu'eue  » ,  luni  qu'il  tit  jr""  j 
qu'imFclIÎUe  de  k  Ucourir.  | 

Les  lorries  en  foni  ordinaire  ment  iiifrudueufes.  L'ait  1 
T  f(t  icunuri  iraliam,  tequitaulc  di.-lttt,iieLnesn*-  ' 
Jsdies.  L'e;-ii  y  eli  toute  gâtte,  ErJin  tts  lortes  de  litu«  ' 
peuvent  être  attaqi^éi ,  laiii  perdre  grand  monde  ,  quuA  ' 
on  attend  Its  eekes- 

Sî  une  f'/flre  tl\  tf'krrent  environnée  de  irantiy 
qu'm  ne  la  fuille  ahord.r  qui-  [ar  dri  iliaifllciiDa' ' 
ei>i-mine  ^furen  làirc  JeCcge.fi  tes  nieraui.unjUeto»  ] 
ciouitmtnt,  &  alors  on  ne  iranque  pairie  le*  dtM' 
clitr  lanr  qu'un  ptut  ;  c'dVà-dirc  en  tout ,  eu  cnrnr* 
rie  . &  d'en  driourner en  nttme  icmj  ks eiiux qu<-Jei«*' 
rww  Sdeirnirentnnent  ,  loiiruilicaiix  eu  'ivitc,e*',  «*' 

gii  icdcii  tV'irc  dci  le  ton-menctinetit  du  iicgc;*;*  ' 
ir  afin  lâfileinrni  en  Pays  plat. 
Wai>  fi  rd.r  te  a  ne  fuffir  jai ,  fit  qu'on  n'en  pwi© 
venir  ii  bout  ,  ■■!  taut  s'y  prer.dre  d'une  autre  la^on  ,9 
lâcfer  d'abtrdrr  la  VJmr  [■ar  des  tîiautleci.  En  ce  m 
oneninatTiii'c  lalaiEtur^l'tfevaticn  au-dtliUMiuMafii* 
£1  leicrreinlec'deliUtdttMic&de  IcuigatKhe,  quilw 
fc«rée ,  &  lur-tnii  li  m  thauUtfcs  loni  (nflloCi  de  I* 
ïlai.ceniûun,uenpanie.  ■■     ■  '    ■' 
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Sîlcs  cTiauffécs  ii'ont  d'élévaticn  que  celle  qui  cft  né- 
Cdia:re  au  deillchemem  des  cneinin^ ,  cVit  a-di.e  p-cl- 
qne  au  niveau  du  Ma  jLi:> ,  cela  ne  vaut  rien  ,  par.e  qu*oa. 
ncfe  peut  enfoncer  la.is  trouver  Teiu 

Si  la  chauHëe  eft  croire ,  comme  dj  deux  coifes  ou 
tu  ddibus  ,  &.  enfilév: ,  elle  ne  vaut  rien  non  plus ,  par-î  * 
ce  qu'on  ne  s'y  peut  conduire  par  dJtours. 

Si  elle  n'elt  point  accompagnée  a  droite  ou  à  gauche 
de  quelques  terreins  iccs  ,  qui  paillent  lervir  a  placer 
du  canon  ,  il  n'y  a  pas  moyen  ac  ne.i  faire. 

•Mais  û  la  chau;ice  écoii  de  5.  <î.  a  7  toiles  de  large , 
fur  i.  4.  à  5.  pieds  de  haui^  avec  de  boiis  talus  des 
deux  cotés  7  s'il  y  avoit  quelque  terrc.n  aux  env.rons  ^ 
Ûevé  d'u.i,  de  deux  ou  dç  irois  pieds  au-Jelllis  de  la 
fuperficie  du  marais ,  &  li  piu.M  us  au.res  chauilées  pa- 
reilles concourent  à  la  même  a»^enuw  ,  on  peut  s'ea 
fervir  faute  de  mieux. 

Il  faut  d'ailleurs  examiner  où  l'on  peut  placer  les  baf 
lieries  à  ricochets  6c  à  bombes  i  Ti  cdt  a  dro.te  6c  à 
gauche  des  chaufTces ,  &:  le  plus  loin  qu'il  ie  peut» 
pour  n'en  embarralfer  la  tranchée  que  le  moins  qu'il 
eft  poffi'.^le  Si  le  lerrem  elt  li  ingrat  qu'on  le  puilFe 
trouver  cù  les  mettre  ,  on  les  place  fur  les  chaullces > 
en  les  ia,iant  a  redans- 

Le  litge  de  Mous  a  été  une  efpecc  de  compofé  de 
tout  cela-  Car  Oii  d.iouma  la  Trouille  de  la  Place,  Se 
tant  que  le  licge  dura  >  on  travailla  à  rccoulement  des 
marais  ,  qui  avoilinent  la  iortie  de  cette  rivière  de  la 
Ville,  &  on  marcha  toujours  par  des  avenues  fore 
ëiroices. 

PLACE  environnée  d'eau.  Une  Place  environnée 
cTeau  a  l'avancage^  de  ne  pouvoir  être  minée.  Pour  la 
délc  idre  on  n'a  pas  befoin  d'un  g-and  ouvrage.  Les 
Afiùgés  peuvent  tacilernent  mettre  le  feu  dans  le>  Na- 
viPCî»  Ennemis.  L'Armée  navale  fe  trouve  expofee  à 
la  vue  de  l'Artillerie  dt:  la  Place  ,  &  les  coups  de  ca- 
nons des  Aihégeans ,  ne  font  pas  toujours  fiirs  ,  parce 
que  l'eau  leur  oie  la  force  i  maii  ils  peuvent  facilcmeac 
couper  .es  vivres  6c  empêcher  ie  fecou  s. 

Avec  de  limples  bateaux  on  attaque  une  telle  Pttcf^ 
iL  la  Cavalerie  n'y  elt  pas  néreffaire.  D'ailleurs  ces  Pla- 
ces font  lujettes  à  de  plus  trcquentes  •niiad'es  que  les 
autres.  Cependant  ces  Places  environnées  d'eau ,  font  ' 
en-'ore  les  meilleures  ,  parce  qu'elles  font  fortifiées  par 
la  nature. 
PLACE  élevée  dans  ua  plat  Pays  :  ces  fuites  dt 


I 
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Places  font  prefqut  toujours  regulicres  •  la  bonne  terre 
y  ctt  abondante  -,  l'eau  n'y  manque  jamais  :  on  y  l'ait 
ailemcnc  des  lecranchcmens  >  quand  l'Ennemi  vienc 
l'aitaquer  trop  btulquement  i  &  il  ^ut  deux  ou  iroii 
Aimecï,  ii  l'on  veut  couper  ks  vîvks  &1cs  munitions 
qui  vieiineni  de  coiues  pans  pour  ceux  de  la  Place. 

Mais  fî  k  bon  terrein  d'une  Piaie  ékvée  en  plat 
Fays ,  ell  avantageux  aux  Aliitges ,  il  l'ell  encore  plu» 
aux  Àflîégeans.  11  leur  firt  pour  faire  des  rctianche> 
mens,  bacieiies  ,  approches,  redou[es,  &  autres  ou- 
vrages >  de  delliis  lelqucls  l'Enneini  peut  taire  grand 
dominage  aux  AHitgcs, 

Il  y  forme  un  Camp ,  auquel  i!  peut  donner  une  for* 
me  reguliete.  Si  l'environnet  d'iiu  bon  rempart.  Il  f 
peut  encore  creuier  t'acilemeni  des  mines  ,  pour  aller 
lousIaPi^if.Ces  lories  de  Piaiet  lom  k^  meilleures.  5! 
L'ADidgeant  y  trouve  des  avantages ,  les  Alliéges  les  onc 
au  double. 

Entre  les  pràrautionsqu'ilyaà  prendre,  on  examine 
par  où  l'on  peut  embrallèr  les  Tonds ,  parce  que  ceux  là 
font  toujours  a  préférer  aux  autres  :  combien  elle  a  de 
pt(!ces  à  perdre ,  avant  que  de  pouvoir  arriver  au  cr-rpi 
de  la  Place ,  quelles  font  leurs  qualités  &C,  celles  du  icr- 
rcin  ,  fur  lequel  elles  font  litue'cs. 

On  voit  fî  la  l'iace  eft  baftionnée  ou  revêtue  ,  G  la 
fortification  eli  régulière  ou  à  peu  prés  équivalente ,  fi 
elleell  couverte  de  quantité' de  dehors,  parce  qu'il  faut 
s'attendre  à  autant  d'affaires,  qu'il  y  a  de  pièces  a  pren* 
dre  ;  G  les  cbcfnins  couverts  font  bien  laits ,  contremî- 
aés  Se  palilFades  :  fi  les  glacis  en  font  roides ,  Se  non 
commandes  par  des  pièces  fupcrieures  de  la  Place  ;  s'il 

Ja  des  avant*- ftifles  ,  comment  ils  font  conflruits ,  11 
■i  folles  font  revÊms  &  profonds ,  fecs  ou  pleins  d'eau  : 
de  quelle  profondeur  ils  font  :  li  l'eau  c{I  donnante  on 
courante  :  s'il  y  a  des  éclufes ,  &  la  pente  qu'il  pcui  f 
avoir  de  l'entrée  &  de  leur  fortic. 
PLACE  (ituèc  (ur  k  penchant  d'une  montagne  :  le 

rnihant  d'une  montagne  ell  un  fort  mauvais  cndroii 
fonilïer.  Les  Plaies  qtii  y  font  fîtue'es ,  n'ont  aucun 
«vaniage ,  parce  que  le  fommet  de  la  montagne  coift- 
mande  prelque  toujours  nu-dedans  de  la  Place- 

PLACE  fitutle  dans  une  i  allée  i  la  vallée  eil  enco- 
re un  méchant  endroit  pour  y  mettre  des  Placei.  L'l',a- 
nemi  les  peut  découvrit  tout  il  l'ait  du  haut  de  la  moii- 

PLACE  fituee  fur  les  bords  d'une  grande  rivière  : 
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It^  Places  Ctuées  fur  les  bords  des  grandes  rîvîcrcs  (ont 
préférables  à  toutes  les  autres ,  en  cas  qu'on  foit  maî:re 
m  palîàge,  par  lequel  il  faut  amener  le»  \  ivres  &  les 
munitions.  On  y  fait  conduire  par  eau  toutes  les  cho- 
ïes  ncceflaires.  Les  fortifications  en  peuvent  être  régu- 
lières ,  &  du  côté  de  l'eau  ,  on  fortifie  à  peu  de  frais. 

Les  fecours  y  font  aifés.  La  terre  y  eft  abondante 
pour  la  réparation  des  ouvrages  &  pour  faire  des  re- 
cranchemens.  On  y  peut  taire  des  éclufes  pour  inonder 
toute  la  Campagne  voifine.  On  n'y  manque  jamais 
d'eau.  Quand  on  en  veut  faire  le  ficge  ,  il  fautà  TEnnc- 
iiiibcaucoup  de  troupes  ,  à  caufe  de  Téloignement  des 
Quaniers  :  &  fi  Ton  attaque  ces  Quartiers ,  TAliiégé 
feut  aifément  palfer  la  rivière,  &  être  fecooru  par  des 
bateaux. 

Suppofé  qu'on  l'attaque  en  raômetems  parterre  8c  par 
eau  >  il  faut  des  Armées ,  ce  qui  coure  beaucoup. 
Mais  fi  la  rivière  lert  à  rAlTiégé ,  elle  fert  aulfi  à  l' Af^ 
fiégeant ,  pour  faire  tranfporter  ce  qui  eft  néceiraire 
pour  un  fiége.  L'Ennemi  peut  élever  des  maffes  de  ter- 
re ,  pour  commander  dan&  la  Place  ,  &  il  le  peut  ai- 
fément couvrir ,  contre  le  feu  de  la  Place ,  ayant  de  la 
terre  en  abondance  • 

Il  y  a  beaucoup  de  Places  (îrue'es  fur  des  rivières ,  qui 
n'en  occupent  qu*un  des  côtés  ,  ou  (i  elles  occupent 
l'autre ,  c'eft  par  de  petits  Forts  ou  des  dc'hors  peu  con^ 
fidérables ,  aufauels  on  communique  par  des  pont»,  8c 
au  défaut  pnr  cies  bateaux. 

'  Il  eft  avantageux  d*att  iquer  ces  fortes  de  Places  Te 
long  des  rivières ,  au  deifu^  &  au-deflTous ,  appuyant  la 
droite  &  la  gauche  fur  les  bords  du  Fleuve ,  u  pouffam 
une  auire  tranchée ,  vis-à-vis ,  à  l'autre  bord  ,  tendant 
k  fe  rendre  maître  du  dehors  ,  ou  d'occuper  une  litua- 
don  propre  à  placer  des  batteries  de  revers  fur  l'oppofe 
aux  grandes  attaques. 

Comme  les  batteries  de  cette  petite  atraquc  pewTcnc 
Toir  audi  le  pont ,  qui  fer;  de  communrca'^ion  de  la  Pla* 
ce  à  ce  dehors  >  les  grandes  attaques  de  leur  côté  et» 
peuvent  faire  autant ,  moyennant  quoi  il  eR  difHcile 
que  la  Place  y  puiffe  communiquer  longtems  ,&poujr 
peu  que  le  dehors  foit  preifé,  l'Ennemi  l'abandonne»  oit 
n*y  fait  pas  longue  refiftance. 

Mais  la  chofc  n'eft  pas  fi  aifec  ,  quand  c'efl  une  par- 
tie de  la  Ville  ou  quelque  grand  dehors  que  Ton  veut  ar- 
caqucr.  C*efl  au  Générai  6c  aux  Ingénieurs  de  démêkr 
ces  différentes  fituauons  delà  Siace>  fur  lefquelicso» 
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1  doit  faire  de  bonnes  at  ferieufes  riflexî 
pour  en  tirerde  grands  avantages. 

Oïl  a  encore  égard  aftx  rivières  &  ruîflëaux,  quitra- 
verfentune  Ville,  &  auxpraïries  &  maraitqiii  accom- 
gnent  leurs  coiîrs.  Quand  les  lertei ni  propres  auJt  at- 
taques abouciliinc  contre  ,  on  les  avoifine  de  prés,  foie 
iwla  droiie,  foii  parla  gauche-  Par  ci- moyen  on  pco- 
ongeles  l'Iaces-d'Ârrtiesjufgitesfur  le  bord,  on  batre 
les  lorries  de  te  ci^ité  là.  On  met  toute  la  Cavalerie  en- 
femble ,  fur  Je  côté  des  attaques ,  qui  n'eft  pas  (avoriie 
de  cet  avantage  ,  ce^ui  efl  un  bienconlidcrable,  parce 
ijLie  fe  trouvant  en  état  de  fe  pouvoir  porter  uiiemble 
à  i'adion  ,  elle  produit  un  plus  grand  effet  que  qua/id 
elle  ell  fépatée  en  deux  parties  éloignées  l'une  de 
l'autre. 

PLACE  bafle ,  ou  Cafemate.  Koye*  Casemat*. 

PLACE  haute  efl  la  plus  élevée  des  plates- formes 
â'une  cafemate,  JSt  celle  qui  règne  avec  k  lern-plaindu 
baltion,  afin  ^e  loger  le  canon  ,  qui  doir  liaitre  la 
Campagne;  car  le  canon  des  Pians  balles  ell  dellinjà 
battre  dans  le  folfe. 

PLACE  D'ARMES  d'une  attaque  ou  d'une 
irar.chee ,  clf  un  Ptilîe  borde  d'un  parapet  ou  A'un  épau- 
lomept  ,  pour  loger  de  la  Cavalerie  St  de  l'Infaiitetie, 
delïiiiees  a  foutenirla  etaoehee  j  contre  les  foriiet  de 
la  Gainlfon, 

Ces  Portes  font  quelquefois  couverts  de  quelque  ri- 
deau ou  de  quelniie  cavin ,  ce  qui  épargne  le  foin  de  le* 
ibriilïer  par  des  toiles  bordés  de  pat'3pe[s ,  ou  bien  par 
des  fafcines  ,  des  gabions  ,  des  bariques  ou  des  facs  à 
terre. 

Les  Placis  J'Arme!  font tottvet tes  par  derrière,  pour 
J&ciJi  ter  leur  communication  avec  le  Camp,  lotiqiiei» 
Iranchce  cft  pouffécjufqu'au  glacis ,  on  lui  donne  beau- 
coup de  largeur  ,  afin  qu'elle  ferve  de  P/.nv  d'Arme. 

Voici  comme  M-  le  Maréchal  de  Vauhan   eupliqae 

I   la  façon ,  Tufage  &  les  propriétés  des  PIncti  (V Armes 

"|u'iJ  nomme  lignes  parallèles  ,   ou  liniplcment  llgnet 

emiete  ,  féconde  &  ttojfiémc  ,  pour  éviter  la  confii- 
.  _Jii .  que  la  rciTemblancc  de  leur  nom  avec  les  PUcO 
'' £Arïrai  de  la  Place  pourrait  caufer. 

Soit  qu'oïl  ouvre  la  tranchée  At  pris  ou  de  loin,  Ik 

Eemicre  s  irablit  a  \  00.  loifes  ou  environ  des  deho»  de 
Place,  Quand  on  peut  l'établir  plus  prèsi  elle  n'en 
«ft  que  mitus-  Cette  difhncp  doit  être  oljfei*êe  data 
■  louufla  circulaiioii  qu'on  lui  fjji  {âîic.  Elle  doic  Ct» 
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confîdcrée ,  comme  le  plus  grand  éloigaenient ,  où  les 
ibriies  des  Ennemis  puiiTent  donner  acceince)  c'eft  pour- 
quoi on  n'en  propofe  recabiiilèmens  qu'à  cette  dif- 
tance. 

Comme  avant  M.  de  Vauban ,  on  n*avroit  point  don- 
né de  règles  certaines  pour  la  façon  Se  fituation  des  Pla- 
ces d'Armes,  cela  a  fait  qu'il  y  a  toujours  eu  quel- 
gue  confufion,  &  qu'elles  n'ont  pas  toujours  été  fore 
lien  (ituëes. 

La  première  fois  que  ces  fortes  de  lignes  ou  Placer 
d* Armes  ont  été  pratiquées,  ce  flit  au  fiége  de  Maflricht 
£siit  en  1^71  *  P^r  Louis  XIV.  en  perfonne.  M.  de  Vau- 
ban en  conduiût  les  attaques  9  cette  redoutable  Place 
ftit  prife  en  13.  jours  de  tranchée  ouverte-  Depuis  ce 
tems  elles  ont  été  employées  dans  tous  les  autres  fiége* 

Ïae  les  François  ont  faits ,  mais  avec  plus  ou  moins 
'exaélitude.  Le  iiége  d'Ath  fait  en  1 697.  efl:  celui  où 
elles  turent  exécutées  avec  le  plus  de  précifion  &  le 
peu  de  tems  &  de  monde  que  ce  fiége  coma ,  en  juflifia 
la  bonté. 

La  figure  de  la  première  doit  être  circulaire ,  un  peu 
raprlatie  fur  le  milieu.  Elle  doit  aufifi  embraflér  tou- 
tes les  attaques  par  -fon  étendue  ,  qui  fera  fort  grande  ^ 
-  &  déborde  la  deuxième  ligne  de  2$,  à  jo.  toiles  de 
chaque  bout.  Quant  à  fes  autres  mefures ,  on  peut  lui 
donner  depuis  12.  jufqu'à  iç.  pieds  de  large,  fur  j.de 
profondeur.  Dans  les  endroits  où  l'on  ne  pourroit  pas- 
creufer  trois  pieds ,  à  caufe  du  roc  ou  du  marais  qui 
peuvent  fe  rencontrer  dans  le  terrein  qu'elle  doit  oc- 
cuper ,  il  faudra  l'élargir  davantage ,  afin  d'avoir  lès 
terres  néceffaires  à  fon  parapet.  On  n'y  doit  pas  faire 
entrer  les  Bataillons  jafqu'h  ce  qu'elle  foir  aci^evée  ; 
mais  feulement  des  détachcmens ,  à  mefure  qu'elle  £e 
perfeéHonnera. 

Les  ufages  de  cette  ligne  ou  Place  d'Armes  font  : 

1.  Dje  protéger  les  tranchées  ,  quife  poufièm  en  avant 
jufqu'à  Ta  deuxième. 

2.  De  flanquer  &  gagner  la  tranchée. 

3.  De  garder  les  premières  batteries. 

4.  De  contenir  tous  les  Bataillons  de  la  Garde ,  fans 
cmbanafier  la  tranchée. 

5.  De  leur  faire  toujours  faire  front  à  la  Place ,  fur  2# 
eu  i .  rangs  de  hauteur. 

6.  De  communiquer  des  attaques  de  Tune  à  ra^itre^ 
JBfqu'a  ce  que  la  deuxicme  ligne  foit  établie. 

-7.  Elle  fait  encore  fcfiec  d'une  excellente  contrcva$- 
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rlaiion,  contre  la  Place ,  doni  elle  cellèrre  Se  retient  ^H 
'  Carnifon.  '^^ 

La  féconde  ligne  dok  tire  parallèle  à  la  première, 
figurée  de  même,  mais  moins  étendue  de  ;;.  ii  JOi 
loi/es  de  cljaque  bout ,  Se  plus  avancée  vers  la  Place  de 
12D.  140.  ou  ijo.  toîTes.  Sa  largeur  &  Ta  profondeur 
doivent  éire  égales  à  celles  de  la  première.  Il  faut  faire 
des  banquettes  à  l'une  ^  à  l'autre ,  &  border  leurs  Ibm- 
nieisde  rouleauï  defafcines  piquâtes,  pour  leur  tenir 
lieu  de  Tacs  à  terre  ou  de  paniers  ,  iiifou'h  ce  qu'elle  foil 
achevée-  On  n'y  fait  entrer  que  des  Derachemeiis  ,  pen- 
dant qu'on  y  travaille.  La  tranchée  continué  toujouri 
fon  chemin,  ^ufqu'à  ce  qu'elle  loii  parvenue  à  la  dif- 
tance  marquée  pour  la  troifiéme  ligne  ,  a  laquelle  00 
commence  de  travailler  dès  que  la  Icconde  cft  achevée, 
&  avant  même  qu'elle  le  foie  entièrement.  Peur  lors  oa 
fait  entrer  dans  la  féconde  ligne  les  Bataitloii!>  de  la 
première  ,  ii  on  ne  laifTe  dans  celle-ci  que  la  réfetve , 
gui  e(t  environ  le  tiers  de  la  Carde.  Pendant  tout  cela 
le.  travail  de  la  tranchée  fait  fon  chemin  de  l'une  à 
Jl^uire,  jufiQu'à  ia  troificme. 

. ,  Les  propriétéi  de  la  féconde  ligne  font  1rs  mêmes  que 
celles  de  la  première.  Il  n'y  a  point  d'aune  différence  , 
excepté  qu'elle  approche  la  Place  de  beaucoup  plus 

A  120.  140.  ou  14».  loifes ,  un  peu  plus  ou  im  peii 
.moins  au  delii  de  la  féconde  ligne .  on  établit  la  ccoi- 
iiemeplus  courte&  moins  circulaire  que  les  deux  prt- 
mieres  :  ce  que  l'on  lait  pour  approcher  du  chemia 
couvert  le  plus  prés  que  l'on  peut ,  &  éviter  les  enfila- 
des ,  qui  lont  là  tort  dangereufes. 

Delorte  que  fi  la  première  eft  »  joo.  tolfes  des  an- 
gles les  plusvoilins  du  chemin  couvert,  Ulecouden'ea 
cfl  plus  qu'à  1  do.  toifes  ,  Se  la  troifiéme  a  1 5-  ou  20. 
feulement:  ce  quifulHt  parle  fecours  des  demi-Places, 
d'Armes ,  dont  nous  uarlerons  dans  la  (iiite  ,  pour  fou- 
lenir  toutes  les  tranchées  que  l'on  poulie  en  avant, 
quand  les  batteries  ont  lellemeni  pris  l'alcendautlur  lei 
cuvragcs  de  la  Place  ,  que  le  feu  en  eft  éteint,  ou  Û 
tort  anoibli ,  qu'on  peut  imptuiément  le  mépiifer. 

Mais  {i  la  Carnifon  efl  lotte  Se  entreprenante  ^  Se  • 

Sue  les  batteries  à  ricochets  ne  puilTcnt  être  employées  ■ 
faut  s'appfcichcr  jufqu'à  la  portée  de  la  grenade  ;> 
c'eft-à-dire  a  ij  ou  14.  toifes  des  angles  failians.  Com- 
me les  forties  font  bien  plus  dangereufes  de  prés  que 
<le  Joiu, il (autaufli plus peiltcUoiutet celte  llsiic,qu.e 


PL  PL  14^ 

les  deux  autres  ,  lui  donner  plus  de  largeur ,  la  mettre 
en  état  de  faire  un  grand  feu  ,  &  de  pouvoir  tirer  pitr 
defljjs  ,  en  pouflànt  les  facs  à  terre  ou  les  rouleaux  (fc 
fafcines  devant  foi  :  ce  qui  fe  fait  en  lui  donnant  un 
grand  talus  intérieur  ,  avec  une  banquette  dans  le  haut 
de  ce  talus. 

C'cftfur  le  revers  de  cette  dernière  ligne  qu'il  faut 
faire  un  amas  abondant  d'outils  ,  de  facs  k  terre,  pi- 
ouets  ,  gabions  &  fafcines ,  pour  fournir  au  logement 
du  chemin  couvert. 

Surquoi  il  y  aune  chofe  bien  férieufe  à  remarquer, 
c'eil  que  comme  les  Places  de  Guerre  font  prefque  tou- 
tes irrcgulicres  &  différemment  fitiiécs ,  il  s'en  trouve 
lur  des  hauteurs  ,  où  le  ricochet  ayant  peu  de  prife , 
ne  pourroit  pas  dominer  avec  allez  d'avamag:e  ,  parce 
que  les  angles  des  chemins  couverts  font  trop  élevés  ,  fic 
qu'on  ne  itouve  pas  de  iituation  propre  à  placer  ces 
batteries. 

Tels  font  par  exemple  la  tête  du  Terra-nova  du  Châ- 
teau de  Namur ,  celle  du  Fort  S.  Pierre  à  Fribourg  en 
Brifgaw  ,  le  Fort  S.  André  de  Salins  ,  la  Citadelle  de 
Perpignan ,  celle  de  Montmidy  9  quelques  têtes  de  Phi- 
lifbourg ,  &  plulîcurs  autres  de  pareille  nature. 

Il  y  a  encore  celles  où  les  lîtuations  ne  pourroient  con» 
venir  aux  ricochets  ,  qui  font ,  lorfque  des  marais  & 
des  lieux  coupés  de  rivières  ,  empêchent  l'emplacement 
des  baneries.  Enfin  celles  où  les  glacis  élevés  par  leur  Ii- 
tuation ,  font  fi  ruides  que  l'on  ne  peut  plonger  le  chei- 
min  couvert  par  les  logemens  élevés  en  cavaliers ,  qu'on 
peut  faire  vers  le  milieu  du  glacis. 

Lorfque  cela  fe  rencontrera  ,  on  pourra  être  oblige 
d'attaquer  le  chemin  couvert  de  vive  force.  En  ce  cas , 
il  faudra  approcher  la  troificme  ligne  à  la  portée  de  la 
grenade ,  comme  il  a  été  dit  ,  ou  bien  en  farire  une 
auatriéme ,  afin  de  n'avoir  pas  de  longues  marches  à 
faire  pour  joindre  l'Ennemi ,  &  toujours  la  faire  large 
4c  fpacieufe  ,  afin  qu'on  s'y  puifle  manier  ailcment ,  6c 
mi'elle  puiiTe  contenir  beaucoup  de  monde ,  &  une  gran- 
oc  quantité  de  matériaux  fur  fes  revers. 

Cette  ligne  achevée ,  on  y  fera  entrer  le  gros  de  la 
Garde  ,  où  les  Gens  commandés ,  &  l'on  placera  la  rë- 
fervc  dans  la  deuxième  ligne.  La  première  ligne  dcmeu- 
'  fera  vuide ,  &  ne  fer\'ira  plus  que  de  couvert  au  petit 
parc  ,  à  î'Hupital  de  la  tranchée ,  qu'on  fait  avancer 
}ufque  là,E&  aux  fafcines  de  provifion  que  la  Cavale- 
rie dtxbargedans  k  commencement  k  longs  des  bords» 
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Quand  il  s^agit  d*ua  renfort  extraordinaire  de  la  Garde 
ou  de  Travailleurs  9  on  les  y  peucmeoreen  aaendaac 
qu'on  les  employé. 

Au  furplus ,  Q  le  travail  de  la  première  &  féconde  ' 
cuic  de  tranchée  peut  le  pofer  à  découvert ,  celui  des 
deux  premières  Pièces  d'Armes  pcurra  fe  pofer  de  mê- 
me ,  parce  qu'on  efl  alTez  loin  de  la  Place  >  pour  que  le 
feu  n'en  foit  pas  encore  fon  dangereux  ;  car  ce  n'eft 
gueres  que  depuis  la  féconde  ligne  qu'on  commence  de 
marcher  à  la  lape  ;  mais  pour  ne  point  perdre  de  tems» 
-&  pouvoir  avancer  de  jour  &  de  nuit,  on  ne  peut  em* 
ployer  la  fape  à  l'exécution  de  la  féconde. 

Outre  les  projprie'tés  que  la  troiûéme  ligne  à  decom* 
mun  avec  les  ésux  premières ,  elle  a  encore  celle  de 
contenir  les  Troupes  commandées  ,  qui  doivent  atta* 
cuer ,  &  tous  les  matériaux  nécefîaires  fur  fes  re- 
vers. 

C'efl  là  enfin  où  l'on  délibère ,  &  cùfe  rëfout  Patta^ 
que  du  Chemin  couven  cù  l'on  fait  les  difpoEtions» 
où  Ton  règle  les  ircupes  qui  doivent  attaquer ,  Si  d'où 
l'on  jpart  pour  l'infuke  du  chemin  couvert. 

Il  faut  obferver  que  c'efl  delà  féconde  ligne  qu^on 
doit  ouvrir  une  tranchée  centre  la  demi-lune  ,  qui  fc 
conduit  comme  les  autres  ,  c'elUà-dire  à  la  fape  ,  Se  le 
long  de  (a  Capitale  prolongée  ;  &  quand  les  trois  têtes 
de  tranchée  feront  parvenues  à  la  diilance  denundée  s 
pour  l'établiflement  de  la  troifiéme  ligne  >  on  y  [pourra 
employer  fix  Tapes  en  même  ttms  :  fçavoir  deux  a  cha- 
cune ,  Gui,  prenant  les  unes  à  la  droite  &i  les  autres  à 
la  gauche ,  fe  leront  bien-tôt  jointes  ;  &  comme  les 
parties  p!us  voifines  de  la  tranchée  fe  perftélionnent  les 
premières,  on  y  pourra  faire  en[rer  le  Détachement  à 
mefure  qu'elle  avancera ,  &  on  les  fortifiera  plus  ou 
moins  ,  ielon  que  les  forties  feront  plus  ou  moins  à  ap- 
préhender. 

Qurnd  la  Garnifon  efl  nombreufe  &  entreprenante  > 
&  que  les  intervalles  des  grandes  lignes  font  de  I40.  ou 
de  145  toifcs  (  comme  il  faudroit  qu'elles  fudént  pour 
être  bonnes  )  on  pourra  couper  ces  mêmes  inrervallcf 
en  deux  parties ,  à  peu  prés  égaies ,  par  des  crochets  ou 
jdemi  lignes  de  40.  à  50.  toiles  de  long.  Elles  fervironc 
jàplsn»  les  Détachemens,  qui  doivent  appuyer  les 
Travailleurs.  Ce<  demi  l.gnes  ou  demi-Places  d'Armes 
ne  font  bien  nécelTaircs  qu'entre  la  féconde  6:  troifiéme 
Jigne ,  pour  pouvoir  foutenir  de  près  les  tties  avancées 
fk  la  tranchée  >  jufqu'à  ce  que  la  iroilléine  ligue  foie 
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«chevée.  Leur  largeur  &  profondeur  doivent  être  com- 
me celles  des  tranchées ,  ou  encore  mieux ,  comme 
celles  des  grandes  lignes. 

Pour  conclulîon  les  propriétés  des  trois  grandes  li- 
gnes &  demi-lignes  coniittent  en  ce  que  i .  Elles  rallient 
&  communiquent  les  attaques  les  un«s  aux  autres  ,  par 
tous  les  endroits  où  il  eft  nccelFaire.  2.  C'eft  fur  leurs 
revers  que  fe  font  tous  les  amas  de  matériaux,  j.  Elles 
d^gent  les  tranchées  &  les  de'barafTent  des  Troupes  , 
laiilant  le  chemin  libre  aux  allans  Se  venans.  4.  Cefl  là 
que  fc  rangent  les  Détachemens,  commandés  pour  les 
attaques ,  6l  que  le  règlent  toutes  les  difpofîtions ,  quand 
on  veut  entreprendre  quelque  chofe  de  confidérable ,  foit 
de  vive  force  ou  autrement. 

PLACE  D' ARMES  d'une  Ville  de  guerre  efl  un 
grand  efpace  vuide ,  où  on  aiTemble  les  Soldats ,  pour 
recevoir  les  ordres  y  ou  pour  leur  faire  taire  rexercice. 
Elle  doit  être ,  s'il  fe  peut  au  centre  de  la  Ville ,  afin 
qu'elle  découvre  également  de  tous  côtés.  La  figure  qu'on 
lui  donne,  eil  ordinairement  la  même  que  ce!  le  d'unPoly- 
gonc  fortifié ,  &  l'on  tire  les  rues  principales  les  unes  aux 
centres  des  baltions ,  &  les  autres  au  milieu  des  cour- 
tines. 

La  raifon  qu'en  donne  Ozanam ,  c'eft  que  par  là  le 
Gouverneur  peut  voir  de  la  Place  tout  ce  qui  le  pafTe , 
dans  toutes  les  attaques ,  5c  v  envoyer  un  prompt  fe- 
cours  ,  fans  être  obligé  d'aller  s'en  informer  fur  les 
remparts.  Mais  comme  cette  difpofition  des  rues  rend 
la  plupart  des  maifons  irrégulieres ,  par  les  angleç  ai- 
gus qu'elles  doivent  nécefîàircment  avoir ,  &  que  d'ail- 
leurs l'avantage  qu'on  en  tire  ,  n'efl:  pas  de  telle  nature 
qu'on  ne  puiflé  facilement  fupléer  à  fon  défaut ,  par  le 
moyen  dfe  deux  ou  trois  perfonnes ,  qu'on  charge  de 
venir  informer  le  Gouverneur  de  ce  qui  fe  pafle  ,  il  eil 
plus  à  propos  de  la  faire  quarrée ,  comme  M.  de  Vau- 
Dzn  l'a  ordonné  à  Neuf*Bri(àch  9  &  d'aligner  les  rues 
principales  aux  portes  de  la  Ville ,  obfervant  de  faire 
les  autres  perpendiculaires  à  celles-ià ,  afin  que  les 
maifons  n'aycnt  point  d'angles  irréguliers. 

Laérandeurde  la  Phte  d* Armes  doit  erre  propor- 
tioim&  à  celle  du  Polygone  fortifié  i  c'cfl-à-dire  qu*ellc 
doit  être  capable  de  contenir  la  Garnifon  ,  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  fa  conlèrvation-  M.  Belidor  règle  cette 

Îtrandcur ,  pour  une  fortification  de  fix  Baltions  ,  donc 
e  côté  extérieur  eft  de  180.  toiles  à  40.  ou  45.  toifes 
par  côtés  5  pour  une  à  7.  Dallions  à  55.  ou  60,  par  cô- 
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tés  :  jjotir  8.  Baftions  à  70-  ou  75  ;  pour  9-  ou  to.  BaT- 
jionsà  So.  DU  S5  i  enfin  pour  1  1.  ou  11.  Basions  à^o. 
ou  9^.  MaU  comme  il  ajouLC  fort  bien ,  il  vaut  mieux 
s'en  rapporter  àladKcrctîon  dt»  Ingénieurs  ,  qui  exé- 
cutent de  paieiis  ddlêïns  ,  qu'à  aucune  reste  paiô- 
culiere. 

Lei  loEemens  du  Gouverneur ,  du  Lieutenant  de 
Ho) ,  du  Major ,  de  riiiccndant  Se  du  Comitii^ire,  la 
Maiion  de  Ville  Si  les  Priions  doivent  être  bâties  fur 
cette  PlacC)  deniéniequela  Paro  (le,  afin  que  les  Ua- 
bitans  en  loîent  également  à  porche. 

On  donne  ordinairement  aux  principales  r.ies  S,  loi- 
fès  de  largeur  ,  afin  que  trois  cnariois  y  puiliëni  paf- 
fer  de  front,  &  qu'yen  ayant  un  arrêté  de  chaque  cA- 
té ,  un  troiliéme  puîlTe  paflcr  entre  deus  i  ntais  les  pe- 
tites rues  n'ont  que  j.  ou  4.  toifes. 

On  fait  aulFi  de  petites  Places'  d'Armes  devant  les 
ponce  de  la  Ville  ,  tant  pour  rombëlilfdmtnt  ,  qu'a&i 
que  les  Corps-dc- Carde  puilTent  te  garantir  plus  facile- 
■nenr  des  furprifei  du  dedans.  Les  Cafcrnes  ou  \ogfi- 
niens  des  Soldats  Te  placent  proche  le  rempart .  te  long 
des  courtines ,  afin  que  le  Soldat  Ibit  plus  fepare'  de  la 
Soutgeoilie.  On  y  fait  aux  extrémités  des  pavillons  pour 
ki  OiEciers. 

La  Boulangerie  &  la  Cantine  doivenr  être  au  voifi. 
nage  des  Calerncs.  On  place  ordinairement  i' Arsenal 
auvoifinage  du  Gouverneur  â:  du  Major .L'HApiiai  doit 
être  dans  un  lieu  écarté,  &  fur  lom  proche  d'une  ri- 
vière ou  d'un  ruillêau  ,  s'il  s'en  tiouve.  A  Neut-Bfil.idi, 
iteflhorsla  Ville.  On  Tait  le  moms  qu'on  peut  dci  por- 
tes dans  une  Place  de  Guerre,  pour  ncpasmiilcpiiula 
Garde  ,  dont  elles  ont  befoln- 

PLACE  D'AHMES  d'un  Camp,  eft  un  grani! 
lerrein  cboifi  à  la  têie  .  ou  lur  les  côil's  d'un  campC' 
vent  pour  ranger  les  Trou)'es  en  bataitle. 

PLACE  D' ARMES  d'une  Compnsnie  de  Câ- 
Mleric  ou  d'Infanterie,  qui  kri  dans  ua  Camp  ,  c'dt 
;  le  lieu  oii  s'alTcmble  la  Compagnie. 

PLAGE  en  terme  de  Mjnne  tR  une  mer  badè, 
'vers  un  rivage  .  étendu  en  ligne  droite,  fans  aucun  nf 

Ïi  foii  apparaît.  Ordinairement  la  plage  n'a  (SU  aflcs 
fondpour  rci,.r  Les  vaifTcaux  à  Hat. 
PL  Al  N ,  i=.r,ne  de  Mati,ie  .  ou  PL  E I  N  efî  un  mot 
de  commandement  que  fait  le  Pilote  ,  le  Capitaine  00 
~';l^ue  Officier,  ijui  s'appetçoit  le  preiniir  que  le  Ti- 
■"--  fctre  le  veni  de  trop  pics  1  6c  fut  baibtyer  ou 


.    PL  ,  PL  t^f 

firîfer  la  voile  du  côté  du  Lof.  A  ce  commandement  oa 
arrive  tant  foit  peu  ,  comme  ù  l'on  vouloit  faire  vent 
arrière  ,  pour  empêcher  de  prendre  le  rent  fur  la  voile  » 
ou  par  devant  Auiû  les  tcr.nes  de  plain  &  au  lof,  (bue 
des  commaademeas  pour  faire  des  manœu/res  op« 
^fëes. 

P  L  A  K  ,  e(l  la  repréfencac'ion  du  deifein ,  ou  dii 
trait  fondamental  d*ua  ouvrage  de  Guerre ,  félon  la 
longueur  de  les  lignes,  félon  les  angles  qu'elles  for- 
ment ,  &  félon  les  diflances  qui  ibt.c  entre  elles ,  &  oui 
«Icfterminenrles  largeurs  des  io(fét  »  &  les  épaifTcurs  des 
remparts  ôc  des  parapets ,  d^,  forte  ^ue  le  plan  reprë- 
fente  un  ouvrage  tel  qu'il  paroftroit  à  rez  de  chauuee» 
s'il  éioit  coupe  de  niveau  fur  ies  foi.demens  ;  mais  il 
se  marque  pas  les  hauteurs  Se  les  proioadeurs  des  par- 
ties de  Touvrage ,  ce  qui  cil  le  propre  du  profil ,  qui  auf- 
fi  n'en  marque  pas  les  longueurs  ,  chacun  d'eux  ayant 
ceh,  de  commua ,  qu'Us  figurent  les  largeurs  ic  les  épaif- 
iêurs  de  ces  parties. 

LEVER  LE  PLAN  d'une  Place  de  guerre ,  c'efl 
appliquer  des  cordeaux  ou  des  inflruniens  Geomem- 
ques  lur  la  longueur  des  lignes  de  Ton  enceinte  ,  &  fur 
les  ouvertures  des  angles  qu'elles  forment,  en  mefuranc 
les  intervalles  ,  qui  font  entre  elles  ,  a£n  de  connotcre 
&  d'établir  la  longueur  ,  la  largeur  &  répaifFeLir  des 
différentes  Darcies  de  la  fortification ,  &  enfuite  les  re« 

Scfcnter  oe  telle  forte  fur  le  papier  ,  qu'elles  puifTenc 
ire  connoicre  les  avantages  ou  les  défauts  des  Places: 
voila  pour  ce  qui  regarde  le  plan  des  Places  accef- 
fibles. 

A  l'cgardde  celles  qui  font  înaccefTibles ,  &  des  pofl 
tes ,  ou  flations  qu'on  choifîi  aux  environs  ,  pour  ob- 
ferver  de  loin  le  trait  de  la  Place ,  en  borneya.u  fur  le» 
pinnules  d'un  demi-cercle ,  &  en  formant  des  rayons 
,  vifuels ,  dont  le  concours  triangulaire  puilFe  dJ-.er:niner 
ce  plan  :  la  plupart  de  ceux  qui  écudJeu  les  fortifica- 
tions ,  prétendent  que  du  Camp  des  AHiégeans ,  &  dans 
les  premier»  jours  d'un  fiége  ,  per.dant  qu'on  tra /aille 
à  la  circonvallation,  on  peut  lever  le  plan  de  la  Place  » 
par  Tufage  des  intlrumeni  Géométriques  ,  placés  de 
foin  fur  les  fUtions  qui  regardent  chaque  partie  de  l'en- 
ceinte. 

Cène  fpcculation  efl  bonne  pour  le  cabinet ,  &  la 
règle  êc  le  compas  trouvent  un  papier  difpofe  a  fouffrir 
toutes  les  lignes  qu.'on  veut  tirer  d'un  point  choili  à 
plaifir  :  on  n'y  craint  pas  la  vigilance  &  le  feu  des  A£^ 
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fiégés ,  nî  rembarras  de  ficuer  les  inihumens  fî  k  propos  ; 
qu^on  ne  rencontre  pas  les  obilacles  d'un  arbre  »  d  une 
marure ,  ou  d'un  '  terrein  inégal ,  qui  s'oppoferoicnt  au 
bourneyemenc  des  angles  du  Baflion  ,  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fâcheux  fur  ce  terrein,  c'eft  l'impoHibilitc  dy 
établir  une  ligne  de  flations ,  qui  loit  également  étendue 
entre  fes  points  y  fans  qu'aucune  concavité  ou  conve- 
xité en  altère  le  véritable  rapport  iur  le  papier  ;  6c  c'cft 
cependant  cette  ligne ,  qui  elt  la  baf e  de  tous  les  trian- 
gles qu'ils  établi(rent ,  ou  plutôt  le  mauvais  fondement 
de  leurs  chimériques  Spéculations 

Si  cette  pratique  avoit  de  la  certitude  ,  les  Généraux 
d'Armée  qui  affiégent  une  Place ,  ne  s'expoferoient  pat 
au  danger  de  la  venir  reconnoitre  fous  le  Feu  des  rem- 
parts &  des  chemins  couverts  :  ces  loins  glorieux  font 
£  néceffaires  ,  que  les  plus  grands  Princes ,  comme 
Louis  XIV.  n'ont  point  craint  de  s'expolcr  à  tous  ces 
dangers ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  fait  un  fiége.  Cette 
manière  de  lever  le  plan  n'eft  bonne  que  pour  les  Géo- 
graphes 9  qui  travaillent  à  quelque  Topographie. 

PLAQUES  de  plomb  :  on  s'en  fert  pour  couvrir 
les  lumières  des  pièces  de  canon ,  afin  qu'il  n'y  entre 
point  d'ordures. 

PLASTRON,  cuirafTc  qui  ne  couvre  que  le  dc- 
rant  du  corps.  VeCiorale- 

PLAT  ae  l'Equipage  d'un  Vaifleau ,  tîk  un  nom- 
bre de  fept  rations  ,  c'eft-à-dire  de  fept  portions ,  foit 
de  chair ,  de  poifTon  ou  de  légumes  pour  la  nourritu- 
re de  fept  hommes  qui  mangent  enfemble  ;  car  cha- 
que pUt  de  l'Equipage  ^ft  pour  fept  hommes. 

P  L  A  T-B  O  R  D ,  terme  de  Marine  ,  e(t  l'extrémité 
du  bordage  qui  règne  par  le  haut  fur  la  lifle  du  vibord 
autour  du  pont ,  6i  qui  termine  les  allonges  de  revers. 
Les  gens  de  l'Equipage  confondent  lou vent  le  p/<3fr-^or<i 
&  le  vibord  >  &  comprennent  fous  l'un  ou  fous  l'autre 
de  ces  deux  mots  les  garde-toux  ou  appuis  qui  régnent 
autour  du  pont  d'enhaut.  L'élévation  des  plats  bords 
doit  être  telle  >  qu'on  puifTe  tirer  commodément  par- 
dedijs. 

PLATEAU,  morceau  de  bois  plat ,  qui  fert  quel- 
quefois aux  mortiers.  On  le  fert  aufïi  de  petits  pla* 
teaux  ,  pour  former  la  baie  des  cartouches  à  poremes 
de  pin.  Il  y  a  auHi  aux  grandes  balances,f!eau,  corda- 
ges &  plateaux. 

P  L  A  T  E-B  A  N  D  E ,  eft  une  partie  de  la  pièce  de 
canon  >  laquelle  partie  »  quoique  place  par  fa  £gure , 
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eft  urt  peu  relevée  au-deflTus  du  refte  du  métal  de  cette 
pièce ,  &  précède  toujours  une  moulure.  Il  y  a  ordinal^ 
rement  trois  plates-handes  fur  une  pièce  régulière, 

LsL  plate- bande  &.  moulure  de  culafle. 

La  plate- bande  &  moulure  du  premier  renfort. 

La  plate-bande  &  moulure  du  lecond  renfort. 

P  L  A  T  E-F  O  R  M  R ,  efl  un  lieu  préparé  avec  des 
fnadriers  ou  des  planches  de  bois,  pour  recevoir  &  pla- 
cer le  canon  que  Ton  veu:  mettre  en  batterie ,  foit  fur 
des  remparts ,  foit  à  un  fiége.  La  plateforme  doit  tou- 
jours être  relevée  par  le  derrière  ,  afin  que  quand  les 
pièces  reculent ,  elles  reviennent  d'elles-mêmes  fe  re- 
mettre en  batterie. 

Les  plates  formes  ont  la  figure  d'un  tapefe ,  &  font 
Élites  d'un  gros  bois  appelle  hiirtotr  ,  de  p.  pieds  de 
longueur  ,  fur  9.  ou  10.  pouces  en  quarré  ,  &  de  18. 
gros  madriers  ,  dont  le  dernier  ,  félon  leur  arrange- 
ment, doit  avoir  18.  pieds  de  longueur.  Sz  plate- foyme^ 
depuis  le  hurtoir  jufqu'au  dernier  madrier  ,  efl:  relevée 
de  p.  à  10.  pouces. 

PLATE-FORME  fur  les  VaifTeaux  ,  efl  auffi  un 
arrangement  de  planches  pour  les  batteries  du  canon 
ou'on  loge  fur  la  partie  d'un  tillac  ou  d'une  chambre 
de  poupe  qui  va  trop  en  montant.  Ce  qui  fe  pratique 
particulièrement  dans  les  Flûtes,  parce  que  leur  ar- 
rière va  fort  en  montant  de  proue  à  poupe. 

PLIER,  eft  lâcher  pied  ,  6l  ouitter  fon  porte.  Une 
aiile  d'Armée  qui  plie  a  befoin-  d  un  prompt  renfort  , 
&  d'un  Général  vigilant ,  qui  fçache  y  porter  le  fecours 
néceiïaire ,  fans  quoi  la  défaite  d'une  partie  de  l'Ar- 
mée eft  fouvent  eau  le  de  la  déroute  de  1  autre- 

P  L  O  C  ,  terme  de  Marine ,  eft  une  compofîtion  de 
verre  pilé  U  de  poil  de  vache ,  qu'on  met  entre  le  dou- 
blage &  le  bordage  des  Vaiffeaux  9  qu'on  double  pour 
la  navigation  d'entre  les  Tropiques  ,  parce  que  dans  I2 
Zone  Torride  il  s'engendre  des  vers  dans  le  bordaçe, 
qui  le  percent ,  &  le  doublage  aulfî ,  à  moins  que  d'y 
mettre  du  plec. 

PLOMB.  Il  y  a  peu  de  chofe  à  dire  fur  le  plombi 
C'eft  un  minerai  connu  àt  tout  le  monde.  Il  fe  tire 
d'Angleterre  pour  la  France  >  plus  ordinairement  que 
d'aucun  endroit  »  &  y  arrive  en  faumons  ou  en  lingots» 
qui  font  de  grolTes  pièces  fondues  en  figures  impartai- 
tes  de  poiiTon  &  de  dilFérens  poids  >  depuis  150.  jufqu'à 
joo.  pefant. 

Le  plomb  doit  être  pour  les  moufquets  k  l'ordinaîret 
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eu  à  la  Françoile  .  en  balles  de  zî    à  ï4-  a  la  livre  \ 
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re  qu'il  faui  ijuM  y  air  22,  aj.  ou  i+.  balleià 
de  fiomb  ,  poui  qu'e<k&  ioiciii:  du  cahbieac- 

:i8.  klalivrepourlemourquctdercinparti 
&  7.  à  la  livre  pour  l'arquebule  a  troc. 

Four  londre  du  flonb  ,  il  faut  des  chaudières  ,  dct 
cuillers  de  fct ,  des  moules  ,  des  cifaillcs  pour  couper 
les  crêtes  de  plomb  ou  barbes  qui  dEmcurciit  aux  bal- 
les )  car  il  les  faui  bien  rondes ,  bitn  ébarlK^s  &  bien 
«nies,  afin  au*dles  ne  rayent  point  le  canondesarmei 
anrquetles  elles  /ecvent. 

Le  p^omi  s'enfonce  dans  des  barils  de  aoo.  en  chapes, 
OU  de  100.  fanschapes'   Il  jf  a  du  flomb  en  balles  de 
plus   gros  calibre  pour   les  arquebules  a  croc  ,  &  le<_ 
mouffiuets  de  remparr  i  d'autre  moindre  pour  les  h" 
fils ,  les  pifioleis ,'  é.  les  pentes  armes. 

I.e  jlamb  dans  les  Magaiins  fe  met  dans  des  celliet, 
ou  dans  des  fouterrains  bien  fecs ,  &  feul ,  s'il  fe  peu| 
I.es  barils  sViigerbent  à  deux  de  hauteur.  Il  eil  des  «' 
droirs  où  on  Us  range  Tur  des  chantiers  fous  des  col 
verts  fermesde  planches.  On  laifièune allée  large  e 
tre  deux  range'es,  pour  avoir  la  libertd  de  p"""  '' 
ment. 

Un  Garde-Magazin  doit  connoître  tous  ces  barils  » 
tant  de  piomA  à  mourquet  ordinaire  ,  que  de  rempart  1 
afin  que  fi  l'on  en  tiroit  pour  l'Armée  ,  il  n'allât  pas 
confondre  fon  envoi. 

PLOM  B  avec  Ton  foiiet  ;  c'clî  un  petit  morceaai 
de  plomh  penduàunecordelene,quifert  auxMin 
pour  prendre  les  hauteurs  [dans  les   galeries  H 

PLOMB,  en  terme  de  Marine,  e(l  pris  fou 
pour  fignifier  la  fonde,  parce  qu'elle  elt  Je  ce  m 

PLONGEE  du  parapet  ;  c'eft  la  partie  du  \ 
pet  qui  va  en  talus ,  ou  glacis. 

P  L  0  N  G  E  R  :  ce  moi  eft  afFeûe  aux  décharges  . 
canon ,  gui  fe  font  du  haut  en  bas. 

PLUIE  de  feu  :  e'eit  l'effet  que  produitu; 
raine  comjoriiion  d'artifice ,  qui  fe  mêle  dans  les  p 
ards  des  fûre es  a  r^jouiriânce. 

P  L  U  M  E  T  t  c'efl  un  ornement  de  guerre  pour  le 
Officiers  ,  Gardes  du  Corps  ,  Gendarmes,  Cheva- 
Légers    Mculquetaires ,  «Tf.  qu'ils  portent  à  leii 
peau.   Le  flrnnet  a  fucciidé auxpeiinachcs ,  qui  i  _. 
«tes  bouqueisde  plumes  en  tOuSequ'onportoil  auhi 
de*  cafquu. 
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TOGE  ou  Po  UG  E,  terme  de  Marine&  decom- 
tnandement  parmi  les  Levantins,  pour  dire.  Arrive 
tout.  Il  eft  le  contraire  d^orfe, 

POIDS  dont  on  fe  fert  à  pefer  toutes  fortes  de 
munitions.  Les  poids  dont  on  fe  Ttrt ,  font  tantôt  de 
fer ,  tantôt  de  plomb  ,  tantôt  de  pierre. 

Ceux  de  cuivre  &  de  fer  font  les  plus  fûrs ,  car  ils 
ne  fcauroient  fouffrir  que  peu  de  diminution  ,  &  ceu* 
de  plomb  &  de  pierre  s'ecorncnt ,  &  s'altèrent  tou- 
jours de  quelque  chofe.  Ceux  de  fer  peuvent  auÂfi  ac- 
quérir pL^r  la  rouille  un  peu  plus  de  pefanreur.  On  trou- 
ve les  plus  petits  poids  dans  ks  piles  de  cuivre  de  po/^ 
de  marc. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  connoifïè  toutes  ces  forte» 
de  poids.  Il  y  en  a  prefque  par  tout* 

Le  poids  de  table  eft  en  uiage  en  Provence,  en  Lan* 
'  guedoc  &  en  RoufTilIon.  La  livre  du  poids  de  table  eft 
de  1 6.  onces  ,  de  même  que  la  livre  du  poids  de  marc. 
Mais  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'eff  que  les  onces  de  ta- 
ble font  plus  légères  que  celles  du  poids  de  marc  ,  de 
forte  qu'une  livre  de  poids  de  table  ne  fait  que  i  \ .  on- 
ces &  demie  poids  de  marc  ,  &  la  livre  poids  de  marc 
Ait  I  p.  onces  poids  de  table. 

Le  quintal  poids  de  table ,  qui  eft  autant  que  i  oo.  \U 
vrcs  ,  ne  fait  que  84.  livres  €.  onces  poids  de  marc,  ic 
le  quintal  poids  àt  marc  118.  livres  12.  onces  poids  ie 
table. 

POINT  de  la  voîlc  ,  terme  de  Marine ,  eft  le  coin 
ou  l'angle  du  bas  de  la  voile.  Les  points  du  grand  éc 
du  petit  pacfi  portent  des  écoutes ,  des  coiiets  ,  &  des 
cargue- points. 

POINTAGE  de  la  Cirte  eft  une  pratique  du  Pi- 
lote ,  qui  par  le  fecours  de  deux  compas  communs  » 
ou  par  une  rofc  des  vents  faiie  de  corne  tranfparente 
6c  appliquée  fur  la  Carte  ,  établit  &  marque  fur  cette 
même  Carte  le  point  de  la  longitude  &  de  la  latitude  » 
où  il  préfume  par  fes  eftimes  que  le  Vaiffeau  foit  ar« 
rivé. 

POINTE  ou  Cap,   Voyez  Cap. 

PO  I  N  TE  de  compas,  ou  T  r  a  i  T  de  compas  , 
en  terme  de  Marine,  eft  un  des  trente-deux  airs  de 
vent  marqués  dans  la  boullble  '-,  car  la  boulTole  eft  ap- 
peîlée  compas  de  mer.  Un  rumb  de  vent  vaut  quatre 
pointes  y  un  derairumb  en  vaut  deux ,  &  le  quart  de 
rumb  en  vaut  une ,  fuppoiant  huis  rumbs  de  vents  primi 
«ipaux. 
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POINTER,  fc  dit  d'une  picce  de  canon ,  qimnél 
on  la  met  en  mire  ,  &  que  Ton  veut  tirer  à  quelque 
chofc.  La  hauteur  qu'on  lui  donne  fe  régie  fur  Tob- 
jetque  l'on  a  au-devant.  A  Tégarddu  mortier,  on  le 
cire  ordinairement  à  45.  degrés  d'élévation  fur  le  quart 
de  cercle. 

POINTER  la  Carte ,  en  terme  de  Marine  ,  c'eft 
trouver  fur  la  Carte  le  parage  où  probablement  le  VaiP 
feau  eft  arrivé. 

POINTEURS  ,  Offiders  pointeurs  ;  ce  font  des 
Officiers  dans  PArtilicrie  ,  audefTous  des  Commiflai- 
res  extraordinaires  ;  mais  ils  ne  fervent  que  daiis  les 
équipages  de  Campagne. 

POINTURE  ,  en  terme  de  Marine,  eft  un  ra- 
côurciflèment  de  voile  ,  dont  on  ramafle  &  troufle  le 
point  pour  rattacher  à  la  vergue ,  &  bourccr  la  voile, 
pour  prendre  peu  de  vent  i  ce  qui  fe  fait  de  gros 
tems. 

POLACREou  POLAQUE,  efl  un  Bâtiment 
Levantin  ,  qui  pone  des  voiles  latines  à  Ja  mifaine  8C 
à  Tartimon  ,  &  les  quarrées  au  grand  mât  &  au  beau- 
pré. 

POLICE.  Les  Officiers  de  police  d'une  Armée  p 

.  font  ks  Intendans ,  les  Tréloriers ,  &   les  CommifTai- 

res.  Fbyez  Imtendans  »  Trésoriers  ,  &  COiMMis- 

SA  1RES 

^  P  O  L  Y  G  O  N  E  ,  c'cft  le  defTein  ou  le  trait  prit*, 
cîpal ,  qui  fous  un  certain  nombre  de  côtés  d'angles  , 
forme  l'enceinte  d'une  Place. 

Un  polygone  peut  ê:re  reprcfenté  en  trois  m-^nîeres  , 
fçavoir  en  plan  ,  en  profil ,  &  en  élévation.  En  plan  « 
par  des  lignes  fur  le  papier,qui  marquent  les  longueurs 
&  les  largeurs  d'une  enceinte  \  on  nomme  certe  maniè- 
re de  repréfenter  Sténographie  :  par  profil ,  lorfque  par 
la  coupe  du  fommet  à  la  fondation,  on  fait  connoîrr© 
les  hauteurs  &  les  largeurs  de  la  Fortification  :  en  élé- 
vation ,  lorfque  l'en  marque  toutes  les  parties  extérieur 
»cs  avec  ce  qui  les  accompagne  ,  &  cela  fe  fait  par  une 
repréfeniation  de  relief,  qui  efl  de  bois  ,  de  carton  , 
ou  de  terre. 

On  nomme  les  polygones ,  félon  le  nombre  de  leurs 
côtés  ,  qui  font  quarrés ,  le  pentagone  ,  Texagone,  Tep- 
tapne  ,  Toélc  gone ,  Tenneagone  ,  le  décagone  ,  Ton- 
liccagone  ,  &  le  dodécagone,  yoi/ez  Figure. 

P  O  MP  £  ,  eli  une  machine  longue  &  crcufe,  fai^ 
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en  canal  eu  tuyau  propre  a  puifer  &  à  faire  monter 
les  eaux  qui  entrent  dans  le  fond  de  cale  d*un  VaiOeau, 
&  qui  de  la  pompe  vont  tomber  dans  les  dalots.  Il  y  a 
ordinairement  deux  pompes  dans  un  Vaifleau  ,  placées 
entre  le  grand  mât  &  le  cabellan  ,  Tune  à  ilribord, 
l'autre  à  bas-bord.  S'il  y  en  a  une  troifiéme ,  on  la  met 

Ï>roche  l'artimon.  Si  les  pompes  font  utiles  fur  mer  El- 
es  ne  le  font  pas  moins  dans  les  Villes  bien  policées  , 
où  elles  font  d'un  grand  fecours  dans  un  incendie.  Il  y 
a  peu  ai  Villes  de  guerre  où  il  n'y  ait  des  pompes. 

POMPER  ,  ell  faire  joiier  la  pompe. 

PONANT:  ce  mot  veut  dire  l'Occident  ;  maî$ 
dans  notre  Marine  ,  il  eilpris  pour  la  mer  Océane  dif- 
tinguée  des  mers  du  Levant  par  le  Détroit  de  Gibral- 
tar. Ainii  nous  difons ,  Mer  du  ponant ,  Efcadre  du 
ponant ,  Officier  ponantin  ,  Clafl'e  ponanttne, 

PONT,  elt  un  chemin  que  l'on  fait  fur  les  riviè- 
res ou  fofTés  ,  pour  communiquer  d'un  côté  à  l'autre. 
l«es  plus  ordinaires  font  les  ponts  de  bois  ou  de  pier- 
re i  comme  on  les  pratique  fur  les  rivières ,  &  même 
dans  les  fortifications.  Pour  faciliter  le  palfage  à  une 
Arn'ée  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  pont ,  on  en  fait  fur 
d^  Bateaux  y  ou  fur  des  chevalets. 

On  commet  une  grande  faute  dans  la  conduite  de  la 
circonvallation  des  Places,  qui  font  coupées  par  des 
rivières  en   deux  ou  trois  parties  ,    lorlqu'on  ne  fait 

âu'un  ou  deux  ponts  à  chaque  coupure  :  car  le  premier 
clordre  qui  arrive  à  un  de  ces  ponts  fcpare  l' Armée  > 
&  la  met  en  péril.  C'efl  bien  pis  lorfque  l'Ennemi  don- 
ne dans  les  lignes  r  car  le  moyen  de  s'entre- fecourir  , 
vuifque  le  moindre  Bataillon  ennemi  qui  fe  fera  faifi 
de  l'une  de  ces  extrémités  de  pont  ,  peut  empêcher  que 
toute  une  Armée  ne  pafTc  ?  &  de  quel  effet  peut  être  un 
liecoursqui  fe  trouve  obligé  de  défiler  quatre  à  quatre 
fyardeffus  un  pont ,  qui  des  la  première  alarme  fera 
rempli  d'un  débris  épouventable  ,  &  d'une  infinité  de 
Fuyards  de  toute  efpéce  ,  qui  le  kifîeront  plutôt  mer, 
que  de  ceffer  d'v  paffer  ?  joint  à  ceia  que  la  Place  ne 
manquera  pas  de  faire  faire  toutes  lor.es  d\fforts  pour 
le  rompre,  ôtant  par  ce  moyen  tout  elptir  de  fecourir 
cette  panie  de  l'Armée  <îui  fera  attaquwe.  C'eiMa  un 
des  plus  grands  défauts  où  un  Ailiégeant  pullfe  tomber  : 
c'efl  pourtant  celui  où  fans  contredit  on  tombe  le 
plus. 
J-'excmple  du  Siège  de  Valenciennes  en  fait  foi.  Aprèi 
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Sue  les  Ennemis  eurent  forcé  les  lignes  du  Maréchal 
e  la  Ferté ,  &  mis  Ton  Armée  en  déroute  ,  une  partie 
de  fon  débris ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille 
hommes  >  fe  retira  en  defordre ,  &  dans  un  extrême 
|>éril ,  parce  qu*il  n'y  avoit  qu'un  pont  à  la  joné^ion  de 
la  circonvallation  au-dedbus  de  la  Ville  >  par  où  on 
pût  aller  du  côté  de  M.  de  Turenne. 
PONT,  couper  un  pont ,  fë  fait  foit  en  mettant  de 

Setits  radeaux  chargés  de  copeaux,  ou  fafcines  gou- 
ronnées ,  ou  autres  matières  fort  combuflibles  autour 
des  pilotis  qui  fupportent  le  pont ,  foit  en  empUilant ,  fi 
l'on  ti\  prené ,  de  paille  &  autres  matières  telles  que 
ie  viens  de  le  dire  >  les  bateaux  du  pont  qui  eneil  com- 
pofé. 

Il  y  a  pendant  ce  tems  fur  le  pont  des  Grenadiers,  oui 
ne  quittent  que  pied  à  pied ,  &  à  mefure  que  le  feu  les 
tgagne. 

PONT  volant ,  efl  un  affcmblage  de  deux  petits 
ponts  ,  pofés  de  telle  façon  l'un  fur  l'autre ,  que  celui 
de  deffiis  s'allonge,  &  s'avance  parle  moyen  de  quel- 
ques cordages  pafFés  à  des  poulies  qui  font  le  long  des 
bords  du  po  it  de  deflbus ,  &  qui  le  font  couler  en  avant 
julqu'à  ce  qu'il  porte  par  le  bout  jufqu'au  lieu  où  on 
veut  le  jettcr.  Quand  ces  deux  ponts  font  allongés 
bout  k  bout ,  ils  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  5.  à  (î. 
toifes  de  longueur ,  autrement  ils  fe  briferoient  :  auflî 
on  ne  s'en  fert  que  pour  furprendre  des  dehors  ou  des 
portes  qui  ont  les  folfés  fort  étroits. 

PONT  de  jonc ,  eft  un  pont  fait  avec  des  botres  ou 
des  fagots  de  ces  grands  joncs  ,  qui  croiffent  dans  des 
lieux  marécageux  ;  ces  bottes  étant  liées  enfemble ,  on 
attache  des  planches  par  delFus ,  &  cet  affemblage  fe 
riet  dans  des  lieux  marécageux,  &  pleins  de  bourbe  » 
pour  le  palfage  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie. 

PONT  de  communication ,  eft  un  pont  qui  commu- 
nique d'un  quartier  à  l'autre  de  l'Armée.  Aux  Places  qui 
font  coupées  par  des  rivières  ou  par  des  ruilTeaux,  il  eft 
jiéceflaire  de  conftruire  quantité  de  ponts ,  pour  faciliter 
la  communication  des  quartiers.Cefl  une  obligation  in- 
difpenfable  ,  non-feulement  pour  entretenir  la  liberté 
du  commerce  journalier  d'un  quartier  à  l'autre  ,  mais 
auffi  pour  avoir  la  facilité  de  s'entre- fecourir ,  fi  l'En- 
nemi attaque  les  lignes ,  &  de  faire  paflèr  promptement 
les  grands  fecours  du  côté  où  on  aura  befoin.  Tout  cela 

fil  d*uae  e;)^a:ême  conféquence.  AkiH  on  ne  f^auroit 
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trop  hlre  de  ponts  de  communication ,  qui  du  moins  doi- 
vent  être  au  nombre  de  quatre. 

On  les  doit  faire ,  autant  qu'il  eft  pofTible  ,  fur  des 
chevalets  ,  parce  que  ceux  des  Bateaux  font  fujets  à 
le  difloqucr ,  ou  à  fè  rompre  par  le  renflement  ou  par 
l'abaifTement  des  eaux. 

On  les  doit  faire  larges  de  20.  ou  jo.  pieds  chacun, 
afin  que  4.  ou  6,  chevaux  puifTent  y  paffer  commodé- 
ment de  front. 

On  doit  les  faire  bien  forts  &  de  bon  bois ,  afin  qu'ils 
puiflTent  porter  le  canon  ,  &  les  autres  grands  fardeaux 
qui  y  pafTeront  journellement. 

On  doit  toujours  en  fortifier  les  extrémités  par  quel- 
ques petits  redans,  &  y  mettre  de  bonnes  gardes,  pour 
empêcher  ^u'au  jour  d'une  attaque  de  Lignes  l'Enne- 
mi ne  s'en  failifîè.   Ceci  eft  très- important. 

On  doit  ne  les  pas  faire  plus  près  de  20.  toifès  les 
uns  des  autres ,  pour  éviter  l'embarras  que  les  Corps 
qui  auront  à  y  pafe  pourvoient  fe  eau  fer  mutuellement. 
On  doit  les  faire  toujours  dans  les  lieux  les  plus 
tooits  des  rivières  ,  &  aux  endroits  où  le  terrein  fera 
ferme  &  facile.  S'il  y  a  des  prairies  baiTes  qui  puifTenc 
s'inonder ,  &  que  l'inondation  puifFe  monter  au-delà  des 
communications  ,  il  faudra  tâcher  de  prévenir  le  ren- 
flement des  eaux  ,  en  relevant  le  plus  qu'on  pourra  le 
trajet  en  chauflée ,  &  achever  le  rcflc  avec  àçs  ponts  de 
Bateaux  ,  ou  plutôt  avec  des  chevalets.  Il  faudra  fur- 
tout  en  bien  fortifier  les  avenues  ,  parce  que  fi  l'Enne- 
mi donne  dans  les  Lignes ,  &  ne  trouve  qu'une  petite 
garde  dans  cet  endroit ,  il  tâchera  de  s'en  faifir ,  pour 
empêcher  le  fecours  de  venir ,  &  les  fuyards  de  s'avan- 
cer, c'eft  pourquoi  il  fera  même  tres-à-propos  d*y 
mettre  du  canon. 

PONT  flottant ,  P  o  N  T  o  H  ,  ou  P  o  N  T  fait  en 
redoute  eft  une  machine  à  pafl'er  un  bras  d'eau,  Elle 
eft  coinrofée  de  deux  grands  Bateaux ,  qui  ibnt  à  quel- 
que diftance  l'un  de  l'autre  ,  tous  deux  couverts  de 
planches  ,  auflî-bien  que  l'intervalle  qui  eft  entr'eux» 
avec  des  appuis  &  des  garde-foux  fur  les  côtés ,  tout 
cela  d'une  conftruélion  fi  folide  ,  que  le  ponton  peut 
tranfporcer  de  la  Cavalerie  &  du  canon. 

L'Auteur  de  Vlnflru^ion  pour  la  conduite  des  Sièges^ 
nous  donne  la  figure  d'un  pont  flottant,  qu'on  monte 
&  démonte  aifément,  parce  qu'il  ne  s'agit  que  d'ea 
l^lier  de  déplier  les  planches  >  d'en  ôter  ^  &  d'y  remet* 
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cre  les  clefs.  Voici  la  mantere  de  s*en  iervîr. 

Au  palfage  d'une  rivière  ,  eu  de  quelque  fo(Te  ,  oA 
choiiîra  un  endroit  où  Teau  ioic  tranquille  ,  ou  du 
moins  celui  ou  elle  fera  le  moins  agitée.  On  en  abattra 
le  bord  en  inclinai fon  >  &  on  lui  donnera  une  pente 
douce  ,  a  fée  9  &  de  double  largeur  de  celle  du  poui  ^ 
eue  Ton  voudra  y  établir.  On  y  pol'era  des  gîtes  ,  fur 
lefquels  en  tcra  iucceîlivement  gliOèr  les  travées  fur  le 
|>ord  de  Peau. 

Lorfqu'on  en  fera  à  TafTemb^age ,  un  ou  deux  Sol- 
dats nageront  de  Tautre  coté  de  la  rivière  ,  &  y  porte- 
ront le  bout  d*une  corde  qu'on  aura  attachée  à  la  pre- 
mière travée.  A  mefure  qu'on  leur  fera  figne  ,  ils  la 
tireront  à  eux  ;  mais  avant  eue  chaque  travcene  flotte, 
elle  fera  jointe  à  celle  qui  doit  la  fuivre.  S'il  y  a  un 
courant  >  on  aura  foin  de  les  faire  foutenir  par  des  cin- 
quenelles  ,  lices  d'une  pan  aux  anneaux  qui  régnent  le 
k>ng  des  cotes  des  auges  ,  &  arrêtées  de  Tautre  ,  foie 
à  des  arbres  ,  ou  à  des  piquets  ,  que  l'on  plantera  cz- 
près  allez  loin  du  bord. 

Un  pont  de  cette  nature  fera  beaucoup  moins  cher 
que  tout  autre. 

L'ajuiiement  en  fera  très-aifé  y  très-prompt ,  &  (ànt 
grand  embarras. 

j;.  Il  aura  allez  de  force  pour  réfifter  aux  fatigues  de 
toutes  fortes  de  charrois ,  parce  que  les  au^es  qui  en 
font  !cs  principales  parties  ,  font  touiea  d'une.piece. 

Oti  s'en  fervira  d'autant  plus  aiiément ,  qu'il  fera  fa- 
cile à  monter  &  démonter  ,  6c  qu'il  ne  s'y  trouvera 
rien  d'alTez  lourd  que  deux  ou  trois  hommes  ne  puii^ 
fent  remuer. 

Le  tranfport  en  fera  également  commode  ,  pui/qu? 
pouvant  être  féparé  en  plufieurs  pièces ,  on  aura  tout 
moyen  de  le  voiturer ,  de  le  charger  6l  déchar^.r  à 
toure  heure. 

On  le  pourra  faire  aufïi  large  &  auffi  étroit  que  l'on 
Jugera  à  propos ,  parce  qu'il  n'y  aura  qu'à  aliembler 
plus  ou  moins  d'augf  s  dans  les  mêmes  clefs 

Il  fera  d'une  grande  utilité  à  la  communication  dea 
corps  des  Places,  aux  demi  lunes ,  &  autres  dehors  « 
fur-tout  à  ceux  où  il  y  aura  des  tenailles ,  parce  qu'a- 
près s'en  être  fervi  toute  la  nuit ,  on  pourra  le  matin  le  - 
mecire  à  rouvert  derrière  ces  ouvrages. 

Dans  les  fiéges ,  il  fervira  non-feulement  aux  pafTa* 
tes  des  avant-K)irc8»  &  à  celui  des  Mineurs  >  mais  ut» 


PO  PO  1^9 

tore  à  toutes  fortes  de  pafTages ,  &  peut-être  arec  au- 
tant Se  plus  de  fuccès  que  quelqu'autre  pont  que  ce  puii^ 
fe  être. 
Voici  comme  ce  pont  flottant  eft  conflruit. 
A  A  repréi entent  deux  poutres  de  fapin  >  cr^ufées  eiî 
forme  d'auge. 
B  B  en  marquent  le  vuide. 

C  C  en  montrent  les  bouts ,  percée  de  trous'de  trois 
à  quatre  pouces  en  quarré ,  à  travers  de/quels  on  paflc 
des  clefs  pour  en  faire  radêmblage. 

P  D  indiquent  une  épaifl'eur  de  2.  pouces  ,  que  doi- 
vent avoir  les  bords  des  auges ,  dans  laquelle  eft  une 
feuillure  large  .d'un  pouce  ,  fur  un  &  demi  de  profon- 
deur- Cette  tèuillure  y  eft  ménagée  exprès  pour  y  en- 
chafter  une  planche  qu'il  faut  clouer ,  calfater  &  gou- 
dronner. 

F  F  font  des  clefs  d.ftinées  a  Tufage  que  je  viens 
de  dire. 

G  G  font  des  clavettes  ,  ou  petites  c'ef>  qui  en- 
trent dans  les  grandes  ,  pour  anermir  d  ftu:aat  plus 
TafTemblage. 

H  H  01,1  des  cordes  poîfîces  ou  naturelles ,  qui  fer- 
vent à  attacher  une  partie  du  pont  à  Taucre. 

I  I  en  font  les  planches  ëpaiiîes  d'un  pouce  ,  &  gar- 
nies de  trous  vers  leur  extrémités ,  par  où  l'on  pallc 
d'autres  petites  cordes  ,  qui  en  tiennent.une  demi-dou- 
zaine eniemble  ;  ce  qui  donne  la  facilité  de  les  pofer. 
Il  faut  9ue  cet  ajuftement  foit  libre ,  &  que  les  plaiv 
ches  puiifent  fe  replier  les  unes  fur  les  autres  ;  car  au- 
trement le  tranfport  en  feroit  trop  embarraffant. 

L  L  font  des  lates ,  que  l'on  applique  à  chaque  côté 
du  ^mt ,  pour  empêcher  que  l'eau  n'en  fouleve  les 
planches. 

M  M  font  des  efpeccs  de  tirefonds  9  avec  lefquels 
on  arrête  les  lates  aux  nœuds  des  auges» 

K  K  font  de  petites  bandes  de  fer  dcnées,  &  clouées 
autour  de  ces  nœuds ,  de  crainte  qu'ils  ne  ië  fendent.  \ 
O  O  font  de  petits  anneaux  de  hrr ,  que  l'on  pourra» 
Il  Ton  veut  attacher  au  bout  de  ceux  qui  doivent  join- 
dre le  bord  de  l'eau. 

Si  le  détail  de  toutes  les  pièces  qui  compofent  ce 
pont  flottant  donnent  de  la  curiofitc  au  Leéteur ,  il  eu 
trouvera  la  Planche  dans  le  Livre  de  Vlhflrudhn  pour 
la  conft'udion  des  Sièges ,  après  la  page  158. 

PONT  ou  T I  L  L  A  c  ,  eft  un  des  étages  du  Vaif^ 
fcau.  Les  Frégates  de  guerre  du  port  de  8.  ou  9.  cens 
fionneaux  n'ont  que  deux  ponts  >  &  nos  plus  grands 
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VaifTeaux  de  guerre  n'en  ont  que  trois  ,25.  pîeds  dt 
hauteur  l'un  fur  l'autre. 

La  plupart  des  Officiers  de  Marine  ne  s'accordent 
pas  avec  les  Charpentiers  &  les  Calfas ,  touchant  les 
noms  de  premier  &  de  kcond  pont.  Car  beaucoup  d'O^ 
liciers  par  le  mot  de  premier  por/ ,  entendent  celui  qui 
eft  le  plus  t'icvc,  &  donnent  le  nom  de  fécond  po»/ à 
celui  qui  règne  iur  le  fond  de  cale.  Mais  il  y  en  a  beau* 
coup  d'auires ,  qui  ftlon  la  penfc'e  de  tous  les  Char- 
pentiers ,  donnent  le  nom  de  fecond  pont  au  plus  éle- 
vé des  deux  ,  &  appellent  le  premier  pom  celui  qui  cft 
le  plus  proche  de  l'eau  :  ce  qui  eit  le  plus  général.  Car 
en  efFct  >  on  donne  le  nom  de  première  batterie  à  celle 
qui  eft  fur  le  pont  le  plus  bas,&  le  nom  de  féconde  Bat- 
terie, à  celle  cui  cfl  au-deflus.  Le  pont  le  plus  bas  s'ap- 
|Jelle  encore  fyanc-  tillac.  Chaque  pcnt  ell  fbutenu  par 
des  poutres  appellées  baux ,  ou  barrots.  Il  y  a  des 
fonts  de  cordes  :  i;  y  en  a  qui  font  perces  en  treillis  « 
ou  à  caillebotis  :  ce  qui  eA  afTedbé  aux  VaifTeaux  de 
guerre  ,  pour  laifTer  cvapcrer  la  fumée  du  canon. 

PONT  coupe ,  en  terme  de  Marine ,  eft  celui  qui 
n'a  eue  l'accaflillage  de  l'avant  &  de  l'arriére  ,  fans 
régner  entièrement  de  prcuë  à  poupe.  Ainfî  le  p9Êi 
coupé  ,  efl  le  contraire  du  pont  courant  devant  ar« 
riere. 

PONT  courant  devant  arrière ,  c'efl-à  dire  ,  qui  eft 
en  entier ,  à  la  différence  des  ponts  coupés  >  tels  que 
le  faint  aubinet  »  &  le  fuzain. 

PONT  de  corde  ,  en  terme  de  Marine ,  efl  un  en» 
trelacement  de  cordages  qu'on  étend  de  flribordjà  bas- 
fcord  ,  au-defTus  des  VaifTeaux  qui  n'ont  qu'un  tillac» 
Il  fert  dans  un  abordage  à  couvrir  les  hommes  du  VI- 
timent  qu'on  attaque  >  parceque  de  deffous  ce  pont  il» 

Îiercent  a  coups  d'épée  >  ou  de  fponton>  TEnnemi  qui  ft 
àutë  defTus. 
PONTÉ,  Bâtiment  ponté  ,  qui  a  un  pont  ou  tillaCi 

»i  porte  couverte ,  qui  n'eft  point  ras. 
?ONTILLES,ou  Espontill  es,  en  ter- 
me de  Marine  ,  font  des  bâtons  ou  des  pièces  de  bôtSi 
qu'on  met  debout  fur  le  plat-bord  >  pour  foutenir  ki 
pavois  &  les  gardes-corps. 

PONTON,  efl  un  grand  Bateau  plat,  de  ^  k  4. 
pieds  de  bord,  &  qui  porte  un  mât.  Il  ne  fert  qu'au 
radoub  des  Vaiflëaux  ,  pour  les  foutenir  quand  on  les 
mec  fur  le  côté  pour  leur  donner  la  carène.  Quelque* 
£ûis  on  fe  fert  d  un  vieux  Vaiiieau  >  comme  d'un  fON« 
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PORQUES,  en  terme  de  Marine  ,  font  des  piè- 
ces de  charpcntcrie  qui  fe  mettent  fur  la  carlingue  » 
paraiicles  aux  varangues  ,  pour  fatre  la  liaifon  des 
membres  &  des  pièces  oui  fervent  à  former  le  Bâti- 
ment. II  X  a  les  porques  de  fond  ,  &  les  parques  accu- 
lées. Les  porqiies  de  fond  font  plus  plates  ,  &  moins 
ceintrées  que  les  parques  acculées ,  &  fe  mettent  vers  le 
milieu  de  la  carlingue.  Les  parques  acculées  fe  mettenc 
▼ers  les  mêmes  extrémités  de  la  même  carlingue.  Cha- 
oue  po^^tte  a  fes  allonges  ,  pour  entretenir  &  lier  toute 
la  mafle  du  Bâtiment. 

P  O  R  T ,  eft  un  porte  de  mer ,  proche  des  terres  , 
dcfliné  au  mouillage  des  Vaiflëaux  y  &  qui  y  ell  plus 
ou  moins  propre  >  klon  qu'il  a  plus  ou  moins  de  fond 
&  d'abri. 

Fermer  les  Vorts ,  c'cft  empêcher  la  fortie  de  tous 
les  Bâtimens  qui  y  font.  Quand  le  Roi  veut  &ire  un  en* 
rôlement  des  Matelots  pour  fervir  fur  fes  Vaiflëaux, 
il  ordonne  la  fermeture  des  Forts ,  afin  de  faire  faire 
revue  des  Matelots ,  &  de  choifir  ceux  qui  font  capa- 
bles de  fervir. 

PORT  :  ce  mot  fe  prend  auffi  pour  exprimer  la  ca- 

Ccité  des  Vaiffeaux  ;  ce  que  Ton  fpécifie  par  le  nom- 
e  des  tonneaux  que  le  VaifFeau  peut  contenir ,  châ- 
tie tonneau  étant  pris  pour  un  poids  de  2000.  livres. 

PORTE,  eft  un  affemblage  de  planches  pour  fer- 
mier l'entrée  d'une  enceinte.  La  porte  d'une  Plice  de 
tucrre ,  doit  être  au  milieu  d'une  courtine ,  pour  être 
bien  défendue  des  flancs  &  des  faces  :  celles  qui  font 
èàDS  le  flanc  embarraifent  la  partie  la  plus  néceflaire 
de  la  Fortification  ,  &  quand  elles  font  dans  la  face  , 
elles  embarrailent  encore  plus  la  maffe  du  baflion,dont 
le  terrein  doit  être  libre  ,  &  propre  aux  retranchemens 
qui  s'y  doivent  faire  en  cas  de  befoin.  Le  moins  qu'u- 
ne Place  a  d'entrée  ,  eft  le  meilleur.  Toutes  les  portes 
ont  un  pont  qu'on  levé  tous  les  foirs  ,  outre  cela  elles 
font  deTenduës  par  des  hcrfes ,  qui  font  foutenuës  par 
une  corde ,  qu'on  lâche  pour  fe  garantir  des  furprifes  » 
ou  des  orgues  9  qui  font  de  groffes  pièces  de  bois  déta- 
chées qu'on  laifle  tomber  les  unes  après  les  autres  > 
pour  fermer  une  port» 

Les  orgues  font  meilleures  que  les  hcrfes. 

On  fait  les  portes  &  barrières  des  Lignes  fur  les  ave- 
■uës  des  grands  chemins  ordinaires  9  par  préférence 
aux  autres.  Après  cela,  de  deux  courtines  k  deux  cour- 
ÔDCs  oa  fait  auâi  unepor/r  de  22.  pieds  de  large  »  qui 
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ferme  arec  une  barrière  k  fléau ,  tournante  fur  un  po- 
teau ,  dont  le  fommet  taillé  en  pivot  ^iï  planté  fur  le 
milieu  >où  il  partage  l'ouverture  en  deux  paAàges  égaux. 
Ce  fléau  bat  contre  deux-  autres  poteaux  plantés  aux 
deux  extrémités  des  paflages ,  avec  des  entailles  pâ- 
tées f  aufquelles  il  s'accrocne  ,  &  fe  ferme  avec  une 
cheville. 

I»  On  les  place  toutes  à  peu  près  fur  le  milieu  des 
courtines',  &  on  les  couvre  de  redans ,  en  forme  de 
demi-lunes. 

A  l'endroit  où  font  les  fortes  d'une  Ville  de  guerre  » 
on  coupe  le  rempart  à  cet  endroit  à  la  largeur  de  p.  à 
I  o.  pieds ,  &  Ton  y  fait  une  voûte  de  i  j .  à  1 4^  pieds  de 
hauteur ,  fur  laquelle  on  fait  deux  petits  bâtimens  » 
l'un  du  côté  de  la  Ville  pour  loger  un  Capitaine  des 
Tortes ,  ou  un  Aide-Major  de  la  Place ,  &  l'autre  du 
côté  de  la  campagne ,  pour  j  placer  l'orgue. 

Tous  les  ouvrages  où  il  taut  paffer  pour  entrer  dans 
la  Ville  >  tels  que  font  à  Neuf-Brifach  le  réduit  &  la 
demi-lune ,  ont  aufïi  des  portes. 

Les  portes  d'une  Ville  de  guerre  fc  ferment  une  de- 
mi-heure avant  la  nuit  9  &  s'ouvrent  à  la  pointe  du  jour 
ou  une  demi-heure  après,  yoyez  Garde  d'une 
Place. 

P  O  RT  E-ENSEIG  N  E.  On  donnoit  ce  nom 
dans  l'Infanterie  Françoife  à  l'Officier  qui  porte  le  Dra- 
peau ,  &  qui  aujourd'nui  s'appelle  fimplemcnt  E«/«- 
gne.  Comme  le  Drapeau  des  Suiflès  efl  plus  pefant ,  & 
plus  embarraffant  que  les  nôtres ,  chaque  Compagnie 
ir.archant  en  campagne,  fait  porter  le  fien  par  un  bas 
Officier  ,  appelle  Fachnitmcher ,  c'eft-à-dire  Porte-EM* 
feigne ,  qui  met  le  Drapeau  entre  les  mains  de  l'Enfci- 
gne  pour  prendre  une  hallebarde  ,  quand  on  monte 
ou  qu'on  levé  la  garde  ,  quand  les  Officiers  de  la  Com- 

Sagnie  font  la  parade  ,  ou  dans  les  autres  occafîons 
'éclat.  Il  y  aauffi  des  Portes-Drapeaux,  appelles  Gen- 
tilshommes à  Drapeaux  >  dans  le  Régiment  des  Gardes 
Françoifes. 

PORTE-FEU,  c'eft  le  bois  d'une  fuféc  à  bom- 
bes  ou  à  grenades.  II  y  en  a  de  cuivre  pour  desbou* 
lets  creux.  C'eft  aufïi  le  conduit  ou  l'on  met  de  l'a- 
morce ,  pour  faire  jouer  fucceilivement  desfufées  dans 
les  feux  d'artifice. 

Quand  on  craint  qu'une  pièce  ne  crève  ,  on  met  une 
Hitte  à  grenades ,  ou  un  petit  porte  feu  de  carte  fur  fa 
lumière.  La  compoiâtioa  lente  donc  il  cft  plein  donne 
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moyen  au  Canomer  de  fe  retirer ,quand  il  7  a  mis  le  tèu. 
PORTEHAUBANS,  terme  de  Marine  f^oyez 

EC  OT  A  R  D. 

PORT E-V  E  R  G  U  ES  ,  terme  de  Marine  :  ce 
font  les  pièces  de  charpenterie  ceintrée,  qui  font  la  par- 
tie la  plus  élevée  de  l'éperon ,  &  oui  régnent  fur  l'ai- 
f[uille  depuis  le  chapiteau  >  ou  baltion  >  jufqu'au-def* 
lous  des  Dodeurs. 

P  O  R  T  E  R  j  en  terme  de  Marine ,  eft  gouverner , 
fiiirc  route  ,  courir  ,  ou  faire  voiles.  On  dit  :  Notre 
Vatflêau  portait  au  Sud ,  port  oit  le  cap  au  Sud ,  fai- 
foic  le  Sud,  couroit  au  Sud,  faifoit  route  au  Sud^  gou- 
vernoit  au  Sud  9  laifoit  voile  au  Sud. 

PORTER  à  route  ,  en  itrme  de  Marine  ,  c'eft 
quand  on  ne  louvie  pas  ,  &  qu'on  va  en  droiture. 

PORTER  peu  dv:  voiles  ,  porter  toutes  fes  voiles , 
ne  pas  porter  le  perroquet.  Etre  poKf^  d'un  vent  de  Sud, 
être  porté  d'un  vent  frais ,  c'eft-à-dire,  être  conduit  de 
fune  ou  de  l'autre  de  ces  façons. 

PORTIERES  ,  ce  font  deux  morceaux  ou  van- 
teaux  de  bois  ,  qui  fe  placent  dans  l'embrafure  d'une 
baaerie  ,  &  qui  ie  ferment  quand  la  pièce  a  tiré ,  afin 
d'ôter  vifiere  à  l'Ennemi. 

POSE,  grande  pofe  :  ce  font  dans  une  Vi!le  de  guer- 
re les  Sentinelles  d'augmentation  ,  que  les  Caporaux 
doivent  aller  pofer  dès  que  la  retraite  eft  battue  ,  pour 
la  nuit  dans  les  pofles ,  qri  leur  auront  été  marqués.  Ils 
doivent  les  inflruire  avec  exa^itude  de  tout  ce  qu'ils 
doivent  exécuter ,  comme  de  dérendre  à  ces  Sentinelles 
de  ne  plus  lailFer  palier  perfonne'  fur  le  rempart ,  à  l'ex- 
ception des  Rondes  &  Patrouilles ,  qui  doivent  porter  du 
feu.  Cette  grande  pofe  fe  relève  à  l'ouverture  des  portes. 

POSER  une  Sentinelle  c'eft  la  mettre  en  fadlion. 

POSTE,  elè  toute  forte  de  fîrrcin  ,  fortifié  ou 
non  ,  &  capable  de  loger  des  Soldats.  On  dit  empor- 
ter un  Pofte  l'épée  k  la  main ,  déloger  l'ennemi  de 
fon  Pofte ,  relever  les  Polies*,  c'eft  relever  la  garde 
dès  Poftes. 

POSTE  avancé  ,  eft  un  terrein  dont  on  fe  fai/ît 
pour  s'afTurer  des  devans  ,  &  couvrir  les  Polècs  qui 
lont  derrière. 

Il  y  a  des  Foftes  fortifiés  à  la  hâte  ,  foît  pour  couvrir 
Un  pays  ,  foit  pnour  la  fureté  des  Convois.  On  en  doit 
priver  l'ennemi  autant  qu'il  eft  poflible  ,  parce  que 
fcur  perte  eft  toujours  de  conféquence. 

L'enlèvement   de  celui  qui  codvre  le  pays  ,  établie  • 
Itircment  les  contributions  >  &  donne  aux  Pauiis  les 
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loyens  de  pencirer  Si 


PO 

:  de  revenir  tn  fureté-  L'enlé- 

,_.  .juvte  les  Convois  en  eiiiraine 

la  pêne  Sl  caule  loujours   la  difficulté  de  les 

. .  _...iver  au  Canipi&  fouvenc  aulTi  la  nécciriic  d'a- 
bandonner une  cnirejjrife,  ou  un  pays,  pour  le  rap- 
procher  des  lieux  dYù  on  dcic  lîrer  Ja  lulit.lUncc 

CcB  fortes  de  Ptftts  ne  doivent  tstma'^  ^"^  attaqués 
impunemeni.  Il  faut  fui  vani  leur  loiteJK  leurliiuacion, 
être  inuni  de  tout  ce  qui  en  peut  rendre  1  cvénemenc 
brufque  Si.  prompt  >  parce  qu  il  ne  faut  pas  feulunenc 
lei  enlever  avec  vivacité  mais  il  faui  avoir  compaJK 
le  lems  de  l'expédition  ,de  rrianierc  qu'on  ait  celui  de 
les  détruire  &  de  fc  reiicer  furement  ou  de  les  mettre 
en  état  d'être  confervés. 

En  ces  occafions  on  le  fert  de  pétard ,  lorf^ue  Tcnne- 
mi  a  négligé  de  couvrir  les  barrières  ou  portes  de  quel- 
ques ouvrages  extérieure  qui  foient  hors  d'îiilulie  ou 
que  le  front  qu'on  attaque  ell  petit ,  ac  peut  Être  «n- 
brallë,&  les  gens  qui  font  fut  les  muraiiles  ou  rem- 
parts, accables  par  un  feu  fuperieur,  La  commodilc 
du  pétard  pour  Jon  iranfpori  ell  facile, 

On  peut  auflï  le  (érwir  de  quelques  pièces  de  canon 
pour  rompre  les  portes  ,  ou  emporter  les  paliflideiSc 
parapets  ,  dont  en  pourroii  avoir  couvert  tes  portes , 
&  qUL  n'auroieni  pas  luffilammenr  d'épaillèur  pour  ré- 
citer au  canon. 

On  tait  aufll  lies  enlévemens  par  efcalades  lorfqtie 
ces  rofic!  font  fiinplement  fermes  de  murailles  bafléi  & 
fans  flancs ,  lorlquc  les  Troupes  qui  font  tians  les  foftfs , 
ie  néËlîgeni  peur  la  garde  de  nuit  dans  les  lieux  où  elles 
peuvent  Être  efcaladécs  ou  qu'elles  n'ont  pas  aUêï  de 

On  les  enlève  auflî  en  les  attaquant  de  toutes  parts  . 
quand  ces  pofiri  ne  fonr  couverts  que  d'un  limple  r*- 
tranchenieni  de  terre  ,  &  quand  on  peut  le  taire  avec 
)ine  grande  rupérîorité  de  feu  y  ou  en  furprenani  aat 

Iiorte  â  la  pointe  du  jcur  ,  loriijue  ceux  qui  lont  dani     , 
ts  pofiti  les  ouvrent  ,  fans  oblcrver   les  précautioot 
prelcrites  en  pareil  cas  ,  Bt  qu'il  le  trouve  par  hazard 
quelque  lieu  proche  de  la  porte ,  où  l'on  ait  pu  t,'îat 
anbutqué- 

On  les  furprend  aulTi  par  une  intelligence ,  foit  awe 
le)  Kabitans  peu  a&âionncs  ,  8c  qui  ont  cbfervé  que 
]a  ^tmhn  {e  néglige  ,  ou  qu'elle  ell  trop  tbible  ;  tott 
nr  la  corruption  de  quelques  gens  de  la  sariiifon  qui 
lîvreat  uneporieareiuiemi. 

Noi» 
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Nous  aTons  plufieurs  exemples  de  pofies  emportés' 
€le  vive  force  pendant  les  guerres  de  Louis  XIV.  M* 
de  Luxembourg  en  1672.  prit  un  tems  de  gelée  pour 
prendre  fur  les  Hollandois  Eodengrave  ,  mais  que  la 
d^el  ne  lui  permit  pas  de  garder.  M.  le  Marquis  de: 
Feuquiere  fiit  en  i(î8?.  dans  le  pays  d'Anfpacn  avec 
feuit  cens  hommes  de  pied  &  neuf  cens  chevaux ,  fur* 

Sendre  Kreilsheim ,  dont  il  fir  la  gamifon  prifoiinierc 
I  guerre.  L'année  fuivanre  le  même  Officier  lurpric 
I^euhoHrg  fur  Lentz  ,  paflTa  la  Carnifon  au  fil  de  Pepéé 
&  bruIa  la  ville  en  fe  retirant ,  afin  que  les  Ennemis  ne 
s*y  puflent  récablir.La  même  année  Èntzvvahuigen  fur 
I«entz ,  eut  aulli  le  même  fort ,  &  en  i(îpo.  le  Château 
tfOrbaflan  à  une  lieue  de  Tarin  ,  fut  furpris  &  la  gar— 
tiifon  faite  prifonniere  de  guerre. 

POSTICHE,  Grenadiers  pofluher ,  ce  font  de* 
Soldats  tirés  des  autres  Compagnies  ,  qu'on  incorpore- 
dans  celle  des  Grenadiers^ ,  quand  le  nonfibre  n'en  efî 
pas  afiez  grand  pour  le  iervtce  qu'on  en  exige.  Ces 
Grenadiers  pofliches  retournent  a  leur  Compagnie  quand 
ils  ont  fait  ce  qu'on  a  attendu  d'eux.  On  prend  des 
Grenadiers  pofluhes  pour  monter  la  tranchée  ,  pour 
s'emparer  d'un  pofte  important  &  faire  quelqu'autrc 
aâion  d'éclac  quand  le  nombre  des  Grenadiers  a'efib 
pas  fuffifant. 

POSTILLON  en  terme  de  marine  ,  eft  uoi 
Bâtiment  ou  patache  entretenue  dans  un  Pon  pour  faire 
la  découverte  ôc  porter  des  nouvelles. 

P  O  T  à  feu  ,  cft  un  pot  de  terre  dans  lequeB  ots 
met  une  grenade  aue  l'on  couvre  de  poudre  fine  ^  puis 
on  couvre  le  pot  d'an  mcrceau  de  parchemin  ,  ou  de 
peau  ,  &  pac-defius  on  met  deux  bouts  de  mèches  en 
croix  oîi  mettant  le  feu ,  &  jettant  le  por  avec  une  anfe 
q[u'oa  y  fait  vers  le  lieu- qu'on  veut  endommager ,  ce jpst 
venant  à  fe  cailèr  en  tombant ,  la  poudre  prend  tt\j^ 
8c  brûle  tout  ce  qui  fe  rencontre  à  l'entour. 

Il  y  a  aufïi  des  pots  à  feux  dans  les  feux  àt  joie  qui 
iettent  de  Tarrifice.  On  emploie  pour  ces  ^0/5  à  feux ,  4^ 
livres  de  ibufre  ,  12.  livres  de  falpêtre,  2.  livres  der 
Terre  battu  i  on  mêle  ces  matières  cnfemble ,  puis  om 
les  mêle  à  la  main  en  v  mettant  un  peu  d'huile  de  lirt. 

On  emplit  des  pots  oe  terre  de  cette  mixtio»  ^  &  de 
roche  à  feu  rompue  par  petits  morceaux  ,  comme 
pois  ou  fèves.  On  en  ta  lie  le  tout  julqu'^à  ce  qu'il  (bic 
près  de  la  bouche  &  qu'il  ne  s'en  faille-  qu'un  tmvtrs 
de  dogt.  On  emplit  le  leile  de  poudre  à  canon.  Hïvx 
Tom  IL  Z 
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qu'il  refte  aflëz  de  place  >  pour  y  mettre  un  peu  de  poîx 
raiiioequ'onfondiefFus.  Quand  on  veut  jetterces  poc» 
en  quelques  lieux^cn  rompt  la  poix  jurqu'à  ce  qu'on  uou> 
vc  r amorce ,  puis  on  y  ma  le  feu. 

P  O  T  en  tête  eu  une  arme  à  l'épreuve  qui  pcfe 
\6'  à  18.  livres  feul  &  eil  à  l'épreuve  dîu  moufquet.  Le 
fot  en  tête  fe  met  quelquefois  au  foud  du  chapeau  >  en 
iorte  qu'on  ne  le  voit  point. 

P  O  T  É  E  >  en  terme  d'Artillerie  ,  eft  une  terre  pré- 
rarec  avec  de  la  £ente  de  cheval ,  de  l'areille  &  de 
la  bourre  ,  qui  s'applique  fur  les  moules  des  pièces  » 
avant  que  de  former  ce  qu'on  appelle  la  chape  du 
moule  qui  ed  faite  de  bien  plus  groiie  terre.  Cène pof^ 
cft  la  terre  qui  conferve  l'imprelHon  des  traits  &  des 
crnemens  du  moule. 

POTENCE:  des  Troupes  rangées  en  petence  : 
c'efb  la  capacité  d'une  ligne  droite  que  Ton  brife  >  ibic 
en-dehors  ,  foit  en-dedans  ,  pour  apuyer  par  ce  moyea 
une  ligne  droite  ou  une  gauche  ,  à  un  Village  ,  bois  > 
ravin  ,  &c.  qui  ie  trouve  ^n-delà ,  ou  en-dcça  du  front 
de  la  ligne  ^  &  que  la  difficulté  du  terrein  empêche  de 
.  joindre.  On  s'en  fert  aufli  pour  ménager  un  terrein  ref- 
ierré. 

POTIN,  Cuivre.  Ilya  deux  fortes  de 
fotin ,  l'un  qui  eil  de  boime  qualité  ^  compofé  de  cuU 
▼re  jaune  &  de  quelque  partie  de  cuivre  rouge.  Celui 
là  fert  fort  bien  à  la  confection  des  pièces  de  canon 
en  y  mêlant  d'autre  cuivre  rouge  appelle  rofette. 

Mais  i!  y  a  un  autre  fotin  ;  ce  font  les  lavures  »  qui 
fortent  de  la  fabrique  du  laiton  ,  lefquelles  font  incapa- 
bles de  foufftir  le  marteau.  Celui-k  ne  vaut  rien  pour 
les  pièces. 

POUDRE  :  la  poudre  eft:  Tame  des  plus  fortes 
machines  de  guerre  i  il  encre  dans  ia  compofition  du 
falpêtre  ,  du  charbon  &  du  foufre.  Il  y  a  trois  fortes 
de  falpêtre  aufquels  l'on  donne  le  raffinement  :  le  pre- 
mier s  appelle  falpêtre  de  houdage,  c'cft  celui  qui  s  au 
cache  aux  murailles  des  granges  »  des  érables  ,  desca* 
vcs  &  autres  lieux  Icuterrains  ,  il  fe  fait  connoître  en 
le  métrant  fur  la  laneue  ,  où  l'on  fent  une  petite  pi- 
^uure  comme  d'un  ici  un  peu  foible  ;  le  fécond  falpê- 
tre vient  de  certains  Pays- Etrangers  ,  qui  en  produi/enc 
abondamment  ,  (ur-tout  certaines  Campagnes  des  In- 
des cù  la  terre  le  produit  &:  dont  il  couvre  la  furface» 
c'eft  de  CCS  endroits  que  les  Holiandois  tirent  le  leur  9 
Je  noilicme  fe  rcacouue  dans  les  terreius  même  des 


PO  P  O  I6f 

Xwxt  fouterrains  ,  fur-tout  H  ce  font  dies  endroits  cii 
les  animaux  fe  retirent  ,  lequel  efl  concraâ;é  par  leur 
£ente  &  leur  urine.  On  en  trouve  auili  dans  la  de* 
molition  des  maifons. 

Le  faipêtre  bien  travaillé  efl  le  premier  corps  &  le  plu» 
ciïèntiel  pour  faire  de  bonne  poudre^  il  ne  fume  pas  feul  » 
parce  qu  il  brûle  fans  bruit ,  fans  effort  ,  &  fans  cette 
impétuofîté  que  Ton  voit  à  la  poudre.  La  féconde  ma* 
dere  eft  le  foufre  j  il  y  en  a  du  gris  >  du  jaune ,  âi  dif 
▼erdâcre  :  le  gris  efl  nommé  foutre  rif ,  parce  qu'il  eit 
comme  il  fore  de  la  terre  ;  le  jaune  appelle  foufre  à 
canon ,  fimpleme nt  à  caufe  de  fa  figure ,  &  qu'il  eft 
déjà  purifié  de  la  terre  la  plus  grofïïere ,  eft  le  meilleur 
de  cous  pour  faire  de  la  poudre  ,  le  charbon  qui  cil  là 
croifiéme  matière  ,  doit  être  de  bois  de  bourdaine  >  au- 
trement noir  prun  pour  le  meilleur  ,  celui  de  faule  efl 
ailez  bon  ,  &  même  celui  de  coudrier  &  d'aune.  C'efi 
de  ces  crois  matières  y  dont  on  compofe  la  poudre , 
tout  autre  mélange  la  gâte  y  pldtôc  qu'elle  ne  la  rend 
bonne  ,  du  moins  fuivant  les  diverfes  expériences  >  âc 
les  differens  changemens  qu'on  y  a  apportes. 

On  met  trois  quarts  de  faipêtre  ,  &  l'autre  quart  efl 
partagé  encre  le  charbon  &  le  foufre ,  en  telle  forte  ce* 
pendant  que  le  charbon  furnaffe  d'un  tant  foit  peu  le 
ibufire.  Cette  matière  étant  bien  mêlée  ,  on  la  tire  c^ 
monier ,  &  la  ponant  fur  un  crible  on  la  prefTe  avec  un 
rouleau  de  bois  ^  par  le  moyen  duquel  la  matière  en 
parlant  par  les  petits  trous  du  crible  >  le  forme  en  grains:^ 
tels  qu'on  les  voit  :  on  les  remue  encore  fur  un  tamis  , 
afin  deféparer  la  poudre  d'un  refle  de  poudiere  qui  n'» 
point  de  corps  ,  c'efl  de  cette  pifudrt  fabriquée  et» 
gros  grains  dont  on  fe  fen  à  l'Armée. 

Car  la  poudre  de  chaflè  >  quoiqu'elle  ne  foit  poi ne 
différente  potu:  la  matière ,  elle  doit  être  compofée 
d*un  faipêtre  d'une  cuite  au-delTus  de  celle  dont  on  fait 
la  poudre  de  guerre  :  d'ailleurs  on  doit  mettre  moins 
d'eau  dans  fa  compofitîon  >  &  on  la  bat  un  peu  plus 
long'tems.  Le  faipêtre  doit  être  en  roche  ,  açrès  quoi 
^ur  arrondir  cette  poudre ,  qji^tnd  elle  a  été  pallëe 
rar  un  tamis  plus  fin  &  ^his  délie  que  le  précédent  >  orr 
k  mec  dans  plufieurs  barils  qu'on  tourne ,  &  dont  le 
mouvement  rend  la  poudre  polie  tout  au  tour  :  la  b^n-' 
ne  poudre  n'efl  point  lente  à  prendre  feu  >  la  fumée  qui 
en  fort  ,  s'élcve  en  colonne  fans  noircir  &  brûler  ce 
qui  la  touche  ,  &  fa  couleur  doit  être  d*ardoife  ,  6c 
B'avoir  rien  de  briliam  ,  lorfqu'on  i'expofe  au  SokJ 

Z  ij 
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Les  lîeuT  &  les  Villes  où  foor  fîmes  les  MoalSns  U 
pcud  e  du  Roi  dans  le  Royaume  ,  font  ^citr  en  Fran* 
che  Comté  ,5.  Midard près  Bourdeaizz ,  Pomi-de^Bmi 
près  Brefl ,  S,  Ponce  près  Charieville ,  Cobnar  en  Ai- 
face  ,  V^n^s  en  Bourgogne  ,  'Effant  près  Paris ,  la  'Bfrt 
en  Picardie  ,  S,  Jean-à"  -ngely  en  Saintonge ,  FJ^tùer* 
gue  près  S.  Orner  ,  Pons  ^^Evéque  pès  Vienne  >  S» 
Cbamsts  près  Marfeille  ,  Metz  dans  les  crois  Evéchés  » 
Céiftelnicu  près  Montpellier  ,  Maramme  près  Rouen  ^ 
Totilmife  tn  Languedoc  ,  BeUeray  près  Verdun,  Pn^ 
pian  en  Rouiïilion  >  S.  Léonard  près  Limoges.  M.  Mi- 
cault  eft  Commiflaire  General  oes  Poudres  &  Salpê* 
tres.  La  pottdre  à  canon  a  été  inventée  par  Benoid 
Schuartz  Cordelier  Allemand  ,  grand  Alcnymiile  en 
1330.  fous  Philippe  VL  de  Valois. 

Le  Turc  fait  travailler  continuellement  à  la  foodf^ 
dans  tous  les  lieux  de  fa  frontière.  Il  lui  en  vienc  du 
Caire  &  d'Egypte  9  il  en  acheté  des  Chrétiens ,  &  il  en 
a  fi  abondamment ,  qu'il  en  confume  plus  à  drer  tna- 
tilement  &  par  fantaifie ,  que  l'AUemagne  &  la  France 
cnfemble  n'en  emploient  aux  ufages  néceflaires.^ 

Quand  il  efl  a  un  fiége  ou  en  campagne ,  on  crie  tous 
les  lorrs  pendant  la  prière  publique  >  haUa  y  kmlla  , 
c'eft- à-dire  ,  Dieu  ,  Duu  ,  &  après  ce  cri ,  on  fait  une 
falve  générale  de  tout  ce  qui  le  trouve  de  pièces  dans 
la  tranchée  ,  dans  les  lignes  d'approche ,  &  dans  les  avi| 
tresparresduCami)^  ce  qui  (e  pratique  tous  les  jours. 
Èe-fa  il  efl  aifé  de  juger  combien  il  fe  confume  de  mu» 
nitions  à  plaifir»  Au  refle  fa  poudre  efl  excellente  , 
comme  il  paroit  par  le  bruit ,  la  force  &  la  longueur 
des  coups, 

POUCE  ou  Pfljg^ ,  terme  de  marine,  yoytz  Ar- 

JlIVE-TOUT. 

P  O  U  G  E  R  ou  moler  en  poupe ,  terme  de  marine  % 
cil  faire  vent  arrière. 

POULAINEou  éperon ,  terme  de  marine.  VépiZ 
Eperon-  Ceflau  bas  de  la  ^om/^iW  contre  l'étrave» 
que  Ton  va  laver  &  blanchir  le  linge  &  fatisfaîre  aux 
nécefTités  de  la  digeAion.  « 

P  O  U  L  E  ^'  :;  1 N  :  on*écrafe  de  la  poudre  pour 
amorcer  les  pièces ,  &  Ton  en  fait  même  quelquefois 
des  traînées  un  peu  longues  fur  le  corps  de  la  pitce  » 
quand  la  lumière  efl  trop  ouverte  >  &  que  l'on  craint 
flu'cn  prenant  feu  la  poudre  ne  jette  en  l'air  le  boure- 
fcu  du  Canonier.  Cette  poudre  écrafce  >  qui  efi  fou- 
iftDi  Ja  plus  £iie  »  s'appelle  ponlcvrin. 
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POULIE  ,  petite  roue  cannelée ,  que  Fon  en- 
cliafTe  dans  une  pièce  de  bois  oii  de  fer  ^  qui  par  le 
moyen  d'uR  cable  pofé  fur  fa  cannelure  ferc  à  cnle- 
▼er  des  fardeaux.  On  s^en  fen  fort  aux  chèvres  d'Ar-^ 
dllerie. 

POU  P  E ,  cft  l'arriére  d'un  Vaidèau.  Avoir  le  venr 
en  poupe  cft  6ire  vent  arrière,  &  porter  à  droiture  éga- 
lement entre  deux  écoutes. 

POUPE  quarrée  ,  Vaiflêaux  à  poupe  quarrée  ; 
c'cft-à-dire  ,  qtri  ont  l'arcaflc  bâtie  fcïon  la  largeur  & 
la  {huéUire  des  grande  VaifTcaux  de  guerre.  Louis  XIV- 
cn  1673.  ordonna  qu'à  l'avenir  la  poupe  de  fes  vaif^ 
féaux  feroit  ronde  au-defïbus  de  la  liilë  de  Hourdy , 
&  non  quarrée ,  comme  il  avoit  été  pratique  jufqu'alors* 
L'Ordonnance  fut  faite  à  Nancy. 

POU  S  S  I E  R  eft  ce  qui  refte  de  la  pr>udre  après 
le  grain  formé  par  le  tamis  ,  ou  quand  la  poudre  a  été 
remuée ,  &  que  le  grain  s'en  eft  froiflé  a  découvert. 
PRATIQUE  9  en  terme  de  marine  ,  fîgnifie 
traite ,  communication  ,  &  commerce.  On  dit  avoir 
fréUiqiie  avec  des  Infulaires  >  c'efl-à^ire ,  commercer 
avec  eux. 

P  R  E  L  A  R  T  ,  terme  de  marine  ,  eft  une  toile  gou- 
dronnée >  qu'on  met  îur  les  caillebotis  ,  fronteaux  , 
panneaux  ,  efcaliers  ,  &  autres  endroits  ouverts  de  cha* 
que  VaifTeau. 

PRENDRE:  on  appelle  prendre  les  Vlaces  par 
long  fiége  ou  par  famine  ^  quand  les  Afliégeans  après 
avoir  fermé  toutes  les  avenues  &  l'avoir  envelopée  de 
Forts  &  de  Lignes  ,  empêchent  foigneufement  oue  rien 
n'y  entre  ni  en  forte  ;  demeurant  au  furplns  dans  fca 
quartiers  fans  l'attaquer  jufques  à  ce  qu'ayant  confom* 
mé  fes  vivres  elle  foit  contrainte  de  fe  rendre  ou  de 
Capituler. 

PRÉPARATIFS  de  Guerre  •  ils  ne  fe  peu- 
vent faire  fans  éclat.  Mais  on  cherche  des  prétextes 
^cîeux  pour  les  colorer. 

Les  chofes  nécefîâires  pour  faire  la  guerre  ne  s'a» 
chctent  >  ne  fe  conduisent  ,  le  ne  fe  font  qu'avec  le 
tems. 

Dans  les  troubles  le  tems  manque ,  les  moyens  flc 
même  l'application  ,  qui  eft  diftraite  çà  &  là.  Le  prix 
des  chofes  augmente  ;  les  pays  par  où  Ton  pafïc  Ôc 
qui  dcvroient  fournir  des  chariots  s'en  accuirtcnt  maf. 
La  confufion  ,  l'inquiétude  de  fauvcr  leurs  propres  tï^» 
fers  >  l'aigreur  des  efprlts  >  la  crainte  de  s'engager  dans 
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ics  troubles  les  rendent  qat^jue&is  plus  contraires  que 
Êivorables  :  rennemi  même  peut  empêcher  les  pafliiçes  , 
4tc  conjeéhirer  ce  qui  vous  manque  &  quels  defleins 
TOUS  avez. 

Henri  IV.  sVtant  mis  dans  la  tête  un  vade  deileîii , 
avant  que  de  Texëcuter  s'y  difpofa  pendant  plufîeurs 
années.  Louis  XIV.  ayant  réfolu  d'entrer  en  Italie  l'aa 
j66i.  envoya  des  Commiflaires  Tannée  précédente 
TOur  sV  pourvoir  de  grains  ,  de  fourrages ,  d  Artillerie» 
ce  Quartiers  &  autres  chofes  femblables  ,  &  en  1667. 
avant  que  de  fe  mettre  en  Campagne  pour  la  conquête 
des  Pays-Bas  ,  il  mit  ordre  aux  alFaires  de  foti  Royau- 
me &  de  fes  Finances ,  remplit  fes  coffres  ,  augmenta 
fon  Armée  .  &  par  ces  précautions ,  &  plufîeurs  autres 
il  afllira  le  fucces  de  fon  entreprife. 

En  un  mot  un  long  appared  produit  une  prompte 
TÎâoire.  C'écoit  une  maxime  parmi  les  Romains  .  qui 
tH  encore  fuivie  chez  les  Turcs  àt  faire  de  grofles  & 
counes  guerres ,  &  c'ed  un  proyetbc  commun  qu^um 
kommt  [âge  ne  doit  pas  s'embarquer  fans  hifcuit» 

PRET  >  e/l  le  payement  de  folde  que  le  Roi  fàîc 
faire  par  avance  de  cinq  jours  en  cinq  jours  à  fes  Trou^ 
pes.  On  dit  payer  le  pris ,  recevoir  le  prif ,  toucher  le 
prù. 

PREVOT  d'une  Armée  ,  le  nom  de  cet  Officier 
«^explique  affez  fur  fes  fondions.  Outre  celles  qui  lui 
font  communes  avec  les  Prévôts  du  Royaume  ,  il  efl 
chargé  de  tous  les  ordres  de  punitions  qui  lui  font  don* 
nés  par  le  Génàai ,  foit  de  bouche ,  foit  en  exécutioa 
des  Dans  faits. 

Du  rcfte  il  eft  chargé  de  la  difcipline  &  de  l'ordre 
parmi  les  Marchands  ,  fuivant  le  Quartier  général  » 
tant  dans  les  marches  ,  que  dans  les  Camps  ,  ôc  pour 
ce  qui  regarde  les  Marchands  Vivandiers  particulier» 
des  Regimens  qui  ne  campent  point  au  Quartier- gcnéral- 
ils  font  fous  la  difcipline  du  Major  &  du  Prévôt  par- 
ticulier du  Régiment ,  auquel  ils  font  attachés. 

Il  a  comme  les  autres  Prévôts  fa  Compagnie  ,  fes 
Lieutenans  &  Exemts  ,  &  fon  Exécuteur.  Ils  campent 
au  Quartier-général ,  à  portée  des  lieux  deftinés  pour 
les  Marchands  &  pour  les  Marchés  ,  aôn  d'y  mainte* 
jiir  l'ordre  &  la  difcipline. 

Il  fc  promené  avec  fes  Archers  autour  du  Camp  , 
afin  d'y  conferver  la  fureté  ,  pour  l'abord  de  ceux  qut 
y  apportent  des  Marchandifes  ou  fubfiflanccs.  îl  ar- 
lêie  encore  cous  ceux  qu'il  trouve  en  iauie  >  foii  par 


nfpoTt  à  la  fureté  publique  5  foie  en  infraélîon  de 
i^uelques  bans  faits.  Il  rend  compte  au  Général  de 
ceux  qu'il  a  arrêtés ,  &  prend  fon  ordre  pour  le 
châtiment. 

Il  a  par  jour  dix-huit  rations  de  pain ,  non  com- 

£ris  le  pain  de  fa  Compagnie.  J'oubliois  de  dire  que 
t  Prfvât  d'une  Armée  met  la  taxe  fur  les  vivres- 
de  l'Armée  ,  qu'il  a  foin  de  faire  nettoyer  le  Camp  « 
&  de  ^ire  porter  les  malades  aux  Hôpitaux. 

Le  PREVOT  de  la  Connetablie  étoit  autrefois  le 
feul  qui  eut  droit  de  fuivreles  Armées  pour  faire  le» 
fondrions  Prevotales»  Il  marehoit  pour  ce  fujct  avec 
fa  Compagnie  entière  ,  lorfau'il  n'y  avoir  qu'une  Ar- 
mée ,  où  il  envoyoit  des  détachemens  avec  de  fes 
OfHciers  dans  chacune  des  autres  lorfqu'il  y  en  avoir 
plufîeurs. 

Mais  depuis  que  Louis  XIV.  a  érigé  des  rrev6$ 
particuliers  avec  des  Compagnies  poor  être  em- 
ployées uniquement  à  cette  fonétion  ,  ce  loin  eft  re- 
icrvé  à  ces  derniers.  Ils  font  obligés  chacun  d'avoir 
une  Compagnie  de  tel  nombre  cr  Archers  à  cheval  > 
jqu'il  plaît  à  S.  M,  d'ordonner.  Ils  doivent  être  armés 
à  la  Cavalière  &  porter  des  bottines  pour  pouvoir 
agir  à  pied  &  achevai. 

Le  Prévôt  a  fous  lui  deux  Lieutenans  &  deux 
Exemcs  ,  pour  agir  à  la  Campagne ,  un  Procureur 
du  Koi ,  deux  Greifiers  pour  mettre  les  procédures 
en  régie.  Ce  Procureur  du  Koi  doit  être  Lettré ,  &  le 
.Prcvot  n'étant  pas  affujetti  à  cette  loi ,  il  faut  qu'uo 
des  Lieuteiians  ioit  aufii  Lettré ,  lorfque  le  Prévôt  ne 
i'ell  pas. 

Les  Prifonniers  de  Guerre  font  ordinairement  à  fa 
^rde  ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  en  grand  nombre  » 
lufqu'à  ce  qu'on  ait  occafion  de  les  envoyer  dans  le» 
Places  frontières. 

L'Infanterie  lui  fournit  une  garde  convenable. 
Elle  eft  ordinairement  de  30.  hommes  comniandés 
par  un  Lieutenant.  Il  a  droit  -de  pofer  des  Sentinelles 
par-tout  où  il  juge  à  propos  qu'il  y  en  ait ,  mais  il  ne 
peut  pas  les  employer  à  attacher  les  Criminels.  Cette 
îbnétion  eft  du  devoir  des  Archers  &  non  pas  de 
celui  des  Soldats. 

P  R  E  V  O  T  de  l'Artillerie.  Il  n'exerce  fa  Charge 
qu'en  Campagne  à  la  fuite  des  Eqiiipages.  C'eft  lui 
qui  connoît  de  tous  les  différens  qui  lurviennent  en- 
tre les  Oi&ciers,  Capitaines  de  Charroi  ^  Charreckis 
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&  Ouvriers ,  &  qui  leur  fait  obfervei  les  RegleBWnï  ; 
tL  les  Ordonnances  ïgui  falc  taire  le;  Inventaires  deï 
Officiers  qui  meurem,  St  qui  arrête  ,  fie  emprilonne 
tous  ceux  du  corps  de  i' Artillerie  ,  que  le  Lieuie- 
naut  qui  commande  l'Equipage ,  lui  commande  d'ar* 
rêter. 

Il  condamne  même  à  mort  pre'votalcmcflt.  U  j 
en  ades  exemples,  comme  en  1672.  qu'il  fit  penr 
<1(C  un  Soldat  du  Régiment  di-s  Fuliliers  ,  qui  eioil  il 
la  fuite  des  E^julpapes  d'Ariillerie  de  î'Armce  du 
Boi,pour  avoir  tuii un  Payran  fur larouiedeCharlc- 
Roi.  D'autres  fois  il  a  inuriiit  des  procès  iufqu'aM 
jugement ,  renvoyant  ce  jugement  au  Bailli  de  l' Ar- 
iênal. 

PREVOT  de  la  Marine.  Il  f  a  un  Prtvôt 
général  de  la  Marine,  &  des  Prevâti  Mariniers  Le 
PreiÔC  Général  en  un  Officier  Établi  pour  la  pu- 
nition des  crimes  qui  fe  commeirem  pat  les  Gens  de 
iBer.  Louis  XIV.  pat  une  Ordonnance  donnée  au 
Camp  devant  Dole  en  1  (îT4.  veut  que  le  Prev&t  Gé- 
néral de  la  Marine  &  fes  Lteuicnans ,  ayent  entrée 
dans  te  Confeil  de  Guerre  ,  Si.  qu'ils  y  tafleiii  le  rap- 
port de  leurs  ptocédutes  debout  6i  découverts ,  fans 
avoir  voix  déllbérarive. 

Le  Prfûi  Marinier  eft  un  homme  de  l'Equipa- 
ge de  chaque  Vaiireau  ,  qui  a  les  prifonnlers  en  fa 
tarde  ,  5t  (è  charge  du  loin  de  faire  netioTcr  le 
Vaillêau.  Tous  1«^  maùns  le  Munitionnaire  lui  tah 
donner  un  verre  de  vtn  put.  La  prilûn  du  Vaifleau 
eft  à  l'avant  des  euifines. 

PREVOTE,  la  P«i'o'e  générale  des  Mon- 
noies,  ifl  lur  le  pied  Milliaire.  Elle  porte  habit  Se 
caremens  rouges  ,  boutons  &  aiguilletie  d'argent  1 
bai.duuliiic  die  velours  rouge  fc  d'or.  Elle  a  un  P»-^ 
(,'&  Gâterai  ,  tf.  Lieuteiiaos  ,  10.  Exemu. 

PROFIL,  ou  o/iliographie  ,  eft  la  reprefenta- 
lion  d'un  Ouvrage  lelon  les  largeurs  ,  les  épaif- 
feurs  1  Tes  haiiicurs    S^    fes   protondcurs  ,  tel  qu'il 

Eitijîttoii  s'il  éioit  ctupé  à  plomb  depuis  la  plu» 
aute  ,  iulqu'à  la  plun  baife  de  les  parties. 
P  R  0  i  I  L  le  profil  d'un  Ouvrage  ,  clt  une  coi> 
pe  crthnecaphiyue  iSi  géomena.e  de  cet  Ouvr;^  ; 
ï'eft-i-dite  ,  par  le  nioyen  du  profil  .  on  conncth 
les  hauteurs  ,  les  largeurs  &  les  profondeurs  d'un 
cuvrage.  Sans  la  connoiirjmc  des  proIïK  ,  on  ne 
fcut  l^avoii  combien  lei  uav^ux  ont  coûté  à  âire  ■ 
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'•U  combien  ils  coûteront  s'ils  ne  iont  i>as  faits. 

-PROLONGE,  c'efl:  un  cordage  qui  fcrc  k 
tirer  le  canon  en  retraite  ,  &  quand  une  pièce  eft 
embourbée,  il  y  en  a  de  doubles  &  de  (impies. 

PROLONGER  un  Navire  ,  eft  s'avancer  pour 
ie  mettre  flanc  à  flanc ,  &  venir  vergue  à  vergue. 

PR O U  E  ,  eft  l'avant  du  Vaiflcau  ,  c'eft-à-dirc, 
•la  panie  du  Vaifleau  ,qui  tÛ  foucenue  par  Tedrave , 
&  qui  s'avance  la  première  en  mer.  Voir  pSit  proue , 
c*cft  voir  devant  loi.  Donner  la  proue ,  c'efè  pref- 
crire  la  route  que  les  Galères  doivent  tenir  :  ce  qui 
dil  attribué  au  pouvoir  du  Chef  qui  les  commanae. 
En  parlant  des  Vaifleaux  ,  on  dit  donner  la  route/ 

P  U  G  H  O  T  ou  Trombe  ,  terme  de  Marine  ,  eft 
un  nuage ,  nui  par  une  de  fes  extrémités  porte  fur\la 
fwrfàce  de  la  mer  ,  d'où  il  attire  une  grande  quan- 
tité d'eau  ,  ce  qui  efl  fuivi  d'un  tourbillon  extraor- 
dinaire qui  fait  rouler  le  Vaifleau  &  crever  le  nua^e 
ddJùs  avec  tant  de  violence  qu'il  le  met  fur  le  côte , 
où  le  fait  tomber  fous  voiles.  Dans  ces  occaflons  la 
•ncté  des  Matelots  leur  fait  dire  l'Evangile  de  S* 
Jean  pour  difliper  la  ^rom^^. 
■^  PUISOIR:  c'cfl  un  VaiflTeau  de  cuivre  dont 
iê  fervent  les  Salpêtriers  pour  tirer  de  la  chaudière 
où  fe  cuit  le  Salpêtre  >  ce  même  falpêtre  quand  il  eft 
formé. 

PUITS  ,  ouverture  que  Ton  fait  en  creufant  la 
terre  en  rond.  Les  Mineurs  font  des  puits  pour  faire 
des  Mines  ,  &  conduire  divers  rameaux  &  galeries 
fous  terre. 

PUITS,  archipompe  ,  terme  de  marine.  Foyez 
Archifompe. 
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QU  A I C  H  E ,  ou  Caîche  ,  terme  de  marine  i 
eft  un  Bâtiment  ponté  ,  qui  porte  une  corne 
ou  qui  eft  maté  en  fourche  comme  i'Yach  ,  ou  le 
Heu. 

QUARANTAINE  ,  Vaifleau  qui  fait  U 
fiaraniaine ,  eft  un  Vaifleau  qui  pafle  quarante 
leurs  il  la  rade  d'un  Port  avant  que  d'y  entrer.  On 
oblige  tous  les  Vaifleaux  chargés  de  Marchandifes 
éa  Levant ,  de  faire  la  quaranêame  pour  prévenir  U 

COaUR^rvn. 
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6  U  A  R  A  N  r  E  N I  E  R  ,  eu  quaiaxiaint ,  tét- 
ine M  inaniic.efl  une  efpete  de  peciie  coiJe  de  Û 
gcolléur  du  p ccii  doigi ,  qui  leci  à  raLcamnioder   les 

Q  li  A  R  R  É  cil  une  figure  de  4.  coie's  égaux  & 
de  4-  angles  droits,  he  qi^ai rc  [ong  paTaUelogrammg 
rtHangU  ,  ou  Cmplement  reftanglc  ,  cil  une  figure 
qui  a  Tes  4.  angles  droiis  U  les  c^cù  oppolc^  parai- 
leles  &  e'gaiix. 

Le  faraîlclogramme ,  qu'on  appelle  auflî  Rhum- 
barde  ,  a  les  côrcs  oppofe's  parallèles  &l  vgaux  ,  te 
les  angles  oppdfcs  ^aux. 

QU  A  RRE  :  Bataillon  quarré  d'hommes:  c'cft 
un  liawillon  qui  a  le  nombre  des  hommes  de  la  file 
cgal  au  nombre  desi  homntes  du  rang.  Baiaillon 
quarré  de  lerreïn  ,  c'ell  celui  qui  a  ie  terreîn  de 
chacune  de  (es  ailes  égal  en  éienduc  au  [crreiii  de  la 
lêie  ou  a  celui  de  la  queue. 

QUART  eft  l'eJpace  du  tems  qu'une  partie 
des  Cens  de  l'Equipage  d'un  VailTcau  emploie  « 
faire  leur  mamcuvre  ou  leur  fonction ,  julqu'à  ce 

Se  d'auires  les  viennent  relever.  Chaque  Kaiiooà 
^  Qtuirt  de  diffïrcmc  duiée  ,  &  mSme  parmi  \èt 
Vai^aux  d'une  mûme  nation  .  le  Qi^art  eft  iniat. 
loutefcis  il  eil  toujours  melurc!  Si  détermine  far  hoc- 
loge ,  chaque  horloge  étant  tïxé  a  une  deiri-heure. 

En  France  dans  les  Vaiffeaux  de  Roi ,  le  Quart 
eft  fouvent  de  huit  horloges.  Dans  les  autres  Vait 
Jeaux  ,  il  eft  taniât  de  lix ,  tantôt  de  fept ,  H.  quel- 
^lefois  de  huit.  A  chaque  t'ois  qu'on  commence  â£ 
qu'on  levé  Icfiiwr ,  on  fonne  la  cloche  pour  en  avcl- 
tir  l'Equipage.  Faire  un  Qiiari  fur  la  Hune  ,  e'eS- 
à-dire ,  faire  bonne  rentinellc  pour  fe  parer  des  Baoi 
&  des  Cotfaires  ,  ce  qui  eft  la  faâion  du  Gabiu  , 
qui  doit  veiller  à  la  dccouvcrie  des  bans  ■  fit  dn  AN 
maieuts. 

QU  A  R  T  de  cercle  .  ou  Qtmrt  de  nooanttv^ 
un  inftrumeni  qvii  fert  à  prendre  les  angles  tL  Ib 
-  ele'vations ,  divifc  pour  l'ordinaire  en  po,  At%té%^ 
garni  de  Tes  pinnules ,  St  de  Ion  alhidade. 

Q  U  A  R  T  de  vent  >  terme  de  marine  ou  quût 
de  rumb ,  ell  un  air  de  vent  ou  pointe  de  compUi 
comprife entre  un  lumb  entier,  c'eH-à.dire,un  ve*ï 
principal  ■  &:  't  derairumb  ou  demi  vent,  qui£A 
ou  précède  un  veut  principal. 
Fut  cxcmiilc  le  Ntud  clt  un  nunb  entiei  ou  v(tf 


Ïirincîpal  ,  le  Nord-nordeft  cft  un  dcmî-rutnb  ,  5c 
e  Nord-quart  au  Nord-Eft  ,  compris  entre  eux  , 
cft  un  quart  de  rumb.  Il  y  a  des  Pilotes  qui  déter- 
minent d'une  autre  forte  les  Quarts  dtf  vent  &  qui 
£:>nc  une  autre  diviflon  de  la  boufTole.  Foyez  Vent. 

QUART  de  vent  ou  quart  de  rumb ,  fe  prend 
en  général  pour  l'air  de  vent ,  féparé  d'un  autre  air 
|)ar  un  arc  d'onze  degrés  &  quinze  minutes.  De 
cette  façon  on  prend  quelquefois  un  vent  principal 
pour  un  Quart  de  rumb.  Par  exemple ,  fi  la  route 
cil  Nord-E(l  y  quart  au  Nord ,  on  dira  que  les  cou- 
irans  ont  fait  abattre  le  Vaiflèau  d'un  Quart  de  rumbt 
&  ce  quart  de  rumb  tombera  fur  le  Nord. 

QUARTIER  :  ce  mot  dans  l'Art  Militaire  à 
l^luiîeurs  fignifications. 

QUARTIER,  d'abord  fe  orend  pour  le  trai- 
tement favorable  que  l'on  fait  à  des  Troupes  vain* 
icues  9  quand  elles  mettent  les  armes  bas  pour  fe  ren- 
dre. On  dit  demander  quartier  ,  promettre  quartier  » 
ne  point  donner  de  quartier. 

QUARTIER,  fignifie  non-feulement  le  Cam- 
pement d'un  Corps  de  Troupes,  mais  encore  le  corps 
de  ces  mêmes  Troupes.  On  dit  ce  Quartier  fut  enlevé 
ce  Quartier  eft  fi  bien  retranché  ,  qu'il  ne  craint  ni  la 
droite  attaque  ,  ni  l'infulte. 

QUARTIER  d'un  fiége  eft  un  Campement  fqr 
quelqu'une  des  principales  avenue»  d'une  Place  > 
tantôt  commandé  par  le  Général  de  l'Armée ,  &  en 
ce  cas  on  l'appelle  le  Quartier  du  Roi ,  quelquefois 
commandé  par  un  Lieutenant  Général.  On  établie 
des  Quartiers  fur  les  plus  grands  paifages  de  la 
Place  ,  pour  empêcher  les  convois  &  lesfecours.  On 
dit  difpofer  les  Quartiers  du  fiége  ,  c'eft-à-dire , 
diftribuer  les  Troupes  dans  tous  les  différens  poftes , 
où  elles  doivent  camper  ;  affoiblir  des  Quartiers  par 
des  détachemens  tirés  pour  l'efcorte  des  convois. 

QUARTIER  des  vivres  ,  eft  celui  ou  eft  logé 
PEquipage  des  munitions  de  bouche  ,  &  où  l'on  cuit 
k  pain  qui  fe  diftribue  journellement  aux  Soldats* 

QUARTIER  d'hiver  eft  quelquefois  l'in-^ 
tervalle  du  teras  compris  entre  deux  Campagnes  •  & 
quelquefois  le  lieu  où  on  loge  les  Troupes  pendant 
l*hîver.  Le  Quartier-d* hiver  fera  long.  On  a  réglé  les 
Quartiers  cniiver ,  les  Troupes  marchent  au  Qmr» 
$ter  d'hiver  ,  rArmec  va  prendre  fcs  Quartint 
éPkiver. 
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QUARTIER  de  rafraichilkment    efl  le  IMtf 
cil  des  Troupes  t'aiiguees  vom  fe  remcitre  &  fc  tc- 
lablir  pendant  que  !a  Campagne  durecnrorc. 

QUARTIER  de  founaee.  Lorfque  la  faifon  3 
fait  celicr  les  ope'raTiolis  de  la  Campagne  1  il  ]r  a 
un  tcms  qu'on  paire  dans  les  Qiiariitn  defourragri, 
pour  éviter  la  depenJe  des  Qtiartien  d'hiver-  La 
prévoyance  du  GciieTal  les  lui  dcit  fournir  auranc 
qu'il  lui  en  pcITible  fur  le  pays  ennemi  >  £c  à  la  dé- 
charge des  Eiais  de  Ton  Prince. 

Les  plus  fors  font  ceux  dans  lefqueli  il  peut  fe 
couvrir  de  défilés  Se  de  rivières.  En  ce  cas  /\  mec 
fon  Infanterie  en  première  ligne  ,  prés  des  lieuï  par 
cil  l'ennemi  pourroic  pénétrer  dans  les  Quartiers ,  Se. 
mettre  la  Cavalerie  en  féconde  ligne  à  commodité 
des  fourrages ,  &  à  portée  de  fe  joindre  à  i'In^- 

Un  Général  qui  ne  peut  prendre  fes  Quartitrs  de 
/itirM^f  avec  toutes  fes  eommodirés ,  &  qui  ne  peut 
les  couvrir ,  les  prend  du  moins  en  Bataille-  C'eft-à- 
dire  ,  il  doir  avait  ToiR  nue  toutes  les  Troupes  de 
la  première  ligne  foicnt  dins  les  Villages  de  la  pre- 
mière ligne  ,  Se  ceux  de  la  féconde ,  dans  ceux  de  1% 
féconde  ligne  ,  de  inanicre  que  fon  champ  de  Ba- 
lailie  foit  à  la  iSie  de  les  Quartiers  pour  y  recevoit 
l'ennemi- 

Il  pourvoit  à  la  communication  de  tous  fes  Quar» 
tiers  au  Champ  de  Bataille  ,  &  il  en  iditruit  les 
Officiers  Généraux  &  particuliers ,  afin  qu'au  lignât 
convenu  chacun  puille  fe  rendre  fur  le  terrcin  qui 
a  ete  marqué  par  le  chemin  qui  lui  aura  été  preT- 
crit,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  confulîon  dans  Ix 
marche  des  Troupes  de  leur  !2.'""r/(f  r  au  Champ  de 
Bataille. 

QUARTIERduRoi,  ou  du  Général.  Il  e(ï 
dans  un  Camp  au  choix  de  S,  M,  C'cK  ordinaire- 
mène  au  centre.  Cependant  il  y  a  des  Camps  que 
lanc'ccflîtévcutquc  l'on  l'éiablilTe  dans  des  lieux  ma* 
recageux ,  efcarpés  &  mat-fains.  Pour  lors  on  s'dofr- 

£e  3û  centre ,  8c  on  place  le  Çiiartitr  du  Géaérti 
m  l'endroit  le  pins  commode  Sl  le  f  tus  fain ,  fur 
une  des  ailes  ,  ou  à  l'arriére -Carde .  mais  toujours 
Joiitenu,en  forte  que  la  perfonne  du  Roi  foit  en 

En  Bataille  rangée  aous  difons  que  le  Quartier  du 
Aoi  cA  pai-[oui ,  Se  nos  Géneta,us  que  la  valeui  ao> 
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compagne  ne  veulent  point  être  dillingues.  Cepen- 
dant il  y  a  de  la  prudence  de  ne  les  point  trop  expo- 
ler  ,  &  Quoiqu'ils  fe  portent  également  par- tout,  on  a 
foin  de  décider  leur  Quartier  dans  un  lieu  bien  envi- 
ronné de  Troupes  ,  loutenu  à  droite  &  à  gauche 
d'épaulemens  oc  d'une  arriere-garde. 

On  efl  quelquefois  obligé  de  placer  en  chaîne  les 
chariots  &  cailFons  de  T  Armée  pour  empêcher  la 
farprife  ,  fur- tout,  lorfqu  on  doit  padèr  la  nuit  fur 
le  Champ  de  Bataille.  Dans  un  (lége  on  place  le 
Hiiartier  du  Roi  hors  de  la  portée  du  canon  ,  dans 
Un  bon  village  bien  gardé  avec  des  retranche  mens. 
Les  Adiégés  ,  avant  de  faire  ufage  de  leur  Ar- 
tillerie ,  s*informent  du  lieu  où  il  eft  fitué  ,  afin  de 
n'y  pas  pointer.  Aufli  ne  forme-t  on  jamais  la  véri- 
table attaque  de  ce  côté-là.  Les  loix  font  égales ,  àc 
l'on  eft  religieux  à  obferver  à  la  guerre  celles  qui  fonf 
prefcrites  par  l'honneur- 

QUARTIER  d'AlTemblcc  eft  le  lieu  où  les 
Troupes  fe  rendent  pour  marcher  en  Corps.  On  l'in- 
dique ou  fur  la  frontière  ou  dans  l'intérieur  de  l'Etat. 
Si  le  Prince  projette  quelque  expédition ,  ou  que  fui- 
vant  fes  engagemens  avec  fes  voifins  ,  il  fe  diipofe  à 
Élire  paiTer  de  fes  Troupes  à  leur  fecours ,  il  dési- 
gne un  ou  plufieurs  endroits ,  non  loin  les  uns  des 
autres  pour  le  rendez-vous  ,  &  de-là  les  Troupes 
paicent  pour  aller  à  leur  deftination.  Il  y  a  de  la 
rufeàchoifir  un  Quartier  d*Mffemblée  ,  &  lorfqu'il 
eft  queftion  d'attaquer  une  Place  importante ,  on  ne 
peut  trop  cacher  fon  deflein  à  l'Ennemi.  Pour  lors 
a£n  de  lui  donner  de  la  jaloufie  ,  on  porte  les  trou« 
pcs  vers  quelque  autre  Place  ,  en  forte  pourtant 

gue  dans  une  nuit  on  puilFe  faire  trouver  bon  nom* 
re  de  Cavalerie  fous  la  véritable. 
Ijt  QuMrtier  (t  Affemblée  dans  l'intérieur  du  Royau- 
me eft  pour  les  Milices  ou  les  revues  générales.  Il 
y  en  a  pluHeurs  d'indiqués  dans  prefque  toutes  les 
l'rovinces  ;  &  ce  font  ordinairement  les  Intendans  » 
^  fous  eux  les  Commiftaires  des  Guerres  ,  qui  font 
chargés  de  cette  opération.  Chaque  Bataillon  fe  for- 
me au  Qitartier  d^^Jfemblée  de  toute  la  Milice  des 
environs.  Ils  y  prennent  leurs  habits ,  leurs  armes, 
havrefacs  ,  fournimens  ,  (Te  On  les  diftribue  par 
Compagnie ,  &  lorfqu'ils  font  enrégimentés  ,  on  les 
fait  partir  de-là  pour  la  garde  des  Places  frontières 
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fous  le  commandement  pendant  la  route  d'un  Co« 
lonel. 

Quant  aux  Recrues  elles  joignent  leurs  Corps. 

QUARTIER  ,  vent  de  quartier  ,  ou  vent  lar- 
gue ,  terme  de  marine.  P'oyez  Largue. 

QUARTIER'MESTRE  eft  le  Maréchal  de  Logit 
il'un  Régiment  d'Infanterie  Etrangère. 

QUARTIER-MESTRE,  ou  Elquiman  ,  eft  auflfl 
un  Officier  de  l'Equipage  d'un  VaifTeau  ,  qui  dk 
comme  l'Aide  du  Maître  &  du  Contremaître  ,  fie 
qui  a  particulièrement  l'œil  fur  le  fcrvice  des  pom- 
pes. 

Q  U  E  R  A  T  ,  terme  de  marine ,  c'cft  la  partie  du 
bordage  ,  comprife  depuis  la  quille  ,  jufqu'à  la  plus 
proche  des  perceintes. 

Q  U  E  S  T  E  ,  terme  de  marine  ,  eft  la  faillie  fie 
l'élancement ,  que  l'étravc  &  l'étambord  font  aux 
extrémités  de  la  quille.  Ainfi  hiQuefle  eft  proprement 
la  ligne  que  l'on  conçoit  être  tirée  en  prolongeant 
chaque  extrémité  de  la  quille ,  jufqu'au  concours  des 
delix  autres  lignes  qui  feroient  tirées  à  plomb ,  une 
de  l'étambord  &  l'autre  de  l'étrave.  Mais  l'étravc  a 
toujours  plus  de  Qjiefle  ou  de  faillie  que  l'étambord: 
car  on  ne  donne  de  quefle  à  Vétambord ,  qu'environ 
la  vingtième  partie  de  la  quille ,  mais  on  en  donno 
environ  la  cinquième  partie  à  l'étrave. 

QUEUE  d'Yronde  ,  ou  à'Yrondelle  ,  eft  un  ou- 
Trage  détaché ,  dont  les  ailes  ou  côtés  s'elargiflent 
vers  la  têre  du  côté  de  la  Campagne  èi  vont  en  s'é- 
trecifl'ant  vers  la  gorge.  11  v  a  des  tenailles  fimples  » 
des  doubles  tenailles  &  aes  ouvrages  à  corne  qui 
font  à  queue  d'yronde  ,  &  dont  les  ailes  au  lieu 
d'être  parallèles ,  fuivent  la  conftru(5lion  que  ncus 
venons  de  définir.  Lorfque  ces  ouvrages  font  fitués 
fur  un  front  de  Place ,  ils  ont  ce  défaut  qu'ils  no 
couvrent  pas  allez  les  flancs  des  baftions  oppofés  ^ 
mais  ourre  qu'il  faut  quelquefois  s'accommoder  à  la 
néceffiré  du  terrein  &  de  l'afTiéte ,  ils  ont  l'avan- 
tnge  d'être  exrrêmement  flanqués  du  côte  de  la  Pla- 
ce ,  qui  en  découvre  mieux  toute  l'étendue  de  leurs 
ailes. 

QUEUE  de  la  tranchée  :  c'eft  le  premier  tra- 
vail que  TAfltégeant  a  fait  en  ouvrant  la  tranchée 
&  qui  demeure  derrière  à  mefure  qu'on  poufTe  la  tête 
de  l'attaque  vers  la  Place.  Il  y  a  toujours  du  dan- 
ger à  la  queue  de  la  tranchée  >  parce  qu'elle  eft  eac» 
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J' ïofée  aux  batteries  de  la  Pkce  ,  &  que  le  canon  logé 
ur  des  cavaliers  ,  donne  Facflement  fur  les  Troupe» 
qui  montent  la  Garde  ou  qui  la  relèvent»  On  laillc 
toujours  une  garde  de  Cavalerie  à  la  queue  de  la/ 
tranchée  pour  être  en  état  de  courir  au  fecours  des 
Travailleurs  de  la  tête  ,  en  cas  d'une  fortie  de  la  Gar- 
nifon  ,  &  cetce  Garde  fe  relève  autant  de  fois  qu'on 
relève  la  Garde  de  la  tranchée. 

QUEUE  d'un  Bataillon  eft  le  rang  du  ferre- 
file.  Quand  on  fait  la  contre-marche  par  files  ,  les 
hommes  de  la  tête  du  Bataillon  pafTent  à  la  queue. 
QUILLE  ,  terme  de  marine  ,  eft  ui">e  longue 
pièce  de  charpcnterie  ,  ou  Tailcmblage  de  plufieurs 
rièces  miles  bout  à  bout  dans  la  plus  bade  partie  du 
VaiflTeau  depuis  la  proue ,  jufqu'à  la  poupe ,  pour  fou- 
tcnir  tout  le  corns  du  bâtiment ,  &  déterminer  la  lon- 
gueur du  fond  ac  cale. 

QUINTAL  eft  un  poids  de  cent  livres.  Ce 
terme  dt  ufitè  en  Provence  ,  en  Languedoc  ,  ea 
Dauphiné  &  autres  pays  voiiins  de  TEfpagne.  Dans 
l'Artillerie  toutes  les  munitions  fe  pèfent  au  poids 
de  marc  de  1 6.  onces  à  la  livre. 

Parmi  les  Mariniers  ,  20.  quintaux  font  la  pefan- 
teur  du  tonneau  i  car  chaque  tonneau  eft  évalué  a 
deux  mille  livres  pc/ant.  Mais  la  livre  varie  :  Quel- 
quefois elle  eft  de  quinze  onces ,  quelquefois  de  feize. 
QUINTELLAGE,  terme  de  marioe.  ^oyeTi 
&'  £  s  T. 

R. 

RA  B  ANS  ,  terme  de  marine  9  on  commandes  p 
font  de  petites  cordes  de  merlin  qui  fervent  à 
ferler  les  voiles  ,  &  à  renforcer  les  autres  manœuvre» 
Chaque  Garçon  de  Vaifleau  eft  obligé  fous  peine  de 
diâtiment  de  poner  toujours  des  rakans  à  fa  cein- 
ture. 

R  A  B  L  U  R  E  ,  terme  de  marine ,  eft  une  entail- 
le ,  ou  cannelure  que  le  Charpentier  fait  tout  du 
long  de  la  quille  pour  emboëier  les  ^abords. 

RACCAGES»  terme  de  manne  ,  font  de  pe- 
tites boules  de  bois ,  enfilées  l'une  avec  Tautre  > 
comme  des  grains  de  chapelet ,  de  mifes  à  Tentour  du 
mât ,  vers  le  milieu  de  la  vergue  qui  porte  fur  fe» 
raccages ,  pour  courir  plus  librement  fur  le  mât.  Ia 
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vergue  des  civadieres  n'a  poinc  de  raccage»  , 

RACHAT  du  Pain  :  c'cft  un  ufagc  dans  Im 
vivres  de  taire  le  décompte  aux  Troupes  du  pain 
Qu'elles  laifTenc  à  chaque  dilhlbutioi  entre  les  maint 
ou  municiannaire.  Ce  pain  t(i  celui  que  le  Roi  ac- 
*orde  aux  Officiers  par  Veiar  de  campagne  ,  &  qu'ils 
ne  confomment  point  aimant  mieux  manger  du  pain 
Uanc  qu'ils  achètent  pour  leur  table. 

Il  j  a  eu  des  bccafiotis  où  le  Minidre  de  la 
Cuene  a  fixé  lui-même  le  prix  du  rachat  du  pa/n, 
quand  il  ne  le  fait  pas  ,  c'ell  le  Dire^cur  Général  des 
Vivres,  qui  le  fixe  ,  &  toujours  lur  un  pied  honnête  eu 
égard  à  celui  qu'il  reçoit  du  Roi.  Par  exemple ,  fi  Ton 
'  ttaité  e(l  à  itentc  deniers  ,ilen  donne  i  S.  aux  trou- 
pes, 3c  z■^.  aux  Officiers  Généraux.  L'uTage  eA  de 
Ëraiificr  ain(i  ces  derniers  de  quelque  choie  de  plus  à 
caufe  des  fervices  continuels  qu'ils  rendent  aux  vi- 

Quand  il  relie  du  pain  aux  Officiers  Généraux  * 
c'eft  que  leurs  Valets  ne  peuvent  confommer  la  quan- 
tité que  le  Roi  leur  endonne ,  &  il  leur  t(i  permis  dm. 
'  '     \  qui  il  leur  plaît.  Le  Munit ioniiaire  s' 


accommode  lùitjours  ,  /oit  tn  argent,  foit  en  farine 
fioe  .  aiiM  leur  tbutnii  pour  taire  du  pain  blanc  pouc 
,   kir  quoi  il  çagne  encore   ronfidétaWe- 


ment    , ,-    .-     ,- „ 

pour  1 80.  rations ,  c'efl  rufage.  Cependant  cet  échan- 
ge les  accommode  iî  fort ,  que  !e  Munitionnaire  qui 
manque  d'en  faire  voiturer  à  l' Armée, n'eft  jamais 
tcgartfi-  d'un  bonccil- 

Mais  quoiqu'on  pa^e  la  ration  du  pain  revenant 
bon  k  un  moindre  prixque celui  gu'onre>, oit  du  Roi t 
le  Commis  du  Parc  fait  néanmoins  rembourrer  aux 
Troupes  ,  ce  qu'elles  prennent  de  trop  fur  le  pied  du 
traiie  :  c'eit  >a  régie  ,  &  quand  les  Majors  en  font 
ditTitulié  1  l'I  lit  end  ai  II  donne  un  ordre  pour  en  fiùic 
la  retenue  chw  le  Treibriet  de  l'Armée. 

Le  Commis  Gtnéral  du  Parc  ne  fait  poitir  de 
compenfaiion  dans  les  décomptes  du  pain  revenant 
bon  avec  celui  que  le  Régiment  aura  pris  de  trop» 
palTé  un  tems  confidérable.  Il  a  cette  honnétctf 
d'un  mois  i  l'autre ,  de  deux  à  trois  mois ,  mSme 
davantage  ;  mais  jamais  d'une  première  anme  à  une 
féconde  a  caufe  que  le  prix  du  traité  peut  Être  changé. 

i^paiuKveiui»  boa  des  IntendansS^  4siCeia>-  . 
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ttiffaîres  cft  fur  le  pied  des  Officiers  Généraux  > 
mais  celui  de  l'Artillerie  ,  de  la  Prévôté  ,  des  Ingë- 
oieurs  ,  ^^ .  eft  au  prix  de  celui  des  Troupes. 

Après  que  le  I>irc6leur  Général  des  Vivres  2 
donné  fon  ordre  par  écrit  au  Commis  du  Parc  pour 
payer  te  pain  revenant  bon  ,  fuivant  les  deux  difFc- 
rens  prix  ,  il  cherche  pour  faire  les  premiers  dé- 
compces ,  les  Mijors  les  plus  faciles  ,  &  les  Maîtres 
d'Hôtel  des  Officiers  Généraux ,  qui  font  les  moins 
attachés  à  leurs  intérêts ,  &  il  conclud  avec  eux  pour 
un  prix  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  &  ces  premiers 
décomptes  font  ordinairement  la  planche  pour  tous 
les  autres  ,  mais  du  moment  que  k  prix  e(l  arrêté  , 
le  Commis  du  Parc  ne  doit  jamais  changer  de  fen- 
timent ,  c'ed  à-dire  ,  fe  laiilèr  aller  à  donner  plus  à 
l'un  qu'à  l'autre. 

On  fuit  la  même  régie  pour  les  garnifons  :  le  prix 
doit  être  égal  par  toutes  les  places.  Mais  le  décompte 

Îjui  fe  fait  aux  troupes  qui  tiennent  garnifon  pendant 
a  Campagne ,  eft  différent  de  celui  des  troupes  qui 
agiflènt  en  Corps  d'Armée  ;  car  on  leur  rabat  le  pain 

Sour  les  Soldats  qui  font  à  l'Hôpital ,  &  dont  le  nom 
oit  être  énoncé  dans  les  revues  i  les  Officiers  n'en 
ont  point  en  garnifon  ,  &  les  fergens  ne  touchent 

Î[u'unc  ration  pour  laquelle  le  Treforier  retient  deux 
ouïs  fur  fa  paye. 

On  attend  à  faire  les  décontprcs  à  un  Régiment , 
quand  on  n'a  pas  encore  reçu  les  acauits  que  le 
corps  entier  ,  ou  les  Officiers  des  détachemens.  ©nt 
donné  du  pain  qu'ils  ont  pris  en  divers  endroits ,  mais 
lorfqu'on  y  ell  contraint  ,  fi  l'on  trouve  parmi  ces 
acquits  des  jours  vuides ,  c' eft- à-dire  ,  où  Ton  ne  voit 
point  que  le  Régiment  ait  pris  du  pain  ,  on  ne  laiffe 
pas  de  lui  faire  tenir  compte  pour  ce  four-là  d'une 
i|uantiré  pareille  à  la  diftribution  précédente,  parce 
«ju'il  eft  a  croire  qu'une  troupe  n'a  point  paffé  de 
journée  fans  manger  &  que  lorîque  l'acquit  manque  ^ 
il  y  a  apparence  qu'il  eft  égaré. 
,  Cela  fc  pratique  toujours  avec  l'Infanterie  ,  mais 
on  n'en  agit  pas  fi  indéterminementavec  la  Cavalerie, 
parce  q  j'elle  fe  palîe  quelquefois  de  pain ,  quand  le 
grain  eft  mur  ,  car  elle  bat  alors  6c  fait  du  pain  ,  par- 
ticulièrement lorfqu'elle  fe  trouve  dans  des  lieu» 
écartés  cù  elle  eft  détachée  du  gros  de  l'Armée  ,&: 
ne   peut  recevoir  fa  lub  ift.nce  du  Munitionnaire. 

Comnx  le  Commis  Général  du  Parc  ne  p euicomp^ 
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ter  avec  Jes  Troupes  fans  revues ,  il  faut  aufïî  qu^î! 
les  ait  très-jufles.  Lorfqu'il  connoît  de  l'erreur  dans 
une  copie  de  revue,  il  aoit  confultcr  celle  du  Trefo- 
rier ,  comme  devant  être  la  plus  correcte  ,  ou  celle 
qui  efl  au  bureau  de  T Intendance. 

Le  Major  figne  le  décompte  qui  reilc  entre  le» 
«nains  du  Commis  du  Parc ,  &  s'il  en  demande  un 
double  on  le  lui  donne  ,  mettant  aa  bas  pour  copie 
feulement.  On  obferve  la  même  formalité  avec  les 
Officiers  Généraux ,  tant  en  pain  qu'en  farines  qu'on 
leur  aura  livrées ,  &  ils  doivent  figner  eux-mêmes 
leurs  décomptes ,  &  blanc  ligné  ,  car  toute  autre  fi- 
gnature  n'clt  pas  valable  à  la  Chambre  des  Comp- 
ces. 

Quand  le  décompte  eft  figné,  le  Commis  du  Parc 
expédie  un  ordre  au  Trelorier  des  Vivres  pour  pa^rer 
le  montant  du  pain  dû  au  Régiment  ou  à  l'Officier 
Général-  Cet  ordre  dl  pur  &  limple  :  on  n'y  ajoute 
feulement  que  la  fomme  énoncée  fera  pafïee  au  comp- 
te dudit  Trelorier  ,  en  rapportant  le  dit  ordre  ac- 
quitté du  Major.  Si  le  Directeur  Général  des  Vivre» 
eft  dans  le  lieu  où  fe  font  les  décomptes  ,  il  peut  vifer 
feulement  les  ordres  du  payement  &  non  les  décomp- 
tes ,  car  il  ne  doit  jamais  s'en  mêler  pour  l'avantage 
du  Munitionnaire. 

RACOLEUR,  homme  qui  par  adrefle  porte 
fie  jeunes  gens  à  prendre  parti.  Ces  Racoleurs  font 
des  hommes  à  bon  marché  &  les  revendent  à  des 
Capitaines.  Il  y  a  de  ces  Racoleurs  à  Paris  qui  ne 
font  point  d'autre  métier  toute  Tannée. 

RADE,  terme  de  marine  ,  eft  un  lieu  d'ancrage 
à  quelque  petite  diftance  de  la  Côte  où  les  Vaiflèaux 
commencent  à  trouver  fond-. 

R  A  D  E  A  U  ,  ce  font  plufîeurs  pièces  de  bois  ûÇ* 
fcmblées  &  jointes ,  dont  on  fe  fert  au  lieu  de  ba* 
«eaux  pour  pafîér  des  fofrés.  Quelquefois  on  s'en 
fert  pour  aller  attacher  le  Mineur  au  pied  d'une  mu- 
raille. 

RADOUB,  terme  de  marine ,  eft  le  travail 
qu'on  fait  pour  réparer  ce  qu'il  y  a  de  brifé  a« 
corps  d'un  Vaifleau  ,  y  employant  des  planches  > 
des  étoupcs  ,  du  bray  ,  du  goudron  &  généralement 
tout  ce  qui  peut  arrêter  les  voies-d'eau. 

RAFALES,  terme  de  marine  ,  font  des  coups 
d'un  vent  de  terre  violent ,  qui  s'échape  d'entre  les 
montagnes  »  &:  qui  rompe  ibuvent  les  mâts  &  it% 
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voîîcs  >  d'un  VaifTeau  qui  range  îa  Côte  de  trop  près. 
Même  les  rafales  font  quelquefois  fombrer  un  Vaijt- 
feau  fous  loile. 

R  A  F  I  N  A  G  E  fe  dit  du  travail  qui  fe  fait  pour 
pcrfc6lionncr  le  falpêtre  quand  il  n'eft  que  d'une 
première  cuire. 

RAFINER,  eft  travailler  au  rafinage» 

RAFINERIE,eft  l'atteiier  où  l'on  travaille 
au  rafinage. 

RAFRAICHIR  le  canon  ;  quand  un  pièce 
eft  échauffée  k  force  de  tirer  ,  le  Canonier  pour 
pouvoir  la  recharger  fans  danger ,  a  foin  de  la  r^- 
fraickir  avec  du  vinaigre. 

RAFRAICHIR,  terme  de  marine.  Le  vent 
fc  rafraichit ,  ou  fîmplement  le  vent  fraie  hit ,  c'cft- 
à-dire  ,  redouble  fa  force. 

R  A  I  S  O  N  N  E  R  h  la  Patache  ,  raijonner  à  la 
Chaloupe  ;  terme  de  marine.  Lorfqu'^un  Vaifleau 
▼eut  venir  mouiller  dans  un  Port ,  &  cjue  la  Patache 
ou  la  Chaloupe  qui  font  de  garde  le  viennent  recon- 
noître  ,  il  eft  obligé  de  leur  raifotmer  ,  c'eft-à-dire  > 
deleur  montrer  les  permilîions  qu'il  a  de  mouiller 
dans  ce  Port ,  &  de  leur  rendre  compte  de  la  route 
qu'il  a  faite ,  &  de  celle  qu'il  veut  faire ,  afin  d'ôtcr 
les  défiances ,  &  d'avoir  permifïion  d'y  entrer. 

RALINGUES)  terme  de  marine  ,  font  des 
cordes  qui  font  coufues  en  ourlet  tout  à  l'entour  de 
chaque  voile  &  de  chaque  branle  pour  en  renforcée 
les  bords. 

RALLIER,  c'eft  reformer  une  troupe  qui  par 
une  charge  a  été  rompue. 

RAMBADES,  terme  de  marine  ,  font  deux 
poftes  ,  ou  exhauHèmens  auprès  de  l'éperon  de  la 
Galère ,  &  de  l'arbre  de  trinquet ,  féparés  l'un  de 
fautre  par  la  courfe  &  plus  élevés  que  le  tambourin. 
Chaque  rambade  eft  capable  de  tenir  quinze  ou 
feize  Soldats  pour  combattre  avec  avantage  outre 
les  Ma•^^•Iots  qui  y  font. 

RAMBERGE.  Les  Anglois  ont  autrefois  donnrf 
ce  nom  à  leurs  plus  grands  Vaifîëaux  de  guerre  , 
mais  aujourd'hui  ce  mot  eft  aboli  en  Angleterre  ,  auIS 
bien  que  celui  de  caraque  en  Portugal. 

RAME  ou  aviron  ,  eft  une  longue  pièce  de  bois  > 

dont  le  bout  qui  porte  dans  l'eau  eft  tait  en  palette 

Jpour  fendre  &  battre  les  vagues  ,  quand  on  conduit 

un  Va-ffcau  de  bas-bord. 

JiL,AM£  AUX  de  la  mine  2  branche  de  la  mûoc  & 
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retours  ,  Conduits  ou  galerie.  Voyez  Galfric. 

RAMPE  ou  pente  extrêmement  douce  qu'on 
£siit  le  long  des  talus  des  remparts  ,  elles  ont  deux 
coifcs  de  largeur  ,  &  font  prifes  fur  le  talus  intérieur. 
On  les  place  félon  roccahod  &  le  befoin  ,  tantôt  k 
l'angle  du  rempart  ,  vis-à-vis  rentrée  du  bafHon  , 
quand  le  baflion  efl  plein  ,  tantôt  le  lone  des  flancs 
ou  à  Fangle  flanqué  quand  le  baflion  eft  vuide. 

RANG  d'un  Efcadron  ou  d'un  Bataillon  ,  eft 
la  ligne  droite  que  font  les  Soldats  placés  l'un  k 
côte  de  l'autre. 

Doubler  les  Rangs  c'eft  mettre  deux  rangs  en  un  , 
&  par  ce  moyen  diminuer  la  baurtur  &  augmenter 
le  front.  A  droite  par  demùfJe  ,  doublez  vos  ran^s. 
Pour  faire  ce  doublement,  en  cas  que  ie  Bataillon  ioit 
àfix  de  haurcur  ,  les  bon^mes  qui  font  depuis  le  de- 
fni-file ,  jufqu'au  ferre-fiie ,  c'cfi-à-dire  9  le  4.  le  5.  & 
le  (îxiéme  ranf^ ,  quittent  leur  terrein ,  marciient  en 
avant ,  &  paflânt  par  les  intervalles  diS  rangs  qui  les 
précédentfie  vont  ranger  à  leur  droite,  à  fçavoir  lede« 
mi-file  avec  le  chef  de  file  »  le  cinquième  rane  avec  Je 
fécond ,  &  le  ferre-file  avec  le  ferreidemi-fale.  Àinfî 
la  hauteur  du  Bataillon  elt  réduite  a  la  moitié,  /^rs 
Hemettrp. 

R  A  N  G  eft  l'ordre  établi  pour  la  marche  &  pour 
le  commandemrnr  des  diflérens  corps  de  Troupes  » 
&  de  divtrs  Otfici'*rs  ,  qui  font  en  concurrence  les 
uns  avec  les  autres. 

Lorfque  les  Oilîciers  d'Anillerie  de  terre ,  (èrvent 
à  terre ,  avec  ceux  de  la  Marine  ,  fuivant  VOrdom» 
fiance  de  Louis  XV»  du  p.  Mars  1706.  il$  doivent  mar« 
cher  entre  eux ,  fuivant  la  date  de  leurs  provifions  p 
Commiflions ,  Brevets  &  Ordres. 

Par  exemple  les  Lieutenans  Généraux  de  l'Artil- 
lerie de  terre  ,  doivent  marcher  avec  les  Commiflki- 
rcs  Géné-aux  de  l'Artillerie  de  la  Marine. 

Les  CommifTaires  Provinciaux ,  avec  les  Capitai- 
nes d'Artillerie  ou  de  Galictes. 

Les  CommifTaires  Extraordinaires  ,  avxc  les  Soi^ 
lieutenans  d'Anillerie  ou  les  Galictes. 

Les  Pointeurs  ou  Aides  du  Parc  avec  les  Aides 
d'Artillerie. 

Quand  les  Officiers  de  VaifTeau  ont  des  ordres  de 
fervir  comme  Officiers  d'Artillerie  ,  ils  ont  le  même 
ranni ,  fuivant  les  différentes  qualités  dans  Icfquelles 
ils  font  employés. 

iQuand  rofficicf  d'Arrillcne  de  Marine  fe  trouva 
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p9T  fon  ancienneté  Commandant  d* Artillerie  de  ter- 
re,  il  rend  compte  au  Grand  Maîcre,  &  informe  le 
Secrétaire  d*Etat  de  la  Guerre  >  pour  rendre  compte 
à  Sa  Majefté  h  &  de  même  quand  l'Officier  d'Artil- 
lerie de  terre  fe  trouve  par  fou  ancienneté  Comman- 
dant l'Artillerie  de  la  Marine ,  il  informe  le  Secré- 
taire d'Etat  de  la  Marine ,  pour  rendre  compte  a  Sa 
Majelté. 

Quand  il  y  avoit  des  Compagnies  de  Cadets ,  les 
Lieutenans  par  V Ordonnance  du  z.  Août  1:728.  dé- 
voient tenir  rang  de  Capitaine  en  pied  d'Intkmerie: 
les  Soulieutenans ,  celui  de  Lieutenans  en  pied  ,  à 
moins  que  ces  derniers  n'eufTent  eu  précédemment  ou 
<ians  la  luite  des  Grades  Supérieurs. 

Les  Sergens  tenoient  rang  de  Soulieutenans  d'In- 
Éintcrie ,  a  moins  qu'ils  n'eulïcnt  déjà  un  Grade 
Supérieur  ,  ou  qu'ils  n'en  obtinfl'ent  par  la  fuite. 
f^oyez  Cadets. 

Pour  le  rang  que  tiennent  entre  eux  les  Régîmens 
de  Cavalerie ,  il  efl  fixé  fuivant  leur  ancienneté ,  de 
forte  que  leur  marche,  fuivant  V  Ordonnance  du  i. 
Mai  1 6ç^.  ne  fe  réfère  plus  aux  dates  des  Commit- 
fions  des  Meftres-de-Camp  ,  qui  les  commandent  > 
mais  les  Melères-de-Camp  defdits  Régimens ,  &  les 
Lieutenans  Colonels  confervent  dans  les  Détache- 
mens  les  rangs  qui  leur  appartiennent  par  l'ancienne- 
té de  leurs  Coin  millions,  fans  avoir  égard  au  ran^ 
des  Régimens  à  la  tête  dcfquels  ils  fe  trouvent. 

Les  Dragons  faifant  aulïi  bien  que  la  Cavalerie  & 
rinfanterie  un  Corps  dans  les  Troupes  de  Sa  Majef- 
tc' ,  marchent  aufli  fuivant  le  rang  d'ancienneté  de 
leur  Régiment ,  &  les  Meftres  de-Camp  &  Lieute- 
nans Colonels  de  Régimens  de  Dragons ,  comme  ceux 
de  Cavalerie  ,  conlervent  dans  les  Détachemens  les 
rangs  qpx  leur  appartiennent  par  l'ancieaneté  de  leurs 
Commiflions ,  fans  avjoir  égard  au  ran^  des  Régi- 
mens ,  dont  ils  ont  le  Commandement. 

Comme  il  y  a  des  Régimens  de  Gara Icrie  &  de  Dra- 
gons nouvellement  créés,  depuis  I7Î4' ,ic  Roi  par 
une  Ordonnance  du  15.  Mai  i7î,4;  a  réglé  le  rang 
des  Officiers  de  ces  nouveaux  Régimens.  La  même 
Ordonnance  a  lieu  encore  pour  tous  les  nouveaux 
Kégimens  &  Compagnies  nouvelles  de  Cavalerie  & 
de  Dragoi^s  qui  ont  été  créés  ces  amiées  dernières. 

Les  Officiers  qui  étoient  Capitaines  réformés  » 
narchenc  les  preaiiers  iouuédUtCiQent  après  ceujc 
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^jd  {cex  en  focf  àa£iicnr  ,  &  raor  csisfiÊns  le 
rjo^  dit  ksrs  Comir  ■■^taa  de  f-ap»»^»»^- 

Ixs  f  if7»r7a-u  ta  jôad  £:IJBas2aas  cb  fecciid 
en  fGÊ?nnô  »  aprcs  aroir  tse  cb  pied  ,  Gaidcs  dn 
Ccirp(  dt  Sa  M2.ytfzé ,  Cf.rArmrs,  Cdctzsck  Lczers 
eu  KccigLisaLra»  de  i&  Garde  caii'a'rr ,  flUixdKDC 
coÉJice ,  &  CSC  rire  a::  {rg^  pcor  k  r^i^  ^*^ 
frccK  irarrf  cuire  eux. 

Apr»  eux»  ccar gai  qk  ôé  Cumeiasco 
oam  réfenoes  de  CârakiSe  cia  de  Draçnnt,  iâns 
aroir  ete  en  pxd  ,  ocî  &  i:^  ùré  eor'eKx  pcor  kar 
rdti^'  Cozx  oa  éxrieni  linrxnm  d'Iniapicnc,  coc 
en  cafuite  ieijr  rjui^ ,  ^Lâras:  ceiâ  9a  jcnr  cft  écfaa 
for  ie  ion:Â:  ceux  qui  s'arodcat  pcûs  esoecc  lier- 
iri  y  marclieat  in  dexxjen  ,  &  ca:  paxeilkiiKnc  mé 
ao  fcft  peur  k  ràai  quTih  âdrçcx  ircîr  ecicmhle. 

VOrdummoftte  du  6.  Mjû  1667.  a  r^k'  !e  rifls  dci 
Troupes  a  cbeyal  de  la  Maiioa  du  £[^ 

Les  quatre  Compagoics  des  Gardes  du  Ccrps  de 
Sa  Ma)dle  9  oor  la  drcîxe  to  ccGse  la  Gcndannexie  de 
Vnace.  Le  ramf  de  ces  quatre  Ccmpagziies  exor'eiks 
o*cfl  pas  rtgîe  par  kdiie  Ordoooarce  ;  mais  INiia. 
at ob(erre de  tout  tems,  eft  4uc  la  Ccmpaacie  Ecol^ 
loiiê  marche  t€42}ours  ia  preiniere  ,  &  après  eUc  les 
frais  auœs  ,  fuhranc  le  ramg  que  leur  dccae  Faa- 
cknr«e:é  de  leurs  Capitaines. 

La  Compagnie  dts  Gecdarmcs  de  Sa  Ma)e(lé ,  tient 
k  cinquiéKne  ras^  :  celle  de  fes  Chevaux  Levers  le 
iîxiéfne  :  celle  des  Gendarmes  EccJois  le  fepdéme 
(  j*en  ai  dit  la  raiion  a  l'article  de  la  Gendarmerie.  ) 
La  première  Ccmpapiie  des  Moufqufiarres  à  cheval 
fient  le  huitième  raag  6c  la  féconde  le  neuvième. 
Suivent  la  Compagnie  des  Gendarmes  Anglois  ;  cci- 
k  des  Bourguifnons  :  les  Gendarmes  &  Chevaux 
Légers  de  la  Reine  i  les  Gendarmes  &  Chevaux  Le- 
ftrs  Dauphins  :  ks  Gendarmes  &  Chevaux  Légers 
ce  BcMirgQgne  :  les  Gendarmes  &  Chevaux  Légers 
^AtijoU:  les  Gendarmes  3c  Chevaux  Légers  de  Ber« 
fi  :  les  Gendarmes  Se  Chevaux  Légers  cfOrleans. 

La  Compagnie  des  Grenadiers  à  cheval  n*a  pas 
éc  r^g  réçU  »  elle  fen  ordixiairem.ent  a  la  têie  de  Ja 
Maifon  du  Roi. 

Ceux  que  le  Rot  choiût  pour  faire  les  fondUcos 
de  Brigadiers  de  Cà  Gendarmerie ,  commandeiu  à 
tout  le>  OfEciersdei  fufdite  Compagnies ,  5c  après 
cua  ks  Capitaines  des  Gardes  >  fuivaoc  le  rang  de 
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leurs  Compagnies  ;  le  Capitaine  Lieutetfaot  des 
Gendarmes  du  Roi ,  &c. 

IJ  y  avoic  aucrefois  des  Brigadiers  de  Gendarme- 
rie ,  6c  des  Brigadiers  de  Cavalerie ,  &  les  premiers 
avoient  le  pas  iur  les  derniers.  Prefencement  ces  deux 
titres  font  réunis  fous  celui  de  Brigadiers  de  Cava- 
lerie ,  &  roulent  enfemble  fuivant  leur  ancienneté  ; 
de  manière  que  les  Brigadiers  de  Cavalerie  qui  font 
du  Corps  de  la  Gendarmerie  ,  n'ont  d'autres  préro- 
farives  fur  les  autres  ,  que  de  Commander  la  Gen- 
darmerie à  leur  exclufion.  ^ 

Dans  la  Campagne  de  1 702.  le  plus  ancien  Brî« 
gadier  de  Gendarmerie  qui  la  commandoit  en  Ita- 
lie y  s*étant  audi  trouvé  le  plus  ancien  des  autres  Bri- 
gadiers de  l'Armée  5  prétendit  devoir  commander  » 
6i  la  Gendarmerie  &  la  Cavalerie  ,  les  autres  Briga- 
diers ioucinrent  qu'il  deyoit  opter  5  &  que  le  Con>- 
mandement  de  ces  deux  Corps  devoit  tomber  fur 
deux  difiFérens  Brigadiers.:La  queihon  efl  demeuré 
indécife. 

Le  rang  que  les  Officiers  des  Troupes  de  la  Maî- 
fon  du  Roi  doivent  tenir  près  du  carrofTè  de  Sa  Ma- 
jeflé  dans  fes  voyages  ,  a  été  r^é  par  l'Ordonnance 
du  1 1.  Novembre  1724.  &  comme  j'en  ai  parlé  ail^ 
leurs ,  je  ne  le  répète  point  ici. 

Peur  le  rang  des  Régimens  d'Infanterie  Françoiic 
&  Etrangère  >  il  efl  réglé  fuivant  la  lilte  que  j'en 
dotinerai  à  la  fin  de  ce  fécond  Volume.  Il  faut  feu- 
lement remarquer  que  le  Régiment  des  Gardes  Franr 
çoifes  marche  devant  tous  les  autres  :  celui  des 
Gardes  SuifTes  immédiatement  après ,  quand  ils  foiu 
en  même  Corps  d'Armée  ou  de  Garnifon  ;  Se  ïorCr 
icue  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  n'y  efl:  pas  $ 
te  Régiment  des  Gardes  Suiilès  efl  précédé  par  1^ 
plus  ancien  des  Régiment  François. 

Autrefois  les  Troupes  d'Armée  qui  étoient  en  Car* 
fiifon  dans  les  Places  fones  >  Villes  &  Châteaux 
avoient  la  droite ,  &  tenoient  le  premier  ratjg  en 
toutes  marches  >  gardes  &  autres  fondions  mili- 
taires ,  &  Commandoient  préférablement  aux  Trou« 
yes  de  la  Garnifon  ordinaire  defdites  Places ,  ^ 
avoient  le  choix  des  logemens.  Mais  comme  les 
Jfoupcs  d'Infanterie  font  à  préfcni  toutes  réputées 
Troupes  de  Campagne  >  elles  marchent  emr'elles  fui«\ 
Yant  VsLi^ckiiiièié  ae  leur  création. 

Les  Offiûcis  d'Mameric  1  depuis  le  Colonel  )uf<% 
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qu'aux  Soulieuteiians  dans  les  Déiachemens  fuïvcaC 
ciitr'euxlc  rang  d'ancienneté  que  Icurdonncnr  leurs 
firevcti  ;  Si  les  Officiers  d'Inlanierie  dans  les  Regi- 
mens  de  nouvelle  cicailon,  duc  aufli  leurs  rangs 
Cnii'eux^  tels  qu'ils  (ont  prelcrits  par  VOnJorniamt  du 
If,  Mut  ITJ4-  &  de  mime  dans  leur  Corps  que  les 
OfUciers  des  Kegitnens  de  Cavalerie  0^  de  Dragons  de 
nouvelle  création  ,  dont  j'ai  parle  plus  h juc. 

Dans  les  Rcgimens  des  Gardes  Françailcs  fit  Suif- 
fes,  lesLieutenans  Colonels  &  Capitaines  qui  retrou- 
vent dans  les  Armces  ,  à  la  [èce  &  comtnandani  les 
Compagnies  deldits  Regimens  ,  s'ils  ne  Itrvcnc  point 
d'Officiers  Généraux  ,  y  gardent  rang  de  Colonels  , 
&  précédent  tous  Colonels  d'Intanterie.  Les  autres 
Capitaines  tiennent  ranj  de  Colonels  d'Infanterie  du 
jour  que  Sa  Majeffc  leur  en  a  accordé  le  rang.  LeS 
Lieu tenan s  deldits  Re'gimens  commandent  â  tous  les 
Capitaines  des  auircs  Régimeoî  d'Inlanierie.  îles 
Soulieutenans  S:  Enfeignes  prennent  rang  après  les 
Capitaines.  Oiàtmaattit  de  Louis  Xll^.  au  12.  Fé- 
vrier I  Cs^.  tr  ^f  Louis  XI^.  dupremier  Mari  1 J17, 

Lor/que  leldits  Régimens  montent  la  tranehde,  il 
n'f  a  pas  de  Brigadier  qui  ne  Ibit  de  letir  Corps  :  mais 
en  toute  autre  ocearion.ils  doivent  ûbcir  (ans  difticul' 
id  aux  Brigadiers  de  l'Armée.  Les  Officiers  fie  Sol- 
dats detdits  Régimensfont  le  Service  conjointement 
avec  les  autres  Ttoupes ,  fans  aucune  autre  dillinc- 
tion  que  d'avoir  la  droite  fur  les  autres  Corps ,  fit  ce- 
la (On fot mènent  à  VOrdonname  du  au.  Alan  l6pi- 

Je  ne  parierai  point  ici  d'un  rang  que  doivent  avoir 
dans  leurs  rnarche  les  Bagages  a  une  Aimce  ,  ou 
d'un  ou  pluTieuts  Bègimtns  lêulement.  Je  me  foii- 
viens  d'avoir  explique  celui  qu'ils  doivent  tenir  UI 
mot  Bagage  où  je  renvoisie  Lecteur. 

Le  rang  entre  les  MarécJiaux  de  France  d'une 
m^e  promotion  ,  eft  réglé  luivant  qu'il  plaît  k  Sa 
JMajefte.  Quand  elle  lUge  à  propos  de  créer  un  Ma- 
iccha!  Général  des  Camps  5£  Armées ,  les  Maré- 
chaux de  France  lui  font  fubotdonnés.  M.  le  Ma* 
icchal  de  Lcldiguicres  le  fut  le  dernier  Mars  161.x, 
M.  le  Vicomre  de  Turenne  le  ^,  Avril  iCûo.  fit  M. 
k  Maréchal  de  Villar*  le  18.  Odlobre  I7jj. 

Les  Lieutenans  Généraux  des  Armées  de  S-  M- 
d'une  même  promotion  ,  tiennent  «ntt'eux  le  rtnf 

Ï'iU  ont  précédemment  gardé  comme  Maréchaux 
CuDF  I  &  ks  Marëdiaux  de  Camp  [«■'■■"'f  gtrtl» 
gaidOK 
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garcîoîcnt  auflfi  entr'eux  ,  lorfqu'ils  ctoîcnt  Briga-' 
diers. 

Les  Brigadiers  d'Infanterie ,  Cavalerie  &  Dragons, 
confervent  toujours  en  qualité  de  Colonel  &  de 
Mcftre  de  Canip ,  le  rang  que  leur  donne  les  Régi- 
mens  qu'ils  commandent  ou  les  Charges  qu'ils  ont^ 
Mais  en  qualité  de  Brigadiers,  ceux  d'une  même  pro- 
motion commandent  &  marchent  entre  eux  du  jour 
de  kur  Commiïïion  de  Colonel  ou  Meftre  de  Camp  , 
fam  avoir  égard  à  l'ancienneté  de  leurs  Regimens  y 
ni  a  leurs  Charges.  J'ai  parlé  ailleurs  de  la  préfé- 
rence que  les  Officiers  d'Infanterie  ont  fur  les  Offi- 
ciers Qt  Cavalerie  &  de  Dragons  d'un  mêmejrader 
dans  une  Place  fermée  ,  &  celle  que  ks  Officiers 
de  Cavalerie  &  de  Dragons  ont  fur  ceux  d'Infante- 
rie d'un  même  grade  en  pleine  Campagne. 

Il  ne  me  relïc  plus  qu'à  dire  quelque  chofc  du 
rani  des  Officiers  des  Armées  de  terre  avec  ceux 
de  la  marine. 

Par  une  Ordonnance  du  lO.  Novembre  1697.  Le» 
Lieucenans  Généraux  des  Armées  de  S.  M.  marchent 
avec  les  Lieutenans  Généraux  de  la  Marine  &  le  Lieu- 
tenant Général  des  Galères. 

Les  Maréchaux  de  Camp  avec  les  Chefs  d'Efca* 
dre  de  la  Marine  &  des  Galères. 

Lc$  Colonels  d'Infanterie  ,  avec  les  Capitaines  de» 
VaKTeaux  &  des  Galères ,  &  les  Capitaines  des  Ports  , 
les  CommifTaires  Généraux  de  l'Artillerie  de  la  Ma- 
rine f  k  Capitaine  des  Gardes  de  i'Etendart  des  Ga- 
lères ,  les  Infpcdeurs  des  Compagnies  Franches  dc^ 
la  Marine  ,  &  les  Majors  des  Marines  &  Galères» 

Les  Lieutenans  Colonels  d'Infanterie  avec  les  Ca- 
^taines  de  Galiotes  &  d'Artillerie  ,  les  Capitaines  de 
Frégates  légères ,  &  ks  Capitaines  Lkucenaos  de» 
Galères. 

Les  Capitaines  dinfanterie  avec  les  Lieutenans  dé 
Vainèau  ,  les  Lieutenans  des  Galères  ,  ks  Lieute- 
nans des  Gardes  de  la  Marine  y.  le  Lieutenant  de» 
Cardes  de  I'Etendart  des  Galères  9  les  Aides-Major» 
de  la  Marine  &  des  Galères  ,  les  Lieutenans  de» 
Galiotes  &  d'Artillerie  9  k  Capitaine  de  Brûlots,  ^ 
ks  Soulieutenans  de  la  Reale. 

Les  Lieutenans  d'Infanterie  avec  ks  Enfeîgnes  cSr 
Vaiflcau  ,  les  Soulieutenans  des  Galères ,  les  Enfei- 
gnes  des-  Pons  de  la  Marine  kc  du  Port  des-  Galè- 
res >ks  Enfeijttcs  des  Gardes  ^  la  Marine,  TEar 
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feigne  des  Gardes  de  TEtendart  des  Galères ,  les  Sovb^ 
lieutenans  des  Galiotes  &  d'Artillerie  ,  les  Lieute« 
nans  des  Frégates  légères  ,  &  les  Capitaines  des 
Fiutes. 

Les  Enfeignes  d'Infanterie  avec  les  Aides  d*ArttI« 
lerie  ,  les  Chefs  des  Brigades  ,  les  Brigadiers  &  Sou- 
brigadiers  des  Gardes  de  la  Marine ,  le  Maréchal  àt% 
Logis  defdits  Gardes  >  les  Brigadiers  &  Soubriga- 
diers  de  la  Compagnie  des  Gardes  de  TEtendart  des 
Galères. 

Les  Commandans  des  Bataillons  qui  peuvent  être 
formés  des  Compagnies  Franches  delà  Marine  &  des 
Galères  ,  n'ont  d'autre  rang  que  celui  qu'ils  ont  en 
qualité  d'OfHciers  en  la  Marine ,  ou  dans  les  Ga» 
leres. 

Les  OfHciers  Généraux  de  la  Marine  8c  des  G^ 
Jeres  ne  peuvent  fervir ,  ni  commander  à  terrent  dans 
les  Places  ,  fans  Lettres  de  fervice ,  qui  doivent  leur 
être  expédiées  par  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  » 
fur  la  requiiition  qui  lui  en  etl  faite  par  celui  de  la 
JMarine ,  enfuite  de  l'ordre  qu'il  en  a  pris  de  S.  M. 

RANG,  Vaiffeau  du  premier  rang ,  du  fécond 
rans  ,  du  troifiéme  ,  du  quatrième  &  ou  cinquième. 
G'eit  une  didinélion  de  la  grandeur  &  capacité  des 
VaifTeaux  de  guerre  >  qui  s'étend  jufqu'à  cina  difFé» 
lences  ,  &  qui  eil  fondée  fur  la  longueur  oe  leur 
quille  ,  fur  le  nombre  de  leurs  ponts  ,  fur  le  port 
de  plus  ou  de  moins  de  tonneaux ,  &  fur  la  quancicé 
des  canons  dont  ils  font  montes* 

On  exprime  la  longueur  de  la  quille  par  le  nom- 
bre des  pieds  ponant  fur  terre  dans  le  Chantier^^ 
c'cft-à-dire ,  par  la  longueur  qu'elle  fait  en  ligne  droi- 
te ,  jufqu'à  l'une  ou  l'autre  de  fcs  extrémités  qui  fonf 
les  endroits  où  elle  eil  arquée  ,  à  fçavoir  vers  It 
contre- étambord  &  le  contre- étrave  au-delTus  àoL 
finjot. 

Les  VailTeaux  du  premier  ran^  ont  environ  cent 
trente- cinq  pieds  de  quille  portant  fur  terre  ,  font 
de  quatorze  à  quinze  cen  s  tonneaux  ,  portent  depuit 
70.  pièces  de  canon ,  jufqu'à  1 20.  &  ont  trois  ponti 
entiers  &  non  coupes  ;  de  ux  chambres  Fune  fur  Tai»- 
tre  ,  à  fçavoir  celle  des  Volontaires  ou  du  Confeil  > 
&  c:''le  des  Capitaines ,  outre  la  iainte  barbe  &  la 
dunet  e. 

Les  VaifTeaux  du  fetf>nd  rang  ont  depuis  toj. 
jufqu'à  120.  pieds  de  q^iiIe  pouaac  iur  terre  >foat 
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montés  depuis  5^.  jufqu'k  70.  pièces  de  canon  ,  font 
du  port  de  onze  à  douze  cens  tonneaux ,  ont  trois, 
ponts  entiers  ,  ou  quelquefois  le  troifîeme  coupe ,  & 
oe  deux  chambres  dans  leur  château  de  poupe  >  ou* 
tfe  la  fainte  barbe  5c  la  dunette. 

Les  Vaiflêaux  du  troifieme  rang  ont  environ  no* 
pieds  de  q  ille  ,  font  montés  de  40.  à  50.  pièces  de 
canon ,  du  port  de  8.  à  poo.  tonneaux ,  avec  deux 
ponts  feulement ,  n'ont  dans  leur  château  de  poupe 
que  la  iainte-barhe  ,  la  chainbre  du  Capitaine  &  la 
dunette.  Mais  ils  ont  un  château  fur  l'avant  du  fé- 
cond pont  9  fous  lequel  les  cuiânes  font  placées. 

Les  Vairfèaux  du  quatrième  rang  ont  environ  roo» 
pieds  de  quille ,  font  du  port  de  5..  à  <»oo.  tonneaux  „ 
montés  de  j  o.  à  40.  pièces  de  canon  ,  &  ont  deux 
ponts  courans  devant-arrière  ,  avec  leur  château  de 
proue  &  de  poupe,  comme  les  Vaiflêaux  du  troi^ 
fente  rang. 
.  Les  Vaiflêaux  du  cinquième  &  dernier  rang  ont 
environ  po.  pieds  de  quille  ,  &  au-deflbus  :  font  de 
^00.  tonneaux  ,  de  i&,  à  20.  pièces  de  canon  ,  £c 
ont  deux  ponts  çp^rans  devant-arrière  >  fans  aucui» 
château  fur  Pavant.  Les  cuiflnes  font  mifes  entre 
deux  ponts  dans  le  lieu  le  plus  commode  pour  éviter 
je  feu  ,  &  ne  point  incommoder  le  fervice  du  ca- 
non. Ces;  diftinélions  de  rang  furent  de'terminées  par 
une  Ordonnance  du  Roi  en  1 670. 

RANG  dans  les  Vaiflêaux  de  bas-bord ,  ce  mot 
6gni£e  le  travail  des  rants  de  Forçats  &  l'effet  de» 
fames^  On  dit  :  notre  Galère  leur  aonnoit  chaife  à  lai 
tpoilc  &  aux  rangs  \  le  fervice  des  rangs  fauva  notre 
Galère  :  la  Cahote  fit  les  rangs  ,  c^d  à-dire  ,  fie 
cefler  de  ramer. 

K  A  K  G  £  R  ,  terme  de  marine.  Le  vent  fe  ran» 

ride  l'avant ,  c'eft-à-dire , nous  prit  par  proue,  il 
rangea  au  Nord  ,  c'cft-à-dire ,  il  fe  nt  Nord. 

RANGER  la  Cote  >  c'efl  navigec  terre  à  i&ctm 
«n  côtoyant  le  rivage. 

RAPPUROIR  efl  une  futaille  de  bois  ,  ou  um 
vaiilèau  de  cuivre  «  dont  (e  fervent  its  Salpêtrier»- 
pour  mettre  le  falpêtre-de  la  première  cuite.  Il  n'y  efl: 
inrdinairement  qu'une  demi-heure  ,  après  quoi  o» 
Fen  fait  fortii  par  une  fontaine  qui  eil  au  pied  de  cr 
vaifTeau. 

RAS,  Bâtimens  ras ,  c'eft-à-dire  ,  qui  n'cil  pas^ 
90isé  >  &  ne  pome  fia»  cotiyesce>  tels  que  la.  Cbai^ 
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,  la  Barque  longue ,  le  Brigantîn  &  fcml 
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a  A  S  à  l'eau.  Bâtiment  ras  à  Peaa  ,  c'eti-à-dire  , 
qui  étant  ponte  ed  bas  de  bordage  ,  ayant  fa  llene 
de  l'eau  proche  du  plat  bord,  ou  du  moins  proche 
du  feuillet  des  fabords  de  fa  batterie  baOe- 

RASANTE,  iîgne  Rafantr.  royn  LiGKE. 
R.  AS  E  ,cflde  la  poix  qu'on  mfle  avec  du  bray 
pour  calfater  un  Vaiilcau. 

R  A  T  ,  eft  un  endroit  de  la  mer  où  il  y  a  cruel- 
que  courant  rapide  Se  dangereux  ,  ou  bien  quelque 
changement  d'eau  ,  c'efl-à-dire  ,  des  contremarces  , 
eu  marges  difFérenies.  Ordinairement  un  yat  ell  dam 
une  pafTe  ,  ou  dans  un  Cana!  ;  mais  il  fe  trouve  quel- 
quefois des  rats  de  marée  ,  c'ell-àdiie  ,  du  conire- 
roarées  dans  le  large  de  la  mer. 

R  A  T ,  dl  audi  une  cfpeee  de  Ponron  ,  comporc 
de  bordages ,  c'eli-à  dire ,  de  planches  aiiachécs  lur 
trois  ouquatre  mjts  pour  fetvir  aux  Caitateurs  quand 
ils  donnent  la  carenne  eu  le  rridoub. 

R.  A  T  ,  écoute  à  queue  de  rai  ,  couets  k  queue 
àerAt ,  c'efï  le  nom  que  l'on  donne  à  ces  mamcu- 
vres  ,  lorfque  k  cordage  en  cil  plus  gros  par  en  haut , 
que  par  en  bas  i  de  lorte  que  le  bout  que  tiennent  les 
Matelots ,  efl  moins  fourni  de  torons  que  le  relie- 
Ce  qui  donn  ■  de  la  facilité  à  manceuvret ,  mais  aulfi 
le  cordage  cil  plus  fujet  à  cafTer. 

RATELIER.  Les  raieiieri  font  de  [rtcnuifc- 
rie  ,  tompofés  de  iraverfcs  &  de  quelques  montans. 
Ils  font  nécelTalres  dans  les  Magasins  &  les  Corps 
de  Garde  pour  arranger  les  lufilsSc  les  autresarmcs 
à  feu  ,  ainG.  que  les  piquet ,  hallebardes ,  &c. 

R  A  T  I O  N  ,  eft  une  portion  de  pain  ou  de  four- 
rage, qui  fe  dillcibue  à  chaque  homme  de  guerre. 
Cnaqtte  FaniaDîn  doit  avoir  une  yahoii  de  pua ,  Bc 
chaque  Cavalier  une  raiioa  de  pain ,  ïc  une  de  ioue> 
rage. 

R  A  T I S  S  0  I  R  S.  Les  ratifoiri  fervent  aux  S«t- 
cStricrs ,  pour  gratter  le  (alpéitL' dans  les  lieux  in- 
habitables. Ces  ralijfoiri  ne  doivent  peler  qu'un  quan 
de  livre  en  fer  en  manche  ,  Bc  éire  marqués  des  ar- 
mes du  Grand-Ma!ire,&pri5  des  Forgeursdel'Al- 
fenal  de  Pans  %  ËC  cela  conformément  aune  ancien- 
ne Ordonnance  de  Charles  IX-  du  mois  de  Mar» 
ÏÏ7Î- 
RAVELINfcfltin  ouvia^e  compits  lous  d«iut 
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faces ,  qui  font  un  angle  faillant.  Il  fc  met  au-de- 
vant d'une  courtine  ,  pour  couvrir  les  flancs  oppo- 
fes  des  bailions  voifins.  Le  mot  de  ravêlin  n'eu  en 
ufage  que  parmi  les  Ingénieurs.  Les  gens  de  guene 
rappellent  demi-lune. 

RAVIN:  c'eft  une  interruption  de  terre  for- 
mée par  la  chute  d'un  torrent  d'un  lieu  élevé. 

RAVITAILLER  une  Place.  :  c'eft  y  faire 
entrer  des  munitions  de  bouche  &  de  guerre.  On 
ne  peut  donner  de  régies  certaines  pour  le  ravitaU" 
lement  ,  parce  que  cela  dépend  de  la  grandeur  de 
la  place ,  de  fa  fituation ,  de  la  manière  qu'elle  eil 
fortifiée ,  ôi  de  la  garnifon  qui  y  eft  établie. 
^  R  A  Y  O  N  S  ,  ce  font  les  lignes  menées  du  centre 
à  la  circonférence ,  &  qui  font  égales* 

R  Ê  A  L  E  ,  Galère  RéaU  eft  la  principale  d'un 
Koyaume  indépendant.  On  donne  le  nom  de  Kéale 
à  la  première  des  Galères  du  Pape ,  parcequc  toutes 
les  Têtes  couronnées  des  Etats  Gatholiques  donnent 
le  pas  à  Sa  Sainteté. 

Les  prirKipales  Galères  des  Efcadrcs  de  Naples  , 
de  Sicile  &  de  Sardaigne  prenneru  chacune  le  nom 
dfe  Capitane  Héale, 

"Lai  principale  de  Venife  fe  qualifie  de  Réale ,  à 
caufe  des  Royaumes  de  Cypre  &  de  Candie ,  que 
cette  République  a  poffédés. 

Les  Génois  prétendent  auflî  qu'on  nomme  Kéalè 
la  principale  des  leurs ,  en  confidération  du  Royau- 
me de  Corfe.  Maïs  depuis  longtems  elle  n'a  paru 
en  mer ,  k  caufe  des  conteftations  qu'elle  a  pour  le 
falut  avec  les  Capitanes  de  Tofcane  &  de  Malte. 

En  France  la  Réale  eft  dcftinée  pour  la  perfonnc 
du  Général  des  Galères ,  &  diftinguée  des  autre* 
Galères  par  l'Etendarr  Royal ,  &  par  trois  fanaux 
pofés  en  ligne  droite  fur  la  pertigneite. 

L'Etendart  Royal  de  France  eft  de  figure  quarréc 
&  de  couleur  rouge ,  femé  de  fleurs  de  lys  i'or.  Il 
eft  porté  par  une  pièce  de  bois  longue  &  rondie» 
appellée  la  hafte ,  parce  qu'elle  reflcmb  c  à  une 
lance. 

La  Hafte  eft  attachée  par  des  bandes  de  ter  au 
bord  de  l'efpale  ,  vers  la  guérite  »  à  la  main  dioite 
de  la  chaniDre  de  poupe. 

RECETTE,  en  terme  de  Salpêtriers  >  eft  un 
baquet,  qui  fe  met  au-deftbus des  cuviers  pleins  de 
plâtras  écrafés  &  de  ceadres»  pour  rêcevoiile&  eaux 
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qu'on  a  vcrfées  deâûs ,  &  qai  en  dilhltnC.  ^M 

RECHANGE,    eu  terme  de  Marine,  eJÏH^ 
fupplément  Se  une  rdlerve  d'agreiis  ou  d'apparauxi 

»oile  de  Ttihtage,  wcrgue  dci-^Ajnîc  ,  tunin  de  fr- 
tbange,  c'c(t-a  drc,  prcpatc  pour  l'upplécr  au  pre- 
mier. Les  Levantins  diient  :  Voile  ou  vergue  de  ret 
peâ  ,  (!U  de  repit. 

R.  E  C  H  A  U  T.  Il  y  a  des  r/.  kautt  faits  comme 
(eux  de  ménage ,  ou  »  peu  prés  i  dans  lefipiels  on 
fitii  brûler  du  goudron.  On  s'en  feri  pour  cclaîra 
les  rbiTés  ,  Se.  les  remparts  d'une  Place  alficÊce ,  3£ 
pour  fe  saramir  des  turpciles.  Les  re^kauii  i'^ttA- 
dicnt  autour  des  murailles. 

Ils  doivent  peler  au  moins  ta  livres  chacun.  Lm 
nos  font  avec  des  chaînes  pnur  defteiidre  du  haut 
du  rempan  dans  le  folli;  :  les  autres  font  à  doiîille 
pour  recevoir  le  majichc  Qu'on  f  veut  mettre ,  Se 
pour  les  attacher  auioiir  des  remparts. 

Dans  let  Places'd' Armes  ,  à  tous  les  (  oins  des 
rues ,  fous  tomes  les  portes  d'une  Ville  de  guerre  , 
on  brûle  du  goudron  dins  ces  rrckanti  qu'on  airache 
autour  ciu  rempart  ,  ou  que  l'on  defcend  dans  les 
foires  [Jour  Y  voir  clair  la  nui: ,  St  pour  s'cmpichet 
d'être  iniulté  par  l'Ennemi.  On  brûle  aulFi  dansces 
rAAzuii  des  tourteaux  St  des  cercles  goudroniiéi. 

R  E  C  H  CJ  T  E ,  eft  une  élévation  de  rempart  «lu» 
Iiauie  dans  les  endroits  où  il  Te  trouve  comin9.n<lé. 

RECOMPENSE  Militaire,  La  Grèce  flt  Ro- 
me ont  été  longtems  fans  récontpenfer  autrement 
leurs  Guerriers  que  par  dss  (latuës  3t  des  Courorv 
ne».  Ces  Guerriers,  plus  avides  en  ces  tems-làd'hww 
neur  que  d'intérêt ,  fc  contentoient  de  ces  marque» 
tfc  l'effinte  publique,  fans  pretendce  il  des  ré.omptn- 
Jh  plus  coâteufei  à  TEtat. 

Les  matieces  employa  dans  la  fabrique  declB 
fiatuf]  ,  8c  l'efpcce  d'herbes  ou  d*arbri(lcaux  donc 
Aoieni  (âiies  les  courounes ,  moniroient  fuffifaB»- 
ment  queb  fcrvice^  avoieni  rendu  les  perfonne*  * 
^ui  on  Bvoit  accordé  ces  réiampeifes. 

Mais  par  la  fuiie  un  Etat  penfant  ne  s'être  pot 
alTes  acquitta  de  ce  qu'il  devoir  à  de;  hommêt-  qiû 
s'ftoieflt  expoli-s  pour  lui  par  de  fi  foibirs  marquât 
dereconnodTjiice,  allig'oit  ii  quelques- uns  des  priw 
CtpaUx  Guerrier»  de  l'argent  fur  le  Tréfor  public  :  U 
même  choie  fe  faifnic  pour  ceux  qui  n'en.iem  pfu» 
-«Kfoovoir,  oi  ca  âe»  ii'«fpeMr  fu  M  ■— =-j- 
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et  fervîce  à  parvenir  à  ac  plus  hauts  Emplois  (jue 
ctux  qu'ils  quittoient  comme  par  force ,  contraints, 
à  cels  par  la  nature  défaillante  en  eux 

Les  honneurs  du  Triomphe  étoîent  auflfi  une  efpece 
et  récampenje  accordés  à  la  valeur  de  tant  d*i'lultrcs 
Capitaines ,  aufquels  la  République  Romaine  a  d(k: 
tous  Tes  brillans  luccés.  Les  Fabius  >  les  Camilles  » 
ks  Paul- Emile ,  les  Sci  pions  ,  fe  font  contentés  de 
ces  belles  marques  de  diflinâion. 

A  regard  des  vieux  Soldats,  qui  chez  les  Romains 
avoient  gagné  la  vétérance  ,  on  les  récompenfoit  en- 
terres. On  leur  en  donnait,  foit  de  celles  apparte- 
nantes au  Fik,  &  qui  éceient  deflinées  à  cet  ufage, 
eu  de  celles  qu'ils  avoient  aidé  à  conquérir  dans  ua 
Pays  ennemi. 

L'Officier  Romain  étoit  récompenfe  de  troismanic» 
res.  1  ** .  Par  des  marques  d'honneur ,  qui  ctoient  db 
deux  fortes  :  les  décoratives  perfonnelles  ,  ou  celles. 
dont  la  récompenfe  paroillbit  tant  qu'il  viyoit  ;  &  les 
rémémoratives^qxÀ  étoient  les  ftatuès  dont  j'ai  parlé  : 
ccUes-ci  duroient  plus  que  la  perfonnc  qui  les  obte- 
Boit,  &  pafToit  k  la  pofterité  r  2*.  Par  des  penfîons  ^ 
&  }  •.Par  des  pofTc fiions  en  terres  plus  confidérablcs^ 
que  celles  qui  s'accordoient  aux  (impies  Soldats^ 

Les  François  établis  dans  les  Gaules  n'eurent  d^a-' 
bord  que  la  dernière  manière  des  trois  dont  je  viens 
de  parier  ,  pour  récompenfer  leurs  Guerriers.  Ils  leur 
donnoient  des  terres ,  dont  on  ne  jouiflbit  que  tant 
lïue  l'on  fervoit ,  ou  tout  au  plus  à  vie. 

Ces  ufages  changèrent ,  &  par  la  fuite  on  vit  paf- 
fer  CCS  terres  des  Pères  qui  les  acquêt  oient  aux  en- 
fens  ,  néanmoins  toujours  fous  la  condition  que  les 
poflcfleurs  adluels  devroienr  le  Service  militaire  r 
cefl  cette  condition  qui  ,  en  donnant  origine  aux 
Fiefs ,  îài  cette  Milice  appellée  des  Fieflcs  ,  qui  feule 
pendant  longtems  compofa  les  Armées  Françoifes> 
&  qui  ne  commença  de  ceffer  à  rendre  le  Service  dût 
pour  fes  pofTefTion^ ,  oue  fous  Charles  VII. 

Les  terres  deflinées  a  être  la  récompenfe  des  Mî* 
fitaires  étant  occupées  par  les  enfons  de  ceux  qui  les 
avoient  eues  en  don  ,  &  ces  entans  k  les  étant  ap- 
propriées à  titre  d'héritage  ,  il  fallut  que  l'Etat  troi*. 
vit  d'autres  moyens  pour  récotnpenfer  Its-  Guerriers^ 
Pour  cela  on  adopta  les  ulages  Romains,  &.  on  re- 
mit à  la  mode  les  récompenjès.  honorables. 

Sous  la  première  Race ,  on  voit  quelques  exemplcsi 
de  gens  de  baffe  naillàncc  être  parvaius  par  leur  va- 
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leur  à  !a  dignité  de  Comrt ,  !£  inÉiiie  de  Duc  ;  let 
quelles digii Lies  donnoitntmr  elles-mêmes  du  Com- 
tTAandemeiii  dans  les  Armées.  La  qualité  de  Cheva- 
lier ,  lur-cour  celle  de  Chevalier  Bannerel ,  donnoit 
un  ircs-grand  rang  dans  les  Troupes  du  tems  de  Phi- 
lippe-Augiijle  ,  &  un  peu  avant  lui ,  eioic  aulTi  U 
réconptufe  du  Service. 

Cette  forie  de  réeompetifi  n'etoit  point  □nérnife  à 
l'Etat,  puifqu'au  meyen  d'un  finiplc  baîfer  donné 
publiguemenc  par  un  Comnoandant  à  un  Guerrier 
qui  venoic  de  le  dillioguer ,  ou  qui  avoir  fervi  long, 
lems  ,  ce  Guerrier  le  tenoit  raii&fâîi  de  Tes  ferviccs, 
tels  longs  «ju'ils  fudèni. 
On  s'en  tint  prclque  à  ccî  légères  réeompttifc! ,  jur- 

Si'au  tetns  que  les  Troupes  commencèrent  à  cire 
udoyces.  Mars  cène  dpoque  Ac  renaître  le  fécond 
des  trois  moyens  qu'avoient  les  Romains,  pour  s'ac- 
quitter des  lervicesqui  leur  e'toient  retidu^.  Nos  Rois 
affignoient  fur  leur  Tiefor  des  Tommes  annuelles , 
ou  une  fois  payées.  Cela  n'empêcha  pas  que  rufaçe 
des  d'iTompra/fi  honorables  ne  fe  continuât ,  Se  II. 
Chevalerie  d'accolade  s'eft  perpétuée  jufqu'au  fcizîé- 
Bie  lîécle. 

Dans  le  mSme  lîecle  un  Soldat  valeureux  qui  ext- 
cutoit  une  aftion  d'éclat ,  en  éioit  récompenfé  fur  le 
champ,  ou  par  une  couronne  de  verdure  que  fes 
camarades  lui  mcitcrienr  fur  la  lête  .  ou  par  im  an- 
neau d'or  que  fon  Officier  principal  lui  mettoii  au 
doigt,  en  prélence  de  loiite  la  Troupe  dont  le  Sol- 
dat etoii.  Le  Général  de  l'Armée  faifolr  lui-même 
(«te  cérémonie.  C'cft  ce  qu'on  a  vu  foui  Françoi»  L 

L'ennobliflemeni  &  les  armoiries  actordées  parle 
Prince ,  après  quelque  belle  action ,  oai  été  le  prix 
de  la  valeur  de  pluueurs  braver  liommei.  Nos  Rots, 
témoins  eux-mêmes  d'une  aâion  de  valeur  ,  les  OH 
récompenses  fur  le  champ  ,  &  on  en  a  vu  un  flwï 
fon  collier  d'Ordre,  lour  en  revêtir  fur  un  champ 
de  baiailtc  l'un  di^s  principaux  Otikiers  de  fon  Ar- 
mée, qui  venoitdele  diltinguer  avec  éclat. 

Outre  les  marques  d'honneur  ,  comme  couronne 
de  verdure,  ou  anneau  d'or,  qu'on  donnoii  auxfim- 
plet  Soldats  pour  quelque  lacton  de  valeur  ,  on  le* 
wéiemprafrii  encore  de  quelque  atgefit  :  on  les  menait 
au  nombre  des  Appointes  ,  on  leur  donnoit  le  grade 
tfAnrpeirjde  ■  de  Caporal,  la  hallebarde  de  Sergent. 
C^  ce  qui  fe  pruîqoc  encwe  auiourd'liui. 
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Les  récompenfes  d'honneur  n*écoiem  pas  feulemenc 
pour  les  perfonnes  en  particulier ,  foit  Officier  ,  foit 
Soldat.  Des  Corps  de  Troupes  en  entier  y  avoien^ 
part.  Entre  plufieurs  Troupes  qui  auroient  combattiT 
cnfemble  ,  une  d'entr'elles  qui  fe  feroit  plus  dillio. 

g  née  que  les  autres  ,  obtenoit  ou  le  pas  fur  fes  fenfi- 
lables ,  ou  le  Souverain  en  faifoit  choix  pour  être 
fa  garde  ordinaire  ,  ou  bien  le  mêipe  Souverain  arrô- 
toic  de  fixer  fon  pode  un  jour  de  combat  à  la  têôc 
de  cette  Troupe. 

Aujourd'hui  quand  tout  un  Corps  a  eu  part  à  une 
belle  a6lion>  il  e(l  recompenfé  par  de  certaines  dif- 
dndtions. 

Ainû  les  Tymbales ,  autrefois  en  ufage  fous  le  non 
de  Naeaires  ,  furent  d'abord  données  par  diilino- 
don  à  quelques  Régimens. 

Enfin  l'Ordre  Militaire  de  S-  Louis  n'a  été  créé  par 
Louis  XIV.  en  i6pj.  que  pour  récompenfer  les  Of- 
ficiers. L'écablifTement  de  l'Hôtel  des  Invalides  par 
le  même  Prince ,.  efl  encore  une  régompenfe  où  le 
Soldat  ,  comme  l'Officier ,  peut  prétendre. 

L'Antiquité  Grecque  &  Romaine  ne  nous  fournie 
po'mt  d'exemples  pareils.  Les  Athéniens  nourriObienc* 
aux  dépens  du  Public  ,  ceux  qui  avoient  été  elhopiés 
à  la  guerre.  Les  Romains  récompenfoient  ceux  qui 
avoient  rempli  le  tems  du  Service.  Nos  Rois  dans 
pluûeurs  Monadéres  de  fondation  Royale ,  s'étoient 
rcfcrvés  le  droit  d'y  placer  un  Soldat  eftropié ,  qui 
avoic  une  portio»i  Monacale.  Philippe-Augufte  for- 
ma le  projet  de  bâtir  &  de  fonder  une  maifon  pour 
fenrir  de  retraite  à  ceux  qui  auroient  vieilli  dans  le 
Service.  Mais  Louis  le  Grand  a  exécuté  le  projet  de 
Philippe-Augure,  d'une  manière  toute  autre  que  ce 
Prince  ne  l'avoit  imaginée. 

Il  y  a  aufTi  des  récompenfes  militaires  dans  le  Ser- 
vice d'Efpagne  >  des  places  fondées  à  perpétuité  pour 
ceux  qui  font  réformés  ,  des  Ordres  ae  Chevalerie  » 
des  Commenderies ,  des  Hôpitaux,  des  Penfions» 
pour  les  enfans  des  pères  qui  ont  bien  fervi ,  des  fe- 
cours  pour  les  Eflropiés ,  &  pour  les  Veuves  des  Sol- 
dats morts  ,  &  autres  perfonnes  femblables. 

RECONNOITRE  une  Place,  c'eft  en  faire 
le  tour  avant  que  de  Tafliéger  ,  &  remarquer  avec 
foin  les  avantages  &  les  défauts  de  fon  alïïette  &  de 
fa  fortificadon  ,  afin  de  l'attaquer  par  l'endroit  le 
plus  foible.  C'cilun  foin  que  le  Général  doit  prendre 
Tome  II.  C  c 
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parav  an(  r^ionaoïtre  la  l 

Il  y  a  préfeniement  djns  l'Europe  peu  de  Places , 
don:  «DUS  ii'aîons  des  plans.  La  pi û pari  mÉme  ftnt 
imprimes  ,  quoitjue  plufieurs  loiem  peu  exaéb,  on 
nelaifFc  pas  de  s'en  aider  ,  &  d'en  tirer  des  lumic- 
rcB  qui  ne  lont  pas  inutiles.  Il  ne  faur  pai  les  neeti- 
gec ,  non  plus  que  les  Certes  des  environs  des  Pla- 
x:ei. 

On  rrouve  encore  le  moyen  d'apprendre  quelque 
choTederéiaides  Places  par  ks  gens  du  Pays,  prinf 
cipaleinent  par  des  cvuvricrs  un  peu  intelligens ,  com- 
me M.içons,  Tailleurs  de  pierre  ,  Appareilleurs, 
Terratliers ,  Entrepreneurs.  On  peut  encore  intro- 
duire quelqu'un  dans  une  Place  ,  qui  après  y  avoir 
fai[  quelque  l^joiir ,   apporte  des  nouvelles  de  te 

A  tout  ce  qu'on  peut  apprendre  de  certe  Tortc ,  te 
à  quoi  il  ne  taui  pas  trop  le  fier ,  on  doit  ajoûicr  ce 
que  l'on  découvre  par  loi-même  :  c'ell  pourquoi  il 
Jes  iaiK  rtimmoSire  en  perfonne  ,  ou  les  taire  retou- 
notiri  par  des  gens  lArs  S:  inietligens  i  ce  qui  Te  doii 
Jairo  à  petit  bruit  de  jour  Si  de  nuit. 

De  jour  on  n'a  pas  la  libercd  de  s'approcher  de 
bien  près ,  à  moin&  qu'on  ne  ie  fali'e  prelque  fcut , 
parce  que  les  Gardes  avancées  de  la  Place  JSi  le  ca> 
non  inqueteiit  qu^nd  on ei\  accompagné  ,  Si.  cmp6«- 
chcnt  d'approcBcr. 

Le  mieux  efl  d'avoir  de  petites  Garde«  avançât 
derrière  loi ,  cachées  djiw  des  haies  ou  dans  quel- 
que ibllë ,  fouienuci  par  d'auires  un  peu  plus  cloï- 
gnécs ,  a  la  laveur  delquclles  on  s'avance  Ic-ul ,  ou 
très-peu  accompagné.  Ceile  pratique  reulfit  preJqus 
toiljours.  Ce  lonc  de  ces  Ibries  de  chofes  qu^it  Hu( 
dérober,  comme  on  peut,  a.  les  revoir  plglieurs  friit. 

Certe  manière  de  recnmxltrt  la  Place  n'inftniic 
ftuércs ,  que  du  chemin  à  tenir  pour  les  auaques  ^ 
eu  nombre  iL  de  la  grandeur  des  battions  ,  des  ca> 
valiett ,  des  demi-lunes  ,  ouvrages  à  corne  ,  rcdan», 
f  hemini  couverts .  tT^'  ce  ijuj  elt  toûjfiuri  beaucoup. 
Mais  s'il  y  a  des  loads  près  de  h  Pl:îce  ,  Si  autrit 
couverts  qui  puiltcnt  âtte  bons  à  quelque  cKofe ,  on 
a  |«ine  à  les  démêler  ,  Si  d'ordinaire  on  ne  les  re- 
connott  que  lort  imparlaitemenc ,  non  plus  que  les 
eaux  durin^aies.  fc  courantes  qui  lonc  priis  de  1^ 
fiace. 


?our  bien  démêler  tout  ceci ,  il  raut  les  recannoitre 
de  nuit ,  bien  accompagne ,  afin  de  les  pouvoir  ap- 
procher &  toucher  >  comme  on  dit ,  du  bouc  du 
doigt  ,  ce  qui  ne  fe  £siit  pas  fans  péril ,  encore  ne 
voit-on  pas  grande  chofe  :  mais  le  matin  en  fe  réti- 
rant peu  à  peu  avec  Je  jour  ,  on  découvre  ce  qu'on 
vouloitvoir  d'une  manière  plus  parfaite.  C'ed  ea 
^oi  il  ne  faut  rien  négliger  »  car  on  tire  de  grands 
avantages  d'une  Place  bien  reconnue. 

Au  furplus  ,  ce  n'ed  pas  une  chofe  bien  aifée  que 
de  démêler  le  fort  &  le  foible  d'une  Place.  On  a 
beau  la  reconnaître  de  jour  &  de  nuit ,  on  ne  fçaic 
pas  ce  qu'elle  enferme  en  elle-même.  Si  on  ne  l'ap- 
prend par  d'autres  9  c'efl  pourquoi  il  ne  faut  riea 
négliger. 

Il  n'y  a  point  de  Place  qui  n'ait  fon  fort  &  fon  foi- 
ble ,  a  moins  qu'elle  ne  loit  d'une  conf tru6lion  ré- 
^îere ,  dont  les  parties  de  même  qualité  font  tou- 
tes égales  entr^elles  ,  &  (îtuée  au  milieu  d'une  plaine 
xafe>  &  qui  n'avantage  en  rlenune  partie  plus  que 
l'autre  ,  tel  qu'cft  le  Neuf-Brifac- 

Pour  lors  on  la  peut  dire  également  forte  &  foible 
p2X  tout.  En  ce  cas ,  il  n'efl  plus  qucflion  que  d'ea 
rëfoudre  les  attaques  par  rapport  aux  commodités» 
c'cll-à-dire  par  le  côte  le  plus  à  portée  du  quartier 
du  Roi  9  du  Parc  de  rArtilleric  ,  des  lieux  dont  oa 

Î^euc  tirer  <i€s  fafcines  &  des  gabiotis  ,  &.d^s  accès 
es  plus  commodes.  M^is  comme  il  fe  trouve  peu 
de  Places  fortifiées  de  la  forte  ^  &  que  prefque  tou- 
tes font  régulières  en  quelques  parties  ,  Se  irregulie- 
res  en  d'autres ,  par  rapport  à  leur«  fortificatfions  , 
prefque  toûjoursxompofees  de. vieilles  &  de  nouvel- 
les pièces  >  elles  ont  prefque  toutes  quelque  défaut  j 
ou  quelque  avantage  par  rapponà  la  fîtuation  plus 
grande  à  un  coté  qu'à  l'autre ,  ou  par  rapport  a  la 
campagne  des  environs  :  ce  qui  fait  une  diverUté  qui 
lexige  aiHerentes  obfervations^ 

Si  la  fortification  d'une  Place  qu'on  teconnoît ,  a 
quelque  coté  (itué  fur  un  rocher  de  2  y.  30.  40.  50. 
ça  69.  pieds  de  haut)  fi  ce  rocher  èfl  fain  &  bien  ef- 
csT^é  l  on  doit  regarder  la  Place  inacceflfible  par  ce 
xôte-là.  Si  ce  rocher  bat  au  jpied  cTune  rivière  d'eau 
courante  ou  dormante^  ce  fera  encore  pis.  Si  <^uel- 
^ue  coté  en  plein  tcrrcin  efl  bordé  par  une  rivière, 
li  ne  foit  pas  guéable  ,  qui  ne  puiiTe  être  détournée» 
çui  foie  bordée  du  côté  delà  Place  d'une  b&nnc 

Ce  ii 


t 


r 


h 


;oo  RE  RE  S 

tonificaiion ,  capable  d'en  défendre  le  paOsge  ,  0^1 
pourra  dire  !a  Place  injiiaquable  par  ce  côié.   Si  ïa 
cours  de  cette  rivière  ell  aceompaBiiéde  prairies  bat 
fes  &  marecageufcs  en  mui  lemsj  il  doic  paroicre 
encore  plus  difficile  de  l'attaquer  par  ce  côte. 

Si  la  Place  mi'ou  Vi  rnonnoltre  ,  eft  environna 
en  parde  d'eaux  Si.  de  iriarais,  accelfibie  pourtant 
par  des  terreins  fccsqui  bordent  ces  marais  ;  fi  ces 
avenut'S  acceOîbles  loric  bien  fortifiées  î  s'il  y  a  des 
pièces  d^ins  tes  marais  qui  ne  foieiit  pas  abordablcsi 
Bt  qui  puiirenl  vtiir  à  revers  les  attaques  du  terrein 
ferme  qui  les  joint  :  ce  ne  doit  pas  être  Ik  un  lieu  . 
avantageux  aux  attaques  ,  à  cauîe  de  ces  pièces  în- 
acccllibles ,  Se  parce  qu'il  faut  pouvoir  cmbralTcr  ce 
que  l'on  attaque. 

Si  h  Place  eft  haute ,  enviroiinee  de  terres  balTe» 
&  de  marais ,  comme  il  s'en  trouve  aux  Pays-Bas  , 
&  qu'elle  ne  (bit  abordable  que  par  des  ehaulTiies, 
il  fiur  conlîdcrer , 

Si  l'on  ne  peut  point  defTccher  les  marais  i  s'il  n'jr 
it  point  de  lems  dans  l'année  où  ils  Te  delTechent 
d'eux-mêmes  ,  &  en  quelle  faifon  i  en  un  mot ,  Q 
l'on  ne  peut  pas  les  faire  écouler ,  5c  mettre  a  fcc. 

Si  les  chauflees  font  droites  ou  tortues ,  enfilées 
de  la  Place  en  tout  ou  en  partie,  de  quelle  êteniliie 
et!  la  partie  qui  ne  l'eft  pas ,  &  à  quelle  diUattce  de 
la  Place  ;  quelle  en  eH  la  largeur ,  Se  R  l'on  peut  f 
tourner  une  tranchée  en  la  défilant. 

Si  l'en  peut  alTeoir  des  batteries  au-delTous  ,  ou 
à  côte ,  fur  quelque  terrein  moins  bas  que  les  autres, 
qui  putllent  croifer  lijr  les  parties  attaquées  de  la 
Place. 

Si  les  chaufTées  font  lï  fort  enfilées,  qu'il  n'y  ait 
point  de  tranfverfales  un  peuconGdérabIcs  quifàf- 
fent  front  à  la  Place  d'alTeï  près  ;  Bc  s'il  n'y  a  point 
quelque  endroit  qui  puifle  faire  un  couvert  cottndé- 
rable  conir'ellc ,  en  relevant  une  partie  de  l'épaïf» 
feurdes  chauflees  fur  l'autre  ,  &  à  quelle  dillance 
de  la  Place  tout  cela  fe  itouve. 

Si  des  chauUées  voilïnes  l'une  de  l'autre  ,  qui  abou- 
liflètit  â  !a  Place ,  fe  joignent  en  quelque  endroit  i  JC 
fi  ,  étant  occupées  ttar  les  attaques ,  elles  fe  peuvent 
entre-fecourir  par  des  vues  de  canon  croilées  ou  de 
rcverï  fur  les  pièces  attaijuées. 

De  quelle  nature  efl  le  rempart  de  la  Place ,  &  de 
fc)  dehon  i  C  elle  a  dct  chemias  couvciu  i  fi  Iw 
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dàauflTées  qai  les  abordent  j  font  jointes  ,  &  s'il  n'y 
a  point  quelque  avanc-Fo(Ië  plein  d^eau  courante  ou 
dormance  qui  les  fépare. 

De  toutes  ces  conliaerations.  on  doit  conclure  qu'il 
ne  faut  jamais  attaquer  une  Place  par  un  côcé  où  il 
fe  rencontre  tant  d'obflacles  ,  pour  peu  qu'il  y  aie 
d'a^^pareuce  d'approcher  de  la  Place  par  un  autre 
côté ,  parce  qu'on  efl  toujours  en£lé ,  &  continuel- 
lement écharpé  par  le  canon  ,  fans  pouvoir  s'en  dé- 
fendre ,  ni  s'en  rendre  maître. 

A  l'égard  de  la  plaine ,  il  faut  examiner  par  o\i 
Ton  peut  embraflèr  les  fronts  de  l'attaque  ,  parce 
qae  ceux-là  font  toujours  à  préférer  aux  autres. 

La  quantité  des  pièces  à- prendre ,  avant  quedepou«t 
voir  arriver  au  corps  de  la  Place  ;  leurs  qualités,  Se 
celles  du  terrein  fur  lequel  elles  font  Htuées. 

Si  la  Place  eft  baflionnée  ,   &  revêtue. 
^  Si  la  fortification  en  efî  régulière ,  ou  à  peu  près 
équivalente. 

Si  elle  eft  couverte  par  quantité  de  dehors  ;  quels 
&  combien  ;  parce  qu  il  faut  s'attendre  à  autant  d'af- 
^ires  >  qu'il  y  en  aura  à  prendre. 

Si  les  chemms  couverts  font  bien  faits  ,  contremî* 
nés  &  paliiTadés  i  fi  les  glacis  en  font  roides  ,  &  non 
commandés  des  pièces  fupérieures  de  la  Place. 

S'il  y  a  des  avant-foffés ,  &  quels  ils  font. 

Si  les  fofles  font  revêtus  &  profonds  ,  fecs  ou  pleins 
d'eau  i  de  quelle  profondeur  h  û  l'eau  eft  dormante 
ou  courante  :  s'il  y  a  des  éclufes  ;  quelle  pente  il  peut 
y  avoir  de  l'entrée  des  eaux  à  leur  forrie. 

S'ils  font  fecs ,  quelle  en  cft  la  profondeur ,  &  fi 
les  bords  en  font  bas ,  &  non  revêtus.  Au  refte  ,  on 
doit  faire  attention  que  les  plus  mauvais  de  tous  font 
les  pleins  d'eau  ,  quand  elle  eft  dormante. 

Après  s'être  bien  inftruit  de  la  qualité  des  fortifica* 
rions  de  la  Place  qu'on  veut  attaquer  »  il  faut  voir 
fi  quelque  rideau ,  chemin  creux  ou  inégalité  de  ter- 
rein  peut  favorifer  les  approches  ,  &  épargner  quel- 
que bout  de  tranchée  :  s'il  n'y  a  point  de  commande- 
ment qui  puiiTe  fervir  :  û  le  terrein  par  où  fe  doivent 
conduire  les  attaques  eft  doux ,  &  aifé  à  renverler  , 
ou  s'il  cft  dur  &  mêlé  de  pierres ,  cailloux ,  ro- 
cailles  ,  our  de  roches  ,  dans  lequel  on  ne  puifîé 
que  peu  ou  point  s'enfoncer. 

Toutes  ces  différences  font  confidérables  :  car  fi 
c'cft  un  terrein  aiie  à  manier ,  il  fera  facile  d'y  faire 
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de  bonnes  tranchées  en  peu  de  icms ,  &  on  y  com^W 
bien  moins  de  ritque  ;  s'il  eft  mêlé  de  pierres  S:  tte 
cailloux ,  il  fera  plus  difficile  ,  £c  les  celais  du  ca> 
non  y  toat  dangereux. 

Si  c'eft  un  roc  dur  S:  pelé'  dans  lequel  on  ne  puilTe- 
l'enfoncer ,  il  faut  compTcr  d'y  arponer  louies  les 
Kfies  &  macériaux  dont  en  aura  nefoin  i  de  t'airc 
ks  trois  quarts  de  la  tranchée  de  falcines  &  de  sa- 
l)i<ms,mËme  de  ballots  de  bourre  &  de  laine  :  ce  qui 
produit  un  long  &  mauvais  travail  ,  qui  n'eft  jamais 
a  l'épreuve  du  canon ,  &  rarement  du  moulquet  » 
k  dont  on  ne  vient  à  bout  qu'avec  du  lems  ,  du  pé- 
lil ,  &  beaucoup  de  dépenfe  ;  c'clt  pourquoi  on  c'vi- 
K  ,  tant  que  l'on  peut,  d'attaquer  par  dé  [elles  ave- 
rues. 

KECONNOITRE  un  Polie,  c'en lorfqu'i 
Troupe  ou  plufieurs  perfonnes  s'en  approchent. 

Qi'aud  elle  cil  d'Infanterie ,  la  Sentmeye ,  ep  _ 
le  2."'  "'^'  .  &  avoir  demandé  le  nom  du  Rq> 
ment ,  bit  faire  halte ,  &C  avertit  le  polie  qui  ejivoie 
pour  reconnoîire  un  Sergent  ou  Caporal ,  avec  deuic 
ou  quatre  Fuliliers  r  la  bayonnetie  au  bout  du  fuGl , 
£c  prefentant  les  armes. 

Dans  la  Cavalerie ,  c'cft  le  Maréchal  d-s  Logis  , 
eu  le  Brigadier ,  l'épée  à  la  main ,  avec  deux  ou  qua< 
tre  Cavaliers ,  le  moulqueton  haut. 

RECRUES,  font  des  Ici-ees  de  Soldats,  pout 
fortifier  des  Troupes  qui  loni  fur  pied. 

L'Armée  diminue  continuellement  comme  la  oei- 
Ce  aq  Soleil.  Le  Soldat  meurt  de  mort  naiurcllc ,  ou 
violente.  L'Ennemi,  les  Payfans  ,  les  maladies ,  la 
famine,  lechaud  ,  le  froid  ,  les  fatiguer  le  font  mou* 
tir.  Il  devient  incapable  de  fcrvir,  par  l'iufirnuièou' 
par  vieilleliè.  On  en  tire  des  Armées  puur  la  garde 
âcs  Places,  Aiuli  les  Armées ,  quoique  vi^Lorieulcs  , 
entioûiours  beloin  de  rttiuii. 

LcirfqueSa  Msjertc  trouve  à  propos  d'accorder  des 
routes  pour  des  rrcrwnr  Se  des  remontes ,  elle  veut 
uue  tes  Majors  des  R^imens ,  tam  d'infanieric.que 
de  Cavalerie .  Hulfirts  Se.  Dragons ,  Si.  les  Aides-- 
Majors  des  Bataillons  ,  qm  font  feparés  des  Corp» 
des  Regimensenvoventau  commencement  du  quar-' 
lier  d'hiver  au  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  Ici 
Mémoires  des  rouies  dont  chaque  Capiiauie  a  be- 
fojn ,  foii  pour  les  ruruéi  d'hommcSf  ou  les  cbe^ 
vaux  de  relate  de  la  Compagnie 
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les  roQtes  qui  font  expédiées  pour  fadllter  aux  Of- 
ficiers les  moyens  de  fajré  des  recrues  &  des  remoa-* 
ces  ,  font  adreffées  au  Ma;or  de  chaque  Régiment , 
lequel  en  doit  tenir  un  contrôle  où  il  marque  à  qui 
tA  les  a  délivrées  &  envoyées ,  &  les  Officiers  à  qui 
elles  font  diftribuées  font  obligés  à  leur  retour  aa 
Corps  de  les  lui  remettre  ,  pour  les  renvoyer  au  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  guerre. 

Quand  on  délivre  djreélement  des  routes  à  des  Of- 
ficiers pour  la  conduite  de  leurs  recrues ,  il  en  ejfl 
donné  avis  aux  Majors  du  Corp:>  dont  ils  font ,  afîa 
qu'ils  puiflèiit  fe  les  faire  remetire  à  l'arrivée  defdits 
Officiers  ,  &  fe  faire  rendre  compte  de  l'ufage  qui  en 
aura  été  fait  >  pour  les  envoyer  au  Sécreiaire  d'Etat 
de  la  guerre. 

Par  les  Ordonnances  de  Louis  XlV.  &  de  Louis 
XV.  dont  l'une  eft  du  5.  Mars  16Z6.  &  l'autre  du  i. 
Way  17Ï7  les  Officiers  ont  defenfe  de  mener  à  leur 
Régiment  dîs  Soldats  de  recrues  hors  d'état  de  1er- 
Vir  \  &  les  Officiers  Conducteurs  de  récrites  6c  de 
remontes ,  qui  apprennent  pendant  leur  route  que  les 
Régimens  qu'ils  vont  joindre  ont  changé  de  quartier 
&  de  garnifon ,  doivent  fe  préfen'er  avec  leurs  r<?- 
tfri<éi  ou  remontes  aux  Commandins  ou  Intmcjans 
des  Provinces  ou  ils  fe  trouvent  ,  pour  qu'ils  leur  ex- 
pédient de  nouvelles  routes. 

Autrefois  il  y  avoit  des  Cohdudteurs  de  recrué's\ 
qui  avoient  plufieurs  routes,  &  qui  fe  faifoient  payer 
par-  double  emploi.  Cela  efl  formellement  défendu, 
&  il  y  a  audi  punition  envers  ceux  qui  feroient  capa- 
bles de  fabriquer  de  faulfes  routes,  de  changer  ou 
de' rayer  quelque  chofc  fur  les  routes. 

Il  y  a  des  pêmes  portées  par  les^  Ordonnances  con- 
tre les  Maires,  Echevins,  Confuls  ,  Syndics  ,  oii 
Marguilliers ,  qui  compoferoient  avec  des  Officiers 
'  de  recrues ,  ou  d'une  Troupe ,  pour  convertir  l'étape 
en  argent ,  &  qui  enverfoicnt  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre  ,  &  à  l'Intendant  de  la  Généralité  la 
copie  d'une  route  de  Troupe  de  recrue  du  de  re- 
monte ,  qui  n'y  auroient  point  pafle ,  ou  féjournc, 

RECUIT  :  on  dit ,  en  terme  de  Fondeur  d'Ar- 
tillerie ,  mettre  ou  poner  un  moule  au  recuit^  quand 
dfFedtivement  ce  moule  étant  vuidé  par  dedans  de  la 
première  terre  qui  avoit  fervi  a  le  former ,  &  qu'il 
ne  refte  plus  que  la  chape ,  qui  doit  donner  l'impref- 
Âoa  au  métal  >  on  le  porte  dans  la  fofTe  dedinée 

C  c  lu) 
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pour  «la  1  on  le  refait ,  on  le  feche  avec  force  bo»" 
ches  aiiumées  que  l'on  ]etK  dedans. 

R  E  C  U  L  du  tanoii ,  eft  un  mcuvement  en  ar- 
rière ,  qui  lui  ert  imprime  par  rafliviie  &  la  force 
du  feu  ,  qui  dans  le  tems  de  la  décharge  de  la  pid- 
ce  ,  cherchant  un  paflàge  de  loures  pans  challe  \a. 
pièce  en  arriére  ,  Si  la  poudre  Hc  le  boulcc  en  avanc. 
l.ereculdu  canon  e(l  ordinairement  de  lo.  a  ii. 

tieds  ,  &  peur  le  dimimier  ,  Si  qu'il  k  remette  de 
li-même  en  biiierie  .  on  lait  un  peu  pencher  U 
piaie-lorme  des  Batteries  du  câié  àts  etnbraluies. 

R  E  D  A  N  S  j  ou  ouvrages  à  fcie ,  iont  des  ligne» 
ou  des  faces  qui  forment  des  angles  rentrant  !c  ioc- 
tans  ,  pour  fe  flanquer  les  unes  les  autres.  D'ordi- 
naire le  parapet  du  chemin  couvert  eft  conduit  par 
redans  :  l'on  tait  aulTi  -des  redans  du  côté  d'une  Pla- 
ce ,  qui  regardent  le  bord  4'uii  marais ,  ou  d'une  ti- 

Les  lignes  de  circonvallation  &  de  contrevallatian 
font  auilj  flanquées  de  redans. 

REDDITION  d'une  Place.  Quand l'ATÏiégé 
se  voit  plus  d'apparence  de  pouvoir  léfiller  dans  les 
reiranchemens  qui  lui  relient ,  il  fait  battre  la  cha- 
made par  des  Tambours  fur  toutes  les  attaques , 
pour  avertir  l'Afliegeant  qu'il  veut  fe  rendre  ,  8c  ar- 
borer le  Drapeau  bianc.  Dés-lcrs  on  celle  tousaâet 
d'hoftilitds  de  pan  &  d'autre.  Si  l'on  difcontinuë 
même  les  travaux. 

Les  Articles  de  la  Capitulation  doivent  être  plu» 
eu  moins  favorables  à  l'AIIîcgë ,  félon  qu'il  eft  plu* 
ou  moins  en  ^lat  de  faire  encore  réjiftancc.  Aiiili 
on  leur  permet  quelquefois  de  (brtir  Tambour  bat- 
tant,  mèche  allumée,  drapeaux  déployés  ,  Si.  avec 
un  certain  nombre  de  chariots  couverts  ,  où  il» 
emmènent  les  déferieurs  de  l'Ainégeant ,  quelque- 
fois fans  battre  le  Tambour  ,  ni  déployer  les  éten- 
(Tares  Se  fans  chariots. 

D'autrefois  on  les  fàir  priibnnicrs  de  guerre  ,  8c 
quelquefois  auffi  on  les  contraint  de  fe  tendre  it  dif. 
crétion  :  ceque  l'on  ne  pratique  qu'à  l'égard  des  Pla- 
ces rebelles ,  qui  ne  fe  loumctteni  que  par  l'impoli»- 
bilite  de  faire  autrement- 

C'ert  au  Gouverneur  de  la  Placeà  envoyer  les  de- 
mandes ou  Articles  de  Capilulatirn  par  deux  ou  troï» 
Officiers  les  plus  qualriics ,  qui  fervent  d'Otages  jut 
qu'à  la  reddition  de  la  Ville  ,  Se  c'eft  au  Gênerai  à  « 
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j  âjouftr  ou  retrancher  ce  ^'ii  trouve  k  propos  , 
êc  à  leur  tenir  enfuice  exaâ:emenc  fa  parole  dant 
tout  ce  qu'il  leur  aura  accordé.  . 

Ce  qu'on  ajoute  ordiuaireftîcnt  aux.  demandes  du 
Gouverneur,  çii  que  lei  Aflk'gés  ne  Feront  en  fe  reii* 
rarK  aucun  dommage  ni  inlulte  dux  Habicans  )  qu'ils 
feront  obligés  de  livrer  de  bonne-foi  leurs  Magasin» 
<le  munitions  de  guerre  entre  les  mains  des  Commif^ 
faites  nommés  pour  cela  ;  qu'ils  délivreront  de  mê- 
ine  tous  les  vivres  des  Magâzins  fans  rien  diftrairc, 
ou  détériorer  i  qu'ils  montreront  aux  Officiers  Mi* 
neurs  toutes  leurs  mines  Se  fougaiiës ,  &  qu'ils  don- 
neront des  fûretés  à  ceux  de  la  Ville ,  pour  les  dettes 
légitimement  dues  par  des  Officiers  malades  »  bleÂes» 
ou  autrement. 

Les  Articles  étant  fignés  de  part  &  d'autre ,  le 
Général  commande  les  deux  premiers  Régi  mens  d'In* 
fanterie ,  avec  un  Lieutenant- Général  ,  pour  aller 
Iprendre  poflèflion  dt  la  Place ,  &  7  établir  des  corps 
de  ifarde  par  tout  où  il  eft  necefTaire  d'en  mettre- 

Si  la  garnifon  doit  être  prifonniere ,  on  la  defar- 
me  »  &  on  renferme  en  lieu  fur.  Mais  Ci  elle  doit  for- 
cir,  le  Général  •  après  avoir  feit  mettre  fcs  Troupes 
fur  les  armes ,  ic  rend  à  la  Place  où  elle  efl  afTem^ 
blée  y  &  après  avoir  reçu  le  falut  des  armes  des  Of** 
£ciers  ,  il  la  fait  efconer  par  quelques  Efcadrons  p 
jufqu'à  l'endroit  qui  leur  a  été  accordé. 

Cela  fait,  le  Général  pourvoit  la  Ville  d'un  Gou- 
verneur ,  6c  d'une^  Garnilon  fufiîfante  pour  la  gar- 
ëer ,  Se  après  avoir  donné  ordre  de  combler  &  d'a- 
battre tous  les  ouvrages  des  attaques  ,  de  réparer 
les  fortifications  de  la  Place  ,  &  d'en  faire  même 
des  nouvelles  s'il  le  faut ,  il  fait  retirer  fon  Armée 
dans  quelques  portes  avantageux ,  à  quelque  diftan- 
ce  de-là  où  elle  puiflc  fe  rafraîchir ,  Se  être  en  état 
de  défendre  la  Ville ,  jufqu'à  ce  que  les  réparations 
foient  achevées. 

Mais  un  Gouverneur  avant  que  de  rendre  fa  Pla* 
ce ,  doit  obferver  de  ne  jcgnais  parler  le  premier  de 
Capitulation  dans  fon  Conleil ,  de  peur  qae  quelque 
mal -intentionné  ne  fît  enfui  te  entendre  quec'ellpar 
fa  faute  que  la  Place  a  été  rendue'. 

Il  doit  écouter  les  avis  des  uns  Se  des  autres,  fans 
paroître  incliner  ni  pour  ni  contre ,  avoir  égard  aux 
bonnes  raifons  qu'on  peut  alléguer  pour  foute^nir  la 
défeufe  9  réfuter  les  fnauvaifes  avec  douceur  >  ta* 
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tliant  de  ranger  ceux  qui  les  avanceni  du  cârdile*^ 
autres  ,  &  lairc  ligner  à  chacun  fon  avis  j  afin  que 
fi  le  Prince  n'apprcuvoit  point  la  rdroiuiion  ,  perfon" 
re  re  y(u  nier  fa  (ignature  Cela  fait,  il  fera  figner 
un  Mémoire  de  l'erai  cies  vivres  ,  des  munitions,  de» 
f'.riKîcations  S(  de  la  gartiilon  ,  dont  il  gardera  un 
double  dans  ia  foche  ,  Si  enverra  l'auirc  en  Coût, 
deiiiandanc  la  rernitfTîon  il  l'Ennemi ,  li  l'on  ne  peut 
faire  palier  le  Courier  autrement. 

Tout  ceci^doii  éire  fait  en  lems  Bc.  lieu  de  peui 
d'être  obligé  de  fe  rendre  avant  d'avoir  re^u  la  rc- 
j^nfc.  Loriqur  l'ordre  fera  vemi'.  le  Gouvemeuc 
alfemblera  le  Confeil ,  à  qui  il  en  fera  la  !c£ture,Sc 
quand  on  verra  que  la  detënfe  ne  prui  aller  plui- 
loin  ,  on  fera  une  grande  (oriic  le  joui  d'auparavaiir, 
pour  faire  voir  à  l'Ennemi  qu'on  eft  en  meilleur  éiat 
qu'il  ne  penfe  ,  3c  le  lendemain  on  fera  battre  la 
chamade- 
Pendant  ce  tcms-là  on  régie  dans  le  Confcil  lei 
Articles  de  la  Cnpiiulation  Si  on  anenddulecours, 
il  fiiut  demander  un  lems  limité  ,  au  bout  iluquei  on' 
promet  de  fe  rendre  ,  e-xpllquant  clairement  &c  netc» 
■retiT  Tes  propornion» ,  de  t>euc  d'en  £ire  la  dupe  , 
«'il  fr  irouvoJCtjuelque  ambJguité. 

Il  feue  renfermer  dans  ces  Articles  les  F.cclefîafîï- 
ques  ,  la  NobleiTe,  la  BourgeoiHe  ,  Si  faire  venir  les 
MâEiflrais,  à  qui  on  demandera  ce  qu'ils  veulent 
faire  mettre,  les  exhortant  de  nepoint  changer  d'a^ 
fe^ion ,  en  changeant  de  Mattre ,  &  leur  promet- 
[  biemfii  fous  leur  prcmiec 


jchcr  les  Articles  par  écrit ,  avec  une 
p-nnde  marce  où  le  Général  Ennemi  marquera  ce 

S  D'il  accoriJe.  Les  Officiers  qui  les  porteront  doivent 
nemeni  faire  entendre  dan^  leurs  difccuri,  qu'on 
r'éloit  point  du  tout  prefîc  de  fe  rendre  ,  &  qu'on 
(l'en  parle  fj-iôt  que  pour  olitenir  des  conditions  plu» 
Iionorables. 

Cependant  on  fait  toujours  monter  la  carde  r^git- 
lierement ,  ne  IbulFranc  {loinique  les  Soldats  enne- 
mis viennent  vifiter  la  brèche ,  ni  que  perfoiine  ne 
forte  de  la  Place  -  de  peur  qu'on  n'avertidè  l'Enne- 
mi du  mauvais  état  où  font  les  affaires. 

I.orfque  mut  cft  (igné  de  part  t/.  d'autre ,  on  livre 
In  Ville  à  l'Adiégeant  de  la  manière  que  je  l'ai^it 
fiui  haut.    Mais  fi  l'AHicgcant  ne  vouloît  accctdf-' 
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tfe  Capitulation  que  fous  des  conditions  honteuksr 
fc  Gouverneur  ne  doit  point  l'accepter  ;  après  a- 
voir  repris  fes  otages  &  renvoyé  ceux  qu'il  avoit ,  il 
doit  tout  bazarder ,  &  faire  une  grande  forrie  gène-» 
t^lfi  y  s'ouvrant  un  pafTage  au  travers  de  T^nnemi  » 
qui  ordinairement  ne  s'y  attend  pas.  Koyez  C  a  p  i-» 

T  ULA  T  1  ON. 

REDOUTE,  eft  un  petit  Fort  de  figure  auar- 
rée  Tqui  n'a  que  la  ûmple  défenre  de  front  deftine'cr 
à  fcrvir  de  corps  de  garde  ,  à  ailurcr  la  circonvalh- 
tion ,  la  contrevallation ,  &  les  lignes  d'approche. 
On  en  fait  quelquefois  à  chaque  retour  de  la  tran- 
chée ,  pour  couvrir  les  Travailleurs  contre  les  fortics 
de  rÉnnemi. 

La  largeur  de  chacune  de  leurs  faces  f  peut  aller 
depuis  8.  toifes  jufqu'à  20.  Leur  parapet ,  qui  dk 
ibutenu  de  deux  ou  trois  banquettes,  &  quin'edpas 
fait  pour  réfiiler  au  canon,  ne  doit  avoir  que  8.  ap; 
pieds  d'épailTeur ,  leur  folle  à  peu  près  autant  de 
Jïirgeur  &  de  protondeur. 

Il  y  a  pluticurs  fortes  de  Redoutes,  Les  unes  fonf 
©rdinairemcnt  conftruites  dans  les  angles  rentransde 
Favant-fofle ,  aux  environs  du  glacis ,  f\ir  des  hau- 
ceurs ,  ou  dans  des  fonds ,  près  de  la  Place ,  &  fou* 
fon  commandement. 

Quand  on  le  peur,  on  contre-mine  les  Redoutes^ 
&  même  on  ménage  une  retraite  f outerraine  qui  com-^ 
tnuai(|ue  à  la  Place.  Le  Soldat  combat  mieux  quJtnd 
il  croît  ne  pouvoir  être  coupe.  Cette  précaution  eft 
même  ncceflTaire  à  tous  les  autres  ou\Tages  de  foni- 
£cation,  &  la  bonté  d'une  Place  confiite  dans  la 
défenfe  réciproque  que  chaque  pièce  peut  fe  donner. 

On  place  les  Redoutes  pour  arrêter  les  Partis  le 
long  des  rivières ,  afin  <ïen  empêcher  le  paiïàge,  aux 
jponts ,  aux  éclufes  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
fcrulc  ;  la  garde  de  ces  petits  polies  eft  de  50.  ou 
éo,  hommes  ,  félon  leur  capacité.  Ces  Redoutes  ne 
font  pas  à  l'épreuve  du  canon  ,  ce  ne  font  que  de 
lîmples  bâtimens  de  maçonnerie  de  2.  ou  ?.  pieds 
d'épaidèur.  Il  y  a  cependant  des  Redoutes  à  l'épreui 
ve  du  canon  ,  employées  pour  défendre  des  avenues^ 
Ibutenir  des  portes ,  des  lignei ,  ou  des  retranche- 
mens  d'une  Armée  ,  &  pour  alFurer  des  rivières  ou 
des  hauteurs. 

Elles  ont  9.  ou  10.  toifes  de  gorge,  12.  de  face, 
7.  ou  8.  de  flanc  >  un  parapet  de  3 .  colles  d'épailTeur 
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S'ecU  de  haut ,  &  une  ou  deux  banqMfM 
de  trois  ou  quatre  coifes ,  avec  chemin 
couvcci  &  lOG  glacis ,  li.  une  ix>nne  palillade. 
RÉDUCTION  dci  Troupes,  cft  une  niforme 

Sue  le  Roi  faii  dans  ki  Troupes  'J"^^^  ""^  gucrre.^a 
erniere  «-e^affÛMi  qui  s'eit  lâite.elt  en  '7('5.fiCi7J7« 
comme  il  paroît  par  plulïcuis  Ordonnance!.  Les  unes 
font  du  j.  Novembre  1 7  j  lî.  qui  portent  la  réduEUo* 
des  Compagnies  franches  d'Infanterie  ât  de  Dra- 
gont-  Les  auiresfouidu  8.  Janvier  17  j?- qui  coq. 
cernent  la  rtduBien  des  quatre  Comagoies  des  Gar- 
desdu  Corps,  celle  des  deux  Compagnies  des  MouT* 
qucMires ,  celle  des  Grenadiers  à  cheval  ,  celle  de 
fa  Gendarmerie,  celle  du  Régiment  des  Gardes  Frao- 
çoifes  ,  celle  de  tomes  les  Compagnies  dus  Rcgimens 
d'Infanterie  Fronçoife  &L  Etrangère  ,  celle  des  Com* 
pagnies  de  Cavalerie  Françoife  H.  Etrangère  Sl  de 
Carabiniers, Se  enâa  celle  des  Compagnies  de  Dra- 
gons ie.  HufTarts. 

Toutes  ces  Troupes  réduites  au  nombre  porrtj  pat 
les  Ordonnances  ci-deCTus  ciiees ,  ont  été  augmenta 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  prélence  ,  & 
ne  ToiifFriront  de  f^i^nflron  que  quand  le  R.oi  le  juge- 
ra à  propos. 

"■''"■'■"  "  e  forte  de  Ciiadelle  loûjouri 
oii  on  la  bâtit ,  parce  qu'elle 
n  dedans  que  les  autres  ,  3c 

, ,  ,net ,  qui  s'y  iroure  eïirêmc- 

c  reirerr&. 

Quand  ot^  veut  manager  la  dépenlë ,  on  reinindto 
deux  baillons  avec  la  moitié  des  deux  courtines  col- 
latérales ,  enluite  l'on  prend  fur  la  perpcndiculaira 
qui  coupe  en  deux  également  la  courLtne  du  milteu, 
un  point  plus  ou  moins  éloigné  de  cette  ccutiine ,  fé- 
lon qu'on  veut  plus  ou  menus  iViendre  dans  la  Pla- 
ce,  &  de  ce  point  on  décrit  une  portion  du  cercle  t 
qui  pafTe  par  Vextrémiié  des  deux  moitiés  de  courti- 
ne, qu'on  9  retranchées  \  aprit  quoi  on  divife  cet  arc 
en  trois  également ,  ce  qui  doime  trois  côtés  exté- 
rieur; qu'on  fortifie  à  l'ordinaire  ,  &  c'en  ce  qt^oa 
appelle  un  Réduit. 

Une  bonne  Ciiadalle  eft  priTérable  ,  quoiqu'elle 
coûte  ('lut,  à  cette  ffpt'ce  de  Fortification.  Si  cepeiv 
dant  une  Place  étoir médiocrement  peuplée, 8c  qu'on 
pût  en  contenir  les  Hsbitans  avec  une  petite  Gami- 
ÏDa,  ou  Ti  après  avoir  fitii  une  bonaeCitadcUcL." 


RÉDUIT,  eft  »    _ 

incommode  à  la  Ville  c 
occupe  pins  de  terr. 
klaGamilbn  qu'or 
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)ugeoîr  a  propos  de  fe  rendre  Maître  de  quelques- 
autres  poftes  ;  on  pourroit  alors  faire  des  réduits  à 
la  manière  de  M.  de  Vauban  ,  en  cette  forte. 

On  prolongeroii  les  flancs  du  baftion  vers  la  Vil- 
le ,  plus  ou  moins ,  félon  le  plus  ou  moins  d'efpace 
qui  leroit  nécciraire  ;  on  feroit  à  chaque  extrémité  ua 
petit  baflion ,  que  l'on  joindroit  l'un  à  l'autre  par 
une  courtine  ;  on  feroit  au(Ti  des  orillons  au  grand 
baflion  plus  grands  qu'à  l'ordinaire  ,  afin  quils  puJF- 
fent  flanquer  les  faces  des  petits  basions  qui  fonc 
tournés  de  ce  côté-là  :  après  quoi  on  fépareroit  !a 
Place  d'avec  le  réduit  par  unfofle  ,  &  l'on  feroit  une 
<€(planade. 

Il  faut  toujours  obfcrver  défaire  une  porte  dans 
ia  retraite  de  l'orillon  dans  ces  réduits  ,  pour  pou- 
voir y  taire  entrer  du  fecours  ,  en  cas  de  befoin. 

Si  la  Place  étoit  fortifiée  félon  le  fécond  ou  troU 
fiéme  fyftêmc  de  M.  de  Vauban ,  c'cft-à-dire  avec 
des  Tours  baflionnées  ,  on  abattroit  une  Tour  baf- 
tionnée ,  &  après  avoir  comblé  le  petit  fofl^é  ,  entre 
la  contregarde  &  la  Place  >  on  prolongeroit  vers  la 
Vîilc  les  flancs  de  la  contre-garde ,  &  Ton  acheve- 
roit  le  reftc  9  cçmme  je  viens  de  dire ,  ce  qui  doa- 
neroic  un  réduit  plus  grand  que  le  précédent. 

Ces  réduits  occupent  moins  de  place  dans  une 
Ville ,  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  »  &  ont  ce- 
Mndant  plus  de  capacité  en  dedans,  à  proportion  de 
kur  grandeur. 

Il  y  a  auffi  des  réduits  qui  fonc  des  efpéces  de  pe- 
tites demi- lunes  formées  dans  la  grande  fur  l'angle 
rentrant  de  la  concrefcarpe ,  dont  Tes  murs  font  per- 
cés de  petits  trous ,  qui  ont  2.  ou  3.  pouces  d*ouver« 
tureen  dehors  ,  &  x8.  ou  20.  en  dedans.  Lesdemi- 
gorg:es  ont  6,  toifes*  Les  flancs  fonc  parallèles  à  la 
Capitale»  &  en  ont  4  ;  &  de  l'extrémité  de  ces  flancs 
on  tire  les  faces  parallèles  à  celles  de  la  demi-lune  ; 
on  j  fait  tout  autour  un  peiii  fofle  large  de  3.  toifes 
9l  profond  de  10.  pieds. 

R  É  F  O  R.  M  E  I  cft  le  licencimcnt  d'un  Corps  en- 
tier  de  gens  de  guerre  ,  ou  de  quelçju'une  de  fes  par- 
ties. On  réforme  des  Régimens  entiers  en  les  fuppri" 
niant ,  ou  l'on  retranche  entièrement  quelques-tmes 
de  leurs  Compagnies ,  pour  en  diftribuer  ou  incor- 
porer les  hommes  dans  celles  gui  font  confçrvées , 
«u  bieneofia  oartiuit  le  R^imem  eaCompagnici 
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<oû<ours  iniurieufe,  Hi.  luppole  uae  grande  &uie  con- 
tre le  Serïicc. 

La  Réformt  fe  fait  an  hommes  coirme  en  che» 
raux. 

Après  la  campagne,  il  fe  iâit  aulTi  une  réforme 
daiis  les  CûHimis  K  les  Equipages  dss  Vivrei. 

Le  Direâeur  Ccnéra!  coininente  d'abord  par  les 
Equipagcsi&  la  première  choji;  qu'il/aii,  c'ell  une 
tcvue  CKsfle  ,  pour  (i^avoir  npn  Itulement  le  nom» 
bre  de  les  chevaux  ,  mais  aullt  pour  connoîire  le» 
itifauvaii  qui  ne  pcuvenc  fc  remettre  pendant  te  quar- 
tirr  d'Hiver,  El  dépenleruient  (-lus  qu'Js  lie  va- 
Le  Capitaine- Général ,  accoirpagné  des  Officiers 
jariûulier*  ,  les  lui  font  voir.  On  en  drclTe  un  Pro- 
cès Vetlial  en  forme  d'e'iat ,  cù  l'on  IpéciJie  le  poil, 
l'âge^la  liauteur  ,  bi  l'Equip^gedoù  on  les  tiie  .<.e 

Îui  dl  tetiiiiè  par  le  Ca('itaine  Céncral  ;  cnlurte  on 
;s  envoie  rfans  des  eiurits  pour  être  vendus  inccC- 
fanimeni ,  &.  le  produit  en  elt  remis  entri  les  maini 
àa  Trelorier  drt  Equipages,  liiivant  l'ordre  du  Di- 
jeâcur  General  des  Vivres  mis  au  bas  de  cet  état. 
Apres  que  les  bons  chevaux  font  levarés  dci  mau- 
vais 1  on  en  compote  des  Iquipagra  entiers ,  dent 
Cil  donne  le  foin  aux  mcdleuts  C^piialnM  ,  caflaitE 
ceiix  qui  n'ont  pas  fait  leur  dtfvoir  pendant  la  cam- 
pagne ,  de  même  que  les  Coiidudcurs.  Un  ne  garde 
sulli  que  les  Mar^ihdux  Si.  les  Charretiers,  qui  ont 
donné  des  preuves  de  leuis  bons  fêrviccs  ;  jic^uanâ 
«etic  reforme  eli  taite,  on  marque  de  nouveau  Ici 
chevaux,  afin  qu'on  ne  puiQê  les  charger 

On  «met  les  caidbiis  Ol  les  cliairettc»  fous  dej 
JiBOgars  djiis  des  liafj^onunodes  pour  les  rétablir 
penoant  l'Hiver,  &  Xva  renvoie  les  chevaux  à  fuî- 
jde  dans  luiis  ^uanicis  peur  ne  point  les  fatiguer. 
Oit  ne  donne  leUt  ment  qu'un  caiflon  par  EquipAge 
peurforiH  les  dUnfiles,  les  médicamens,  les  fers  & 
Jesittus.  dont  en  drefiêunMéinûTeau  bas  de  l'état 
de  i"Eciuip;ge,que  le  Capitaine  ligne  douWe poureo 
fcnirc  c('iii,ie,  &  quand  tout  cfE  achève ^  IcCa^. 
Ujic- entrai  tes  tait  paiûr. 


"On  tctranche  auffi  pour  lors  les  appointemens  de* 
Officiers  des  £quipages,  parce  qu'us  ne  ioac  j^as 
obligés  a  une  fî  grande  dépenfe.  Les  Capitaines  ne 
touchent  plus  que  loo.  livres  ,  &  les  Conduéteurs 
45.  Les  Maréchaux  ôc  lès  Charreders  revienuenc  à 
la  folde  qu'ils  touchoient  avanc  la  campagne* 

On  caife  les  Bourreliers  6c  les  Charrons ,  parce 
qu'on  n'en  a  plus  de  befoin  ',  &  quand  oa  Jti\  arrivé 
au  quartier,  on  réforme  encore  les  Charretiers  âc  Je» 
Hauts-le-^pied ,  car  il  ne  faut  alors  qu^un  bon  Valec 
i>our  panier  huit  ou  dix  chevaux*  On  garde  toujours 
les  plus  faj^es  ,  les  plus  fidèles  ,  6c  jes  plus  foigneux. 
Après  la  reforme  des  Equipages  fuit  celle  des  Com« 
mis  a  la  conduite ,  6c  d;:s  au:res  Commis  qui  ooc 
fervi  en  campagne ,  dont  on  ne  réferve  que  ceux  qijt 
ont  de  rintelligence ,  6c  qu'on  peut  placer  9  les  uqs 
dans  les  Bureaux  dcç  Comptes ,  les  autres  dans  des 
Places ,  qui  demandent  des  Commis  capables.  Ployez 
B.éDUCTioN  de  Troupes. 

JKEFORMÈ  (Ofl&cier)  elt  en  général  un  Officier  dont 
la  place  6c  la  charge  a  été  iupprimée  ,  de  lorte  qu'il 
iiemeure  quelquefois  dins  le  même  Corps ,  en  q^li- 
télde  Capitaine  en  pied  réformé  y  ou  bien  il  y  de- 
meure en  qualité  de  Capitaine ,  ou  de  Lieutenant  en 

fécond  ,  c*di:-à-dire  qu'il  foulage  l'Officier  en  pie<L 
-&  qu'il  fait  ^une  partie  du  Service ,  ou  enfin  il  y  re(- 
^e  en  qualité  de  Capitaine  ou  de  Lieuteaant  Réfor* 

me,  à  la  fuite  d'une  Compagnie  maintenue  fur  pied^ 

&  il  y  demeure  toû  ours  avec  l'avantage  4'êrre  con- 

Xèrvé  dans  fon  rang  d'ancienneté  >  &  en  état  de  mon« 

fer  aux  Charres  vacantes  ,  £elon  la  date  de  fa  Com** 

midJOQ ,  ou  de  fon  Brevet- 
KËFOULER.  (^uand  la  poudre  efl  dans  le  ca« 

jion  ou  dans  le  mortier  ,  on  [2l  refoule.  C'eiUa  fou* 

jer  ,  ôc  rabattre  piulîeurs  fois. 
REFOULEailamer  refoule  ,  c'cft-à-dire  ,  I9 

0iarée  delcend. 
REFOULER  la  qiarec  :  c^eft  aller  contre  U 

marée  :  ce  qui  ti\  le  contraire  d'étaier  la  marée. 
R  E  F  O  U  L  O  I  R  ,  ell  ce  long  bâton  ou  hamp9 

Ali  porte  à  fon  extrémité  une  boè'te ,  maffe  ou  (fte 

4e  bois  ,  de  forme  cylindrique  ,  ç'eft-à-dire  égale* 

ment  gros  en  haut  cotnmeen  bas,  avec  laquelle  00 

preife  la  poudre  danç  la  pièce. 

R  E  F  B.  A  L  N  «  terme  de  Marine  >  efl  |e  retouf 

0u  rejaiililièmçac  dçs  foules  04  \^t^  ^   (mx^i  la 
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REGIMENT,  etluo  Corps  de  Troupes  com- 

El'é  ,  ù  c'tli  Intaniene  ,  d'un  ou  pluUcuis  Bsuiû 
K,  commandes  par  un  Colonel  -■  li  c'eJt  Cavale, 
lie  ou  Dragons,  d'un  oLi  plulieurs  Efcadrons,  coin»~ 
mandés  par  u!)  Mtllce  de  Camp. 

Euirc  plulÏEuis  termes  qui  petivenc  avoir  produit 
l'eiymoiosie  de  Re^infci  >  celui  de  rf^u  veiianc  <^ 
Laim  rtgire  ,  gubtruarc  ,  doit  lui  êire  p[e*lêrc.  Le 
Régmant  elb  E0uvern«  par  un  Colonel.  Cependant 
M.  Benttou  ,  grand  Ecymologilte  ,  piéfcie  k  mot 
François  régime  ,  produir  du  (•aiin  rrgimea.  Le  mot 
de  régime  eli  ulîté  dans  la  Phyriquc  ,  pour  exprimer 
un  Corps  coinpofé  de  plulieurs  autres.  Maisccn'cft 
^'unc  «ymologic  qu'il  haiarde. 

L'Infanterie  a  ecé  mit  en  Corps  de  Régiment  * 
plûiâc  que  la  Cavaletie.  On  en  tait  roonier  j'origiiie 
a  Henri  IL  en  i^^- 

On  irouveia  à  la  fin  de  ce  fécond  Volume  le  rang 
&  la  iilfe  de  tous  ks  Kegimeiis  d'Infanterie ,  de  Ca- 
valerie Fran^oife  fit  Etrangère  ,  Si  celle  des  Ilegi< 
mens  de  Dragons  St  d'Huflârts. 

RE  G  L  E ,  iniUiimcnt  qui  fert  à  tracer  une  ligne 
droite  Dans  l'Atiillerielar^j'^eit  divijc'e,  &.  porte 
les  différens  diamètres  Se  calibres  de»  pièces  fii  bou* 
Icis. 

REI  TRES  ,  étoieni  des  Cavaliers  venus  d'AI- 
lemagne.qui  tommencerenlta  fervir  dans  nos  Armées 
avec  les  Carabins  fous  Henri  lit. 

Ils  firent  difparoîire  les  Cavaliers  Orieniaux. 

RELACHER,  terme  de  Marine  ,  ert  difconti- 
nuer  le  cours  en  droiture  pour  mouiller ,  ou  dans  le 
Fort  du  parlement ,  ou  dans  quelqu'aucre  parage  de 
la  reuic. 

RELAIS,  ou  BEitME.eflune  largeur  de  ter- 
rein  au  pied  du  rerapsrt ,  du  câié  de  la  campagne , 
deÂiitée  il  recevoir  les  dcbtis  que  le  canon  des  ÂT- 
iit'Beao»  (ait  dat! 

caution ,  on  paliUade  Ici  btrmti. 

RELEVER  une  Sentinelle  ,  c'eft  mettre  un  au- 
irt  Soldat  de  garde  en  la  place  de  celui  qui  étoit  en 
iaâion. 

RELEVER  la  tranchée  ;  c'eft  monter  la  garda 
k  ]a  iraoehce  ,  Si  prendre  le  polie  d'un  autre  Corps 
de  Troupe»  ,  qui  difcend  la  garde,  trayez  T  R  a  H- 

catB. 

Rblst>- 
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RELEVER  un  Vaifleau  ,  c'efl  le  mettre  à  flot 
quand  il  a  touche'.  Voyez  Echouer. 

RE  L I E  F  ,  cft  un  ordre  que  rOflficier  obtient  du 
Mmiftre,  pour  fe  faire  payer  fes  appointemens  eehus 
pendant  une  abfence  qu'il  a  faite  du  Corps. 

REMETTRE  un  Bataillon ,  remettre  les  rangs, 
remettre  les  files ,  ou  fimplement  le  remettre  ;  c'clt 
revenir  fur  fon  terrein  après  avoir  fait  des  doubîe- 
mens,  des  contre- marches,  ou  des  converfîons.  Ainiî 
c'cfl  reprendre  fes  premières  dil tances  ,  &  faire  face 
fur  le  même; front  où  Ton  étoit  avant  le  mouve- 
ment. Quand  les  doublemens  fe  font  par  files  ,  il 
faut  toujours  fe  remettre  par  le  contraire  du  double- 
ment. 

Par  exemple  ,r  fi  on  a  double'  les  files  à  droite  ,  il 
faut  fe  remettre  en  faifant  à  gauche  ,  &  fi  on  double 
les  files  à  gauche ,  on  le  remet  en  faifant  à  droite. 
Mais  aux  doublemens  qui  fe  font  par  rangs  ,  on  fe 
remet  de  la  même  manière  qu'on  a  doublé  \  c'eft- 
à-dire  >  que  fi  on  a  doublé  à  droite  ,  on  fait  encore 
à  droite  pour  fe  remettre ,  &  fi  on  a  doublé  les 
rangs  àf  gauche  >  on  fe  remet  en  faifant  encore  à 
gauche. 

REMOLAR,eftun  Officier  de  Galère,  qui  a 
foin  des  rames. 

REMONTE  d'un  Cavalier ,  eft  le  fecours 
qu'on  lui  donne  ,  en  lui  iburniiiant  un  cheval,  quand 
il  eft  démonté. 

Quand  un  Capitaine  fait  le  décompte  à  fes  Cava- 
liers ,  il  régie  ce  qu'il  a  fourni  pour  la  remonte, 

La  ft>urniturc  de  l'Etape  efl  réglée  par  l'Ordon- 
nance du  Roi  du  13.  Juillet  1727.  Elle  porte, 
qu'elle  doit  être  faite  en  tems  de  guerre  fans  aucua 
retranchement  aux  Capitaines  &  Lieutenans  de  Ca- 
valerie conduifant  des  recrues  &  des  remonter ,  tant 
en  vivres  qu'en  fourrage  Mais  comme  en  tems  de 
paix  les  Officiers  n'ont  pas ,  à  beaucoup  près  ,  le 
nombre  de  chevaux  au'ils  entretiennent  pendant  la 
guerre ,  ils  n'ont  pendant  la  paix  que  la  moitié  des 
fourrages  qui  font  attribués  à  leur  grade  ;  mais  on  ne 
leur  retranche  rien  fur  les  rations  des  vivres  ,  qui 
leur  font  fournies  en  tout  tems  fur  le  même  pied. 
Comme  les  routes  des  remontes  s'expédient  de  II 
même  manière  que  les  routes  des  Récrues.  Je  ren- 
voyé au  mot  Recrues  ,  où  je  parle  de  la  manière  que 
ceux  qui  les  couduilent  fe  doivent  comporter ,  pour 
l9m€  JU  D  d 
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it  confonBci  aa. 

KEMOKQUER,  lenne  de  Marine,  edt 

&îre  TO£ue[  un  Vaiticsu  à  voilci  par  te  morcn  d\Bi 
VaHTcauà  rames.  Lento;  de  loner  marque  U  iniinC 
aâibo  :  inais  on  tcuë  pu  le  c^xftan  &  |4r  U  han' 
£ere ,  2:  l'on  rrm)'ir.ie  par  im  VaiCeau  à  rames- 

REMPAB.T  ,  tiï  )3  tumeur dci  teirei (]ui coU' 
nent  le  corps  d'une  Pla-.c  .  ou  le  lenc-plain  d'un 
Ounage ,  &  ^t  pone  le  carapet  du  (Cu  de  U 
Campagne.  Sa  hjuicur  oc  doit  pas  paflër  irois  toè- 
fcs  ,  ni  foQ  épaîDeur  dix  à  dcnze  loîics  ,  à  motnl 
^'on  n'7  loii  coDiraint  par  la  ciûcllii^  d'cmpIcTS 
louKS  ks  leires  qu'on  a  iiris  en  creuJâni  le  folie, 

Eite  que  ces  niénics  (cires  ne  kuvceu  Urvir  i]U^ 
re  la  rnallè  du  teirçzn ,  S:  a  élever  des  cavaliers  ,  ' 

ViiU^e  Ail  remplir I  eft  piem;ereinenrdVmpêchet 
rennemi  d'cnircr  dans  la  P<ace  \  lecondeneni  de 
couvrir  la  Ville  Se  les  Places  d'Armts  ,  les  Mssazim 
Il  les  Logeniens  des  Gens  de  giK(re,du  canon  des 
Ennemis  i  troiTiememeni  il  comn^andc  au-dehors  de 
la  Place  ,  8c  dans  les  travaille  A:%  ennemis  i  qua- 
iriememeiu  il  ien  a  meiirC  les  pièces  de  canon  en 
baireties,  à  ranger  les  troupes  pour  la  détendre  en 
c^l  de  brèche  ,  a  y  taire  d«s  ^cIr3^c^enle^s  ,  des 
JbiJiÈrrains  ou  ioçejnrns  iï  l'tfrcuve  de  la  bombe; 
cinquièmement  pourempÉi-her  la  dcfertion  des  Trou- 

Les  mupa'-'J  bas  &  les  rrmparts  hauts  ont  leur  d^ 
(aui-  Les  remparti  fort  hauts  coûtent  beaucoup ,  font 
expolés  aux  batteries  des  ennemis  ,8t  leurs  débris 
tond  lenlle  fcfli:  te  qui  en  faciliie  le  paflage.  Ceux  qui 
foncdïfiines  pour  la  g^rJe  ne  pciivcni  titir qu'en  plor>- 
gcant ,  Se  il  y  a  un  E^nd  tfpace  de  rempart  qui  n'ell 
pas  vu  Les  ifmpar/j has  ccuteni  moins  à  b.îtit,ils 
font  moins  cxptift,  au  canon  ,  il  n'y  3  point  d'efpace 
dans  le  rcITe  qui  ne  foii  dcfendu  de  Tront ,  &  tout  les 
coupt  font  tafans ,  mais  ils  peuvent  être  tacilemenc 
fnmmandea  par  les  hauteurs  des  environs,  ou  pai  les 
Ou  rsKesdts  ennemis. 

L'EItalâde  en  cfl  facile  &'  la  defenion  auffî ,  mail 
«m  peut  (emcdirr  à  U  dcttnion  &  aux  furpriles  ,  pat 
des  ftaifet  St  des  paliUades  La  meilleure  manière  de 
iairc'Ies  rempans ,  efl  de  les  Taire  reiêrus  de  maçon- 
nerie jul^u' au  rci  de  chauâtc,  a&ii  d'cvUei  l'cbou- 
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Ibment  des  terres  >  &  le  refle  revêtu  de  gazon  ou  et 
brique ,  ce  qui  empêche  les  éclats  du  canon ,  qui 
tuent  ou  bleflentles  Soldats  qui  font  aux  environs» 
&  rendent  inutiles  les  fauffes  braies.  Les  parties  du 
rempart  font  le  talus  intérieur  ou  extérieur  ,  le  pa- 
rapet, la  banquette  &  le  terre-plain.  f^o^^z^  Mu- 
raille. 

Voici  ,  félon  la  moyenne  fortification  de  M.  de 
Vauban  ,  la  manière  de  condruire  un  rempart.  Le 
rempart  a  ordinairement  15.  pieds  de  hauteur  fur  le 
niveau  de  la  Place  >  pour  éviter  rafFaifFement  des 
terres  ,  on  lui  donne  en-dedans  une  pente  égale  à 
fa  hauteur  ou  du  moins  aux  deux  tiers,  qu'on 
nomme  talus  intérieur  pour  le  diftinguer  de^rex- 
térieur. 

On  met  le  long  de  ce  talus  en  certains  endroits  des 
rempes ,  ou  pentes  extrêmement  douces  pour  mon- 
ter lur  le  rempart  :  elles  ont  deux  toifes  de  largeur 
&  font  prifes  fur  le  talus  intérieur.  On  les  place  fé- 
lon l'occafion  &  le  befoin  ,  tantôt  à  Tangle  du  r^m* 
fart ,  vis-à-vis  l'entrée  du  Bâilion ,  quand  le  fiaflion 
e(l  plein ,  tantôt  le  loag  des  flancs  >  ou  à  Tangle 
flanqué ,  quand  le  Baflion  efl  vuide. 

Le  bord  extérieur  eft  toujours  revêtu  ou  d'un 
fimple  gsADn  ,  ou  d'une  muraille  de  pierre  ,  ou  de 
brique.  Quand  il  eft  revêtu  d'un  (impie  gazon  on 
ne  peut  guère  fe  difpenfer  de  faire  ion  tali^s  extc-* 
rieur  égal  à  fa  hauteur  9  ou  du  moins  aux  deux  tiers , 

Four  empêcher  raflFaiflcmejit  des  terres  h  &  comme 
ennemi  pourroit  y  monter  facilement ,  on  plante 
au  niveau  du  haut  du  rempart  ,  autrement  dit  le 
terre-plain  ,  des  fi*ailés  qui  font  des  pieux  quarrés 
pofés  prc'que  horizontalement  à  ^.  pouces  de  dill(|n- 
celes  uns  des  autres  6é  fortans  en-dehors  de  12.  ou 
15.  pieds  pour  empêcher  les  efcalades. 

Quar.d  le  rempart  elt  revêtu  d'une  muraille  ,  ce 
'  que  M.  de  Vauban  a  toujours  obfervé  9  le  talus  exté- 
rieur doit  être  égal  à  la  cinquième  partie  de  fa  hauteur  : 
ainfien  donnant  1 5.  pieds  de  hauteur  au  rempart  y  le 
talus  extérieur  doit  être  de  3 .  pieds  ;  &  ces  j.  pieds 
de  talus  extérieur  érant  ajoutés  aux   15.   pieds  du 
talus  intérieur ,  reduifent  la  largeur  du  rempart  au 
fommet  à  9.  toifes  ,  fur   lefquelies  il  faut  encore 
prendre  l'épaifîèur  du  parapet  (x  de  la  banquette. 
R  EN  A  RD  ,  en  terme  de  marine  eft  une  petite 
palette  de  bois  iur  laquelle  on  a  figuré  les  trente* 

^    Dd  ij 
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deux  airs  de  vent.  A  reiir^miic  de  chaque  air  de 
*nt ,  il  y  a  fix  pcriw  nous  qui  font  en  ligne  droite. 
Ixi  Sx  trous  de  chaque  rumb  rcpnlentenc  les  ûx 
horicges  ou  les  ûx  demi-hcuccs  du  quart  du  tino- 
tàa  ,  çui  pendant  fcn  quart  roiique  fut  ie  rtnari 
Combien  te  VaiH'cau  a  couiu  de  demi-heures  ,  ou 
d'horloges  fur  chaque  air  de  vcm  ;  te  qu'il  marque 

rune  cheville  qu'il  met  dans  un  des  petiti  (tout  : 
lotte  que  fi  te  lillage  du  VaiHeau  a  été  Air  le 
Kord  pendant  quatre  hoitoges  ,  le  Timonîet  met  la 
cheville  dans  le  quatrième  trou  du  Noid.  Cci^iren 
à  afliitcr  In  eltimes  &  les  pointages.  Lernurdcft 
anache  à  l'anirrioii  proche  l'habiLacle. 

RENDRE  le  bord  ,  terme  de  marine  *  lenvei* 
fer  le  bord,  yuyn  Bord. 

RENDU  :  Soldat  >  etid»  :  on  ne  fe  fert  «ujour- 
d'hui  que  du  leiine  de  Déleneur  pour  détigner  un 
Soldat  qui  pallc  à  l'ïiiricnii  ,  Si.  de  readu  pour  cctui 
qui  met  les  armes  bas. 

R  E  N  F  O  B.  T  elt  une  partie  de  la  pièce  du  cx- 
non.  La  p:cce  de  canon  cil  ordinairement  de  tioit 
p-cflèiirs  ou  circonlerences.  Le  premier  renfort  aâ 
torme  la  première  citcontercnce  de  la  pièce  ,  eft  de- 

Kiis  l'attragale  de  la  lumière ,  julqu'à  la  plaie-bande 
moulure  qui  eft  fous  les  anics. 

Le  fécond  rtnfrtrt ,  qui  ell  la  féconde  circonf(!ience 
en  depuis  cette  plaie- bande  tu  moulure  ,  iufiai'à  Ift 
plate- bande  S:  moulure,  que  l'on  trouve  imniediue- 
ment  après  les  tourillors. 

Ces  deuit  retif  ri$  vont  toujours  en  diminuant ,  tC 
enfuiie  eft  la  votée  ,  troiiiemc  circonlètcnre  qui  eft 
aulTî  moindre  en  groHêur. 

RE'S-DECHAUSSËEou  niveau  de  Cam> 
t>^e.  yiifn  Niv^Lf. 

RESERVE^  CoTt%  di  ref^n^e  eft  un  Corps  de 
Troupes  delUnè ,  oj  pour  ft  jeiter  ptompiemeni 
dans  le  Camp  &  en  sugmcniet  la  gatoc  en  cas  de 
bcfoin  ,  ou  pour  empêihet  l'Ennenii  d'approcher  ce 
Camp  par  les  dt-niert^s. 

Un  C«rfs  de  rejerve  lert  encore  à  venir  chargerea 
flanc  l'Année  ennemie  ,  en  ie  déployant  iLibitemeni , 
d'un  rfltè  ou  d'autre.  L'uJage  des  Coipi  de  rsferv 
«ft  foti  ancien. 

Dani  l'avion  de  Tbymbara  il  y  avoîi  à  h  tefervt 
du  Camp  de  Cyrus ,  an  chameaux  portar:t  chacim 
dctAicJwtii&rcnpjèteadmêiiieque  ce  lut  Un» 
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Se  l'odeur  de  ces  animaux  ,  qui  comnfehça  à  ëbran* 
1er  les  Cavaliers  Lydiens ,  leurs  chevaux  n'ecanc  pas 
accoutumes  à  ^roir  ni  à  fencir  de  tels  adverfaires* 

Ce  fut  un  Corps  de  rejerve  ,  qui  à  la  Bataille  de 
Pharfale  vint  iubitement  rafraicnir  les  Soldats  de 
TArmée  dont  ce  Corps  étoit  ,  &  contribua  beau- 
coup à  la  viétoire  que  Céfar  remporta  fur  Fome» 
fée. 

Les  Corps  de  referve  fe  font  toujours  confervés  » 
&  il  nV  a  point  de  Nation  qui  n'en  fafTe  ufage.  Ils 
contribuent  beaucoup  au  gain  d'une  Bataille.  On 
doit  l'invention  des' Corps  de  referve  ^  dit  Vegece» 
.  aux  Lacedemoniens  ;  les  Carthaginois  les  imitèrent , 
&  les  Romains  enfuite.  Mais  Tinvention  en  efl  plus 
ancienne  ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut. 

Les  Romains  ,  tant  ious  les  Confuls  >  que  fous  /es. 
Empereurs  a  voient  en  rélerve  derrière  l'Armée  des 
Troupes  d'élite  de  Cavalerie  Ôc  d'Infanterie.  Les- 
unes  fc  portoient  vers  les  ailes ,  les  autres  vers  le 
centre  ,  &  étoient  toujours  prêtes  à  voler  dans  l'inf- 
tant ,  par  tout  où  l'on  étoit  preflé  trop  vivement  , 
afin  d'empêcher  la  ciifpoûtion  générale  de  fe  rompre. 

Leur  Corps  de  Bataille  n'avoit  qu'une  aétion  gé- 
nérale ,  pour  repoufïèr  ou  pour  rompre ,  s'il  fe  poii- 
voit  ,  les  Ennemis.  Mais  fi  l'occafion  demandotc 
de  former  le  cuneus ,  c'étoit  avec  des  Corps  de  re^ 
Serve  qu'ils  faifoient  ces  difpofitions.  Quand  ils  n'a* 
voient  pas  de  Troupes  de  refte  ,  ils  aimoient  mieux 
faire  un  front  de  Bataille  plus  court  pour  fe  ménager 
des  réserves  plus  confidérables. 

Ceft  la  fage  précaution  qu'ont  toujours  des  Gé- 
néraux habiles.  Dans  leur  ordre  de  Bataille  ils  pen<- 
fcnt  à  fe  refcrver  des  Troupes  fraîches  pour  le  beloin. 
Dans  les  Années  Romaines  le  Général  en  chef 
commandoit  l'aile  droite  ,  le  fécond  fe  plaçoit  au 
centre  de  l'Infanterie  ,  &  le  troifiéme  avoir  ion  poftc 
à  la  gauche ,  &  tous  les  trois  avoient  chacun  à  leur 
commandement  un  Corps  de  referve  à  portée  de  le 
lécourir  dans  le  befoin. 

R  È S O  L  U  T I O  N  :  la  réfolut'ton  eft  une  qualité 
nécefiaire  à  un  Général.  Confulter  lentement  ,  exé- 
cutcr  promprement  &  avec  vigueur  ,  c'eft  l'avis  des 
Sages.  Un  Général  après  fa  refolution  prife  ne  doit" 
phis  écouter  ni  douies  ,  ni  fcrupules.Il  faut  qu'il  fup- 
pofe  que  tout  le  mal  qui  peut  arriver  n'arrive  pas 
loujours  r  ioic  que  la  providence  k  détourne  ou  que 
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VaànSk  Tente ,  ou  que  l'împrudcocc  (ics  ennemis  oi 
l'en  avile  pat. 

RETIRADE  ou  coupurE , eft  un  KtraDch«- 
rncDi  qui  fc  ferme  ordinaireineni  par  deux  isces  ,  qui 
foor  un  angle  icnnanf  ,  &  qui  le  pfcpare  dani  le 
c«rpt  (Ton  ouvrage  ,  doni  oo  peui  difpuwr  le  ter- 
rein  pied  a  pied  :  lorfaue  les  premières  déferres  Ibnt 
rf,miwes ,  en  les  fait  tjutlquelois  d'un  folle  l>ofdê 
d'un  parapet,  &  quel-quetois  la  itt:rade  n'tft  qu'un 
arrangement  de  tafcincs  chargée»  de  teiies ,  de  fa- 
bions  ,  de  batiques ,  eu  de  lacs  à  terre ,  avec  un  Iode 
ou  fani  IcfTè  avec  des  paliJladM  ou  uns  paliiradci. 

RETOURS  de  la  Mine.  Vo,n.  Gia.fcmE. 

RETOURS  de  la  Tranchée  font  les  coudes  & 
les  obliçujrés  ,  qui  ferment  les  lignes  de  la  Tran- 
chée,oui  font  en  quelque  façon  iiEces  parallèles  aux 
eûtes  de  la  Place  qu''cn  aiiat^ite  pour  en  éviter  l'en^ 
£Iade.  Cesdifferens  rtiouii  nieiicni  un  grand  inter- 
valle entre  la  tête  Bi  la  queue  de  la  tranchée  *  qui 
parle  chemin  le  plus  court  ne  font  lépatécs  ,  i^ue  pat 
BoepeDiedi/lance.Aulli  quand  laicie  cil  ariaquée  par 
^]elque  Ibrtie  de  la  Garniion  ,  les  plus  hardis  de* 
Ânîeecant  pour  abréger  le  chtmin  des  reliian,  fer- 
lent de  la  ligne  ,  &  vont  à  découvert  reroulTet  la 
fonie  &  couper  l'ennemi  en  le  frenani  à  oos, 

RETRAITE  eft  le  mouvement  eue  (ait  un 
Ccrps  qui  plie  devant  un  auire  ,  foit  yai  l'inégalité  > 
foii  par  le  delavaniage  du  leriein  ,  Ù'-  En  Plaine 
elle  fe  fait  par  la  Cavaictie  qui  cruvie  l'Infanierie, 
&  dans  les  défilés  l'Inlanteiie  borde  les  ranns  , 
liaies  ,  ^e.  four  taciliier  celle  de  la  Cavalerie  ipit 
Ce  met  en  bataille  à  melure  qu'elle  paflc  au-delà  du 
dc£lé  pour  recevoir  à  fon  tour  i'Inlanterie  ,  &  la 
bifîcr  remeirrc  en  marche. 

Les  rnyiiri  ne  l^auroient  fe  faire  avec  trop  de 
lenteur  &  de  précaution.  La  lête  doit  être  aiteniive 
auxmouvcmensque  tait  Iaqutue,&  bire  dti  haltci 
fréouenies  )our  fui  dconer  le  lems  de  joindre  ou 
de  la  fccourir. 

Si  dans  fa  retraite  on  a  une  rivière  à  paflcr,  la 
inemicrc  ligne  après  l'avoir  palîte  ,  le  met  en  Ba- 
lallle  de  l'autre  cûte  pciif  ftottgcr  la  leronde  qui 
doit  couper  eu  lepllet  fes  [«'lits  dciriereelle. 

Les  riiTMit:  quand  on  tfl  fu.vi  doiveni  fe  faire  àt 
façon  qi'une  prcmicie  llgi.e  Te  replie  dans  les  înret- 
valles  d'une  leconde  ,  qui  &i[  un  moui 
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àvanf  pour  recevoir  l'ennemi  qui  ne  manque  pas  de 
s'abandonner  fur  celle  qui  fe  replie ,  ^  qui  a  au  Té* 
çaner  auparavant  en  faifaiit  feu  &  pour  la  deuxié* 
me  de  même. 

Avant  une  affaire  pre'vue  dont  le  fuccès  eft  tou- 
jours incertain  ,  on  devroit  rendre  la  communica- 
tion de  fes  derrières  facile  S'il  s'y  trouve  une  ri- 
vière on  ne  fçauroit  y  faire  trop  de  ponts.  L'arrierc- 
Garde  d'une  Armée  ,  qui  le  retire  doit  être  compofée 
de  Troupes  d'élite*,  parce  que  la  confufîon  s'y  met- 
tant, le  communique  facilement  ,  &  prefque  fans 
remède  au  relie.  M.  le  Maréchal  de  Broglie  dans  les 
retraites  qu'il  a  faites  en  Bohême  &  en  Bavière  y 
î^voit  formé  à. cet  effet  un  Corps  de  Grenadiers  ,  & 
un  autre  des  Carabiniers  de  l'Armée. 

Il  v  a  des  Généraux ,  &  prefque  tous  ,  qui  préfè- 
rent les  retraites  de  nuit.  Ils  font  reconnoître  les  che- 
inins,  &  s'éloignent  en  diligence  à*la  faveur  de  i'obt 
curité  ,  afin  que  l'ennemi  ne  s*en  appercevant  qu'à 
la  pointe  du  jour  >  ne  puilfe  les  atteindre.  Cepen- 
dant ils  envoient  en  avant  de  Tlnfanterie  pour  oc* 
cuper  fur  leur  marche  des  collines  avantageufes  s'il 
y  en  a  ,  fous  lefquelles  ils  ruilTent  fur  le  chamjj 
mettre  toute  leur  armée  en  uireté  ,  &  fi  l'ennemi 
s'attache  à  les  pourfuivre  ,  l'Infanterie  qui  occupe 
les  hauteurs  ,  fond  fur  lui  avec  la  Cavalerie.  ; 

1  II  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  des  gens  qui 
pourfuivent  inconfidérement .  que  a'être  attendus  par 
des  Troupes  préparées  à  les  recevoir  ou  embufquees. 
Les  retraites  (ont  de  vraies  occafions  pour  drefier 
des  embufcadcs  ,  parce  ce  qu'on  s'abandonne  avec 
moins  de  précaution  fur  des  gens  qui  femblent  fuir  , 
&  plus  cette  confiance  eft  excefïive  ,  plus  les  rifques 
en  font  grands. 

Les  furprifes  n'arrivent  dans  les  marches  que 
quand  on  n'efl  pas  fur  fes  gardes  ,  où  que  l'on  ne 
loupçonne  aucun  danger  i  c'eft  ce  qu'il  faut  éviter, 
car  le  nombre ,  &  même  la  valeur  ne  fervent  de 
rien  à  ceux  qui  y  font  pris. 

Quand  l'Ennemi  fe  retire  ,  voici  le  piège  qu'on  lui 
peut  tendre.  On  le  fait  fuivre  a  la  pifte  par  un  petit 
détachement  de  Cavalerie  ,  &  l'on  envoyé  en  avant 
par  d'autres  chemins  un  bon  Corps  de  Troupes  fe 
placer  Iccrenement  fur  fa  marche.  Lorfque  ge  déta- 
chement de  Cavalerie  a  atteint  l'Armée  Ennemie ,  il 
la  tâte  légèrement  ^  fe  retire  auili-tôt. 
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L'Ennemi  s'imaginant  que  loui  le  tifque  cfl  , , 

ne  l'obrerye  plus ,  &  laiiiè  marcher  fes  Troupes  cA 
defordre  :  alors  ce  Corps  qui  (iioit  aJlé  l'aiieticlrc  rar 
Un  autre  chemin ,  tombe  fur  lui  ,  &  lui  t'aii  Tu- 
bit  la  peine  de  (on  imprudente.  Un  Gdncral  avife, 
pour  ne  poini  tomber  dans  les  cmhufcades ,  envoyé 
devant  lui  occuper  Its  lieux  difficiles,  &  les  défiles 
des  bois,  loffqu'il  7  en  3  à  iraverlft.Sc  aliùte  encore 
par  derrière  fa  retraite  contre  la  pourfuiie  de  l'En- 
nemi, en  lui  barrant  les  chemins  avec  des  abatii 
d'arbres. 

Au  rcfte  les  oceafîons  de  furprifes ,  &  d'embuf- 
cades  dans  les  reiraiies  font  prefque  louiours  com- 
munes à  i'un  &  à  Tauire  Parti.  Celui  qui  fe  retire 
peut  laiffer  derrière  lui  dis  Troupes  dans  des  Vallées 
propres  à  cela  ,  ou  dans  des  Campagnes  couvertes 
de  bois  ;  Si  R  l'Ennemi  tombe  dans  le  piège  ,  il  peut 
revenir  fur  (es  pas ,  Si.  joindre  fet  forces  à  celles  de 
fon  embufcade. 

Pour  celui  qui  pourfuit ,  il  peut  faire  prendre  de 
favance  à  de  bonnes  Troupts'  par  des  routes  dé- 
loumces ,  pour  couper  le  cHcmrn  a  fon  eniiemi  >  4c 
l'attaquer  de  front ,  tandis  que  rArmde  ,  qui  le  fuii 
l'attaque  par  derrière. 

Celui  qui  elt  pourfciivi  peut  rc marcher  Se  Tomber 
la  nuit  fur  fon  Ennemi  dans  le  terni  du  (omtiteîl  ; 
&  celui  qui  pourfuit  ,  peut  auirr,  quoique  fon  éloi- 

Îinci  de  fon  adverlaire  iui  dérober  des  marches  ,  &  le 
Lirprendre  au  pallàge  des  rivières.  Celui  qui  précède 
tâche  d'ifcrafer  les  Troupes  de  l'ennemi  qui  palfeni 
les  premières ,  pendant  que  le  relie  en  ell  le'paré  pat 
lehtdelariviere;iK  l'Armée  qui  fuît,  double  le  pa» 
pour  atteindre  ceux  des  ennemis  qui  n'ont  point  en- 
core dû  palfer 

RETRAITE  ,  Ejartre  la  rtirttiic.  Dans  toute» 
les  Villes  de  guerre  ,  le  foir  a  ant  qite  de  fermer  les 
Portes,  ce  ^u;  ilt  ordinairement  une  demi-heure 
avant  la  nuit  ,  le  Tambour  de  Catde  monte  fur  le 
arepet  du  rempart ,  St  bat  la  reiraiie  ,  Si  tous  lei 
-'ambr-urs  en  corps ,  qui  ont  a  leur  lêie  un  TamboUI 
Major  s'afTemblcnt  fur  la  Place  d'Armes  ,  d'où  ils 
panent  pour  battre  la  rtirahe  dans  les  principaux 
quartiers  de  la  Ville  .  afin  d'avenir  les  Soldats  de  fo 
fetirerdansUurs  caftrnes  ou  chez  leurs  Hôte».  lA 
retrnbf  fc  bar  fl  neuf  heures  dans  l'Eté  ,  &  au  joue 
finiflani  dans  J'hiver.  — 

RETRAI- 
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RETRAITE  fe  dit  auffî  des  emplois  dans  les 
Places  pour  les  Officiers  d'Infanterie  ,  Se  des  pen- 
fions  pour  ceux  de  Cavalerie. 

RETRAITE  ou  Relais,  eft  un  peiît  erpaec 
qu'on  laifîé  fur  l'epailleur  d'un  mur  ou  autre  OLivra- 
gc  ,  à  mefure  qu'on  i'eiéve.  Les  parapets  font  cou- 
lours  bâtis  en  rftraiie. 

RETRAITESde  Hunes, ou  caisues.  de  }iu- 
nes  ,  terme  de  marine ,  font  des  ccrdes  qui  iêrveni  k 
crouler  le  hunier. 

RETRANCHEMENT,  eft  toute  forte  de 
rravaiJ ,  qui  fortifie  un  pofte  contre  l'attaque  de  l'en- 
nemi. Ainfi  ce  moi  veut  dire  un  foflc  bordé  de  (on 
parapet ,  ce  qui  eCi  fa  plus  ordinaire  fignification , 
&  il  eft  pris  auHî  pour  des  fafciaet  charges  de  ler. 
K ,  des  gabions  ,  a»  barriques  ,  des  facs  a  terre. 

REVERS.  Ce  mot  veut  dite  à  dos,  ou  par  der- 
ricre.  On  dit  battre  de  revirs ,  voir  de  revers  , 
Commander  de  rrvers. 

Revers,  écoute  Acrn-cri,  bouline  de  revert , 
bras  de  revers ,  en  ternie  de  M  arine.foni  les  «ouïes  t 
les  bouline»  &.  les  bras  qui  fonî  fous  le  vent  que  l'on 
«  largués ,  qui  ne  font  poinr  Iialtis  &  qui  tie  fervenc 
point  juligu'au  revirement  ;  de  forte  que  quand  on 
«ire  le  bord  ,  les  manœuvres  qui  étoicnt  d;  revers  fe 
inetient  au  vent  ,  Se  alors  elles  deviennent  manœu- 
vres ordinaires  ou  mantcuvres  de  fervîce ,  &  au  con- 
iraire ,  celles  qui  croient  manceuvre*  de  fervice  ,  de- 
viennent manœuvres  de  revers  ,  parce  qu'elle»  ne 

REVESTEMENTeftun  ouvrage  de  maçon- 
fierie  ,   fait  pour  foutenir  les  terres. 

REVESTEMENT  DU  Rempart  efi:  un 
fimplc  gaïun  ou  une  muraille  de  pierre  ou  de  brî 

Chez  M.  de  yatiban  ,  c'cft  une  muraille  qui  a  foo 
fondemenr  au-delfous  du  fond  du  folfe.  Son  talus 
commence  au  fond  du  folTé  Si.  fc  termine  au  cordon , 
4}Ui  ell  au  niveau  du  terrC-plain  :  le  cordon  eiï  rond 
éc  a  environ  lo.  ou  la.  poiucs  de  diamètre.  Le  fora- 
rnei  de  la  muraille  au  corJ iii  ,  félon  la  méthode  de 
M.  de  Kaubtm  ,  a  toujo'irs  f.  pieds  d'épaiireur ,  tt 
foa  talus  eft  toujours  la  ciiiuieme  partie  de  fa  hau- 
teur, d'où  on  tire  une  méthode  facile  de  trouver  l'ê- 
paiHeur  qu'il  tiiui  donner  au  p'kA,  par  dcllus  le  foa* 
dément,  dès  qu'on  Tçaic  la  hauteur  qu'on  veut  lif 
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Ainli  fuppofanc  qu'on  veuille  donner  trente  pieds 
de  hauteur  a  la  muraiile  ,  ii  n'y  a  qu'à  prendre  ta 
cinquième  parrie  de  La  hauteur  )□.  qui  elt  6,  m  t'a. 
jouter  à  t'cpaifleur  qu'on  doit  lui  donner  au  cordon 

Sut  ell  T-  ce  qui  lait  '  i  •  pour  l'épaillèur  de  la  murail- 
:  par  deflus  le  londement.  On  ne  peut  pas  donner 
de  même  des  reeles  pour  l'ipaifleur  du  londement, 
parce  que  tela  dépend  de  la  qualité  du  terrcni,  qui 
a'eii  pas  toujours  le  même. 

À£a  que  letie  muraille  fouiienne  plui  âcilement  la 

Soulfée  des  terres  du  rempart ,  on  y  ajoute  en  de- 
ans  de  If.  en  I  ;.  pieds ,  ou  de  iS. en  iS.  lêjon  le 
befoin  des  éperons  ou  canirei'oris ,  qui  (ont  de  petites 
murailles  perpendiculaires  au  revêiemeni.  Leur  hau« 
teur  monte  tout  au  morns  lufqu'au  cordon. 

Pans  les  ouvrages  où  \e.ttveumciii  n'eftclevdqu'à 
H  moitié  ou  aux  trois  quarts  du  rempart ,  &:  le  iur- 
plUsen  gazon  >  on  règle  Ion  épailTcur  comme  s'il  de- 
voir être  élevé  en  nmi^onnene  julqii'au  fommet  iti 
rempart.  Par  exemplelî  on  élevoit  ■  ï-  pieds  en  ga- 
jon ,  au-deli'us  du  i  n-iitJKi'it ,  il  laudroit  augnienier 
J'épaiireur  au  fommec  de  ;  piedï  ,  avec  ;,  ou'elle 
«uroii  dé]f  pour  en  avoir  huit  a  la  nailfance  du  ga-> 

Dans  les  endroits  où  on  fait  des  Cavaliers ,  commo 
ji  Maubeuge  NI  taut  augmenter  le  mtitemem  d'un 
demi-pied  d'épais  >  peur  chaque  cinq  pieds  de  hau* 
Kur  ,  que  le  Cavalier  a  au-deilus  du  miitemrni  fie  I4 
(olidite  des  contreforts  doit  Être  augmentée  à  pro- 
fotiion  ,  ce  qui  doit  s'entendre  des  gros  leviieintm 
delà  Place,  &non  pas  de  cluk  qu'on  tait  quelquelbii 
AU  Cavalier,  &.  1  eu lement quanti  le  pied  du  CavïlKi 
giiptocne  de  trois  ou  quatre  toiles  du  parapet. 

Ces  rtvftenteas  ne  font  propofcB  que  pour  la  ma* 
(onnerie  .qui  doit  foiitenirdes  grands  poids  de  terto 
nouvel Icment  remuée,  &  non  pas  celle  qu'on  cndofTe 
contre  ]a  terre  vierge  ,  qui  ne  l'a  pas  encore  clé) 
COnime  font  la  plupart  des  rci'étmutit  des  FolTés. 

REVIREMENT,  terme  de  Marine  ,  eli  un 
thangemcnt  de  bordt'e  ,  lorlque  le  Vailléau  ayant 
couru  fur  un  air  de  vent ,  on  poulie  le  gouvernail  ^ 
(tribord  ou  'it  (jasbo^d,  pour  courir  fur  un  aunt 
Tumb. 

BEVIRER  eft  tourner  le  Vaiflcaii  parla  nw|. 
nœuvre  des  voiles  &  par  le  jeu  du  Bfnvcrnail. 

Jl  E  V  O  L  I  N  S  ,  terme  de  Marine  ,  foni  4e  ccf* 

Ri  uiVtUilojisfiupfcuans}  &  qui  (o^(n|eii(ui(  la 
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vaiflêaux,  foità  l'ancre  ,  foie  fous  voiles. 

REVUE,  eft  l'aflemblée  d'un  Corps  ,  ou  do 
plufieurs  Corps  de  Troupes  ,  qui  font  fous  les  ar- 
mes ,  pour  voir  fi  elles  font  complettes  ou  en  boa 
état ,  ou  bien  pour  toucher  Ja  montre.  On  dit  pat 
.  fer  en  revue  ^  fe  prëfcnier  en  revue  y  faire  la  revue  ^ 
allifter  à  la  re'nue ,  revue  de  Major ,  d'Aide  Major  » 
de  Colonel,  de  Commiflaire,  &  d'Infpe^eur. 

Jjdirevue  des  Troupes  s'eft  faite  dans  tous  les  tems. 
Si  dans  les  commencemens  on  ne  trouve  pas  des  Inf- 
peéleurs  ou  des  Commiffaires nommes  à  cet  Emploi  i 
les  Généraux  d'Armée ,  les  Rois  même,  comme  nous 
le  voyons  dans  i'hifloirede  Clovis,  Êiifoient  laret/M* 
de  leurs  Troupes  ,  avant  que  de  les  mettre  enCam* 
pagne.  Mais  comme  on  iicencioit  ces  Troupes  en  teiÂs 
de  paix ,  on  doit  pcnfer  qu'on  n'en  faifoit  la  revuê 
qu'en  tems  de  Guerre. 

Dans  la  fuite  des  tems  les  Compagnies  d'ordon* 
nance  (  Troupes  à  la  folde  de  nos  Rois  )  pafîoient  en 
grande  revue  deux  fois  par  an  ,  avant  que  d'entrer 
en  Campagne  ,  &  avant  que  de  fortir  pour  aller  en 
Quanier  d'hiver. 

Ces  deux  revues  générales  étoient  ce  que  font  celles 
des  Infpecleurs  d'à  préfcnt  C'étoient  des  Commiflai- 
res  extraordinaires ,  nommés  par  la  Cour ,  qui  les 
allortnt  faire  ;  &  la  Chambre  des  Comptes  qui  nous 
confcrve  beaucoup  de  rôles  de  ces  revuts  ,  lignés  6c 
fcellés  des  Sceaux  de  ceux  qui  les  faifoicnt ,  prouve 
4}ue  ce  n'écoit  que  des  Gens  de  Condition ,  que  la  Cour 
chargeoît  de  pareils  Emplois. 

Outre  ces  revues  générales  >  il  7  en  avoir  de  par- 
ticul  ères  ,  faites  par  des  Commiffaires  ordinaires  , 
&  d'un  moindre  ranç  ,  que  ceux  dont  je  viens  de  par- 
ler. Celles-ci  ne  fe  faifoicnt  que  pour  s'alfurer  au  julte 
du  payement  qu'il  falloit  pour  les  Gendarmes  effec- 
tifs ,  &  empêcher  que  les  Commandans  n'y  miflènc 
des  palfe-volans  ,  ou  ne  licenciaffent  de  leurs  gens 
jroal-à-propoa ,  pour  profiter  de  Ja  paye. 

Comme  ces  revues  particulières  n'étoient  pas  d'u« 
ne  auffi  grande  conféquence  que  les  générales  ,  les 
Compagnies  n'y  paroifloient  point  en  armes.  Chaque 
Cavalier  paflbit ,  vêtu  Amplement  de  fa  cafàque  d'or- 
donnance ,  qu'il  porioit  même  fouvent  fur  fon  bras , 
^omme  les  Chanoines  ponent  rAumuflc  ,  &  ceU 
e'appciioit  faire  le  montre  en  robe ,  pour  diflinguer 
^m  rpvHf  ik  M  mowç  eo  VflW  ;  W_fc  faifoi;  de. 
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Quand  ies  CommiiTaires  des  Guerres  &  les  Inf. 

pCMeurs  vont  faire  la  rfiiiedei  Troupes ,  quifonlcn 
Garniron  ,  tes  Tambcuts  balienc  <a  générale.  Se  en- 
fuite  les  autres  ordonnances  i  après  quoi  les  Rc'gi- 
mens  qui  doivcnr  palTer  les  nrcniicrs  ,  le  voni  met- 
tre en  bataille  dans  Ja  Place  d'Armes  ,  uu  en  tel  aur 
tre  lieu  marqué. 

Quand  le  Commiflaire  ou  l'Inlpefleur  eSl  arrive, 
chaque  Compagnie  forme  une  haie ,  pour  qu'elle 
puifle  être  plus  aifement  comptée  &  examinée  ;  Si 
comme  chaque  Régiment  y  doit  être  en  entier  ,  on 
fait  tekver  les  Efcouades  de  l'un  par  un  Détache- 
ment de  l'autre ,  que  ceux  qui  ont  palK  les  premiers 
rckveni  enfuite. 

Quand  un  Batailloti  eft  feul  dans  une  Garnifon  , 
on  fait  relever  les  portes  pat  la  Comf^gnie  des  Gre- 
Baditts  ,  laquelle  pï(lc  après  qu'elle  a  cté  relevée.  Le 
Couvcrneur  &  le  Major  de  |a  Place  doivent  Être 
çréfens  à  cette  m'ue.  Pour  cet  effet  le  Major  du 
Bdeiment  doit  donner  à  celui  de  la  Place  un  livret 
conforme  à  celui  qu'il  donne  au  CommilTaire  ,  avec 
qui  il  duii  compter  les  hommes  &  faire  les  autres  cxa< 
mens ,  afin  que  comme  le  Gouvetncur  £c  lui  en 
doivent  ligner  les  extraits  conjointement  avec  le 
CoiumilTaire ,  il  Toit  alliiré  ne  le  faire  qu'avec  coiï- 
noiflànce  de  caiife. 

La  ï-rtiti*  étant  Faite  ,  fi  le  Gouverneur  veut  voit 
défïier  les  Troupes ,  elles  paUênt  devant  lui ,  en  lui 
Kndant  les  honneurs  qui  peuvent  lui  être  dûs , après 
quoi  chaque  Régiment  fe  retire  en  bon  ordre  en  fon 
Quartier,  Se  les  Gardes  de  la  Place  font  reraifes 
comme  auparavant. 

RIBADEQUIN,  quelques  uns  difenl  ribmdt- 
qum  ,  ce  fnnt  des  picccSi  d'une  livre  ,  il  qui  l'on  don- 
iwit  autrefois  ce  nom  ,  elles  pefoient  depuis  410.  juf- 
qa's  7Î0. 

RI  BORD,  termedc  Marine,  «(lie  fécond  ratig 
de  planches ,  qu'on  met  au-  deflbs  de  la  quille  ,  pour 
faire  \t  bordage  du  VailTeau.  Le  Riiord  &  le  Gatord 
^bI\      ^^""'"  ""f  '  '"'^'''  à  peu  près  la  coulft 

RICOCHET-  Barire  en  rUccitt ,  c'ed  char- 
ger des  pièces  d'une  quantité  de  poudre  ruffifante 
pour  potier  Ifur^  volées  datis  les  ouvrages  qu'eUfli^ 
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ekfîlent.  On  place  ordinaîremeat  ces  batteries  fur  la^ 
ligne  d'une  face  ou  d'un  flanc  ,  afin  que  le  boulet  en- 
file &  netoye  toute  la  longueur. 

Pour  charger  à  rùocket ,  on  met  les  pièces  fur  la 
femelle  ,  c'eft-à-dirc  à  toute  volée.  Il  les  faut  char- 
ger avec  des  mefures  >  remplies  &  raclées  avec  exac- 
titude 9  en  vérfant  la  charge  dans  la  lanterne  &  en  la 
conduifant  doucement  au  fond  de  la  pièce ,  fur  la- 

Îuelle  on  coule  la  bourre ,  appuyant  le  fefouloir  dei-* 
us  fans  battre. 

La  pièce  chargée  de  la  forte  ,  pointée  &  pofée  fut 
la  femelle ,  il  n'y  aura  plus  que  le  trop  ou  le  trop 

f)eu  de  charge  qui  puilïe  empêcher  le  coup  d'aller  ou 
'onveut.  Mais  on  a  bien  tôt  trouvé  la  véritable  char- 
ge qu'il  lui  faut  \  car  en  chargeant  toujours  de  même 
poudre  ,  on  l'augmente  &  diminue  jufqu'à  ce  que 
l'on  voye  le  boulet  entrer  dans  l'ouvraçe  ,  éfleurant 
lé  fommet  du  parapet  :  ce  qui  fe  voit  aifément  parce 

Î[u'on  conduit  le  boulet  à  l'œil ,  qui  s'élève  comme 
a  bombe  ,  mais  à  moins  de  hauteur. 

Quand  on  a  une  fois  trouvé  la  vraie  charge  ,  il 
n'y  a  plus  qu'à  continuer.  Comme  la  pièce  ne  recu- 
le pas  tant  que  la  même  poudre  dure  ,  le  boulet  fc 
porte  toujours  où  il  doit  aller. 

Lorfqu'on  change  de  poudre,  il  faut  prendre  gar- 
de au  ricochet ,  &  le  régler  de  nouveau.  Quand  il  eft 
trop  fort ,  c'ert- à-dire  quand  il  élevé  confldérable-» 
ment ,  il  eft  bon  de  l'abaiflcr  &  d'employer  pour 
cet  effet  le  coin  de  mire ,  &  en  augmenter  la  char- 
ge y  afin  de  le  roidir  unpeu  davantage  \  il  en  devient 
plus  dangereux. 

Mais  il  faut  prendre  garde  à  deux  chofes  .*  l'une 
de  ne  pas  trop  roidir ,  parce  qu'il  pourroit  paffcr  fans 
plonger;  l'autre  de  lui  taire  rafer  toujours  les  paniers, 
dont  les  Soldats  afTiégés  fc  couvrent  9  &  quand  il  en 
abat  quelqu'un ,  il  n'efl  que  mieux  ;  car  c  eft  la  per- 
feâion  de  bien  tirer ,  que  de  rafer  le  fommet  du 
parapet  9  le  plus  près  qu'il  eft  poffible ,  fans  le  tou« 
cher.  Un  peu  d'exercice  &  de  bon  fens  l'ont  bien  tôt 
réglé. 

Il  faut  encore  bien  prendre  ^rde  aune  chofe ,  c'efi: 

Sue  le  ricochet  ne  doit  pas  faire  bond  fur  le  parapet 
es  faces  plongées ,  mais  fur  le  rempart  qui  eft  der- 
rière. C'eft  pourquoi  il  faut  toujours  laifier  quatre 
toifcs  ou  environ ,  depuis  le  devant  des  pièces  où 
l'on  bat  >  jufqu'à  l'enaroit  où  l'on  pointe. 
Quand  U  y  a  lieu  de  changer  d'objet  &  de  baf 
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ire  de  revers  fur  le  chemin  couvert  ou  dans  le  tbffif; 
ou  fur  l'arriére  des  Baftions  ,  il  n'y  a  qu'a  donne» 
un  peu  de  flarque  à  la  pièce ,  St  toujoun  la  pofer  fur 
la  femelle,  Si  remomer enfuitc le  fàotAe/julqu'aire 
au'an  (oit  ajuDc  ï  après  quoi  il  n'efl  p!uï  néceflairc 
ay  toucher.  Quand  les  pièces  font  dirigées  fur  ce 
que  l'on  veut  bitire,  comme  elles  ne  reculent  point, 
ou  peut  leE  affermir  pour  la  nuit  &  le  jour  ,  Si  quand 
niante  il  tâudroicles  contenir  par  des  trirg'es  toulces 
fut  les  plates-formes ,  pour  i'en  mieux  alTurer ,  ce- 
la ne  feroli  que  mieux. 

Le  nombre  dei  pièces  aux  batteries  k  ricoihel  doit 
être  depuis  ^.jufqu'à  fi.  ou  lo.  lî  l'on  en  ineitnc 
nioins  le  ricoiAftfcroit  trop  lent  ftlaitTetoii  des  tems 
»  l'Ennemi ,  Jont  il  pouttoic  fe  pt^ualoir  pour  f« 
traverfet  &  tiavaillcr  a  fes  retranchemene. 

Par  cette  taifon  on  ne  doit  jamais  permeitre  de 
tirer  en  falvc ,  mais  toujours  un  coup  aptci  l'autre  , 
par  intervalles  égaux.  On  ne  doit  jamais  tirer  et)  ri- 
(Oihei  qu'on  ne  (harçe  avec  des  mefures  i  c'cft  de 
^noi  il  fmxi  être  abondamment  fourni. 

On  eftbien  tùt  accoutumé  au  ruocbtt ,  qui  efl  la 
meilleure  &  laplus  excelkate  manière  d'cmptovct 
,    uiilemeiii  le  canon  dans  les  litiges.  Les  ptoprietei  de 
ces  batteries  dans  le  commencement  d'un  Cége  font  : 

1.  De  démonter  promptement  les  barbettes  &  tou- 
tes les  autres  pièces ,  montées  le  long  dvs  faces  des 
baftions  &  demi-loncs  ,  qui  peuvent  int:ommoder  iM 
traixhée  en  battant  à  pleine  charge. 

2.  Di'chaiTer  l'Ennemi  des defenfes  de  la  Place, 
eppofées  aux  attaques ,  en  battant  à  ricachti. 

,  ;.  îie  plonger  les  folTci ,  j  couper  les  communica- 
tions de  ta  Place  aux  demi-lunes,  piincipalemcnt 
s'ils  font  pleins  d'eau. 

4,  De  chalfer  l'Ennemi  des  chemins  couverts ,  èc 
de  tellement  l'y  tourmenter  par  la  rupture  des  pâlit 
fades,  en  les  pWgeantd'unboutà  l'autre,  quel'En- 
nemi  foit  obligétle  les  afcandonner. 

j.De  prendre  le  derrière  des  flanc»  &  de 
nei ,  qui  peuvent  s'onpofer  par  leurs  feus  ai 
gcs  des  fofles  &  reutte  leur  communication  „ 

6.  D'être  d'une  grande  économie  ;  car  elle»  peurei.. 
fervif  tant  que  le  licge  dure  >  fans  qu'en  foit  obliÊrf 
de  changer  de  batterie. 

7.  He  confumer  7.  ou  B.  fois  moins  de  poudreque 
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*t>lus  efficacement  que  toutes  les  autres  manières  de 
battre. 

R I D  E  A  U  eftune  petite  ém|nence  qui  règne  éà 
longueur  fur  une  plaine  ,  &  qui  eft  quelquefois  com- 
me parallèle  au  front  d'une  Place.  On  dit  fe  ca- 
cher, &  cacher  l'Cnfanterie  demere  un  r/^f ««. 

RIDER  LA  VOILE  eft  raccourcir  par  en 
haut ,  avec  des  rides ,  qui  font  trois  pieds  au-dcflbus 
de  la  vergue ,  ce  qui  fe  fait  de  gtos  tems ,  pour  por- 
ter moins  de  voile.  Carguer  I5?  voile  eft  raccourcir 
par  en  bas.  On  la  ride  ,  quand  on  croit  que  le  vent 
le  maintiendra   long,  tems ,  &   qu'il  ne  faudra  pas 


voile. 

RIDES  ou  Ris,  terme  de  Marine ,  font  de 
petites  cordes  qui  fervent  à  roidir  &  à  bander  les 
plus  grofles  ,  &  à  raccourcir  la  voile  ,  lorfque  de 
gros  tems ,  on  n'ofe  la  porter  toute  entière. 

Les  caps  de  mouton  le  répondent  l'un  à  l'autre  par 
des  rides ,  qui  foiu  bander  les  haubans  ;  entre  les 
haubans  de  ftribord ,  &  ceux  de  bas-bord  ,  il  y  a  dea 
rides  de  haubans  ,  appellccs  autrement  pantochcres  ^ 
oui  bandent  ces  haubans  &  les  ioulagent  9  lorfque 
le  Vaiffeau  tombe  fur  le  côté  ,  ^allant  a  la  bouline  : 
car  àmelure  que  les  haubans  de  ftribord  le  lâchent, 
ceux  de  bas  bord  les  roidiffent  &  les  tiennent  en  étas 
par  le  moyen  des  rtdes. 

Le  mat  de  Beaupré  eft  amarc  à  l'Eperon  par  det 
rid'-s. 

R  I N  J  O  T  ,  terme  de  Marine  ,  eft  l'extrémité 
de  la  quille  ,  du  côté  qu'elle  s'aflemble  avec  l'étrave. 

Le  brion  ou  allonge  d'étrave  eft  à  l'autre  bout  de 
l'étrave  ,  à  hauteur  de  l'éperon. 

R  I  S  S  O  N  ,  terme  de  Marine ,  érilTon  ou  grapin  , 
eft  une  ancre  à  quatre  bras ,  à  l'ufage  des  Galères  ôc 
des  VaifTeaux  dw  bas-bord. 

ROC  DIS  SAS,  terme  de  Marine,  fep  de 
drifTc  ou  bloc  diilàs.  ybfez  Bloc. 

R  O  C  H  E  A  F  E  U  ,  eft  une  miftion  de  foufïre 
de  falpêtre  &  de  poudre ,  qui  eft  propre  à  beaucoup 
d'artifices.  Il  y  entre  du  foufFre  fondu ,  une  livre  , 
de  falpêtre  en  farine  ,  quatre  onces ,  de  la  poudre 
quatre  onces.  On  jette  le  falpêtre  dans  le  fouffre  en  le 
fondant  petit  à  petit ,  &  le  remuant  très-bien,  &  en- 
fuite  la  poudre  de  même ,  û  on  remue  le  tout;  fc 
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-^and  la  mixtion  commence  s  te  re 
jcne  [rois  onces  de  poudre  grenee  ,  & 
lout  enfemble. 

La  roche  à  feu  efl  propre  à  beaucoup  à'^ni&t 
«omme  pour  couvrir  des  grenades ,  bouleis ,  cercl 
/ondaches ,  coiTtelais ,  traits  ou  flechet  ,  lances ,  ,_ 

Ï,UEs ,  IJambeaiix ,  eftnupades  ,  gerbes ,  hérilToiit 
Dudres ,  dards  Si  autres. 

K  O  D  E  de  proue  &  R  o  D  E  de  poupe,  mon  du 
Levant ,  pour  dire  l'ctrave  &:  l'etambord^d'un  Vait 
ftau. 

R  O  M  A  I  N  E  eft  une  verge  de  fer  ou  de  fome. 
fufpendue  de  travers  en  l'air,  par  un  crochet ,  qu'elle 
a  à  une  île  fcs  ejurêtnitës  ,  attachée  à  une  porte 
nu  à  la  chèvre,  lorfqu'elle  cft  dreille,  furla  ijuelb 
verge  font  graves  des  chifres ,  pour  defigncr  le  poida 
depuis  lo.  iafqa'a  icci.  loo.  6£c. 

Il  y  en  a  qui  peuvent  pefer  jufqu'à  iïx  milliers  Se 
au  délii.  Cette  pièce  de  Fer  amlî  élevée  par  un  bout , 
tft  palTée  par  1  autre  dans  un  anneau  de  même  a\6- 
nl ,  duquel  pend  un  poids  fait  ordinairenieoc  en 
ibrme  de  poire ,  Si.  qui  pelé  une  ceriaûie  quantité  de 

.  On  attache  les  munitions  avec  un  cable  îi  celitf 
des  bouts  de  la  romaine  ,  qui  ell  Curpeiidu  en  l'air  , 
&  de  l'autre  côté  on  fait  couler  le  poids,  qui  peniï 
k  l'anneau  tout  du  long  de  la  verge  de  Ja  Romaine  ^ 
te.  l'on  arrête  fur  te  «hitre  ou  ce  poids  fait  IVttuUÏ- 
bre  ,  avec  les  pièces  ou  ks  munirions  attachées ,  S( 
c'eft  la  que  l'on  voit  ce  qu'ehes  pefent. 

Il  y  a  des  romaines  de  toute  grandeur.  La  rouiaiti» 
«Il  compofee  de  9.  pièces  elFentieles.  1 .  De  la  verge  , 
«ulgaitement  appe liée  la  branche.  2.  Du  crochet  fui 
lequel  Te  chargent  lesmunitionsqu'on peut  pefer.  ;.  ■' 
Delà  garde  tbible.  4- De  l'anneau  où  le  tieni  lagar. 
tbiSle ,  où  fe  pafic  un  bâton  pour  foutcnir  la  Da- 
»  garde  forte,  û.  De  l'anneav    '    '_ 

irde  forte.   7-  Je  ).  broches  qui  paflent  au  travers 


lance,  j,  de  la  garde  forte,  û.  De  l'anneau  de  la 

Srde  forte.  7-  Je  ).  broches  qui  paflent  au  travers 
la  verge  ,  pour  foiiienir  les  deux  gardes  Se  le 
crochet.  S.  de  l'anneau  coulant  ,  qui  fe  met  le  long 
de  la  brèche,  ff.  Delà  malle  ou  boulon  aitachéà  l'an- 
neau coulant,  qui  fert  de  contre-poids.  La  romainf 
l'appelle  quelquefois  pefon  avec  Ion  crochet. 

ROMBALIERE,  terme  de  Marine,  eft  le 
bordage  ou  revÊtcmeni  de  planches  .  qui  couvrciu 
par  dehors  les  men^brcs  d'une  Galtre. 

K.  0  M  P  B.  E  unBaiailloii ,  eo  tenue  d'évolutioii™ 


cft  remettre  un  Bataillon  par  Compagnie  >  pour  ht 
faire  dcfiler. 

RONDACHE  cfpccc  de  bouclier ,  qui  n'eft  plus 
en  ufage  en  France ,  ôc  donc  fe  fervent  eticore  les 
Efpagnols. 

RONDE,  efl  un  Guet  de  nuit ,  qu'un  Oflkler 
ra  taire  le  long  du  rempart  d'une  Place  de  Guerre  > 
pour  obferver  iï  les  Sentinelles  font  leur  devoir  avec 
vigilance  &  fidélité. 

Qn  a  établi  les  rendes  fur  les  remparts ,  pendant 
la  nuit ,  parce  que  les  paliffades ,  les  foflés ,  les  ou- 
vrages détachés  Se  les  remparts  du  corps  de  la  Place , 
fi  forts  qu'ils  puiffent  erre ,  ne  fervent  a  rien  ,  s'ils  ne 
font  bien  gardés  ,  furtout  pendant  la  nuit,  ^i  ed 
la  mère  des  furprifes.  Voici  ce  qui  s'obferve  à  cette 
occaflon. 

Sitôt  que  la  retraite  e(l  battue ,  les  Rondes  doivent 
commencer  à  fe  faire  fur  les  remparts.  En  quelque 
nombre  que  foient  les  Officiers  d  Infanterie  de  la 
Carnifon  ,  il  doit  y  en  avoir  au  moins  le  quart  de 
commandé  a  ce  fujec.  La  première  de  ces  Rondes  dois 
.  être  faite  par  le  Major  de  la  Place^  tant  pour  voir  £l 
le  mot  du  guet  a  été  porté  fidèlement  aux  Gardes  ^ 
par  le  Sergent ,  que  pour  examiner  fi  les  Sentinelle» 
ibnt  bien  pofées  ,  &  fi  chacun  ùixt  bien  Ton  devoir. 
Pour  cet  effet  il  fe  rend  d'abord  à  telle  pone  ou  à  tel 
poUe  qu'il  lui  plaît ,  fKDur  commencer  la  Ronde, 

Lorsqu'il  y  eft  arrivé ,  &L  qu'au  Qui  va  là  de  Iz 
Seminellc ,  il  a  répondu  Ronde  Major  ,  auffi-tôc 
rOfficierde  Garde  le  préfente  à  lui  avec  les  armes, 
ayant  derrière  lui  deux  Fufiliers  ,  les  armes  préfen- 
tées.  Il  lui  donne  enfuice  le  mot ,  la  tête  découverte^ 
le  Major  le  reçoit ,  &  il  lui  rend  compte  de  ce  qui 
peut  être  furvenu  de  nouveau  à  Ton  pofte. 


ne  fans  difficulté.  Après  que  le  Major  a  fait  fa  Ronde 
&  qu'il  a  bien  examiné  toutes  choies ,  il  en  doit  aller 
rendre  compte  au  Gouverneur  ,  auquel  il  rend  en 
même  tems  le  mot  du  guet ,  pour  lui  âdre  voir  qu'il 
cfl  le  même  y  qu'il  a  reçu  de  lui. 

Le  Gouverneur  ,  le  Lieutenant  de  Roi ,  &  les  Of- 
ficiers &  Infpc^leurs  Généraux  qui  font  employés 
dans  la  Place ,  doivent  auflî ,  finon  tous  les  jours , 
au  moins  de  tems  ea  tems  faire  là  Ronde,  Ëa  ce  cas 
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lei  Gardrt  do.vtnc  pour  les  deux  premiers  Te  m 
en  haie  lorliju'ib  patient ,  K.  pour  eux  &  pour  lei  - 
auires  prendre  le^  arme»  &  les  poriet ,  luiva  it  que 
letir  digniie  de  Génc'ral  l'exige  ;  mais  lanï  bruii  d« 
lambour ,  lequel  eft  ablbiumcnt  iiuerdii  pendant  la 
ruit,  à  moins  qui;  ce  ne  foit  pour  aniicinccT  quelque 
alarme.  Du  relie  l'Oflicier  de  Garde  lei  reçoit,  St 
leur  donne  le  mot ,  comme  au  Major  .  excepté  qu'il 
a  guiire  Fufiliers  derrière  lui  ,  au  lieu  de  deux. 

Les  auireii  Officiers  ijui  doiveni  faite  la  Rondr  à 
l'heure  qui  leur  ell  échue  par  le  lorc ,  &  le  ciicuit  qui 
ImrefiauHî  tombé  en  partage  ,  c'ell-à  direla  patiie 
du  rempart ,  qu  rid  l'cnceinie  de  la  Ville  eft  fi  gtan- 
de  ,  qu  on  c(l  oblige  de  lavilîter  par  portions  .doi- 
vent la  rommencer  prcciléinent  à  l'heure  marquée: 
s'ils  7  matuiueni ,  le  Caporal  du  premier  parte  oti 
ilspaire  nt ,  doit  refufer  leur  A/aron.  foyfiMMtON. 

Si  vine  Ronde  en  rencomre  une  autre,  le  premier 
^1  crie  ,  Qiti  va  là  ,  doit  recevoir  le  mot  du  fé- 
cond en  palHini ,  &  pour  ce  fnjet  lui  préfenter  l'é- 
pdr,  Maisec  cas  ne  doit  jamais  arriver  quand  les  floii- 
tUs  (e  font  régulierenieiit ,  puifqu'il  ne  peut  provetvir 
que.de  ce  que  ces  deux  fioodej  ont  commencé  leur 
marcheàla  même  heure,  i  à  l'oppoliiion  l'une  je 
l'autre;  ce  quieRccmire  iartElc,  toutesles  Rondei 
devant  marcher  à  la  fuite  des  unes  des  autres ,  au- 
trement il  y  auroiiun  intervale  de  vuide  pendant  trop 
de  rems. 

Mais  pour  évirer  les  rurprifes ,  il  eft  bon  de  donner 
tous  les  Joirsdïux  mois ,  afin  que  la  Ronde  qui  doîc 
répondre ,  ayant  donné  le  premier  ,  l'autre  fo>t  cbli- 
Eee  de  rendre  le  leconi. 

Si  pendant  qu'un  Caporal  va  pofer  fes  Sentinel- 
les ,  une  Ronde  vient  a  fa  rencon're  ,  celui  qui  iait  te 
Rojide  lui  donne  le  mot  ,  &.  il  doit  le  retevoir  avec 
lesf  oimaliresordini^ires.  Ily  a  encore  d'à mre s  forte* 
de  Romiei,  qu'on  appelle  Rondei  i-oir/antei.  Elles  fe 
font  par  des  Officiers,  Sergeiis  ou  Caporaux  ,  gut 
doivent  fe  promener  fur  un  certain  elpace  de  rem- 
part ,  en  allant  &  venant  pendant  un  tems  marqué,  k 
peu  prés  comme  ("ont  les  Sentinelles ,  quand  d  taii 

L'Officier  qui  fait  la  Ronde  ,  doit  porter  une  lu- 
mière ou  une  mSche  allumée ,  &  répondre  au  Qui  «« 
là  des  Sentinelles ,  Rnnde  d'Offiârr.  Les  Sentinelle» 
doiveni  prdfeniet  leiars  aimes ,  £c  ne  s'en  point  U" 
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approcher  de  trop  prés.  Sî  l'Officier  ou  autre,  faifant 
la  Ronde ,  manque  à  vifiter  la  guérite  ,  à  regarder 
dans  le  Foffé  ,  &  à  écouter  quelaue  tems  iur  la  bar- 
bette ,  la  Sentinelle  peut  l'y  obliger  ,  &  l'arrêter 
jufqu'à  ce  au'il  l'ait  fait.  De  même  s'il  vouloit  pren- 
dre quelque  chemin  pour  racourcir  celui  qu'il  doit 
feire ,  il  doit  aufTi  robliger  à  fuivre  celui  quieft  mar- 
qué ,  lequel  e(l  le  lone  de  la  banquette  dans  les  Pla* 
ces  où  il  n'y  a  point  ae  chemin  des  Rondes, 

L'Officier  qui  fait  fa  Ronde ,  en  arrivant  auprès  d'un 
Corps  de  Garde ,  y  elt  reçu  par  un  Caporal ,  pourvu 
gue  le  mot  qu'il  lui  donne  foit  bon  ;  car  s'il  étoic 
Éiux ,  ou  qu'il  l'eût  oublié ,  le  Caporal  doit  l'arrê- 
ter &  le  mener  à  l'Officier  de  Garde ,  lequel  s'il  le  re- 
connoît  &  s'il  voit  que  ce  n'ert  qu'un  oubli ,  peut  lui 
donner  le  vrai  mot  &  le  laiflier  pafîèr.  Il  doit  néan- 
moins avoir  foin  d'en  rendre  compte  au  M  ijor  ,  qui 
en  doit  auffi  rendre  compte  au  Gouverneur ,  afin  que 
tout  ce  qui  regarde  ce  point  eiîèntiel  foir  régulière- 
ment obfervé.  Si  l'Officier  de  Garde  ne  connoilïbic 
point  celui  qui  ne  fçavoit  pas  le  mot  ,  il  doit  l'arrê- 
ter &  le  tenir  dans  un  Corps  de  Garde  jufqu'à  ce  que 
le  Gouvernent  en  ait  ordonné. 

Quand  la  Sentinelle  apperçoit  la  Ronde ,  elle  doit 
crier  Qui  va  là  ,  Ci  haut  que  le  Corps  de  Garde  puilfe 
l'entendre ,  &  on  eft  obligé  de  lui  répondre  Ron  Je  de 
Gouverneur  y  Ro>ide  Maj'^r  y  ou  autre.  La  Sentinel- 
le qui  eft  près  du  Corps  de  Garde  ,  après  avoir  dit  » 
Demeure  là  y  crie  encore  Caporal  hors  de  la  Garde  i 
le  Caporal  fort  du  Corps  de  Garde ,  met  l'epée  à  la 
main ,  demande  encore  Qui  valà,  Sl  on  lui  répond. 
Ronde ,  il  dit ,  Avance  ,  gui  a  Pordre, 

ROSE  DES  VENTS,  terme  de  Marine,  eft 
Mne  repréfentation  de  trente  deux  airs  de  vent ,  ou 
des  trente  deux  pointes  de  compas  ,  qui  fortent  d'un 
centre  ,  &  fe  prolongent  au-delà  d'un  petit  cercle , 
écrit  pour  la  aiftiné^ion  des  vents ,  ce  qui  a  quel- 

3UC  rapport  à  la  figure  d'une' ro/^.  Dans  les  cartel 
les  routiers, il  y  a  quantité  de  rofes  des  vents  qui  y  font 
figurées.  Il  y  a  aulîi  des  rofes  des  vents  ,  faites  de 
corne  trairfparente ,  pour  le  pointage  des  cartes. 

ROSETTE  eft  le  nom  que  l'on  donne  au  cui- 
vre pur  &  net ,  &  tel  qu'il  eft  ,  lorfqu'il  vient  des 
mines  en  plaques ,  lames  ou  faumons  de  la  première 
fonte  ,  &  lorfqu'il  n'eft  point  mêlé  de  calamine  qui , 
le  rend  jaune* 
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L^rofeiKkàicd'HoBpie,  SucdciNorvcsc^ll^H 
lie  it.  Ltimiae  ,  celte  de  Norvrge  eH  ineilicurc  que 
les  ïuues  potn  les  ounagEi  d'Arcilicric  ,  cane  pkw 
dure.  Ilf  caaetKoteen  France,  en  Savojcfk  dan* 
le  Tirol.  On  l'appelle  au<fî  fonie- 

R  O  U  A  G  E  le  dii  de  la  panie  des  afiuit,  cbar- 
retiesiicharioii  d'Artillerie,  qui  confinent  en  rcticT. 
ROUCH  E, terme  de  Marine  i  la  routhedlua 
ierme  de  CharpejiiieiB  ,  pour  fignifier  la  carcaflê  du 
VailJeau ,  quand  ii  eA  fm  le  chantier ,  fant  mânitt 
>[  laci  maiKeuvTeï. 

ROUET  les^rquebufesSc  les  pLftoles  àrotiei, 
fûni  aujourd'hui  des  armes  fort  inconnues  i  Ton  n'en 
uouve  gueies  que  dans  les  Arfenaux  et  [es  Cabineu 
des  atmes,où  J'op  en  a  crufecve  quelques-uns  par  co> 
nfiwE.  Ce  roun  «on  une  efpece  de  petiie  roue  Tolide 
d'aciec  ,  qu'on  appitquoil  conirc  la  plariue  de  l'af 
queliufc  ou  du  piltolei.  El'e  avoit  un  ellïeti ,  qui  la 
perçoic  dans  fon  centre.  Au  boui  tntciieur  de  l'ellieu 
qui  encroîE  dans  la  pEaiîne  ,  eioit  anachce  une  chat 
nene ,  qui  l'eniorulloii  aui&ut  de  cei  eHieu  ,  qinod 
ank£uroilI<nnr,er,  Scbandoii  le  lelîoii  quand  elle 
le'Boii.  Pour  b^niiet  le  relTorc  ,  on  Te  fervmt  d'une 
def  où  l'en  in/eroii:  le  bout  extctieur  de  l'ellieu.  En 
laurn.Uit  cetie  uei  de  gauche  à  droite,  on  laifoic 
icuinci  le  rouet  ,  iji^  par  ce  mouTcmcnr  une  petite 
ïoolilTe  de  cuivre flui  couvrtii:  le  baHinci  de  l'amotce, 
fereiirQitdedeirusIebairtnei.ParlerBâfnemouTein&iI 
le  chien  armé  d'une  pierre  de  mine ,  comme  le  chien 
du  fulil  l'efi  d'une  pierre  à  fufîl  ,  etoii  eu  étai  d'éffc 
Uchè  ,  dés  que  l'on  tiroit  avec  le  doigt  la  décente , 
comme  dans  les  piftolcis  ordinaires  ,  alors  le  cbîirn 
tombant  fur  le  rouet  d'acier  faifoii  ku ,  ôl  le  doii' 

ROULER,  Officiers  qui  roulent  entre  eux  , 
c'efl-à-dire  ,  qui  dani  une  concurrence  pour  le  cum- 
tnandement  obéiiTent  les  uni  aux  autres  ,  félon  Un- 
cienneréde  leur  réception. 

R  O  U  L  E  A  U  elt  un  morceau  de  bols  de  forme 
cylindrique  ,  ferré  par  lei  bouts ,  avec  deux  ireites  îc 
qui  adesmorcoifes  ,  faîtes  pour  recevoir  le  bout  du  le- 
vier. Ce  rouleau  fert  beaucoup  fous  les  gros  fatdeaux- 

On  appelle  aul]i  reuleju  ce  que  Quelques  uns  a^ 
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mètre  ,  &  d'un  pouire  Se  demi  d'epaiileur ,  dont  on 
fc  ferc  pour  ccrafer  la  poudre  dans  le  grenoir  ou  cri- 
ble ,  qui  eft  en  forme  le  grain. 

ROULER:  Navire  gui  roule  ,  c'eft-a-dire  qui 
fe  rcnverfe  inceflammenr  Tur  l'un  ou  fur  l'autre  de 
ki  cÔKs ,  tantôt  à  bas-bord  ,  lantâç  à  fttibord  ,  fans 
qu'on  le  puiiîe  menre  en  Ton  alfiete ,  Se  Igi  donnée 
ion  ellive  ,  Toit  par  le  défaut  de  la  çonftrudion ,  ou 
pat  ce   lui  de   fa  mâcure   Se    de  Ion    envergure. 

K.  O  U  T  E-  Quind  un  Régimeni  reçoir  l'ordre  de 
forrir  d'une  Garnifon  pour  fe  rendre  dans  une  autre  , 
]e  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guêtre  envoie  en  tnêrac 
tcms  au  Commandant  la  roule  qu'il  doit  faire  tenir 
à  fa  Troupe.  Cette  roHfr.eft  lignée  du  Roi ,  ât  pu» 
bas  du  Secrétaire  d'Etat  de  U  Guêtre.  Dans  cette 
route  ,  font  marques  les  lieux  où  le  Régiment ,  Ba- 
uFllon  ou  Efcadron  doit  fcjourner.  Quelque  tems 
qu'il  falîe  ,  St  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  un 
Cprpi  de  Troupe  ne  paur  iii  avancer  ,  ni  retarder 
hroute--,  cependant  fi  quelijues  debordemens  d'eau 
le  retardolcni  un  Jour  dans  fa  m^rchc)  &  qu'il  lui 
fût  imponîblede  le  rendre  au  lieu  de  logement  >  au 
jour  rnatqvé.  Alors  le  Commandant  du  Corps  en 
libellé  un  Procès-verbal ,  qu'il  fait  (îcner  par  les  Mai- 
ru  &  Echcvins ,  ou  principaux  HaSiians  du  lieu  oii 
ilefl"  obliee  d'anêtcr ,  &  il  envoie  en  Cour  ce  Pro- 
«■-- verbal. 

On  ei(pcdie  aulîî  des  roiuet  pojjt  les  Recrues ,  Si 
r^nioniù,  lefijuelles  font  obligdes  de  les  (ijjvre  esac- 
lemeni.  Dans  les  lieux  d'Etape;  >  on  ne  la  fournir 
point  à  ceux  qui  font  porieurj  de  raures  furannéei, 
c'eft-â-dire  expédiées  depuis  plus  de  lix  moi».  Ce- 
pendant li  l'Officier  eondufteur  d'une  Recrue  ou 
Remonte  etoit  parti  du  lieu  indiqué  par  (a  route 
a/ant  Wifits  fix  mois  expirés,  l'étape  iur  doit  Être 
fournie. 

pès  qu'une  Troupe  eft  arrivée  a  fa  Garnifon ,  â 
l'Année  ,  ou  aux  lieux  où  elle  a  eu  ordre  de  fe  rcn- 
dlC)  le  Çomm^dant  ou  le  Maioc  doit  renvoyer  au 
Secrétaire  d'Etar  de  la  Guerre  la  route ,  fur  laquelle 
elle  a  marché.  Si  lui  adrelTer  auili  les  Protcs-ver- 
bauxdc5  Officiers  qui  étoient  abfens.  Ceci  eft  con- 
fçrme  a  l'Ordonnante  du  zj.  Juillet  r  705.  qui  oblige 
encrre  les  Majors  des  Régiment  ,  tant  d'Infanterie 
jgue  de  Cavalerie  ,  HufTarts  Se  Dragons ,  Si  les  Aide- 
— -"S  des  Baraillonsqui  (ont  féparcsdes  Corps  des 
,  d'envoyer  au  commencement  du  Quar- 
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tirr  d'hiver  au  Secrétaire  d'Eiai  de  la  Guerre,  la 
mcinoircs  des  rmu^s,  dnm  chaque  Capitaine  a  eu 
belbin  ,  foii  pour  ics  Recrues  d'hommes  ou  les  che- 
vaux de  remonic  de  fa  Compagnie.  Dans  ces  mi, 
moires ,  ils  doivent  difligner  le  premier  lieu  d'Etape , 
où  la  rnate  a  dû  commencer,  qui  eft  toujours  aurani 
qu'il  ert  polfible  ,  une  Ville  ou  un  Chef-Jieu  d'Elec- 
Hoci  ou  de  Juftice  Royale. 

R  O  U  T  K,  en  terme  de  Marine,  eftie  cours  d'un 
VaUfeau.  FaireroMreftnaviger,  courir  ou  gouver- 
ner. Donner  la  rouie  ;  c'cft  prefcrire  celle  que  doi- 
vent tenir  tous  les  Vaiireausd'une  FloitCTce  qui  eft 
attribué  a  l'autorité  de  l'Amiral  ou  du  prit  ici  paf  Com- 
mandant. Oti  dit  doiiner  la  Prauë ,  en  parlant  dei 
Cakres. 

Porier  k  routf  ,  ou  faire  droite  roati ,  c'en  cou- 
rir en  droiture  au  Parage  ,  ou  l'on  veut  aller  ,  fant 
^rc  efcale,  ou  fans  relâcher,  Se  Ci  Taire  fe  peut» 
fans  que  le  Vaiireau  s'abatte  ,  Si  qu'd  y  ait  de  dÎ!. 

Fauire  raiiit  eft  la  dérive  &  l'abaiement  d'im  Vaif- 
feau  ,  qui  s'écarte  de  fa  courle  en  droiture  FaulTë 
roiue  eft  aulfi  quelquefois  le  thangcmcnt  de  eourie, 
que  l'on  fait  volontairement  Si.  de  propos  délibère*. 
Faire  pluTieurs  rouit!  ,  c'eft  courir  plufieurs  botdéei 
en  loiiïiant. 

Gouverner  au  Nord  ,  eft  afin  que  la  route  vaille 
Nord  ;  Gouverner  à  l'Eft,  afin  que  la  roure  vaille 
eft-fudeft ,  c'eft  corriger  les  dt'chets  qui  arrivenidani 
la  navigation  .  par  ta  toice  des  marées ,  par  celle  du 
courans  ,  ficpar  l'inconllante  variation  de  l'aiguille, 
remettant  le  VailTeau  dans  fa  droite  ratut ,  qnanJ 
quelijij'un  de  ces  accident  l'a  tait  abattre  ou  dériver. 
Par  exemple ,  fi  la  f nwfe  eft  Nord ,  Si  que  les  coura^^s 
portent  au  Nordclt,  Il  faut  gouveriter  auNord-Noid- 
Oueft  ,  afin  que  la  rouie  vaille  Nord.  De  inémc  S 
la  rotiif  eft  il  l'Oiieft  ,  &  que  l'aiguille  décline  d'un 
quart  de  rumb  vers  te  NorJeft  ,  il  faudra  gouwrnee 
^  l'Oiieft  QuarcauSud-Oueft,  afin  que  la  ront;  viiU 
U  rOueft. 

aOUTIEReft  un  Uvre ,  qui  par  fes  cane» 
marines  ,  fes  afpeéts  de  côtes,  &  fes  obfervations  fur 
Jesdiverfesqualitéides  parages  de  ta  mer,  dontiedei 
inftraaio'is  pour  la  toute  d'un  VaifTeau. 

rU  HouRhi;m.  terme  de  Marine .  «ft  tout? 
forte  d'efpace  pratique'  dans  le  fond  de  cale  ,  pouf 
f anssï  '*  CMgùaiibn,  De  îa  vient  le  veitw  aniiiiff^ 
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Se  Mrreuner  :  on  du  aufïi  arrimer  &  arrimage, 

RUMBDEVENT,cn  terme  de  Marine  cft 
une  ligne  ,  qui  repféfente  lur  le  Globe  terreftre  ,  fur 
la  Bouflble ,  6c  fur  les  cartes  m*.rîaes  ,  un  des  treuie- 
deux  vents,  qui  (crvent  à  la  cor.duitç  d'un  Vâiiièau. 
Ainfi  le  Yumby  que  fuit  le  VaiiFeau  ,  eftcon<jU  com- 
me la  rouce ,  fon  cours,  fon  fillage,  (on  eau  ou  fa 
trace  navale. 

Mais  quoique  dans  une  fîgnification  générale  •  on 
donne  le  nom  de  rumb  à  chaque  trait  ou  pointe 
de  compas ,  on  ne  lailTe  pas  de  les  difHnguer  en 
rumbs  entier  s  ,  en  demi-rumbs  &  en  quarts  de  rttmbs. 
Même  quelques  Pilotes  ,  pour  plus  d'exaétitudc  » 
ont  une  lubaivifion  de  demi-quarts  de  rumbs. 

La  divifion  la  plus  généralement  reçue  ,  eft  celle 

2ui  établit  huit  rumbs  entiers  ,  huit  demi-rumbs ,  fiC 
eize  quarts  de  rumbs ,  ce  qui  accomplit  le  nombre 
de  trente-deux  vents  ;  de  for.e  que  l'Horizon  cft  cÛ- 
vifé  en  trente-deux  parties  ,  ou  pointes  de  compas , 
dont  il  y  en  a  toujours  quelqu'une  qui  conduit  le 
Vaiffeau ,  quand  il  tait  route  >  &  que  le  calme 
cclfc. 

La  diilance  comprife  entre  chaque  rumb  entier  « 
cft  de  quarante  cinq  dégrés  :  celle  du  rtimb  entier , 
au  dtmi-rumh  ,  qui  lui  eli  le  plus  proche,  eft  de 
vingt- deux  degrés ,  trente  minutes  :  &  celle  du  rumb 
entier  au  plus  proche  quart  de  rumb ,  cfl  d'onze 
dégrés,  quinze  minutes.  De  forte  qu'il  y  a  toujours 
onze  degrés  ,  quinze  minutes ,  entre  chacun  des  \^% 
rumf^s  P^'  yez  Vent. 
p. U S £. Koyez  Stratacesme. 


SABLE,  manger  fon  fable ,  terme  de  Marine; 
C'eii  tourner  l'horloge  avant  <^e  le  quart  foie 
^it ,  &  que  tout  le  fable  foit  écoule  ;  ce  qui  cfl  une 
friponnerie  punilTable  dq  Matelot ,  qui  veut  faire  le* 
irer  le  quart  avant  le tem^limitë. 

S  A  B  O  ^  0  ,  en  terme  de  Marine ,  efl  une  em«< 
brafurç  og  canonnière  dans  le  bordagedu  Vaiflèau 
pour  pointer  Ips  pièces  d'ArtîHcrie^a  panie  inférieure 
s'appell^euillet-  La  diflance  ordinaire  entre  deux 
fat^rds  eit  de  7.  pieds.  Les  plus  grands  Vaifleaux 
iOnr  troi$  batteries  par  b^ndç  >  ce  qui  fuppofc  troii 
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de  quinze  fahardi ,  fans  comprendre  ceux  de  la  lâi 
K- Barbe,  Scies  batteries  oui  font  fur  les  Chârcaux-La 
pccmxere  Batterie  eft  celle  qui  ett  Ja  plus  baflè  eu  Is 
moins  élevée  fur  l'caii.  Elie  doii  être  pratiquée  fi 
haute  ,  que  dans  le  gros  lemi  elle  ne  k  trouve  pa» 
fouB  l'eau  ,  î£  ne  demeute  car  ce  moTen  inutile.  La 
ftconde  eft  au  prnt  du  militu  ;  la  iroifiemc  fur  le 
dernier  pont  ;  «ar  il  y  a  loûjcurs  autant  de  ranes  de 
fabords ,  qu'il  y  a  de  ponis.  La  [plupart  dei  Fréga- 
tes n'ont  que  deux  ponts ,  a£n  d'fttc  plus  Icgerci,  & 
meilleures  voilieres. 

SABRE  ,  groftê  8c  pefame  epee  que  les  Cava- 
liers &  les  Drasotis  pwieni  au  côté.  Celui  dei  Gre- 
nadiers dans  l'Infanterie  ell  un  peu  recourba ,  mait 
moins  pefanc ,  &  n'eft  pas  ii  long  que  celui  des  Huf- 
fans. 

SAC  d'une  Ville,  t'en  Iorf(|u'el!e  eft  prife  d'af. 
faut  ,&.  que  la  garnifon  eft  palTiie  au  fil  del'épëe. 

S  A  C-A-T  ERRE,  c'efl  un  fac  de  moyenne  gran. 
deur  que  l'on  emplir  de  lerre ,  Bc  dont  les  Soltlaiï 
bordent  une  tranchée ,  ou  des  remparts  de  Ville  , 
pour  pouvoir  tirer  entre-deux  en  fureie.  Quand  le 
terrein  eft  dur  &  de  rcchc,  onfeferi  fort  de/arj-à- 
urre  &  de  gabions. 

Il  y  a  des  facs  à  amorce  qui  font  fermas ,  &  qui 
fervent  tfTeûivement  à  porter  de  la  poudre  aux-Bai- 
teries  ,  pour  amorcer  les  pièces.  Ils  font  de  cuir  , 
oiH  un  tuyau  de  cuiTte  à  leur  extrémité ,  &  fervçnt 
à  porter  de  !a  poudre  aux  Batteries  pour  amorcer 
les  pieces- 

Les  facs-A-terrt  dont  les  Magaiins  doivent  être 
fournis  1  font  mis  dans  des  tonnes ,  qu'on  arrange  à 
trois  de  hauteur ,  &  dans  un  lieu  fec ,  comme  lei 
riéches.  Ces  fortes  de  tnnnes,  tant  pour  les  mèches, 
que  pour  les  facs  doivent  avoir  un  bon  cercle  clolid 
qui  arrête  chaque  foniî  ,  dtam  fujeties  â  fe  dcfomer. 
S  A  C  R  E  ou  S  A  C  R  E  T.  On  donnoii  ancienne- 
ment ce  nom  aux  pièces  île  canon  de  fonte  de  4.  Se 
de  j.  livres  de  boulet.  Ils  pefoient  depuis  25oo,.jiif- 
qu'a  28^0.  livres. 

S  A  FRAN,  terme  de  Marine,  cft  une  pièce  de 
bois  plaie  ,  qui  fe  mei  Bc  s'a)ufle  fur  la  longueur  du 
gouvernail  ,  pour  donner  plus  de  largeur  au  mfniC 
gouvernail ,  &  en  faciliter  l'effet. 

SAIGNEE  du  foffé  eft  l'écoiilemeni  des-  eaux , 
qui  le  rempliliênt.  Quand  on  a  fargre  un  folfe ,  00 
jtltc  fût  la  bourbe  qui  y  telle  des  claies  comertc* 
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6e  rerres ,  ou  des  ponts  de  joncs  ,  pour  e 
le  pairage. 
SAIGNER:  On  dit 

étant  nionice  fur  un  affût 

lallê.  Cela  atnve  lotiqu'ùne  pièce  tire  de  haut  a 

SAINS:  SAINE,  termes  de  Marine.  Para- 
ge/ain  te  net:  Cô:e  faise  &.  nette.  C'ett-a-dire,fûr 
U  fûre  ,  fans  aucuns  bancs ,  ni  btilatis.  Le  contraire 
eft,  Sa  LE  de  Bajics. 

S  A I Q  U  E  ,  ed  un  Bâtiment  Grec  ,  fanî  mifai- 
ne ,  fani  perroquet ,  &  fans  haubans.  Elle  porte  un 
beaupré  ,  un  petit  animon  ,  &  un  grand  mât ,  qui 
avec  Ion  hunier s'eleve  k  une  'hauteur  extraordinai- 
re ,  £c  elt  foutenu  par  des  galkuhans  ou  coidVieres  » 
Se  par  un  itsi  qui  répond  de  la  pointe  du  mât  dé 
hune  iâr  le  beaupré.  Son  pacfis  porte  une  bonnette 
maille'e.  Le  corps  du  Bâtiment  eft  fort  chargé  di 
bois  :  ce  qui  empêche  que  la  hauteur  du  mât  ne  le 
talTe  ianqui;r  ou  puifer ,  outre  qu'on  le  defabore  fou- 
vent. 

SALE,  terme  de  Marine.  Côte  /aie  de  bancs , 
fale  de  batures  ,  c'eft-à-dire  dîtisercii.'ê ,  &  femcef 
de  halles  ou  des  baiures. 

SALLE  d'armes  dans  un  Magaiin  eft  un  lieu 
où  font  rangées  les  armes  à  feu  St  audes ,  lant'of- 
ièiifives  que  defenrives. 

Dans  les  Sailei  d'armes  il  y  a  ordinairement  des 
paioirs ,  des  tavolrs ,  &  des  ctaux ,  parce  qu'aa  dé- 
faut d'Armuriers ,  le  Garde  peut  faire  faire  par  de* 
Soldats  ce  néioyemeat,  lorlqu'iWeul  s'appliquer,  Se 
répondre  pat  fes  foins  aux  inftruflions  i^ue  lui  don- 
nent ou  qiie  lui  doivent  donner  fes  Supérieurs. 

SALPETRE.  Il  y  a  trois  Ibrtes  dt  ftUf  lire 
brut,  c'eft.â-dire,  n'ayant  point  encore  et»  ra- 
£néi. 

Le  premier  eft  celui  çîue  l'on  appelle  de  houlTage, 
8t  qui  retrouve  attaché  aux  murs  des  caves,  cellien, 
granges  1  écuries,  étables  ,  groties  ,  cavernes,  car- 
rières 1  Si-  autres  lieux  qui  ont  coniraâe  une  qualit» 
falce.  Celui-là  eft  race  ii  trouver,  fa  ceuleureft  plui 
biune  que  blanche. 

Ity  a  d'une  autre  forte  àçfatpéne  ,  qui  eft  celui 
des  Indes  &  d'autres  Pays ,  qui  fc  trouve  datis^  de 
grandes  campagnes  &  fur  des  montagcet  qui  en  fonï 
■atarellemcni  couveitei ,  &  d'où  il  ne  t'agit  que  ^ 
le  tirer  ,  Ec  de  le  lairi  tnlcvcd 

Tomll,  lï 
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la  croifieme  efpece  de  falfétrr  fc  &it  de  la  tefrt 
qui  fc  prend  dans  lei  caves ,  cellitrs.  granges,  écuries» 
etabUs,  groiEM,  cavcTnes  .carrières,  &  autres  lieux. 

On  ie  feii  aullî  de  plâtras  &  giavolsprevenansde 
la  démolition  de  «s  mêmes  bârimens,  que  l'on  ré- 
duit en  poudre ,  à  force  de  les  baiire  ic  ccrafer- 

L'attelier  QÙ  fe  fait  ce  dernier y«/p/ir»  ,  doit  être 
un  lieu  vaHie  Ëc.  elevc  en  ^ton  de  halle  ,  louccnu  de 

Slulieurs  piliers.  Tel  ell  celui  (jiron  voit  à  l'Arlenal 
e  Pans.  Par  chaque  aitclier  il  y  a  vingt- quatre  cih 
viers,  qui  lotit  ptcfquc  femhlables  a  ceux  qui  fer- 
vent à  couler  la  lelÏÏve,  Ils  (cHit  ceiicndani  plus  pe- 
tits ,  difpoles  en  pluficurs  bandes ,  élevés  de  terre  ta-  ' 
viron  deux  pieds. 

De  ces  vingi-quaiie  cuviers  on  forme  trois  band» 
de  huit  cuviers  chacLine.  On  met  deux  bortTcaux 
combles  de  cendre  de  bois  neuf  au  fend  de  chaque 
cuvier  de  la  première  bande ,  ic  l'on  emplit  de  terre 
le  relie  du  cuvier.  Une  plus  grande  quantité  de  ten- 
dre maogetoit  Vtfalpttre.  Or.  met  un  bouchon  de 
paille  fur  le  haut  de  la  terre. 

Sur  la  fetonde  bande  on  met  deux  boifleaox  ra» 
de  la  mfm£  cendre ,  &  le  bouchon  :  &  fut  la  iroi' 
liénie ,  on  fc  contente  d'en  mettre  un  boillêau  &  de- 
mi dans  chaque  cuvier. 

Les  cuviers  étant  remplis  de  terre  Se  de  cendre, 
on  verfelur  la  première  bande  de  l'eau  de  puis,  de 
ïiviere  ou  de  citerne  ,  car  cela  ell  indiiïerent  ,  envi- 
ron ce  qu'en  peuvent  tenir  dix  futailles ,  qu'on  ap- 
pelle vulgaiiement  demi-qucuès. 

Cette  eau  s'imbibant  dans  tj  terre  coule  par  Bti 
trou  qui  eft  au  bas  du  cuvier,  &  qui  n'eft  bouché  que 
de  quelques  brins  de  paille ,  &i.  tombe  dans  un  ba- 
quet difpole'  pour  la  recevoir. 

Toute  la  quantité  s'écoule  ordinairement  dans  1  a- 
p ace  d'un  jour,  quelquefois  cela  va  jnfqu'au  lende* 
(nain,  fuivani  la  qualité  des  terres. 

La  première  bande  ainfilelTivée  produit  hniiHcim- 

S  eues  d'eau  ,  que  l'on  porte  fur  la  féconde  bande  , 
quelle  étant  UHi«c  de  la  même  manière  ,  rend  Ix 
valeur  de  fix  demi  queues  ,  qu'on  porte  fut  la  tr«- 
iiifme  baiîdc  ,  qui  n'en  produit  que  <(uatre. 

On  décharge  <etie  pretriere  bande.  On  en  Cte  la 

terre  3;  la  cendre  ,  que  l'on  jette  dans  un  lieu  coi». 

v«rt ,  comme  un  hai'gard  ,  pour  en  amender  la  terre. 

Oii  rech.irge  ccire  bande  de  tetrc  neuve  avec  CtoU 

Y>0  lii:3ux  de  ceiidte  ,  pour  faite  ce  ^u'cn  aipclle  ^ 
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cliîte.  Ort  prend  les  quatre  demi-queues  d*eau  ouï 
font  provenuès  de  la  dernière  bande,  on  les  verfe  Jur 
la  première  bande  renouvelle ,  qui  n'en  rend  que 
deux  9  éc  que  Ton  met  dans  la  chaudière. 

Sur  la  féconde  bande  on  met  de  l'eau  de  puis 
pure  y  la  quantité  de  fix  demi-queuës ,  qui  efl  un  ]oui^ 
&  un  peu  plus  à  palier  ;  ce  qui  s'appelle  le  lavage. 

Cette  eau  paflée  ,  on  la  jette  fur  la  troifiéme  ban« 
de  y  cela  s'appelle  les  petites  eaux.  Quand  ces  peti- 
tes eaux  font  écoulées,  on  les  reporte  fur  la  première  . 
bande  ,  donc  on  a  levé  la  cuite ,  &  cela  s'appelle  les 
eaux  fortes. l\  en  fort  quatre  demi-qucuè's.  On  ne  fait 
pas  tout  pader  y  en  cas  qu'il  en  relie  au-delà  de  ce« 
quatre  demi- queues. 

On  recharge  enfuite  la  féconde  bande  de  terre 
neuve ,  pour  refaire  une  féconde  cuite.  On  continue 
ainû  pour  la  troiiiéme.. 

Deux  tombereaux  de  terre  peuvent  charger  huit 
cuvicrs  de  cuite.  Pour  deux  cuviers ,  il  faut ,  fi  l'on 
veut ,  fe  fervir  d'un  feul  baquet  appelle  recette ,  pour 
recevoir  les  eaux ,  en  le  failànt  auez  grand ,  &  créa* 
fant  la  terre  pour  le  placer. 

Les  deux  demi-queuës  d'eau  provenuës  de  la^rc- 
miere  bande  fe  jettent  dans  une  chaudière  de  cuivre 
aifez  grande  pour  recevoir  ,  non-feiilement  cette  pre- 
mière décharge  ,  mais  encore  les  deux  demi  queuëi 
de  la  cuite  de  la  féconde  bande ,  ce  qui  fait  eniemble 
l'eau  de  fcize  cuviers. 

La  chaudière  dont  je  viens  de  parler ,  doit  être 
bien  maçonnée ,  Se  dreflée  fur  un  fourneau  de  brique* 
dans  lequel  on  fait  un  feu  continuel  de  bûches  y  afia 
que  la  matière  bouille  toujours  également. 

Elle  bout  vingt-quatre  heures  ,  &pour  connoître 
û  le  falpêtre  eft  formé  ,  on  laifTe  tomber  une  goutte 
ou  deux  de  cette  eau  fur  une  afïiette  ,  ou  fur  un  mor- 
ceau de  fer ,  &  s'il  fe  congèle  comme  une  goutte  de 
fuif  ou  de  confiture,  c'efè  une  marque  qu'il  eft  fait. . 
Le  falpêtre  brut  ainfi  achevé  »  on  le  met^n  égout^ 
&  l'on  penche  les  baffins  ou  il  eil..  L'eau  qui  en  pro- 
vient s'appelle  les  eaux  arriéres ,  &  elles  fervent  à 
recharger  les  cuviers  que  l'on  à  renouvelles  de  terre 
neuve  On  en  met  un  petit  fcau  fur  deux  ou  troiç 
cuviers.  Pour  [tfnlpêtre  brut,  quand  il  eftégouitéf 
Jes  Salpétriers  le  portent  à  la  rafinerie. 

On  le  jette  dans  une  chaudière  defîinée  pour  cet 
ufage ,  qui  eft  difpofée  coiiune  l'autre  fur  un  foucr 
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ceau.  Onyen  mec  deux  mille  dtiix  ou  iroîscenspc 
*"  [  a  chaque  foh  ,  6i  pardeQlis  trois  bardées ,  ou 
trois  dcmi-niujdi  d'eau. 

Quand  iefalpêtrt  eft  fondu ,  ce  qui  fe  fait  en  deux 
ou  irais  heures ,  on  jette  dedans  une  ciuchèe  de 
bloiics  d'omis ,  ou  de  la  colle  de  poillbn ,  ou  une  cci' 
tainc  dolc  de  vinaigte  ou  d'alun. 

On  y  ajoute  une  bardée  d'eau ,  qui  fait  ia  quaitié- 
jne  en  pluQcurs  fois  ,  afin  de  (aire  furmociier  Is 
graidë  Sl  rardure  qui  s'ccument  fa ign eufement  ■  & 
après  ta  avoir  bien  nettoyd  la  fupcrfitnc  i  en  forte 
qu'il  ne  relte  plus  d'écume ,  on  tire  aollî-tôt  le^aJ- 
fêtm  ,  Se  on  te  met  tout  d'un  coi^>  dans  des  [>a(hn!> 
où  on  le  laiiTe  congeler  pendant  cinq  ou  fis  jours , 
après  quoi  on  place  des  BaHins  fur  des  tréteaux  pouc 
les  faite  égoutier  fur  des  recettes  ,  St  l'eau  liui  en 
provient  fe  leitc  encore  une  fois  dans  la  chaudière 
pour  la  faire  boilillir  jafq:f  a  ce  que  le  tel  fe  prcJuife 
au  fond ,  Se  que  la  tome  foie  i>artaite. 

C'ell  dans  ces  deux  premières  cuites  qu'on  lire 
tout  le  fe!  qui  peut  être  dans  le  falftirt  :  il  le  laie 
eiicote  une  troiliéme  cuiic  de  la  même  manière  que 
la  préccdcaie,  mais  aux  eaux  de  cette  dernière  ,  il 
ne  fe  doit  point  trouver  de  (el ,  &  qoïnd  il  *'y  ei» 
trouve,  c'cft  i^t  \tj'alf(tre  eft  mal  rafiné. 

De  la  première  cuite  fort  \t  falpCire  brut.  La  fé- 
conde produit  lefatt'ttre  appelle  de  deux  eaux.  La; 
troiliéme  fait  le  falpéirr  de  Trois  eaux  en  ^lace.  St 
Ton  veut  mettre  le  fa/pitre  eu  roche,  on  le  Tond  (ans 
eau  )  Se  fi'idt  qu'd  ellr  fuiidu ,  en  le  ure ,  &  on  le 
laide  refroidir. 

A  la  raiiiierie  <ie  Paris,  on  ufe  dix-huit  pînres  de 
blancs  d'ccnfs  par  jonrfur  cinq  milliers  àt  falfitre. 
Voilk  tour  ce  qui  peut  rteard'-r  fa  febricacion. 

La  bonne  qualité  du  Salpftye  eft  d'être  dur,  blanc, 
clair  St  tranfparcnc ,  bien  di^giaiHè ,  tc  bien  purg^ 
defel, 

'  On  dort  le  laifTer  fis  mois ,  &  même  on  an  s'il  ft 
peut,  fur  des  planches  CJtpofc  au  Nord.  On  doit  !■ 
retourner  de  tems  en  temi  pour  le  bien  faire  fécher. 
Pendant  ce  tems  il  a  lieu  de  fe  déchateec  du  reft* 
de  la  etailfc  que  le  ra£iia^  ne  lui  a  pu  âtcr  entiè- 
rement ,  ii  dont  l'air  diUipe  une  partie. 

Pour  connoître  ti  les  fuIfCtrti  font  gras  ou  falcr^ 
il  en  faut  faire  brûler  ,  &  en  mettre  ime  poignée  fur 
WK  fUiKbc  de  ditec  >  fc  fder  un  (àvboaatd^ 
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dcffus  ,  fi  en  brûlant  îl  pétille ,  cela  marque  le  fel,  & 
s'il  cft  pefant ,  &  que  le  feu  ait  de  Ja  peine  à  s'ële- 
ver ,  &  que  l'on  vcJie  un  bouillon  épais  »  cclar  mar- 
que la  graiflfe.  Quand  il  efl  d'une  bonne  çialité,  qu'il 
fi'cft  ni  gras ,  ni  falé ,  il  jette  une  flamme ,  qui  s'clc- 
ve  avec  ardeur ,  &  qui  confomme  le  falpêtre ,  en 
forte  qu'il  n'y  refte  qu'un  peu  de  blanc  ,  qui  eft  le 
fixe  àw  falpêtre. 

Comme  le  foufre  entre  dans  la  compoQtion  de  fa 
poudre ,  j'en  vais  parler  ici.  Le  foufre  eft  un  miné- 
ral ,  c'cft-à-dire ,  une  matière  qui  fe  trouve  dans  des 
mines  ,  comme  l'or ,  l'argent,  rétain, le  olomb,  &g, 
engendré  d'une  fubftance  terreftre ,  onclueufe  ,  & 
qui  s'enflamme  aifémenr. 

Le  foufre  naît  dans  la  terre ,  et  Çz  graifle  8c  de 
l'écume  des  feux  fouterrains  >  de  la.  même  manière 
que  la  fuie  cft  l'écume  ou  la  gralHè  du  feu  ordir 
naire. 

Les  volcans ,  qui  font  des  montagnes  qui  jettent 
fouvent  des  flammes,  comme  le  Veluve^,  T/fethna. 
&  autres ,  ne  brûlent  qu'à  caufe  qye  ce  font  des  mi- 
nes de  foufre  qui  font  alîumées. 

Les  fleurs  de  fbiifi-e  font  le  pfus  pur  du  foufre,  quf 
s'anache  au  chapiteau  du  vaifTeau  ou  alambic  , 
quand  on  le  fublime  par  le  feu ,  &  on  les  appelle 
fleurs  blanches  ,  quand  on  les  dillille  avec  du  niure 
calciné  ,  &.  fixé  avec  le  foutre- 

Il  y  en  a  de  blanc,  de  jaune,  &  de  verdârre.  Le 
jaune  eft  le  meilleur.  Il  faut  qu'il  crie  à  roreille  » 
quand  on  l'en  approche.  C'tll  dans  cet taincs  mon- 
tagnes d' Italie ,  iituées  au-delà  de  Naples  ou  de  Si- 
cile ,  que  fe  trouve  toujours  le  foufre  dont  nous  nous 
îcrvons  en  Europe.  Le  loufre  eft  ou  pur  3,  ou  mêle 
avec  la  terre ,  ou  des  eaux  dont  on  le  fépare  par 
art. 

Le  foufre  vîf  eft  la  gielje  ou  terre  foufreufe  de  cou- 
leur jaune  ,  de  laquelle  on  tire,  le  foufre  ordinaire 
avant  (à  premierere  fonte.  Cette  fonte  ou  rafinagjt 
it  fait  en  Hoflande ,  plus  ordinatremenc  qu'ailleurs» 
C'eft-là  le  meilleur  foufre  %  on  le  réduit  en  mor- 
•'ccaux.  Les  plus  petits  f©nt  ce  qu'on  appelle  Magda* 
ions  de  foufre  ,  qui  font  de  petits  rouleaux ,  qui  Ce 
^endenr  chez  les  Apotiquaires. 

Le  foufre  qui  fe  rafine,  &  fe  débite  ca  Provence 
jtft  gras  &  pefant ,  &  c'eft  la  pefte  de  la  poudre. 
fa^r  v^  ft  le  fon&e  eItb«a>oa  prend  deux^iernr 


T" 


141 


SA  SA 

rnin&î.  On  les  mec  l'une  fur  Taucre.  On  al- 
lume du  ftu  defTous ,  fi  le  IbulVe  s'anache  au  haut 
de  la  terrine  de  deU'us  il  eli  bon ,  &  s'il  demeure  en 
bas,  il  lie  vaut  rien. 

SALPETR1ER.S:  Ouvriers  qui  travaillem  au 
falpÊire. 

C'eft  le  Grand-Maître  qui  donne  les  Commiflioni 
aux  SalpStriers ,  pour  avcir  la  facilite  de  travailler. 
Le  nombre  n'eu  ejltîxequ'à  Paris  ,  cii  il  n'y  en  a 
que  trente ,  parce  que  ce  nombre  y  fuffii. 

Le  nembre  de  ceux  qui  font  dans  les  autres  Pro- 
vinces ell  de  5ifi,  quelquefois  plus  ,  quelquefois 
moins. 

Ils  font  tous  tenus  de  porter  aux  Rafincrics  le» 
^amit^s  de  lalpâire  biuc ,  que  l'on  fçait  qu'ils  peii- 
vent  fabriquer. 

lU  ne  parent  aucuns  péa|es ,  douanes ,  ni  gabel- 
les ,  pour  tous  les  ullenlilcs  &  malieres  qui  feivenl 
à  la  confeaion  du  falpêlrc. 

Ils  ne  peuvent  Sire  mis  a  la  taille  plus  haut  que  50. 
fols. 

Ils  ne  doivent  aucuns  droits  d'Aides  pour  la  boif> 
fon  provenant  de  leur  cru. 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  tout  le  bois  mon 
dans  It^s  Forêts  du  Roi  (ans  payer ,  ii.  dans  ks  Fo- 
iSis  Bi  Bois  particuliers  en  payant- 

Ils  ont  entrée  dans  les  mailons  que  l'on  abat  3£ 
dans  lé>.  malurcs,  pour  y  enlever  les  plairas  Si.  moi- 
Ions  qu'ils  trouvent  propres  il  leur  travail,  enpa;anc 
Taifonuablement  Sf  de  %té  à  gre. 

Ils  fe  fervent  pour  cria  de  pelles ,  pics,  marteaux 
te  tranches  ,  (uivani  l'Ordonnance. 

Mais  quand  ils  vont  grntier  les  murs  des  celliers  • 
caves  ,  6c  autres  endroits  où  il  y  auroit  du  danger 

gie  les  fondations  n'en  fouifridenti,  il  leur  elt  dè- 
ndu  de  (e  lervir  d'autres  outils  que  des  rattlToirel 
du  pcidi  de  6.  onces. 

C'ert  ce  qu'on  appelle  falpêtre  de  houlTage  ,  à  Is 
diffJrcnce  de  celui  qui  fe  fait  des  plairas  &.  ceud^ 
Ielîiv(ies. 
Leurs  chaudières  ,  Wtes  de  foitimes  .  &  udenfilei 
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Bc  de  l'ArtîlIçrie  qui  fe  faît  ou  comme  un  témoigna- 

âc   de  l'honneur  qu'on  défère  à  quelque  perfonne 
'une  qualité  extraordinaire ,  ou  comme  une  marque 
de  la  joie  de  quelque  grande  occafion. 

SALUT.  Le  fafuf  &  les  honneurs  Militaire» 
font  dûs  aux  Souverains  &  aux  Généraux  d'Armée*  ^ 

Lorfque  la  perfonne  qui  doit  être  faluée  approche 
du  front  du  bataillon  ,  foit  par  la  droite ,  Toit  par  la 
gauche  ^l'Officier  ,  qui eft  le  premier  du  côté  a'où il 
vient,  doit  prendre  les  mefures  juftes,  pour  qu'en  je 
faluant ,  le  bout  de  fon  arme  tombe, environ  trois 
jpas  devant  lui ,  afin  qu'il  loit  direâ:ement  vis-à-vis 
quand  il  falue  du  chapeau  :  tous  Içs  autres  Officiers 
doivent  avoir  la  même  précaution. 

Le  faltit  du  Spoiuon  fe  fait  en  quatre  teras  :  aa 
premier  on  fait  à  droite  ,  &  on  met  le  Sponton  de 
oiais ,  portant  en  même-tems  la  main  gauche  fur  la 
hampe ,  à  trois  pieds  du  talon  ;  au  fécond  on  poude 
la  hampe  de  la  main  droite  ,  pour  porter  la  lance 
près  de  terre ,  &  on  reporte  en  meme-tems  cette 
main  ,  les  doigts  étendus  ,  près  du  talon  :  au  troi- 
fiéme  on  relevé  le  Sponton  pour  le  mettre  de  biais  y 
&  on  a  le  bras  dans  la  même  difpofition  qu'au  pre- 
mier tems  :  au  quatrième  on  fait  à  gauche  ,  &  ort 
remet  le  Sponton  au  premier  état,  portant  aufîi-tÔG 
la  main  gauche  au  chapeau  pour  l'oter  «  &  faire  en- 
fuite  une  inclination  de  corps  à  celui  qu'on  faluë  y 
fuppofé  que  ce  ne  foit  pas  le  Roi ,  parce  que  pour 
Jui  il  faut  feulement  oter  le  chapeau  ,  &  fe  tenir 
droit ,  "fans  s'incliner. 

Les  Officiers  qui  ont  des  fufîls  mettent  la 
bayonnette  au  bout  pour  faluer  ,  &  font  avec 
cette  arme  les  mêmes  mouvemens  que  font 
ceux  qui  portent  des  Spontons.  Ceux  qui  portent  les 
Drapeaux  ,  ont  le  talon  de  la  pique  appuyé  fur  la 
hanche  droite ,  &  tiennent  leurs  Drapeaux  un  peu 
de  biais  en  avant.  Lorique  celui  qui  aoit  être  fa  lue 

Î)afre  devant  eux ,  ils  baillent  tous  trois  enfemble  les 
ances  jufqu'à  terre ,  &  les  relèvent  eiifuite  ,   après 
quoi  ils  faluent  aufTî  du  chapeau.  A  l'égard  des  Ser- 

Î[ens  ,  ils  ont  tous  le  chapeau  bas  ,  jufqu'k  ce  que  cc- 
ui  qu'on  faluë,  ait  tout-à<fait  pafTé  le  front  du  Ba- 
taillon. 

Si  kffdut  fe  fait  en  campagne,  ou  cp  quelque  au- 
tre occafion  où  les  Officiers-Majors  foicnt  à  cheval, 
le  Major  fe  pode  fiu:  la  droite  du  premier  rang  i 
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l'AiJe- Major  fur  la  gauche  du  même  rang  .  _  ._^. 
l'tpec  3  la  main  dont  ils  fakient ,  coruiie  le  Major 
fuit  rofficiet-Gàicral,  pour  lui  rendre  compK  de 
ce  qu'il  lui  plaie  lui  ctemander. 

La  manière  de  faluer  en  marchim  ,  eft  il  peu  pré* 
la  même  que  de  pied  fecme  :  la  Teille  différence  el^ 
(jiic  Ici  Officiers  qui  font  à  la  lête  d'une  divifion,ré- 
gleni  leurs  pas  U  leurs  mouvecnensderorie  qu'ils  fa' 
lucnc  tous  en  même-iems.  Pour  cei  effet ,  lorfoue 
les  Officiers  font  entiron  à  cinquante  pas  de  celui 
qu'ils  doivent  faluer ,  en  pafTant  devant  lirï  ils  met- 
tent le  Spomon  devant  lui  fur  l'épaule  tous  enfem- 
ble,  fe  rc'glani  fur  celui  qui  a  la  droite  ,fî  ccluiqu'on 
doit-faluer  eflà  droite  •  Si  fat  celui  qiu  eAà  gauche  > 
s'il  eft  dcceeâié.  Le  Sponion  fe  porte  en  de'lilanc 
avecla  main  droite  ,  de  laquelle  on  empoigne  la  hsnr 
pe  par  le  milieu,  en.  forte  qu'il  loitdatts  l'ct^uilibrc. 
On  a  le  bras  droit  tendu ,  fans  être  trop  ferte  cotiirt 
le  corps  ;  le  talon  du  Spoiiion  ell  à  quatre  doigts  de 
terre  :  on  lui  donne  un  ptu  de  jeu  en  iiiatcTianti 
fans  [e  palier  en  avant,  ni  le  retireicn  airiere>com- 
me  quelques-uns  font  mal-a.propo).  Le  corps  ell 
droit,  la  tète  levée.  Se  le  bras  gauche  étendu  le  loiij 
dvi  corps. 

Pour  mettre  le  Sponton  fur  l'épaule  .afin  de  fedif- 
pofer  à  faluer,  on  poulfe  la  main  qui  le  porte  en 
avant,  &  dans  un  feul  tems  on  le  met  à  plai  Ait 
l'épaule  droite ,  ayant  le  coude  levé  à  la  hauteur  de 
l'cpaufe ,  comme  ci-deflus  :  on  marche  en  cet  étJt 
d'un  pas  égal ,  lent  Si  grave,  &la  tËte  élev^,  fe  ré- 
glant fur  la  droite  ou  fur  la  gauthc,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  Ctfaliit  en  marchant  fe  fait  auHl  en  quatre 
lems ,  li.  quatre  pas  de  marche.  An  premier  on  fait  il 
droite,  en  lotirnant  fur  le  talon  gaucne  ,  &  en  mGme- 
lemi  on  porte  le  Sponton  à  plat  devant  foi  ,  tes  bras 
«tendus,  portant  lamain  gauche  fur  h  hampe  à  trois 
pjrids  du  talon;  au  fécond  on  avance  le  pied  droit  vii- 
a  vis  du  gauche  ,  on  avance  eu  méme-tems  !e  gau- 
che d'ua  demi-pas ,  on  pouHi  aulfi  en  mSmc-icmt 
la  lance  du  Sponioii  iufqu'à  près  de  terre  ,  en  le  fou- 
tenant  de  la  main  gauche ,  fie  tenant  la  droite  étea- 
itiié  fur  la  hampe  à  quatre  doigts  Au  talon  :  ati  tioi* 
fiéme  ,  011  palfe  le  pied  droit  à  cûic  du  gauche  ,  tt 
oB  relevé  le  Sbomon',  qu'on  tient  plat  devant  loi 
(omioe  d-ddËQ.  ;  w  ^utriàne  ^  on  [uncc  le  pit^ 
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droit  vis- h- vis  le  gauche  ,  &  on  remet  en  mcmc- 
temr  le  S  ponton  fur  l'épaule ,  comme  ci-devant,  puis 
on  porte  la  main  gauche  au  chapeau  ,  dont  on  falue 
en  palTant.  On  obferve  ,  comme  je  l'ai  dit ,  fi  c'eft 
fon  Souverain  ,  de  ne  point  faire  d'inciination^mais 
de  palfer  droit  6i  gravement ,  &  de  porter  le  Spoa- 
ton  fur  l'epaulc  ,  encore  enviiron  vingt  pas  audeld. 

Les  Officiers  qui  portent  des  fuûls  obfervent  Icf 
mêmes  tems ,  &  les-  mêmes  pas  ;  mais  ce  falut  n'a 
pas  la  même  grâce ,  parce  que  cette  arme  étant  piu$ 
courte  que  l'auire ,  elle  n'a  pas  l'étendue  ncceflairc 
pour  que  les  bras  foient  dans  unejulle  proportion* 

Ceux  qui  portent  les  Drapeaux  îalucnt  en  mar-' 
chant  comme  de  pied  ferme ,  obfervant  que  ce  foie 
fans  s'arrêter,  parce  que  cela  reiiendroit  la  Divifion 
à  la  tête  de  laquelle  ils  font ,  &  lui  fcroit  perdre  fat 
jiille  dillance  d'avec  celle  qui  la  précède.  Il  y  a  des 
Sergens  ,  autant  que  cela  fe  peut ,  fur  toutes  les  ai- 
les des  rangs  ,  du  côte  où  eft  celui  qu'on  laluë  i  ils 
ont  le  chapeau  bas  en  marchant ,  jufqu'à  ce  que  le 
Bataillon  ait  palIe  au  moins  vingt  pas  au-delà  du 
lieu  où  fe  fait  [tfaîut. 

Ce  n'cft  pas  feulement  par  le  falut  des  Armes  8C 
des  Drapeaux  ,  qu'on  rend  aux  Princes  &  aux  Géné- 
raux les  honneurs  qui  leur  font  dûs,  fuivant  leur 
dignité.  On  les  leur  rend  aufîi  par  le  bruit  des  Tarn-  . 
bouts ,  qu'on  difrcrencie  ,  fuivant  ce  qu'ils  (ont.  Cela 
lie  ié  pratique  que  lorfque  le  Bataillon  c/t  formé  ,  eu 
quand  on  monte  la  Garde  chez  ceux  à  qui  ces  hon- 
neurs font  dûs ,  parce  qu'en  marchant  les  Tambours 
battent  toujours  aux  champs  indifféremment  ,  de- 
vant qui  que  ce  foit  que  le  Bataillon  paife.  Lorfqu'il 
cflen  bataille  ôc  de  pied  ferme^  il  ne  bat  aux  c  hamps 
que  pour  les  Princes ,  les  Généraux  ou  Maréchaux 
de  France.  On  appelle  pour  les  Lieutenans-Géné- 
raux  ou  Maréchaux-de-Camp  commandansT Armée 
en  chef.  Les  Tambours  ne  oactent  point  pour  ceux 
qui  font  à  un  moindre  grade- 

Pour  fa'.uer  un  Prince  ou  un  Général ,  qui  pafFe  de- 
vant un  Régiment  de  Cavalerie  >  celui  qui  le  com- 
mande dit  Haut  Us  Armes  aux  Cavaliers  ,  Ôc  foit 
que  fa  Troupe  marche ,  ou  reile  de  i^cd  f^^rme  ,  il 
ialuc  (  lui  6i  les  autres  Officiers  du  Régiment  )  de 
JVpée  ,  qui  ell  \tJ2lut  d-s  Officicrb  de  Cavalerie. 

SALUT  lur  mer  eil  une  défciencc  5c  un  h*  n- 
neur  nui  fc  doit  rcadie  iui*  mer ,  non-  '  uiciucut  ch- 
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trc  les  VaifTeaux  de  différentes  Katigns ,  maïs  en- 
core entre  ceux  d'une  même  Nation  ,  lorfqu'iJs  font 
dilHngués  par  le  rang  des  OfHciers  qui  les  n  onttnr, 
$c  qui  y  commandent.  Ces  relptdls  condllent  à  fc 
mettre  fous  vent ,  à  amener  le  Pavillon ,  à  l'embraî- 
fcr ,  à  faire  les  premières  &.les  plus  non  brtu les  de- 
charges  d' Artillerie  pour  la  falve  ,  à  ferler  quelques 
Toiles  ,  &  particulièrement  le  grand  hunier  ,  à  en- 
voyer quelques  Officiers  à  bord  du  plus  ^ufîani,  & 
à  venir  mouiller  Icus  fon  Pavilk  n ,  félon  que  la  di- 
verlitê  des  occadons  exige  quelques-unes  de  ces  céré- 
monies. 

Les  VaifTeaux  Marchands  faluent  les  Vaiflèauic 
de  guerre 

Quelquefois  parmi  les  Nations  aai  peuvent  entrer 
en  concurrence ,  chaque  Vailfeau  de  guerre  ,  qui  eft 
fur  la  Cote  ou  à  la  vue  des  terres  de  la  Nation ,  re- 
çoit \q  fa/ut  du  Vaiffeau  étranger ,  &  le  lui  rend  en* 
fuite.  Le  Va.flèau  qui  eft  fous  vent  d'un  autre ,  eft 
oblige  de  faluer  le  premier. 

Par  une  Ordonnance  de  jCjo.  les  Villes  &  For- 
tereflès  maritimes  du  Royaume  doivent  faluer  le  Pa- 
villon Anural  de  treize  coups  de  canon  ,  &  il  doit 
leur  en  rendre  cinq.  Le  Vice-Amiiai ,  le  Contre- 
Amiral  doivent  faluer  les  Places  maritimts  chacun 
de  cinq  coups ,  ôc  elles  doivent  leur  rendre  coup 
poir  coup.  Les  Cornettes  &  les  Fiâmes  laluei^  cha« 
cun  de  trois  cc'ups ,  &  on  leur  en  rend  deux. 

A  IVgard  du  J'aiut  que  les  Valfeaux  de  Roi  fc 
doivent  entr'eux  par  l'Ordonnance  de  1671.  le  Vi- 
ce-Amiral  &  le  Contre- Amiral  fahienc  l'Amiral ,  en 
amenant  leurs  Pavillons,  U  abiillant  leurs  hautes 
voiles.  Le  Contre- Amiral  faluc  k  Vice- Amiral  feu- 
lement du  canon ,  &c  les  Vaillèaux  portant  Cornet- 
te &  les  {Impies  Vaillèaux  de  jruerre  laluent  aufti  le 
Vice-Amiral  feulem«:fnt  du  canon. 

En  1674.  Louis  XIV.  ordonna  que  (î  le  Pavillon 
Amiral  6c  TEtendarc  Real  des  Gakresfe  trouvent  en 
rnêmc  Port  ou  en  même  rade ,  &c  même  en  préfencc 
Tun  de  Poutre,  !e  premier  des  Vailfeaux  d'une  Ef- 
cudre  làluë  premièrement  le  Pavillon  Amiral ,  & 
puis  TEtendart  Real  ;  Si  c'eit  une  régie  que  quand  il 
y  a  piuficurs  Vail:e;iux  de  guerre  enlemble,  it  n'y  a 
que  .e  ComiT  'j>  dant  qui  /aluc. 

Le  i^jvllon  Airiral  .  &  l'Frendarr  Real  des  Caie- 
jTCs  d'une  Tèie  couronnée,  ialuenc  les  premières  ies 
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Places  maritimes  d'une  autre  Tête  couronnée,  quai.d 
ils  y  viennent  mouiiitr,  ou  qu'ils  paficnt  devant, 3c 
fe  contentent  que  ces  Places  maritimes  leur  rendent 
coup  pour  coup. 

En  tems  de  pai\  le  Pavillon  de  France  &  l'Eten- 
dart  Royal  de  nos  Galères  rencontrant  lur  mer  de» 
Pavillons  Elpagnols  d'un  rang  égal,  doivent  rece- 
voir le  faîut ,  ou  fe  le  faire  rendre  par  force  lur 
Côte  même  d'Efpagiie.  Mais  notre  Vice-Amiral,  no- 
tre Galère  Patrone,  &  notre  Contre-Amiral  rencon- 
trant le  Pavillon  Amiral  d'Efpagne  ,  ou  Tlteidarc 
Royal  des  Galères  d'Efpagne,  ne  font  aucune  diffi- 
culté de  les  faiuer  les  premiers. 

L'Amiral  d'Hollande  plie  fon  Pavillon ,  &  faluc 
de  (on  Artillerie  le  PavUlon  Amiral  de  France ,  ÔC 
l'Etendart  Royal  de  nos  Galères  ,  quand  il  les  ren- 
contre ,  &  les  Hollandois  rendent  le  même  JaLut  de 
Vice-Amiral  à  Vice-Amiral ,  &  de  Contre-Amiral  à 
Contre  Amiral.  Mais  leur  Amiral  n'eft  oblige  de  plier 
le  Pavillon  que  pour  notre  Amiral ,  &  laluè  feule- 
ment le  premier  de  f©n  artillerie  notre  Vice- Amiral 
&  notre  Contre- A  mirai. 

Nos  Chefs  d'Efcadre  portant  Cornette  ,  faluent  les 
premiers  le  Pavillon  Amiral  d'Hollande  ,  ôc  le  fonc 
faiuer  les  premiers  par  leur  Vice-Amiral ,  &  leur 
Contre-Amiral. 

L'Etendart  Royal  de  nos  Galères  faluc  le  premier 
notre  Pavillon  A  mirai,  qui  lui  rend  coup  pour  coup: 
mais  ce  même  Etendart  Royal  tiï  falué  k  premier 
par  notre  Vice-Amiral  i  &.  réciproquement  notre  Vi- 
ce-Amiral efl:  faiué  le  premier  par  la  Galère  Patro- 
ne ,  mais  il  rend  coup  pour  coup  à  la  Patrone  ,  qui 
cft  aulfi  faiuée  la  première  par  notre  Ccuitre  Ami- 
ral. 

L^Etendart  Royal  des  Galères  de  France  efl  falué 
le  premier  par  nos  Places  maritimes  ,  lur  queiquc 
Galère  qu'il  foit  arboré. 

Le  fa.lut  Royal  cft  de  quinze  coups  ,  &  quand  no- 
tre Armée  Navale  faluc  le- Pavillon  Amiral,  û  ne 
répond  que  de  quinze  coups.  *Les  Galères  fa  uenc 
toujours  par  un  nombre  pair  de  coups  de  cano.i ,  5c 
les  Vaiflêaux  faluent  toujours  par  un  nombre  i  m- 
pair  ,  lî  ce  n'ell  à  la  rencontre  de  l'Amiral  àL  de  \''E' 
tei.dart  kc  yal  i  car  l'Etendart  Royal  ayant  falue  d'un 
nonbre  pair,  l'Amiral  lui  rendant  coup  pour  coup*, 
ialuë  aulli  d'un  nombre  pair. 
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SAPE:  c'clè  un  enfoncement  ou  defcente  qae 
l'on  taie  ious.  les  terres  ,  en  les  taillant  par  échelles, 
de  haut  en  bas  ,  tn  lone  qu'on  y  cft  à  couvert  de 
cô.é  ,  &  pour  fe  couvw  par  en  haut  on  jette  des 
midritrs  r  ou  des  claies  couvertes  de  terre  par  leira* 
vers  de  la  fape. 

Autrefois  le  mot  de  fape  figtyifîoit  un  trou  ,  qu'on 
faiioit  fous  un  édifice  pour  le  démolir. Le  travail  des 
fapes  eft  fort  lent ,  &  la  tête  toujours  très-dangereu- 
fe  :  on  n'jr  peut  jamais  employer  un  grand  nombre 
de  Travailleurs ,  c'eft  ce  qui  donne  le  loifir  à4'Enne« 
mi  de  venir  par  des  contre  mines  faire  fauter  la  tête 
des  J:rpes, 

On  diftingue  cinq  fortes  de  fapes,  La  fape  entière» 
la  demi-jfi?p?  ,  \2ifape  volante  ,  la  double  fape  ,&  la 
fape  couverte. 

ha  fape  entière  fe  faifpit  autrefois  par  un  feul  hom- 
me ,  qui  après  avoit  fait  un  trou  ae  trois  pieds  de 
profondeur  fur  trois  de  largeur ,  où  il  fe  trouvoit  à 
couvert,  continuoit  enfui  te  fur  l'alignement  qu'on 
lui  prefcrivoit ,  en  jettànt  toujours  les  terres  du  côte 
de  la  Place.  Ce  iravail  étoit  extrêmement  long  ,  ôc 
quand  on  vouloit  s'en  ferrir ,  on  employoit  des  an- 
nées entières  pour  un  Siège. 

Aujourd'hui  la  fape  entière  fe  fait  par  des  Sa- 
peurs ,  qui  pofent  à  couvert  des  gabions ,  dont  ils  fer- 
ment les  enrre-deux  avec  des  lacs  à  terre ,  ou  des 
fagots  de  fape  ,  &  qu'ils  rempliflent  de  terre  à  mefurc 
^'ils  les  ont  pofés,  faifant  une  tranchée  de  trois 

Î^ieds  de  profondeur  ,  fur  autant  de  protondeur  ,  que 
es  Travailleurs  viennent  cnfuiie  agrandir. 

La  dcmi'fape  e(ï  lorfqu'on  pcfe  à  découvert  une 
certaine  quantité  de  gabions  fur  un  alignement  don- 
né ,  &  qu'après  en  avoir  formé  les  entre-deux  avec 
des  facs  à  terre ,  ou  des  fagots  de  fape ,  on  travaille 
à  les  remplir. 

Ces  deux  fortes  de  fap?s  font  à  préfent  les  plus 
ufitees.  La  première  ,  iorlque  le  ku  de  la  Place  eft 
violent  !  &:  la  féconde ,  lorfqu'on  peut  éteindre  le 
feu  par  le  moyen  des  Batteries  ,  qui  ruinent  Ks  dé- 
fcnft'S  de  l'Ennemi ,  te  l'empêchent  d'incommoder 
les  Travailleurs.  Lorlqu'o.T  tit  pjcs  de  la  Place,  on 
fait  remplir  les  gabions  de  bois  oC  de  branchages 
avant  de  les  pofer ,  pour  meure  les  .Sapeurs  plus  à 
Ji'Abri. 

J-aT^pe  volante  eiUorfqu'on  trace  tout  l'ouvrage- 
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avec  des  gabionb ,  &  que  fans  y  avoir  rhîs  aupara- 
vant les  Sapeurs  pour  les  remplir,  on  y  fait  aller  les 
Travailleurs ,  qui  approfondirent  6c  forftient  la  tran- 
chée de  la  grandeur  dont  elle  doit  être.  Cette  ma- 
nière ne  peut  gu^ires  fe  pratiquer  que  la  nuit,  &  lorf- 
qu'on  eft  encore  loin  de  la  Place. 

La  double  fnpe  ell  lorfqu'on  cft  obligé  de  fe  cou- 
vrir des  deux  côtes  ,  pour  éviter  d'être  vu  de  TEii- 
iiemi. 

Lsifape  couverte  eft  un  chemin  qu'on  fait  fous  terre 

Îour  mettre  les  Sapeurs  à  couvert  des  grenades  rà 
'approche  des  ouvrages  qu'on  veut  attaquer.  On  ne 
laine  pardciîùs  que  deux  pieds  de  terre  ,  qu'on  fou- 
tient  s'il  en  ell  befoin  ,  &  qu'on  fait  tomber  quand 
on  veut.  Cette  fape  ,  qu'on  ne  met  guëres  en  prati^ 
que,  peut-être  très-utile  dans  certaines  occafions  f 
pour  cacher  fon  dJfein  à  l'Ennemi. 

Les  Sapeurs  font  ordinairement  divifës  en  Briga«* 
des  de  6.  ou  8.  perfonnes.    Le  premier  qu'on  ap- 

Î)dk  Chc'^  de  fapâ  ,  fait  rouler  devant  lui  unmante- 
et  dont  il  le  couvre  ,  &  pofe  à  fon  côté  un  gabion , 
qu'il  remplit  en  mêmetemsde  terre  ,  en  creufant  uti 
pied  6c  demi  de  profondeur  fur  autant  de  largeur. 
Ce  gabion  rempli  ,  il  en  avance  un  autre  fur  l'ali- 
gnement marqué  ,  &  le  remplit ,  en  continuant  tou- 
jours de  la  même  manière. 

Le  Iccond  Sapeur  pofe  trois  fafcines  furies  gabions, 
remplit  6c  approfondit  l'ouvrage  du  premier  d'un 
demi- pied,  l'élargiflant  de  même.  Les  entre-deux 
des  gabiOns  doivent  être  fermés  par  des  fagots  de 
fape  ,  ou  par  des  facs  à  terre. 

Le  troifiémc  agrandit  l'ouvrage  du  fécond  d'un 
demi-pied  de  kirgeur ,  &  d'autant  de  profondeur  ; 
&  le  quatrième  fait  la  même  chofe  par  rapport  à  l'ou- 
vrage du  troiliéme  '■,  ce  qui  met  le  travail  à  trois  pieds 
de  profondeur  ,  &  trois  de  largeur. 

Les  deux  ou  quatre  Sapeurs  reflans  portent  pen- 
dant ce  tems-là  les  gabions  ,  fafcines ,  facs  à  terre» 
ou  les  fagots  de /r/pf  ,  à  ceux  qui  travaillent ,  &  fe 
tiennent  toujours  en  état  de  prendre  la  place  de  ceux 
qui  peuvent  être  tués  ou  bielles. 

Lorfque  les  Brigades  ne  font  que  de  fix  Sapeurs ,  il 
faut  en  mettre  deux  à  chaque  Jape  pour  fe  relever 
alternativement  :  mais  lorfqu'clles  font  de  huit^  un 
leul  fuffic ,  parce  que  les  quiiire  derniers  qui  ne  ira- 
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vaillent  point ,   peuvent  prendre  la  place  des  pre- 
miers ,  loriqu'ils  le  trouvent  fatigués. 

Chaque  Sapeur  doit  devenir  à  Ion  tour  Chef  de 
fape ,  pour  partager  également  le  danger.  Les  ou:ils 
que  chacun  doit  avoir  font  9  une  fourche  de  fape 
pour  placer  le  gabion  fans  fe  trop  découvrir  ,  un 
crochet  pour  l'arranger ,  une  malle  pour  battre  les 
piquets  du  gabion ,  6i  les  mieux  faire  tenir ,  une 
pioche  pour  creufer  la  terre  ,  une  pelle  pour  la  jet- 
ter  ,  une  jauge  de  fape\y  pour  melurer  rexcavation 
qu'il  fait. 

La  Jlipe  va  nuit  &  jour  ,  &  ne  difcontinuë  jamafs. 
On  peut  même  en  faire  plulieurs  à  la  fois,  pour 
avancer  l'ouvrage.  Ainli  fuppolé  qu'on  veuille  pref- 
îcr  la  dc^rnicre  parallèle ,  ce  qu'il  efl;  important  de 
faire ,  on  marque  l'alignement  qu'on  veut  lui  don- 
ner ,  Se  l'on  met  enfuice  fur  cet  alignement  trois  ou 
quatre  fapes  détachées  ,  qui  pouflant  leurs  travaux , 
viennent  a  fe  rejoindre  ,  on  fait  la  mêmechofc  pour 
chaque  retour  de  la  tranchée. 

A  mefure  que  les  Sapeurs  ont  fini  quelques  parties 
de  leurs  ouvrages ,  on  y  envoie  les  Travailleurs  ,  qui 
lui  donnent  12.  toifes  de  largeur  fi  c'eft  la  tranchée, 
15.  fi  c'dl  la  féconde  parallèle ,  &  18.  fi  c'eft  la 
troificme.  On  met  fur  le  parapet  de  celle-ci ,  &  de 
tous  les  ouvrages  qui  font  prés  delà  Place  ,  desfacs 
à  terre  ,  qui  lalifcnt  entr'eux  une  petite  ouverture  à 
pouvoir  palier  le  fuiîl,  &  on  les  couvre  par  defl'us 
d'autres  lacs,  afin  de  tirer  fur  l'Ennemi  fans  être 
vu. 

La  fape  fait  une  partie  confîdérabie  de  la  tran- 
chée ,  &  on  entend  par'  fape  la  têre  d'une  tranchée  • 
que  Ton  poulfc  pied  a  pied  ,  qui  chemine  jour  &  nuic 
également.  En  apparence  elle  avance  peu  ;  mais  elle 
fait  beaucoup  de  chemin  ,  parce  qu'elle  marche  tou- 
jours. Pt  ur  le  rtiidfe  habile  dans  le  métier  des  fapes 
il  faut  de  l'apprentillàge.  Un  Sapeur  y  excelle  bien- 
tôt ,  quand  le  courage  ôc  l'amour  du  gain  font  de  la 
partie. 

Voyons  comme  une  fape  fe  conduit  ,  &  s'exé- 
cute. 

Quand  l'ouvrage  efl: tracé,  &  les  Sapeurs  inftruits 
du  chemin  qu'ils  doivent  tenir ,  on  commence  par 
faire  garnir  la  tète  de  gabions ,  tàlcines ,  facs  à  ter- 
re ,  fourches  de  fer,  crocs,  gros  maillets,  maïue- 
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Cela  fait ,  on  perce  la  tranchée  par  une  ouvertu- 
re ,  que  les  Sipeurs  font  dans  i'épaiffeur  de  Ton  pa- 
rapet à  l'endro  t  qui  leur  efl  montré. 

Le  premiet  Sapeur  qui  mène  la  tête  ,  commence 
à  faire  place  pour  fon  premier  gabion  h  il  l'arrange 
"^avec  le  croc  de  la  fourche  du  mit-ux  qu'il  peut ,  6C 
de  façon  que  la  pointe  des  piquets  du  gabion  débor- 
dant le  fommet ,  puiflc  lervir  à  tenir  les  falcines 
dont  on  le  charge,  il  la  remplit  enfuite  de  terre ,  en 
la  jettant  de  biais  en  avant  »  &  fe  tenant  derrière  9 
pour  ne  fe  pas  découvrir.  A  mefure  qu'il  remplit  le 
premier  gabion,  il  faut  que  de  rems  en  tems  il  frape 
de  fon  maillet,  ou  delà  pioche  contre,  pour  faire 
cntafîèr  la  terre- 

Après  le  premier  gabion  rempli ,  on  en  pofe  uo 
fécond  fur  le  même  alignement  :  on  l'arrange  ,  & 
on  le  remplit  comme  le  précédent.  On  place  le  troi- 
fiéme  &  le  quatrième  comme  les  deux  premiers,  fe 
tenant  toujours  ;  mais  parce  que  les  joints  des  ga- 
bions font  dangereux,  avant  que  iaj^pe  foit  ache- 
vée ,  on  les  ferme  de  deux  ou  trois  facs  de  terre  po- 
fés  bout  fur  bout  fur  chaque  joint  -■  c'elt  le  fécond 
Sapeur  qui  les  arrange,  après  que  le  troifiéme  & 
quatrième  les  y  ont  fait  palTcr.  Le  vingtième  on 
trentième  gabion  pofès  &  remplis ,.  on  reprend  les 
facs  à  terre  de  la  queue  pour  les  rapporter  en  avant , 
afin  de  les  épargner.  C'eft  ainfî  qu'avec  cent  facs  a 
terre  bien  ménasés ,  on  conduit  une  fape  depuis  le 
commencement  du  Siège  jufqu'à  la  fin. 

Pour  Texècucion  de  la  fape ,  voici  comme  elle  fe 
conduit.  Le  premier  Sapeur  creufè  deux  pieds  Se 
demi  de  large  fur  autant  de  profondeur.  Il  laiflTc  une 
borne  de  fix  pieds  aux  pieds  du  gabion  Le  deuxiè- 
me Sapeur  élargit  de  fix  pouces,  &  approfondit  d'au- 
tant ,  ce  qui  fait  deux  pieds  de  large  ,  8c  autant  de 
profondeur.  Le  troifiéme  &  quatrième  Sapeur  creu- 
lent  encore  un  demi-pied  de  profondeur  ,  &  autant 
de  large  par  le  haut ,  ce  qui  revient  à  deux  pieds  ôc 
demi  lur  le  fond ,  les  talus  parés  ,  &  ce  qui  eft  la 
mefure  qu'on  demande  pour  rendre  les  f^pes  parfai- 
tes. Il  y  a  quatre  hommes  à  employer  de  la  même 
EfcoLiad^» ,  afin  que  les  premiers  Sapeurs  les  trou- 
vent fous  la  main-  Ils  leur  font  aùm  glifTer  des  faf- 
cines  pour  garnir  le  defîiis  des  gabions ,  afin  de  les 
tenir  fermes  ,  après  quoi  on  les  charge  de  terre. 

G  g  inj 


$Si  SA  SA 

Quand  les  quatre  premiers  Sapeurs  font  las  ,  & 
qu'ils  ont  travaille  une  heure  ou  deux  avec  Force  ,  ils 
appellent  les  quatre  autres  ,  qui  prennent  leur  place, 
&  travaillent  avec  la  même  vigueur  ,  julqu'a  ce  que 
la  laditude  les  oblige  d'appeller  les  autres.  On  ob- 
ferve  que  celui  qui  mené  la  tcte ,  prenne  la  queue 
des  quatre  à  la  première  repriie  du  travail  h  car  cha- 
cun d'eux  mène  la  tête  à  Ion  tour  ,  &  met  un  pareil 
nombre  de  gabions  ,  afin  4'egaler  le  péril  &  le  tra- 
Tail.  De  cette  manière  on  fait  grande  diligence  » 
quand  la  fape  eft  bien  fournie- 

Il  faut  remarquer  qu'on  marche  à  la  T^ptf  non-feu- 
lement en  avant ,  mais  encore  de  côte  lur  le  prolon- 
gement de  la  droite  &  de  la  gauche ,  &  pour  Tordi- 
jnaire  on  voit  des  cinq  ou  fix  fapes  dans  une  fcuk 
tranchée ,  qui  toutes  cheminent  à  leur  fin. 

Celui  qui  dirige  les  Sapeurs  a  foin  de  faire  fervîr 
les  gabions  &  les  faicines  àla  tètt  dts  fapes  y  ^  c'eil 
celui  qui  commande  la  tranchée  qui  tait  fournir  le 
inonde  dont  il  a  befoin. 

On  fait  des  libéralités  aux  Soldats  qui  portent  les 
faicines ,  &  par  ce  moyen  les  fapes  font  toujours  bien 
&  a;lémentlervies. 

Quand  on  a  affaire  à  des  Ennemis  éveillés  ,  ilt 
canonnent  la  tête  des  y^p^f ,  avant  que  le  canon  des 
Afîiégeans  puill'e  tirer ,  &  on  efl  f  ouvent  obligé  de  les 
abandonner.  S'ils  le  font  de  jour ,  on  s'en  dédom- 
mage pendant  la  nuit. 

A  mekirc  que  hfipe  avance,  on  fair garnir  celle 
qui  d\  faite  par  les  Travailleurs  de  la  tranchée  ,  qui 
i'elajgilfent  juiqu'à  ce  qu'elle  ait  dix  ou  douze  pieds 
de  largeur  lur  trois  de  profondeur.  Pour  lors  elle 
change  de  nom  ,  &  s'appelle  tranchée  ,  li  elle  fert 
.  de  chemin  pour  aller  à  la  Place:  on  la  nomme  place 
d'armes ,  quand  elle  elt  dilpolée  pour  y  placer  des 
Troupes. 

Ces  fortes  d'ouvrages  demandent  de  l'adreffe  &  de 
i!]nduflrie.  Ils  le  font  avec  danger  :  mais  s'ils  font 
bien  paves ,  ils  ie  poulfent  avec  beaucoup  de  dili- 
gence ,  le  Soldat  fe  ient  porté  à  le  faire  par  Tefpoir 
îans  conlufion. 

II  y  a  iinc  chofe  à  laquelle  les  Officiers  font ,  & 
doivcni  toujours  faire  attention  ,  c'tfl  de  prendre 
gûrde  que  les  Sapeurs  ne  s'enivrent  à  la  tête  de  leurs 
JétpL's ,  car  lis  le  fer  oient  tuer  comme  des  bêtes.  Oa 
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y  a  l'œîl ,  en  ne  permettant  pas  d'y  porter  du  vin 
qu'il  ne  foi t  mêle  de  beaucoup  d'eau.  ^' 

Le  prix  le  plus  railonnable  de  la^^p^  efl  de  46. 
fols  la  toife  courante ,  Içavoir  tout  le  long  du  travers 
de  la  leconde  Place  d'armes  ,  &  ce  qui  fe  trouye  en- 
tr'elle  &  la  troiliéme. 

Pour  la  troiliéme  Place  d'armes  &  le  travail  juf- 
qu'au  pied  du  glacis  ,  2.  Imps  10.  fols. 

Pour  celle  qui  fe  fait  fur  le  plat  glacis ,  3.  livres. 

Pour  celle  qui  fe  lait  fur  le  haut  du  chemin  couvert, 
3.  livres  10  lois. 

Pour  celle  qui  entré  dans  le  chemin  couvert  >  5«  li- 
vres- 

Pour  celle  que  Ton  fait  au  palTage  des  fofles  fecs  , 
10.  livres. 

S'ils  font  pleins  d'eau ,  &  quand  elle  fera  double  > 
comme  cela  arrive  quelquetois ,  il  faut  payer  au  dou- 
ble ,  félon  les  endroits  où  on  la  fera ,  20.  livres. 

A  l'égard  de  celle  qui  le  fait  dans  les  brèches  des 
bâltions  des  demi-lunes  ,  elle  n'a  point  de  prix  réglé, 
parce  qu'elle  efl  expoféc  à  tout  ce.  que  la  Place  a  de 
plus  dangereux  :  c'efl  pourquoi ,  félon  le  péril  au- 
quel on  ell  expofé ,  on  donne  ce  qu'on  juge  à  pro- 
pos. 

Le  toifé  fe  fait  par  un  feul  Ingénieur  propofé  pour 
cela  à  chacune  des  attaques.  Le  même  fait  le  compte 
des  Brigades  en  prélence  des  Officiers  &  Sergeiis , 
qui  ont  loin  après  de  faire  diftribuer  aux  Efcoiiades 
ce  qui  Itur  revient  ;  c'ell  pourquoi  ils  contrôlent 
tous-^es  jours  ce  que  chacun  a  fait  d'ouvrage ,  4e 
concert  avec  l'Ingénieur  qui  fait  le  toifé  ,  fur  le  prix 
dcfqucls  on  peut  retenir  un  dixième  pour  les  Offi- 
ciers &  Sergens ,  afin  de  les  rendre  plus  exaéls  à  re- 
lever ,  &  faire  fervjr  les  ft^pes. 

En  obîervant  cet  ordre ,  comme  tous  font  intéref^ 
fcs  à  ce  travail ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fc 
pouffe  avec  toute  la  diligence  poffiblc  ,  &  l'on  peut 
cftimer  qu'ils  peuvent  faire  80.  toifesen  24.  heures. 

Au  furplus ,  l'Ingénieur  chargé  d^  les  toifet  ,  le 
doit  faire  tous  les  jours.  Il  doit  tfV^^  lailfer  des 
marques  fenfibles  à  la  un  de  cha^^Boifé ,  &  tenir 
Reg'ftre  du  tout ,  afin  que  quand  ^^utle  vérifier^ 
on  le  puiffe  faire  fans  confulion. 

Or  80.  toiles  à  2.  livres  la  toife  ,  font  i<5o.  livres^ 
Retranchez  le  dixième >  inontaiu  à  i(>.  livres,  Ut 
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rcùera  pour  les  Sapeurs  144.  livres ,  qui  difhîbu^ 
à  24.  hommes,  font  6.  livres  pour.cbacun  ;  ce  oui 
c(ï  un  gain  raifonnabie.  Ils  ne  gagne 'ont  gueres  da- 
vantage dans  le  courant  du  Siège ,  quoique  le  prix  de 
la  frp^  augmente  a  mefure  qu'ils  approchent  de  la 
Place,  parce  que  le  pér»!  augmente  autfi  :  car  il  eft  fur 
que  plus  ils  en  approchent ,  &  moins  ils  font  d'ou- 
vrage. 

On  a  accoutumé  de  payer  quelque  chofe  de  plus 
que  le  prix  de  la  toife  courante  ,  pour  chaque  cou- 
pure qu'ils  font  dans  la  tranchée  ,  par  la  raifon  qu'il 
y  a  plus  d'ouvrage  qu'ailleurs.  Cela  fe  peut  réduire  à 
douDler  le  prix  de  la  première  toife ,  6l  rien  pius. 

SAQUER  la  voile  ,  pour  dire  ferler  ,  lerrer  » 
ou  meure  la  voile  dedans. 

SARRAZINE.  Ployez  Herse. 

S  A  U  C  I  S  S  E  eft  une  longue  charge  de  poudre 
mie  en  rouleau  dans  de  la  toiie  goudronnée ,  ar- 
rondie ,  &  coufuë  en  longueur  ,  de  forte  que  cette 
cfpéce  de  traînée  règne  depuis  ie fourneau  ou  cham- 
bre de  la  mine  9  julqu'à  l'endroit  où  fc  tient  l'Ingé- 
nieur pour  y  mettre  le  feu ,  &  faire  jouer  le  four- 
neau. 

La  fauciffe  peut  avoir  environ  deux  pouces  de 
diamètre.  0:i  met  ordinairement  deux  jMiciJfes  à 
chaque  fourneau ,  afin  que  fi  Tune  vient  a  manquer^ 
l'autre  y  fupplée. 

On  la  charge  avec  un  entonnoir  ,  &  Ton  compte 
ordinairement  7.  onces  de  poudre ,  pour  un  pied  de 
longueur.  Comme  il  y  a  autant  de /zMci/T^j  qu'il  y  a 
de  fourneaux,  il  faut  qu'elles  répondent  toutes  à  uq 
même  point  qu'on  nomme  le  foyer.  On  leur  doit 
donner  une  égale  longueur,  le  plus  précifement  que 
Ton  peut ,  faifant  aller  en  ziczague  dans  la  galerie 
celles  dont  les  fourneaux  font  moins  elo  gnés  que  les 
autres  ,  afin  que  ces  fourneaux  jouent  tout  à  la  fois, 
&  afin  de  compafler  fi  bien  les  chambres ,  qu'elles 
puifTent  s'entr'aider  dans  leurs  effets  ,  ce  qui  fe  fait 
en  donnant  à  la  diflance  d*un  fourneiu  à  l'autre  un 
peu  plus  de  a^^wur  que  celle  des  fourneaux  k  la 
lurf^ce  d.'s  r^^nens  qu'on  veut  fare  fauter. 

S  A  U  C  r  S  if/R  S  ou  Saucisses,  font  des 
fagots  faits  de  troncs  d'abrifiè'ux  ,  ou  de  grofies 
branches  d'arbres ,  en  cela  difïerens  des  fafcincs  , 
qui  ne  font  que  de  menus  branchages»  Lcfaucîjfa 
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cft:  hé  par  le  niilicu  &  par  les  deux  bouts ,  &  lerc 
à  fe  couvrir ,  6c  à  Faire  des  épauieinens. 

S  AUF-CON  DU  IT  clt  la  pcrmifTioa  par 
écrit ,  ou  par  le  moyen  d'un  Tambour  ,  &c.  qu'un 
General  accorde  à  un  des  Ennemis ,  qui  pour  affai- 
re,  ou  ^ur  la  famé ,  demande  à  padër  iur  le  ter- 
rein  qu  il  occupe. 

SAUMON,    f^oyez  P  L  o  M  B. 

SAUTER,  terme  de  Marine.  Le  vent  puttte  9 
c'e(è-a-dire  change,   &  pallè  d'un  rumb  à  l'autre. 

S  A  U  V  F^G  A  R  DE  eit  une  proteétion  que  le 
Prince ,  ou  le  Geuc'rai  de  TArmée  ,  accorde  à  quel- 
ques Terres  ennemies  qu'il  veut  garanùr  des  iniul- 
tes  6c  des  logemens  de  Tes  Troupes. 

On  dit  :  Accorder  des  S auve- Gardes ,  envoyée 
une  Garde  en  Sauve-Garde  ,  révoquer  des  Saiive^ 
Gardes.  Les  S auve-Gardes  appartiennent  au  Géné- 
ral ,  s'il  elt  intérelTé ,  6c  il  peut  étendre  tant  qu'il 
veut  les  Sauve-Gardes  vivantes. 

Quand  les  François  eurent  embraflle  le  Chriftia- 
niime  ,  s'ils  étoient  en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
tres, Se  qu'un  des  deux  Partis  voulût  l'aire  quelque 
propofîtion  de  paix ,  ceux  qu'on  dépuroit  pour  cette 
ronélion  prenoicnr  à  leur  main  une  baguette  bénite 
pour  cet  uluge ,  qui  leur  iervoit  de  palïéport  '-,  avec 
cela  ils  enrroicnt  dans  le  Pays  ennemi ,  &  palîbient 
ju/qu'au  lieu  où  c'oit  le  Prince  ,  lans  qu'il  leur  fiic 
fait  aucune  inlulte.  Nos  Hifloires  ne  Font  point  men« 
tion  t  ni  de  la  couleur ,  ni  de  la  figure  ,  ni  des  or- 
nemens  de  cetre  baguette ,  ni  de  la  manière  donc  or» 
la  bénifFoit.  Mais  de  tout  tems  chaque  Nation  a  eu 
quelque  Fymbole  de  cette  natufre ,  Foit  pour  deman- 
der la  paix  ,  (bit  pour  déclarer  la  guerre  ,  6c  pour 
fêrvir  de  Sauve-Garde  à  ceux  qui  étoient  Porteurs 
de  Femblablcs  ordres  de  la  parc  de  leurs  Princes , 
ou  de  leur  République.     '  ^        ^       1 

La  proteélion  que  les  Généraux  d'Armée  accor- 
dent aux  perFonnes,  pour  empêcher  que  leurs  terres 
&  leurs  malFons  ne  Foient  pillées ,  elr  deFigaee  pac 
un  Ctrabin  ou  un  Garde  particulier  qui  va  dins  IcF- 
dits  licu<  ,  6i  1  s'appelle  SiWfeG^-de.  Il  a  undr« 
dre  Ci  rit  contenant  l'intention  du  Géaéral.  O.i  Fe 
do't  conFormer  à  cet  ordre,  Fous  les  peines  infli-* 
gées.    - 

Ceux  qui  Font  envoyés  en  Sawfe  Gtrdes  ont  cinq» 
livrci  par  jour ,  outre  leur  FublUleacc  >  Fans  qu'ils 
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Suiifent  exiger  un  plus  haut  payement ,  fous  petne 
e  concufîion  ,  Se  de  punicion  exemplaire.  Ces  San» 
veS'Gurdes  font  obligés  de  partir  cfc  ces  lieux  lorA* 
Que  les  Armées  s'en  font  éloignées  de  iix  heures  de 
chemin  ,  &  vont  rejoindre  leurs  Corps ,  fans  atten- 
dre pour  cela  Tordre  de  qui  que  ce  loi  t.  8i  on  les 
trouve  auidus  lieu^x  vingt-quatre  heures  après  le  dé- 
part de  l'Arr^ée,  on  les  punit  de  mort  lur  le  champ> 
îans  aucune  Forme  de  Procès.  ' 

SAUVE-GARDE*  ou  Tirevieille  ,  terme  de 
Marine,  elt  une  corde  qui  fert  pour  marcher  -en  fu- 
reté fur  le  màt  de  beaupré ,  lorfque  les  Matelots  font 
quelques  manœuvres  de  la  fivadiere  6c  du  tour- 
inentin.  Elle  eit  amarrée  au  bas  du  beaupré  >  9c 
ironie  à  rétai  de  mifaine ,  d'où  die  del'cend  pour 
s'amarrer  au^  barres  de  la  hune  de  beaupré. 

se  E  NO  G  R  A  P  HI  È  ,  vue  ou  alpe<a  d'une 
Place  de  guerre  ,  cft  fa  repréfentation  naturelle  » 
telle  que  la  Place  nous  parott  quand  nous  regardons 
par  dehors  quelqu'une  ae  fes  faces ,  &  que  nous  con- 
(îdérons  fon  aflictte  ,  la  forme  de  fon  enceinte  ,-  le 
nombre  6c  la  figure  de  fes  clochers  >  &  le  fommec 
de  les  Bâtimens  tant  publics  que  particuliers. 

SCI  E-E  S  C  O  U  R  R  E  ,  terme  de  Commande- 
ment^ ulité  dans  les  BAtimens  à  rames  ,  pour  obli- 
ger tous  les  Rameurs  à  voguer  à  rebours  h  c'eft-à- 
dire  ,  en  poullànt  la  rame  en  avanr ,  au  lieu  de  la  ti- 
rer à  foi  par  le  mouvement  ordinaire. 

se  I  É- V  O  G  U  E  ,  terme  de  Commandement  > 
pour  re virer  la  Galère  :  car  alors  pour  féconder  le 
jeu  du  timon  ,  tous  les  Rameurs  qui  font  fur  une 
des  bandes  ou  côtes  ,  voguent  en  avant ,  &  tous  les 
Rameurs  qui  font  fur  l'autre  bande  voguent  en  ar- 
rière. 

SCIER,  en  terme  de  Marine ,  eft  ramer  à  re- 
bours ,  pour  fe  retirer  en  reculant,  &  revenir  fur  fon 
fi  liage  ,  fans  montrer  le  flanc  ou  la  poupe.  Ce  qui 
fc  pratique  fur  tous  les  Bâtimens  h  rames,  pour  évi- 
ter le  revirement ,  &:  préfentcr  toujours  la  proue. 

SCIER  fur  Fer  ,  eft  ramera  rebours,  lorfqu'une 
Galère  ru  Galiore  eft  chargée  d'un  vent  travcrfier, 
dans  une  rade  où  elle  efl  à  l'ancre.  Ce  mouvement 
des  rames  foutient  le  Bâtiment  fur  fon  fer  ou  foa 
rillbn  contre  les  vagues  qui  viennent  de  la  mer  ,  en 
danger  de  la  jet  ter  contre  la  C^re. 
SCORBUT  ell  vme  maladie  de  mer  ,  qui  eft 
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trés-dangereufe ,  &  qui  s'engendre  parriculicrcmeni 
dans  les  voyages  de  long  cours  ,  tant  par  ia  corrup< 
tion  de  l'air  marin  ,  que  par  celle  des  alîmcns,  de 
forte  qu'ayant  altéré  toute  la  maflë  du  fang,  elle 
commence  à  paroîcre  par  une  grande  enflure  de  gen«« 
cives  ,  &  par  des  ulcères  malins  qui  s'y  forment,  ce 
qui  cft  fuivi  d'une  grande  infeélion  d'haleine  ,  de 
quantité  de  puftules  fur  tout  le  corps ,  &  d'une  mor- 
tel.e  langueur ,  qui  ne  peutguéres  êirc  foulagée qu'en 
fe  trotanc  du  fang  des  tortues  de  mer ,  ou  bien  en 
prenant  terre  ,  &  fe  fervant  de  citrons ,  d'oranges,  Sc 
de  (emblables  fruits  rafraîchiifans. 

S  C  U  T  E  ,  ou  Canot,  eft  un  petit  Efqutf 
pour  le  fervice  d'un  Vailfeau. 

SEC;  Vailîèauqui  met  sifec,  ou  qu'on  met  à  mâts 
&  à  cordes  ;  c'elt-a-dire  ,  qui  a  toutes  f es  voiles  fer- 
lées ,  &  ne  porte  aucune  voile  ,  &  qui  les  a  toutes 
dédans. 

SEC:  VaifTeau  qu'on  met  Sifec,  ou  qui  eft  kfect 
c'eft  à  dire  hors  dt  l'eau. 

S  E  C  A  N  T  E  efl  une  ligne  qui  coupe  un  cercle.' 
Il  y  a  Jhante  extérieure  &  Jecante  intérieure-  La  pre«« 
miere  elt  une  ligne  ,  qui  hors  du  cercle,  la  coupe  en 
entrant  dedans.  La  féconde  eft  une  ligne  ,  qui  d'un 
point  au  dedans  du  cercle  coupe  en  dehors. 

SECOND  :  Compagnie  en  y^icw^,  Capitaine 
en  Cecond  ,   Lieutenant  en  fécond. 

Compagnie  tnfeondy  eft  une  Compagnie  compo- 
fée  de  la  moitié  des  hommes  d'une  autre  Compa- 

Î;nic  :  ce  qui  s'eft  feulement  pratiqué  dans  la  Cava* 
erre.  .  ^ 

Capitaine  en  fécond  ou  Capitaine  Réformé  en 
pied,  &  Lieutenant  en  fécond  y  font  des  Officiers' 
Reformés  ,  dont  les  Compagnies  ont  été  licenciées, 
mais  qui  fervent  dans  d'autres.  • 

SECOND  :  Vûiflèau  fécond  eft  un  VaifTeau 
de  Guerre  deftiné  à  efcorter  &  fécourir  un  VaifTeau 
Pavillon  :  de  forte  que  les  Vai{Teaux,montés"park» 
Officiers  Généraux  ,  ont  un  fécond  de  l'avant ,  &  un 
Jec^'inl  de  l'arriére  ;  ce  qui  s'appelle  encore  Vaiilëau 
Marelo  . 

SECOURIR  une  Place ,  c'eft  faire  lever  le 
iiége  a  une  Armée  qui  l'attaque. 

On  fecourr  un  Allié  ,  en  alîemblant  fes  forces,  en 
faiîant  divcriion  ,  en  fournifTant  de  l'argent  ,  des 
munitions ,  U  autres  beioths  militaires.  On  fe  iM 


îî»  SE  SE 

nieitre  en  main  des  Place!  de  futeic ,  pour  avoir  de» 
gages  de  fîdtiiiie ,  &  un  pallage  pour  le  rtiircr. 

Le  (eecurs  qu'on  veut  donner  a  ut,e  Pk(c  niHi- 
géc  conliftc  ou  en  hommes ,  eu  en  niumiioi»  ,  ou 
en  vivres.  On  proportionne  la  dilpotîtion  du  lecoun 
qu'on  veui  feire  tnir^r  à  la  manière  qu'on  délire 
qu'il  foii,  c'elî-à'dtre  ,  que  s'il  ne  s'agit  que  d'to- 
tioduire  dans  la  plate  un  nombre  d'honimei  pour 
en  loi[i£eria  Carniloii ,  ou  un  convoi  de  vivres  pour 
en  augmenter  les  provifions  eu  l'un  flc  l'autre  itut 
enfemlile ,  oii  lâelie  de  le  faire  avani  que  la  Lignes 
de  circoRvallation  Si.  contrevallailon  loient  parlâi- 
les  ■  Iti  difficultifs qu'elles  oppoftntfonrirès  difficile» 
J)  tuTiromer  ,  tllet  ne  iont  cependant  pas  itnpoUïblcs 
à  vaincre ,  mais  en  ne  peut  donner  des  règles  teriat- 
nes  fur  cela.  Il  taut  de  ncccfliic  que  ce  (bit  ia  difpo- 
fition  des  lieux,  &:  celle  de  l'ennemi  qtji  en  dcci- 

Celui  qi;i  conduit  renircprîrc  s'indmii  (î  bien  de 
fes  dirpofiiions ,  qu'il  n'ait  pas  ïteloin  d'autre  guide 
<iue  de  lui-même.  Si  ce  font  des  Troupes  qu'on  veut 
jettcr  dans  uns  Place ,  il  laut  qu'il  Te  fouvienne  que 
e'eft  de  l'Intanterie  qui  y  eli  iiéceflaire,  &  non  pat 
de  la  Cavalerie.  Les  Cavaliers  qui  Iont  charges  d  in- 
irnuuire  de  la  poudre  d:>ns  une  Place  ,  ont  loin  de 
la  mettre  dans  des  fats  de  cuir  ,  de  ptur  que  la 
poudre  ,  R  on  ta  ineuoit  dans  des  lacs  de  laile  ne 
le  répatide  le  long  du  chemin. 

La  meilleure  manière  de  (ccourlr  les  Places efl  d'^ 
aller  avec  une  bonne  Armée  i  pour  combattre  celle 
de  l'AfTicBeant ,  de  quelque  niaiiitre  qu'tlle  (oit  pof- 
tte ,  afin  oe  la  coiuraimlre  de  lever  le  ficge-  Si  dat)s 
cette  occa lion  il  ;  a  une  Armée  d'obfeivationiou 
G  celle  qui  alTiefc  fort  des  Lignes  pour  venir  au-de- 
van»pendani  l'aflicin  ,  pourvu  que  l'occalîon  le  pré> 
fcnie  de  jeticr  des  Troupe*  ou  d'autres  leccursdans 
la  Place  ,  il  en  tant  profiter  ii  cauic  du  luccès  in- 
certain de  l'enTrepiire.  Cticc  adion  doit  Être  ton- 
certLC  avec  le  Gouverneur  par  le  moyen  des  clpionS) 
afin  qu'il  f^néde  Ion  côté  des  effcns  pour  kdon- 
rer  roui  ic  qu'il  a  bclbin  pour  taire  ui>e  vignurcufé 

<  Mai,=  fi  l'Fnrer  î  ne  fort  point  de  (et  retrancha 
mu. s  ,  ft.  cu'il  faiiie  l'y  fcrcir ,  un  Gcniial  a  deo« 
fvi  i.  Fitiiiifc.  Le  pren'icr  ift  d'attaquer  en  bjne^ 
àtfiii)ixi  LUC  patiie  dcja  çjiU'Uvallatioi) ,  Idj^--' 
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8e  Pautre  par  quelque  rîvîcrt ,  rui/Teau  »  ou  autre 
défile ,  afin  de  n  avoir  pas  te  utcs  ies  torces  de  l'enne- 
mi a  combattre.  Pour  cet  effet  il  fait  paroître  quel- 
ques Corps  de  troupes  de  l'autre  côte  ,  pour  y  tenir 
en  échec  celles  qui  y  font  en  garde  :  fi  elles  vont  au 
fecours  du  côté  de  l'attaque  ,  ces  Corps  ne  manquent 

1>as  de  profiter  de  leur  abfcnce,  pour  pénétrer  dans 
es  Lignes ,  &  poufïèr  s'il  elt  pollible  julqu'aux  tran- 
chées ,  ou  du  moiiib  fd.rc  une  puiflànt*  diverfion.  Le 
fécond  parti  elt  d'attaquer  le  retranchement  par  têtes 
de  colomnes  ;  on  if  s  torme  en  divers  endroits  :  dans 
ce  cas  on  choifit  les  plus  foibles  ,  d'où  on  puilTe 
le  plus  aifément  pénétrer  jufqu'à  la  Place.  Quelques 
melures  que  l'Amégeant  prenne  il  ne  lui  elt  gueres 
pollible  d'c-n  prerdre  d'allc^p  juftes  pour  s'oppofer  à 
ces  fortes  d'attaques  ;  car  en  faiiant  une  dilpofitioii 
femblable ,  en  oppoi'ant  colomne  contre  colomne ,  il 
ne  le  peut  fans  être  obligé  de  dégarnir  prclqu'entiere- 
ment  le  derrière  de  fes  parapets,  &  fans  s'expofer 
à  être  emporté  par  ces  endroits.  Il  ell  infiniment 
plus  aifé  à  l'AHaillant  de  donner  le  change,  qu'il  ne 
lui  efl  facile  de  s'en  garantir. 

Mais  comme  on  ne  pmifecounr  une  Place  affië- 
gce  qu'en  quatre  manières;  i'^  par  de  petits  fecours 
qui  entrent  à  la  dérobée  ;  2  '.  en  attirant  l'Ailié- 
geaiit  hors  des  lignes  ,  fous  prétexte  d'une  bataille , 
&  détachant  en  même  tems  d'un  autre  côté  des 
Troupes  qui  fe  font  jour  à  travers  les  endroits  des 
lignes  les  plus  dog:îrnis  ;  j>.  en  mettant  le  fiége  de- 
vant une  aurre  Place  aufîi  confidérable  que  celle 
qu'on  attaque  pour  faire  diveriion  -,  4^.  enfin  en 
attaquant  les  lignes  de  circonvaîlatioa  ,  on  peut  s'y 
oppo(er  de  cette  façon. 

On  empêche  les  petits  fecours  par  la  Circonval- 
lation  6c  les  Gardes  avancées-  On  prévient  les  fe- 
cours en  ne  forçant  jamais  des  lignes  ,  à  moins  qu'on 
ne  loit  en  état  de  laiffer  dans  la  Tranchée  un  nom- 
bre de  Troupes  fuffiiant  pour  s'oppoler  aux  f orties 
de  l'A'iiégé  .  qu'on  ne  foii  afTuré  que  l'E  ineini  ne 

Îïeut  fecourir  la  Place  ,  que  par  l'endroit  où  0.1  va 
'attaquer  ,  ou  qu'on  ne  pu ifle  mettre  des  Troupes 
dans  les  autres  endroits  par  où  il  pourroit  envoyet 
des  détachtmens  ,  ic  que  l'Armée  qu'on  fait  marcher 
contre  lui  ne  fuit  aulli  nombreufe  que  lafienne. 

On  remédie  a  Ja  diveriion  en  preifant  vivement  le 
dége  ,  qu*on  a  coinmeace ,  pour  être  en  état  après 
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fa  Ville  prife^d'alier  leccurir  celle  que  l'Ennemi  ata<- 
que  avant  qu^ii  l'aie  iiouirainte  â  le  rendre.  Er.£n  on 
ie  met  tuciiemem  à  Tabri  del'aitaque  des  Lignes  par 
une  Armée  d'cbiervaiicn ,  qui  prenant  toujours  lc$ 
polies  entre  la  circonv^ilaiion  £c  rEnnemi ,  l'empê- 
che d'approcher. 

Mais  loriqu'on  n'efl  pas  en  état  d^avoir  deux  Ar* 
fnces  pour  le  ûege  d'une  Place ,  ce  qui  arrive  quel- 
quetois ,  Tattaque  des  Lignes  eit  alors  exurêmemtot  à 
craindre ,  a  caufe  ce  la  trop  grande  étendue  de  la  cir' 
convaiiation.  Dans  ces  cccaaons  il  faut  faire  conf- 
truire  les  Lignes  le  plus  iclidement  qu'on  peut  >  en 
faire  les  parapets  à  Tcpreuve  du  canon ,  les  taire  biea 
faiciner  a  melure  qu'on  les  e'ic've ,  y  mettre  des  irai- 
fes  ,  en  élargir  le  foiTé  jusqu'à  18.  pieds  pour  le 
moins  ,  &  metcre  des  paliliades  )ur  le  bord  de  lacon- 
trelcarpe  ,  enforte  cependant  que  leur  clévation  n'cm' 
pêche  pas  le  feu  des  Lignes. 

Il  feroit  encore  mieux  de  mettre  ces  paliffades  à 
14.  ou  15.  toiles  loin  du  bord  où  on  les  planteroit  en 
les  faiiant  pencher  vers  la  Campagne  d'un  angle  de 
45.  degrés  &  tenant  leur  tête  élevée  de  3.  pieds. 
Dans  cette  iiiuation  elles  arrêteroient  tout  court  Teo- 
nemi  ^  qui  ne  pourroit  les  arracher  ,  6c  qui  auroic 
cependant  beaucoup  à  fouftrir  du  feu  de  la  Ligne. 

On  auro;t  encore  l'avantage  de  l'incommoder  par 
des  greiiades  j  dont  les  éclais  pallèroient  à  travers  les 
eijiredeux  des  palillades  ••  au  litu  que  celles  qu'il  jct- 
teroit ,  ne  pouvant  a  cette  dillan^e  s'tkver  ]ufqu'au 
dtfiijs  du  parapet ,  retomberoicnt  dans  le  tolié.  Com- 
me il  elt  rare  que  la  ciiconvallation  loit  également 
acceUible  de  ti  us  eûtes ,  &  qu'il  fc  trouve  fouvent 
des  rivières  >  ecai.gs  ,  irtarais  U  des  ravins  ,  ou  des 
eicarpemcns  qui  en  fortifient  une  bonne  partie.  Ce 
moyen  ne  icroit  pas  li  difficile  qu'il  le  paroît  d'a- 
bord, pui.'qu'il  n'y  auroit  qu'a  planter  ces  palifFadts 
«Lns  les  endroits  les  plus  toibles  &  l'on  en  tireroit 
cependant  une  grande  utilité. 

S  h.  C  K  L  T  :  pour  que  tout  (oit  fecret  &  que  rien 
fietranlpire  chtz  l'Ennemi,  un  Général  doit  délibérer 
avec  piui^turs  ,  reloudre  avec  ptu  ou  feul.  Il  faut 
^u'il  cache  Ion  d;.fiein  à  l'Ennemi ,  s'il  le  découvre 
le  chai  fc'tr. 

11  doit  fe  df  nnér  de  garde  di;s  Efpions  de  TEn- 
çcnii  ,  grtiu^r  bien  les  priiorniers  ,  ne  foufîrir  ni  les 
f  agabons  >  ni  les  incoiiiîus  dans  l'Armée  >  ne  fe  pas 

fier 
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fier  aux  Deferteurs ,  punîr  rîgoureufemcnt  cctix  qu 
ont  des  cerrefpondances  avec  l'finnenii,  ou  qui  révè- 
lent le  jecvet.  Feindre,  endormir  rEnuemi  quand  oa 
a  un  deffein,  tâcher  de  faire  croire  par  dts  marque» 
apparentes  qu'on  en  a  un  autre  :  iî  Ton  tW  fore  , 
feindre  d'être  foible  ,  &l  au  contraire  faire  mine  d'ac» 
taquer  un  lieu  &  fondre  fur  un  autre. 

SECRETAIRE:  chaque  Compagnie  des  Rc 
gîmens  Suifï'cs  a  un  Secrétaire,  c'ell-à-dire,  un  bas- 
Officier  ,  qui  fait  ks  affaires  de  la  Compagnie  > 
acheté  les  louliers  &  leshabillemens  des  Soldats ,  qui 
en  ont  befoin  ,  &  tient  Regiftre  de  ce  qu'il  fournit» 
Ils  le  nomment  Mv.ftcrfchretber, 

SECRETAIRE  General  d'Artillerie  :  le  Grand- 
Maître  le  nomme  ,  &  lui  donne  fes  Provifions.  Il 

Ï)rend  foin  de  toutes  les  expéditions  qui  regardent 
'Artillerie  ,  &  les  contrefigne.  Le  Roi  paye  fes  ap* 
pointeniens. 

SEILLURE,  fiUage ,  eau  ,  houage  ,  ou  oual- 
chc  ,  e(t  la  trace  navale  ,  ou  le  chemin  du  Vaff- 
feau 

SEL:  celui  que  l'on  connoit  dans  l'Artillerie  ,  eft 
le  fel  Ic'Jfivial  ,  qui  elt  fixe,  &  que  l'on  tire  du  fal- 
pêtre  par  plufieurs  lavages  ou  leifives  d'eau  chaude^ 
qu'on  fait  enluire  évaporer.  Ce/?/  rougit  les  viandes» 
Pourqucle  lalpêtre  loit  pur  &.  bon,ii  faut  quMloic- 
iànsfel  &  fans  grafl'e.  On  lubmerge  tout  Icjel  qui 
provient  du  falpctre. 

S  E  M  E  L  L  E  eic  une  planche  de  bois  alFez  épailTe, 
«ui  fe  place  entre  les  deux  flafques  d'un  aflFiu  ,  ôc 
uir  laquelle  la  pie.  e  de  canon  repofe. 

SEMELLE  eft  auiTj  un  ail'emblage  de  troisi 
planches  miles  l'une  fur  l'autre,  &  taillées  en  demi; 
ovale  ,  ou  en  femelle  de  fou  lier  ,  qui  fervent  auK. 
Heus  &  aux  Belandes ,  peur  aller  à  la  bouline.^ 
Chacun  de  ces  Bitimens  a  d'ordinaire  deux  je* - 
melles    pendues  à    chaque    côtd  de  fon  boidage  , 

Îiuand  il  faut  aller  à  la  bouline  ,  foir  à  liriborb  , 
oit  a  basbord  ,  on  laîfl'c  tomber  a  l'eau  elle  qur 
efl:  fous  le  veut  pour  empêcher  le  Bâtiment  de  dcri* 
ver  ,  6i  l'autre  Jemelle  demeure  pendue  au  bordage: 
juiqu'au  premier  revirement. 

S  E  M  E  S  T  R  E  efl  un  congé  de  plnfîeurs^  mois  „ 
accorde  tous  les  ais  par  le  Roi  à  un  tiers  djs. Oflî- 
ciers  de  chaque  R'gimen'  pour  qjLi'ils  vaquent  a 
leurs  -^fTare^  narticuiiecei  ficqjfili  trava-llenc  aure.- 

TomsiL  H  h 
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tabitiTemf  ne  de  leur  Compagnie.  Le  jour  que  .kdiC 
coiigc  expire ,  les  Officiers  font  tenus  de  fe  readre  à 
leur  Garnifon. 

SÉNÉCHAL  de  France  :  la  di^itc  de  Séné- 
chal de  France ,  eft  ia  première  Se  ia  plus  ancienne* 
Elle  a  commencé  fur  la  fn  de  la  leconde  r<.ce.  Sous 
les  premiers  régnes  de  la  uoifiéme  ,  les  Sénéchaux 
forent  nommées  Princes  de  la  Milice  Fraiçoile. 
Les  Grands  Sénéchaux  de  Frai.ce  ont  été 

GeofFroi  L  Comte  d'Anjou  ,  (lirnommé  Grifegfou 
firUe,fcAis  Lorhaire  I.  l'an  978. 

Guillaume  fous  Henri  I.  en  1060, 

Kaoul  fous  Philippe  L  en  rcJj. 

Frédéric  fous  le  même  Roi  en   1071, 

RoLert ,  fous  le  même  Roi ,  en  1079. 

Hugues    dit  Eudes  Chalo  ,  en  lodj. 

Gervais  en  ic8f. 

Guy  de  Monlh-ry  ,  dit  le  Rouge  ,  en  lo^xj, 

Hueues  ,  Seigneur  de  Crecy ,  en  1107. 

Anfeau  de  Garlande  en  1 108, 

Foulques ,  dit  le  Jeune  ,  Comte  d'Anjou  en  11 18; 
1  Guillaume  de  Garlande  en  1 1 1  8- 

Etienne  de  Garlande  en  1 1 20. 

Raoul  Com[e  de  Vermandois  en  1 1  ?  f . 

Thibaut ,  dit  le  Bon  ,  Comte  de  Riois  &  de  Char- 
tres ,  fous  Lou's  VIL  en  1 1 52. 

Après  la  mort  de  Thibaut  en  iipi.  fous  Philippe 
Augufte  ,  cette  Cnarge  en  titre  ,  celfa  d'être  remplie 
en  France  par  nos  Rois. 

S  E  N  T  I  N  E  ,  terme  de  marine  ,  qui  fe  prend 
indifîcrcmmej'.t  pour  la  viionncrie  ,  ou  pour  l'eau 
puante  &  croupie  c^ui  s'y  corrompt.  L'équipage  fe 
réjouit  qunni  h/âf^ttr.e  put  extrêmement  ,  car  cela 
llippofe  que  le  Vairfcau  ne  fair  gjtrc  d'eau. 

S  E  N  TI  N  E  L  L  E  elt  un  SolJat  tiré  du  corps 
de  Garde,polé  fur  quelque  tcrrein  pour  aflurer  par  fa 
vigibnce  ,  6c  par  fa  fidéiiié  un  Cori./s  de  Trouves  ou 
quelque    Pode   contre  les  furprifes  de  l'ennenrii. 

Voici  la  manière  dont  on  difpofe  les  Sentinelles 
dins  une  Place  ,  &  comme  elles  le  doivent  compor- 
ter dans  les  différens  Poltes  qu'elles  occupent. 

On  en  met  une  au  bout  des  glacis  pour  y  arrêter 
les  chariots  ou  autres  voitures  ,  ju/qu'à  ce  qu'elle  ait 
fçu  fi  le  palfage  fur  les  ponts  eft  libre  :  deux  autres  à 
la  pre."»^iorc  barrière  :  une  à  la  chaîne  du  pont-leyis 
A:,  la  dcmi-lur.e  >  avec  ordre  de  h  lever  à  la  moin- 
dre aiiTiiic ,  luie  au-dciius  de  ia  porte  d^  cet  Ou- 
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Vrage  pour  découvrir  dans  la  Gampagne ,  avec  or- 
dre  d'avenir  ce  qu'elle  y  voit  &  de  ce  que  les  SentU 
nelles  avancées  !ui  crient,,  pour  en  avertir  le  Corps 
de  Garde  \  une  fur  l'angle  lailiant  de  la  demi-lune  » 
pour  découvrir  aulfi  à  la  Gampagne  &  dans  le  fofle  ; 
une  devant  les  armes  du  Gorps  de  Garde  ,  pofté  à 
cette  demi-lune  ,  avec  ordre  d'avertir  &  faire  pafTer 
la  voix  pour  tout  ce  que  les  autres  Sentinelles  crient. 
Elle  dok  auflî  avertir  de  l'heure  qu'elle  entend  fon« 
ner  ,  afin  que  les  Gaporaux  puilFent  relever  les  Sen^ 
tinelfes  à  tems. 

Outre  ces  Sentinelles ,  il  doit  encore  en  avoir  une 
proche  le  pont  &  la  bafcule  ,  fur  la  communication 
de  la  demi-lune  à  la  porte  inte'rieurc ,  avec  ordre 
aufTi  de  la  lever- en  cas  d'alarine  ;  u.ie  joignant  le 
pont  levis  iiitérieur,  avec  ordre  de  ne  le  laifîèr  ja- 
mais embarraffer  ,  de  ne  fouffrir  aucune  voiture 
defllis  qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en  faut  pour  le  tra« 
verfer  ,  &  de  faire  palfer  la  voix  i  une  au  delîus  de 
la  voûte  de  la  porte  intérieure  ,  pour  découvrir  tou- 
tes les  autres,  avec  ordre  dravertir  de  ce  qui  fe  paflTe 
dans  le  dehors  ,  &  une  devant  les  armes  du  Corps 
de  Garde  pofté  en  cet  en'droit ,  avec  ordre  de  n'en 
laifTer  auame  aux  Soldats  qu'en  prefence  de  leur 
Caporal ,  d'avertir  ce  qu'elle  entend  pa»*  le  paffagede 
la  vo'x  ,  de  ce  qui  furvieiic  du  côte  du  ciedans  de 
la  V.lle  :  elle  doit  aufli  averrir  de  l'heure  que  l'hor- 
loge fonne. 

L^s  Sentinelles  aînfî  pofées  ,  celle  qui  efî  devant 
les  armes  du  Corps  d-  G  ^rdc  intérieur ,  &  celle' qui 
elt  au  bout  du  g'a:is  do.  vent  arrêter  l*s.  chariots  ou 
autres  voitures  qui  fe  prcfentcnc  pour  fortlr  ,  ou  pour 
entrer  ,  julqu'à  ce  qu'cllrs  f^a:ne:u  par  le  retour  de 
la  voix  >  Cl  ic  pont  nMt  ooinc  occui^é  park  paifagc 
de  quelque  autre.  A  cet  effet  11  Senfielle  qui  cîî:  du 
cotc-,OLi  une  voi-u»*'*  veut  fordrou  ent-c*  .  la  Fait  ar- 
rêter à  u.ie  cerra'r.e  dii lance  ,  Se  crie  en  même  rems  , 
étyy^!e  Li-hàs.To\V9<  \tî»  Senthielles  qui  font  fur  la 
co  nmu  licarioii  >  ^'o.n  parler  la  voix  lufqu' a  la  der- 
nière qu  répond  mtnh?  ou  arrête  :  c.tte  pi  rôle 
eft  ic  '^éme  riironée  par  le  paffage  de  la  voix  ,  Se 
la  vu  :ure  arroti,*  d  lit  s'y  conformer  >  foit  ^oui*  con- 
tinuer h  marche  ,  foir  pour  attendre 

Si  'es  ''';?'///?""  avancées  découvrent  quelque  lon- 
gue fil-  d?  char  ors  chargés  de  foin  ,  ou  d'am-es 
choies  j  dons  lefviuciles  on  aiiroit  pu  cacher  quelque» 

Hh  jj 
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Soldats  pour  une  lurprifc,  elles  doivent  aafTî-tÔt  en 
avertir  le  Corps  de  Carde  de  la  demMu'.e  ,  lequel 
avertit  celui  de  la  porte  intérieure-  On  doit  faire  en- 
fuite  un  détachement  pour  les  al  er  rec»  niioître,  les 
viiîcer  avec  toute  Tattention  polîible  &  examiner  fur- 
tout  Il  les  Charretiers  ou  autres  Conducteurs  n'ont 
point  d'armes  courtes  cachées  fous  leur>  habits. 
Après  avoir  averri  le  G''>uverncur  de  l'arrivée  de  ces 
chariots,  s'il  ordonne  de  les  laifT^r  entrer  ,  on  doit 
obferver  que  ce  ne  foir  que  deux  ou  trois  à  la  fois  y 
enforte  que  la  communication  ne  ibit  jamais  entière- 
ment occupée  ni  enii  arrallle.  Il  faut  fur-tout  avoir 
attention  aux  ponrs-levis  ,  aux  ba(cules  &  aux  bar- 
ricics-  Les  Stminelles  n'y  doivent  jamais  laiffer  arrê- 
ter perfonne  ,  ni  quoi  que  ce  loit^  elles  doivent  de 
plus  obliger  le>  voitures  ,  les  chevaux  &  les  ptrfoa- 
aes  qui  y  pa^'ut ,  de  ne  le  oomt  taire  en  courant* 

Outre  les  Sentinelles  qui  font  tirées  du  Corps  de 
Carde  de  la  porte  pour  être  employées  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  ce  polie  en  fournit  encore  fur  les  rem- 
parts :  elles  y  font  pofées  pendant  .e  jour  fur  les  an- 
gles faiUiiis  des  Baflions^r  pour  découvrir  ce  qui  fe 
palfc  d'ans  les  dehors  &  à  la  Campagne  »  &  pour 
prendre  girde  au  canon  qui  eiè  lur  la  barbette  ,  fur 
îaqueile  ils  ne  doivent  lailfer  monter  qui  que  ce  foit^ 
^ue  ceux  qiii  en  ont  le  droit  pour  faire  leur  fonc- 
tion 5  comme  les  Officiers  d'Artillerie  ,  &  les  Ingé- 
nieurs ,  le'quels  néanmoins  doivent  s'y  faire  con- 
duire par  le  Caporal  du  pofte. 

Ces  Sentinelles  ne  doivent  auflfi  laiffer  palTèr  aucua 
Bourgeois  ,  ni  Etranger  lur  les  remparts  ,  à  moins 
qu'ils  n'y  fcient  conduits  par  quelques  Fui'liers  i  ce 
qui  marque  que  c'efè  avec  la  permillion  du  Gouver- 
neur ,  qui  ne  la  doit  accorder  qu'avec  beaucoup  de 
circonfpeélion  ,  parce  que  tour  lui  doit  être  iuipcék. 
JLa  nuit  on  pofe  des  Sentinelles  fur  tous  les  angles 
&:  au  milieu  des  courtines  ,  &  ;i  ors  il  n'y  a  plus 
^ue  les  Officiers  qui  font  la  ronde ,  qui  puiiîènt  y 
paf^èr, 

Il^y  a  aiiffi  plulîe^urs  endroits  en-dedans  delà  Ville 
«u  l'on  doit  mettre  des  Sentinelles ,  que  l'on  tire  des 
Clorps  de  Garde  qui  en  font  ic  plus  k  portée,  fça-- 
Toir  aux  portes  du  Gouverneur,  du  Lieu'enant  de 
^oi  -.  de  rEvtque  ,  des  Marr'chaux  de  Camp ,  & 
«les  E-igadiers  ayant  Lctt-es  de  iervice  ,  des  Direc- 
ttm»ik.ae^Lîlfi€éieur8  Gaiàaux,dc  1 'Ij- tendant > 
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Bu  ComrTiîflfaîre  Provincial  des  Guerres ,  du  Trtlo- 
rier  de  l'Arleiial ,  de  tous  les  Mag^zins  à  poudre  ^ 
d'artifice  &  des  vivres  ,  &  fourrages  de  l'Hôpital , 
des  puits,  des  citernes  publiques  ,  &  de  la  piifon^ 
Toutes  ces  Sentinelbs  ont  des  coiiiîgnes  ,  fuivant  le 
lieu  où  elles  font,  en  garde. 

Quand  le  Gouverneur  entre  ou^fort ,. la  iS^w^^'w^/ZiT 
doit  avertir  le  Corps  de  Garde  ,  ién  criant  :  alerte  , 
voilà  le  Gouverneur.  Aulîi-tot  la  Garde  doit  fe  met- 
tre en  haie ,  fans  armes ,  k  moins  qu'il  n'ait  la  di-^ 
gnité  de  General.  En  ce  cas  elje  les  prend  &.  lui  rend* 
les  honneurs  qui  lui  font  dûs  fuivant  fa  dignité.  On 
en  ufe  de  même  pour  le  Lieutenant  de  Roi  :  mais 
on  ne  bouge  pint  pour  le  Major  ,^à  moins  qu'il  ne 
commande  dans  la  Place.  Dans  cette  circonftancc 
lui  ou  tel  autre  que  ce  foit ,  jouiflent  des  mêmes  hon» 
neurs. 

S'il  entre  ou  fort  auflfi  quelque  Officier  Ge'neral  » 
ayant  Lettre  de  fe^vice ,  la  Garde  en  ufe  aufli  à  ioti> 
c'gard  fuivant  fà  dignité.  On  prend  encore  es  armes, 
pour  les  Cardinaux  ,  &  quelques  Généraux  d'Ordre  î 
mais  (ur-tout  fi  le  S.  Sacrement  pafFoit  proche  où  à 
la  vue  de  quelques  Corps  de  Garde  que  ce  foit  ,  oo: 
doit  prendre  les  armes  ,  les  prefënter  un  genou  en. 
terre  &  le  tambour  doit  batrre  aux  champs. 

Pour  les  Senttnirlles  que  Ton  pofe  dans  une  Ar- 
mée campée  ,  &  aux  environs  ,  comme  elles  ipnt 
infinier.  je  n'en  ferai  point  le  détail.  Il  n'y  a  point 
de  Militaire  ,  pour  peu  qu'il  ait  fait  campagne  ,  qui 
ne  fçache  combien  il  efl  néceffaire  d'y  employer  de 
Sentitttlles.  De  plus  au  mot  de  G  A  R  D  E  je  me  fuir 
afléz  étendu  fur  celles  -que  l'on  monte  h  l' Armée; 

S  E  P  de  Drifle  ,  terme  de  marine  ,  bloc  d'ifîàs  ,. 
eu  roc  d'ifTas  ,  efl  «ne  ^rolfe  pièce  de  bois  ,  mife 
debout  fur  la  carlingue  ,  d'où  elle  s'élève  fur  le 
pont,  &  eft  garnie  par  le  bout  d'enhaut  de  trois  oa 
quatre  rouelts  de  poulie  ,  tant  pour  faire  la  mai  œu- 
vre de  la  f^r  fîê  ou  iflas  ,  que  pour  le  fervice  de  la 
guindereife  i  lorfqu'on  veut  ifTcr  6l  amener,  (oit  les 
baffes  voiles ,  foit  les  mâts  de  hune  ,  ce  qui  fe  fait 
fou  vent  par  le  fecours  du  cabeftan.  Il  y  a  deux 
Jep  de  d^tffe  ,  un  pour  le  grand- mât ,  l'autre  pour 
le  mât  de  mifaine  ,  &  chacun  ell  élevé  au  pied  de 
Ton  mat. 

.SERGENT  d'Armes-  :  les  Sc/'gem  d^ Armes  ,. 
dits  ca  Latin  ,  •iScrt/2mrxflî'nï*rttw,fuFcnmnc<}ar- 
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de  indîtuée  par  Philippe- Augufle  pour  la  confém^ 
cion  de  fa  perfpnne. 

La  Compagnie  des  Sergens  cV Armes  ëtoit  au  moin» 
de  cent  cinquante  où  de  deux  cens  hommes  .puif- 
quc  Philippe  de  Valois  voulant  en  faire  une  réforme 
les  re'duifit  au  nombre  de  cent. 

Ces  Hey^ens  d^ Armes  étoienr  des  gens  de  diflinc- 
tîon,qui  lous  Philippe- Augufte  ,  étoient  tous  cm'- 

Î>loyés  à  la  Garde  de  fa  perionne  >  mais  qui  dans  U 
uite ,  comme  fous  Philippe  le  Bel ,  ne  fervoicnt  plus 
que  par  Quartiers  >  &  la  Garde  des  Châteaux  des 
Frontières  leur  étoit  confiée. 

Ils  avoicnt  pour  Armes  la  Ma(îê  d'armes  ,  l'arc  & 
les  flèches.  Depuis  Philippe-Augufle  ,  jufqu'à^  Char- 
les VII.  la  Garde  des  Sergens  d'Armes  cft  bien  dif- 
tinclement  marquée  dans  THifloire  &  dans  les  Etats 
de  la  Maifon  de  nos  Rois. 

Charles  V.  Régent  du  Royaume ,  pendant  la  prifon 
de  Jean  fon  Perc ,  callà  les  Sergens  d* Armes ,  & 
n'en  conferva  que  fix.  Sous  Charles  VI.  on  en  trou- 
ve huit ,  dont  la  moitié  fer  voit  par  mois  alternati- 
vement. 

SERGENT  eft  ui?  O.^ficier  d'une  Compagnie 
d*i"nfanterie  ,  &  le  premier  des  H  utes  payes  :  il 
co  mmande  fouvent  de  ped  s  Détachemens ,  &  entre 
autres  fonélions  ,  il  fait  garder  iCs  dillances  &  dref- 
fer  les  files  &  les  rangs. 

Chaque  Compagnie  aux  Gardes  a  fix  SergeiTS  * 
toutes  les  autres  Compagnies  d'Infante- ie  en  ont 
deux  cl^acune.  Le  Sergent  t-.ei  t  un  rôle  du  nombre 
des  Soldats  >  de  leurs  logenicns  ,  les  viiice  loir  5c 
matin  ,  fur-tout  après  que  la  retraite  ell  battue. 
C'tll  lui  qui  po(e  les  Corps  de  Ganie  ,  6c  les  Sentinef- 
les  dans  ks  endroits  que  le  Major  a  marqués  ,  il 
doit  les  vificer  louvent. 

Un  Sergent  de  chaque  Crmpngnie  tous  les  foîrs 
fe  rend  à  la  Place  d'arn.cs  ,  pour  ref  evoir  l'ordre  du 
Major  ,  autour  duquel  ils  s'aflerrblenr  en  rond  &  le 
chapeju  bas  Ils  écoutent  k-  .  o.nmand'jmenr  du 
Major,  qui  ditenfuite  à  Toreille  decelu"'  qui  eli  à  fa 
droite  ,  le  mot ,  lequel  fait  le  tour  4'j  cercle  ,  &  re- 
vient au  Major  qui  connoît  par-là  fi  tous  l'ont  bica 
cnt<  ndu. 
Quand  une  Compagnie  mnrc^c  le  pofle  d'un  Ser- 

fenteft  (ur  les  ailes  pour  faire  drelfer  les  rangs  des 
les  ^  ^  empêcher  que  le  Soldat  ae  s'ccaiie.  Jj( 
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Sergent  reçoit  les  vivres  &  les  munitions  (Tiine  Com- 
pagnie ,  qu'il  donne  enfuite  aux  Ca|>oraux  qui  ci» 
Font  la  repartition  à  leurs  Efcouades.  Tout  le  détaik 
d'une  Compagnie  roule  fur  le  Servent  ,  Se  c'ell  luiqut 
iniiruic  le  Soldat  au  maniement  des  armes. 

Le  nom  de  Sergent  efl  un  des  plus  anciens  de 
ceux  qui  ioienc  reliés  dans  les  Troupes.  Ce  nomTe^ 
donnoif  à^tous  ceux  qui  étoient  dans  le  fervice,  foie 
de  Cavalerie  ou  d'Infanterie  ,  qui  n'etoicnt  ni  Gen- 
darmes ,  ni  Ecuyers  ,  ni  Archers  ,  ni  dans  le  corpS' 
des  Hibauds ,  ni  dans  quelques  autres  qui  avoient  des 
noms  particuliers  ,  &  qui  d'ailleurs  ,.  n'ctoient  ni 
Goujats  ,  ni  Vivandiers ,  ni  du  nombre  d^utres  gens, 
qui  ont  coutume  de  fuivre  les  Armées. 

Les  poltes  que  les  Sergens  occupoient ,  &  qu'ils  oc- 
cupent ,  les  rangs  ou  les  files  qu'ils  dirigent^,  leur 
ont  procuré  leur  dénomination.  Ce  nom  ne  vient  pas 
du  Lutin  Serviens  ,  comme  je  l'avois  cru  après- 
bien  d'aucres 

M.  Beneton  dans  fon  Hifloire  cL  la  Guerre  m'ap-- 
prend  que  le  Sergent ,  qui  trou  voit  dans  ce  mot  La- 
tin l'étymologie  de  Ion  titre  ,  étoit  un  Gentilhomme^ 
<jui  pendant  que  la  Milice  des  Fieffés  fut  en  vigueur  , 
ctoit  tenu  par  la  nature  de  fon  Fief,  dit  de  Sergen» 
terie ,  à  un  fervice  Militaire  envers  fon  Suzerain  ,. 
qui  a  voit  du  rapport  aux  fonélions  d'iui   Adjudcnt» 

Le  Serg/int  noble  avoit  foin  de  ralfembler  les- 
VafTèaux  d'j  ce  Suzerain  ,  pour  en  coiipoler  una 
Bannie- e  ,  quand  il  falloit  aller  à  la  guerre. 

Le  Sergent  de  Band^  ell  différent.  Il  fiut 'borner 
l'étymol«)gic  du  nom  de  celui-ci  dans  nocre  François,, 
Ôc  le  faire  venir  dcfereGens  ,  ce  qui  fera  fuffifanc 
pour  montrer  que  cet  0!Ïicicr  tenoic  la  queue  des 
files  en  oppofition  des  Hauîs-Oificiers  qui  en  tenoienc 
la  tête  ik  qu'il  écoit  là 'pour  faire  ferrer  ces  files  fé- 
lon le  commandement  qui  en  venoit  d'en-hau:.  En- 
tre tous  les  Sergens  d'Efcouades.  Le  Capitaine  eti 
choifillbit  un  qui  à  l'exemple  du  Maréchal  des  Lo- 
gis d'une  Bande  de  Cavalerie  devenoit  un  homme 
d'affaire  de  la  Bande  ,  &  une  elpece  de  Major  par- 
ticulier ,  qui  faifoit  prendre  aux  Soldats  l'urs  ar- 
rangcfncns  ,  &  inllruiloit  les  nouveaiMc  Militaires- 
aux  évolutions  de  guerre. 

Quand  les  Bander  furent  enrégimentées  ,  ces  Ser^ 
gens  de  Bandes  répondoicnt  à  un  Officier ,  qui  étoit 
i^etg^nt  de  Corps  ou  de  iiegiment*  £{;  comme  cet 
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"Oiticicr  étok  pris  entre  les  Capitaines  ou  les  Lieure<^ 
naiib  du  Corps  ,  il  tut  ap^'cllé  ^ergent  A'iaj^r  de  La* 
tatlie ,  où  iimilcment  àe}geiit  ue  Bataille.  Pour 
mettre  de  la  cfillinétion  entre  lut  &  Jcs  Se.  gens  de 
Eayide  ;  &  les  àergtns  de  bat  aille  étoienc  à  leur  cour 
fubcrdonncs  aux  6ergem  Généraux  de  Batail'e  ,.qiii 
ctoicnt  pris  d'entre  les  M eitrcs  de-Camp.  Pour  les 
&ergens  de  Ba,  de  ,  ils  furent  rdheinis  feus  Louis 
XI i.  à  ces  Officiers  iubalttrnes  >  que  nous  appelions 
aujourd'hui  (implcment  Sergent, 

SERGENT  de  Bataille.  Cenc  Charge  ^oît 
coniidériible  dans  les  Armées  de  France.  Les  Scr- 
gcns  de  Bâtai  Le  avoient  du  commandement  dans  les 
Armtes  ,  &  fai: oient  auffi  les  fonélions  des  Infpec* 
tcurs  d'aiijc)urd'hui.  Mais  c'étoit  un  grade  .inférieur 
à  celui  de  Maréchal  de  Bataille.  '    *  ■ 

Le  Maréchal  Duc  de  Navailles  en  164^.  ennuyé 
'  de  n'être  qiie  llmple  Colonel ,  demanda  d*êire  Verw/.^ 
de  Bataille ,  Charge  qui  étoit  alors  au-delfus  des  Mef- 
tre-de-Camps  ,  U  on  lui  en  donna  le  Brevet.  M.  de 
la  Morte  Houdaiicourt  Ta  été  aulii  avant  que  d^ôire 
Marcchal  de  Frai. ce. 

Ori  trc  uve  le  titre  de  Sergens  de  Bataille  dès  le 
«ems  de  François  I.  Mais  ces  Sc.i.'ens  de  Baiaillc 
alors  n'étoitni  que  des  Sergens  de  IJ.înde.  Il  y  avoit 
du  régne  de  ce  Prince  des  Se-^gons  Géiiéraux  de  Ba- 
taille ,  qui  cioient  des  Ofiicier s  de  diftindlion  &  qui 
avoient  le  n-.cme  emploi ,  peu;  ctre  dans  une  Armée 
•|u'â  au)ourd*hu'  un  Major  Général. 

■  Il  y  a  eu  des  Sergens  de  Bataille  fous  Henri  IVt 
Cette  Charge  enfin  pamît  avoir  celle  depuis  la  paix 
des  Pyrénées.  L'Aureur  de  TH  fhùre  de  la  Milice 
Fran^oile ,  croit  que  les  fondlionj  des  Officiers,  foit 
Maréchal ,  foit  Sergent  de  Ba*aw  ,  ont  varié  Iclon 
la  volonté  dts  Princes  &  d.s  Mnillres  de  la  Guerre  ; 
que  la  Char^re  de  Sergent  d*  Bataille  a  cte  irès-conf» 
«érable  ,  m  1  s  que  dans  la  fuite  on  a  m"s  au-deiius 
de  lui  un  Ofiicicr,  à  qui  on  a  do-iné  le  titre  de  Ma- 
'''réchal  de  B  :t;iille  ,  en  lui  attribuant  avec  !a  '.">rélcan- 
ce  les  prii.C'pales  fondioi'S  du  Sergv-nt  d    Bâtai  le* 

Il  y  a  dans  les  Troupes  d'Allemagne  &  d'FlpLigiic, 
des  Sergens  GJnéraux  de  Bataille  ,  qui  o.it  cha«^un 
le  même  commande  nent  que  nos  Marerhaux  de 
Camp  ont  dans  nos  A'-mécs.  Ils  ont  dos  Str^jens  G> 
néraux  de  Bataille  d'Infanterie  ,  &  des  S*  r/cns  Gé- 
ttéraux  de  Bataille  de  Cavalerie*  Mais  u».  *H*rgfnt 

General 
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GeWra!  de  Bataille  d'Infanterie  ,  n*a  nul  rappoit  à 
la  Cavalerie  &  à  rArtillerie  ,  de  même  celui  de  la 
Cavalerie  ou  de  rArtillerie  ,  ne  fe  mêle  point  de 
rintanterie.  Les  Sergens  de  Bataille  ,  quanci  il  y  en  à 
eu  dans  les  Armées  de  France ,  n'ont  point  été  pal> 
tagés  dans  leurs  fonctions  comme  dans  les  Armée» 
d'Allemagne  &  d'Efpagne. 

Il  ne  me  relie  plus  rien  h  dire  fur  l'antiquité  & 
l'origine  du  nom  de  Sergent.  Mais  pour  revenir  aux 
Sergens  d'aujourd'hui ,  qui  fervent  dans  l'Infanterie 
je  dois  dire  qu'outre  les  Garçons  Majors ,  on  choifîc 
un  Sergent  des  plus  entendus ,  qui  eft  chargé  dc« 
mêmes  fonétions ,  fous  le  nom  de  Sergent  Major, 
Il  fait  à  l'Armée  l'Office  de  Wague-Melbe  pour  fe 
foin  des  Equipages. 

SERMENT:  ^xiitt  ferment  :  ceux  qui  font  re- 
vêtus des  Charges  ,  tant  de  la  Couronne  &  de  la 
Maifon  du  Roi ,  que  des  autres  Charges  &  Offices*, 
foit  Militaires  de  terre  &  de  mer  ,  foit  de  Juftice  & 
de  Finances ,  par  une  Ordonnance  du  1 7.  Janvier 
1712.  ne  peuvent  recevoir  les  gages ,  penlions ,  ap- 

Ï)ointemens  attribués  à  leurs  Charges  que  du  jour  de 
a  preftation  du  ferment. 

Ceux  qui  font  pourvus  des  Charges  de  la  Cou- 
ronne &  de  la  Maifon  du  Roi ,  prêtent  ferment  en- 
tre les  mains  de  Sa  Majefté.  Les  Officiers  d'Artil- 
lerie entre  les  mains  du  Grand-Maître  de  TArtilierie. 
Les  Gouverneurs  &  Lieutenans  Généraux  des  Pro- 
vinces ,  les  Gouverneurs  des  Places ,  les  ComniilTai- 
res  des  Guerres  &  autres ,  lont  tenus  par  leurs  Provi- 
fions  de  prêter  ferment  entre  les  mains  du  Roi  ,  de 
M.  le  Chancelier ,  ou  de  Meffieurs  les  Maréchaux 
de  France  ,  &  ils  ne  peuvent  recevoir  leurs  gages , 
qu'ils  ne  l'ayent  fait. 

Il  en  eft  de  même  des  Meftres  de-Camp  ,  Colo- 
nels &  autres  Officiers  des  Troupes ,  qui  font  tenus 
de  prêter  leur  ferment  entre  les  mains  des  Commif- 
laires  ;  mais  les  Treforiers  ne  font  pas  obligés  de 
rapporter  i'A»^e  de  preftation  de  ces  Sermens  pour 
auforifer  leurs  fermens. 

SERPE,  voyez  OUTILS  à  Pionniers. 

SERPE  d'armes  ,  arme  offenftve ,  &  qui  appro- 
che de  la  figure  d'une  Jerpe  à  l'ordinaire. 

SERPENTEAU  ,  cercle  de  fer  muni  de  pe- 
tites grenades  chargées  •  ôc  de  pointes  aiguës  qui  fç. 
Toim  II.  l  i 
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jeitcnt  fur  une  brèche. 

SERPENTEAU  eft  encore  une  fufec  rem. 
jjlic  d'une  compolîtion  ,  &  plliie  de  maiiierc  qu'ro 
tirant  elle  k  tourne  ii  s'claiice  en  plulieurs  maniè- 
res différentes. 

S  E  R  P  E  R  -  en  terme  de  matlne  ,  eft  lercf 
l'ancre.  Mais  le  moi  eil  affcde  à  la  navigation  det 
Galères  &  des  BAûmcils  de  bas-bord  ,  qui  onc  des 
riHbns. 

SERRAGE,  ou  ferres  d'un  Vaiffcau.  C'elî 
raflémblage  des  planches  «jui  font  le  revêtement  ou 
Jambris  intérieur  du  Vai/Teau.  Ce  qui  s'appelle  eo- 
eneore  des  vaigres  ,  &  ce  derrUer  moi  tit  miem 
reçu.  Le  revêtement  extérieur  s'appelle  bordage. 

SERRE  Boiies  ,  icrmc  de  marine  ,  font  des 
cordages  aaiarés  au*  hofleursi:  aux  environi ,  pour 
tenir  Si  arrêter  les  ancres  fur  ki.  hanches  du  Vaif- 

SERRE  file  .'eil  le  dernier  rang  (l'un  Bataillon. 
qui  en  termine  la  hauteur  ,  &  en  torme  la  queue. 
Quand  on  a  doublé  les  rangs  en  avant ,  le  Batail* 
Ion  fe  remet  par  Ufirre-file. 

SERRE  dcmi-Ale  :  c'rO.  le  rang  du  Bataillon . 
qui  termine  la  moitié  de  la  hauteur  du  même  Batail- 
lon ,  &  qui  marche  devant  le  tlemi-file.  Ainfi  le 
Bataillon  étant  à  fix  de  hauteur  ,  ie  iroifiéme  rang 

ÏLii  termine  la  moitié  de  cette  hauteur  cfl  le  ferre- 
emi-file.  A  droite  par  ferre-dcmi-file  doublez  vo« 
rangs  en  arrière.  Pour  enécutcr  ce  coraroandcmenc 


...i-file  marchant  ie  premier  vient  doubler  fur  le 
ferte-file ,  8c  le  chef  de  file  fur  le  demi-file. 

SERRER  le  vent  ,  s'approcher  du  vent ,  c'eft 
prendre  l'avantage  d'un  veut  de  cûté  ,  bouliner  le 
plus  qu'il  cft  pollihle  ,  fe  fervir  d'un  vent  de  bou- 
line ,  autant  que  l'on  peut  le  mettre  au  lit  du  vent , 
aller  au  lof,  fe  tenir  au  lof.  fi;  au  plus  prés  du  vent. 

S  E  R  R  E  R  de  v&iles  ,  c'eft  pf^rtet  peu  de  voile», 
ou  larpuer  ,  &  filer  les  manccuïtes  ,  ce  qui  eft  le 
contraire  de  (aire  force  de  voiles. 

S  E  R  V  I C  E  en  icrmc  de  Guerre  :  faire  fon  fer- 
vice  ,  ên-e  de  fervi^e ,  c'efl  ou  montée  te  CaHe  ou 
être  commandé  pour  un  Dètaeheiiieot ,  oj  j^r  l« 
tUiichéc  j  ou  pour  tout  ce  qui  concerne  le  ocvoif 
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d'un  Militaire.  Etre  de  fervice  chez  le  Roi ,  c'clt  y 
pafler  Ton  Quartier  ,  qui  eft  de  trois  mois. 

SERVIR,  en  terme  de  marine ,  c'e/l  mettre 
à  la  voile  ou  porter  quelque  voile  particulière. 

S  E  T  I  E  ,  ou  Barque,  f^oyez  Barque. 

SEUILLET,  terme  de  marine  ,  crt  la  plan- 
che qui  fe  met  fur  la  partie  inférieure  du  fabord  pour 
couvrir  répaifleur  du  bordage  ,  &  empêcher  que  l'eau 
ne  pourifTe  les  membres  du  VailTcau. 

SIEGE,  eft  le  Campement  d'une  Armée  au- 
tour d'une  Place  qu'elle  veut  attaquer.  On  dit  :  faire 
Itjiége  d'une  Ville ,  prcflèr  kfiége,  lever  kfiége. 


pour  laacrenie  aes  riaces,  J'ancienne  manière 
des  Romains.  Les  Gaulois  fubjugucs  par  les  armes 
Romaines,  Tavoient  apprife  d'eux ,  &  les  François 
s'étant  rendus  maîtres  des  Gaules  ,  avoient  dû  profi- 
ter des  connoilTances  des  Gaulois.  Mais  jufqu'au  tems 
de  Charlemagne,  qui  perfeébionna  l'Art  Militaire  en 
France ,  il  s'en  fallut  bien  que  les  François  egaiafîent 
en  cela  les  Romains.  On  /uivit  la  même  méthode 
fous  les  premiers  Rois  de  la  troilîéme  race ,  quoi- 
ou'imparfaitement.  L'Art  'Militaire  tomba  en  déca- 
oence ,  depuis  Louis  le  Débonnaire.  Philippe  Au- 
gufte  en  fut  le  reftaurateur. 

Les  premiers  François  à  l'exemple  des  Romains  , 
pour  emporter  brufquement  une  Place ,  ne  faifoient 
point  de  circonvallation  ,  mais  partageoient  leur  Ar- 
mée en  trois  Corps  ,  qui  formoient  chacun  un  cer- 
cle tout  à  i'entour  ,  &  inveftifloient  la  Ville.  En  fc 
préparant  à  un  alTaut ,  ou  fe  préfentant  à  une  eîca- 
lade ,  ils  étoient  foutenus  parleurs  Archers  &  Fron- 
deurs ,  qui  tiroient  contre  les  Soldats  des  remparts  , 
&  montant  à  l'efcalade ,  ils  fe  couvroienr  de  leurs 
boucliers. 

Jufqu'à  Philippe  Augufte  ,  on  ne  fçaît  fî  les  Fran- 

Sois  ont  mis  en  ufage  les  lignes  de  circonvallation  5c 
e  contrevallation  ,  il  n'en  eft  point  feit  mention 
dans  nos  Hiftoires.  Les  tours  de  bois  furent  fort  en 
ufage  avant  l'invention  du  canon  ,  ainfi  que  des  Forts 
de  diftance  en  didance  dans  les  lignes  ,  &  ces  re- 
doutes fe  nommoient  baftides ,  &  lou$  Charles  VII. 
cela  s'appelloit  afiïéger  par  baftides. 

Les  élévations  de  terre  liées  avec  des  fafcines ,  fou- 
lenues  par  les  côtés  de  claies*  &  de  troncs  d'arbres. 
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que  lei  Romains  «ppellDicnt  ,  "g^i^r,  r'toient  aulTî  en 
uiage  Tous  Philippe  AoEufk  ,  &  Ion  fuccellcur.  De- 
pui;^  Philippe  d£  Valois  à  tafiiveurdcsiaisesou  [>a- 
vois  qu'on  fichoit  en  terre  par  ia  pointe  ,  m  qui 
étaient  à  l'épreuve  dts  flèches,  onlàiloit  avaiiftt 
les  niaciijnes  &.  les  court  de  bois  qui  avoiciit  des 
roues  ;  on  conftruifoit  des  gakii«  dans  le  tô|l<!, 
pour  attacher  le  Mineur  k  la  mutaille  >  ou  pour  la 
ïenipre  avec  le  bélier 

L'ufafe  des  anciennes  machines  de  guerre  a  celle 
en  France ,  fcjui  Charles  V(l.  c'cft  aulli  fous  le  rè- 
gne de  ce  Prince,  que  l'on  commence  à  voir  dîf- 
tindemcnt  Tufase  des  tranchces. 

De  toi^s  lenis  la  rtfcjluuon  des  G^ees  a  drd  une  af- 
faire de  Cabinet.  C'ell  la  partie  de  Ta  guerre  la  plus 
diiiïcile  ,  elle  demanda;  beaucoup  de  mefurcs  Se  de 
circonrpediou.Le  fuccâs  d'un  lîege  (iêpend  du  fecret, 
fans  lequel ,  il  eft  difficile  de  reuilir  i  des  forces  que 
l'on  a  fur  pied  pour  attaquer  les  Places  deà  Enne- 
mis, &  pour  d^tndre  les  liennes  i  de  la  difpolîtion 
des  Ennemis ,  qui,  s'ils  font  réunis  Si  aulTi  forts  ()ue 
nous,  pcuveni  cmp.âcbetde  faire  unCege;  de  l'éiat 
des  magazins ,  qui  doivent  être  à  po~t«e  des  lieux, 
dont  on  veut I  empâter; de  la  conjonftutedcs  tctns, 
car  tous  ne  font  pas  propres  a  iiiic  des  lièges ,  Se 
l'hyvet  fur-iou(on  en  fait  le  moins  qu'on  peut  i  en- 
fin le  fuccés  d'un  fiége  dépend  des  fonds  necellaires  à 
leurs  dcpenfes.  L'argent  elUe  nerfde  la  guerre  ;fanï 
lui  on  ne  peul  tieh  enitepcendre.  ^ 

Ces  mcliires  prifes  de  longue  main  ,  font  dirigées 
àloifîr  ,  &L  fcuvenifonr  elles  interrompues  par  l%n- 
nemi ,  qui  aullï  fort ,  ou  du  moins  autant ,  a  de  foti 
cûté  des  deircint ,  entrcpretid  fur  des  Places  ,  dont 
la  confervalion  ell  importante  ;  fait  des  courfes , 
porte  la  dêfolaiion  dans  un  Pays  ,  pendant  qu'oti 
cli  occupé  au  liège  d'une  Place ,  &  le  tlcdommage 
des  pertes  iju'îl  peut  fouffrir  d'ailleurs.  Mais  un  Gé- 
néral habile  ,  avant  que  d'éLre  établi  devant  une 
Place  qu'il' veut  attaquer ,  prend  couiours  Ci  bien  fon 
temt)  |]uç  rEnnemi  ne  puifle  tomber  fur  lui ,  il  a 
l'atieniion  d'être  le  plus  tort ,  &:  d'avoir  ,  s'il  fe  peut 
deux  Armées ,  luic  qui  aiTiLge ,  Se  l'autre  qui  <A>- 
fcrve. 

Celle  qui  afïïege  ,  Te  renferme  dans  les  lîgtiet 
celle  qui  obferve  ,  rode  fit  fan  garder  les  avenues , 
par  ou  rEnnemi  peut  le  pitlcnicr.  On  ptenddcs  pol* 
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tes ,  on  s'y  retranche  ,  on  le  fuit  ,  s^il  s'éloigne  en*  lé 
côtoyant ,  &  ie  pcitant  toujours  entre  lui  &  T Armée 
âfïiegeante  ,  le  plus  avantageulement  qu'il  ei\  pofïl- 
ble.  Deux  Armées  qui  fc  tiennent  à  portée  l'une  de 
l'autre  ,  fur-tout  dans  les  commencemens ,  ibnt  crt 
état  de  fe  i'ecoufir ,  &  tiennent  l'Ennemi  éloigné  ,  qui 
de  fon  côte  appréhende  de  les  approcher  de  près  , 
crainte  que  les  aeux  enfemble  ,  fi  elles  font  plus  for- 
ces ,    ne  tombent  lur  lui- 
Une  Armée  d'obfervaiion  dans  les    commence-- 
mens  d'un  fiége  eft  d'un  grand  fecours  à  l'Armée 
afTiégeanie.  Elle  veille  à  fa  confervation  ,  elle  la  fa- 
vorife,  elle  eitorte  les  convois  ,  elle  fournit  des  faf- 
cines ,  &  fait-plufieurs  autres  corvées.  Réciproque- 
ment l'Armée  afîiégeanre  peut  la  renforcer  dans  le 
befoin  ,  après  les  fix  ou  fept  premiers  jours  de  tran- 
chée ,  &  quand  elle  a  pris  tous  fes  avantages  contre 
la  Place.  Quand  la  rélolution  d'un  fiége  eft  arrêtée, 
un  Général  rait  fon  polTible  pour  éloigner  le  foupçon 
que  l'Ennemi  pourroit  avoir  de  fes  defléins. 

Quelquefois  on  invertit  une  Place ,  que  Ton  ne 
veut  pas  attaquer  pour  faire  prendre  l'échange ,  & 
affoiblir  la  Garnifon  de  celle  qu'on  a  deffein  d'afïié- 
gcr.  Quelquefois  on  pouffe  l'Ennemi  pendant  quel- 
ques jours  5  poLir  l'éloigner  de  la  Place  qu'on  fe  pro- 
pofe  de  prendre  i  &  quand  ieschofes  font  dans  l  état 
qu'on  délire ,  on  fait  invertir  la  Place  par  un  déta- 
chement de  4.  ou  5000.  chevaux  ,plus  ou  moins, 
félon  que  la  Garnifon  ert  forte. 

Dés  le  jour  même  que  la  Place  e^  invertie ,  tout 
fe  met  en  mouvement.  L'Artillerie  Se  fa  fuite,  les 
vivres  8c  tous  les  caifibns  ,  les  Payfans  &  les  chariots 
chargent  devant  les  Places  voifines  ,  &  fe  mettent  en 
marche  pour  fe  rendre  devant  la  Place  invertie  ; 
l'Armée  qui  marche  à  grande  journée  ,  arrive  pour 
l'ordinaire,  deux  >  trois  ou  quatre  jours  après  l'in* 
veftiture. 

L'Officier  qui  la  fait ,  va  audevant  d'elle  une  de- 
mi-heue  ou  environ ,  pour  rendre  compte  au  Général 
de  la  d.ligence,  &  le  Général  fur  fon  rapport,  fait 
la  dernière  diipofition  pour  le  campement  de  l'Ar- 
mée devant  la  Place.  Le  lendemain  avec  les  Officiers 
Généraux  ,  &  les  Ingénieurs  ,  il  fait  le  tour  de  la 
Place  ,  pour  en  déterminer  la  circonvallation.  Après 
avoir  reiolu  la  figure  &  le  circuit  des  lignes  qui  fcrc 
de  règle  pour  le  Campement ,  les  Troupes  fe  placenc 
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lelon  les  Quartiers  qui  leur  ont  été  di/lribucs  1  Bt  Bf 
General  donne  aux  Officiers-Généraux  chacun  le 
leur.  Il  règle  le  Quartier  du  Roi  ,  celui  des  vivres  i 
le  parc  de  l'Arullcrie  ,  ce  qui  fc  reflific  les  jourt 
fuivans,  autarii  qu'il  cil  poUîblc,  par  rapport  auj 
attaques  de  la  Place  >  qui  ibnt  déjà  déterminées  ,  ' 
moins  en  partie.  . 

Après  toutes  ces  dirpoGùons,  on  mei  de  petitl 
Corps  de  Garde  avances  aux  environs  de  la  Place  », 
qui  font  fouccnus  par  de  plus  forts,  pour  la  rencrret, 
autani  qu'on  le  peut;  on  les  polie  le  plus  avantagciH 
fement  qu'il  eft  polTiblc  ,  afin  d'cmpecher  la  GarnU 
Ion  de  fortir  &  de  t'ourrager.  Les  Ingénieurs  iracenc 
enfuice  les  lignes  à  la  perche  Se  au  piquet ,  Si  aptà 
au  cordeau  i  avec  un  peu  plus  d'exaâitude. 

Si  les  Quartiers  font  l'épates  par  des  riviereïj__ 
des  ou  petites  ,  on  fait  des  ponisfur  des  chcvalti^ 
le  fur  dés  bateaux.  Les  chevalets  font  plus  fOrs  9-^ 
Ijlus  fer.Ties ,  particulièrement  quand  la  Place  eft  eii 
état  de  donner  quelques  grandes  éclufcs  d'eau ,  capa- 
bles de  rompre  les  ponts  de  bateaux.  Les  ponts  que 
l'on  Taie ,  font  renfeimés  dans  la  ligne.  On  en  fortifie 
les  avenues  par  des  rédans  ,  on  en  rend  l'approche 
commode  Si  allée  ,  3t  on  y  met  des  Gartks  pour  s'en 
alîurct ,  &  empêcher  qu'on  n'y  gâte  tien. 

Dans  la  dilpofition  des  lignes ,  on  a  attention  d'oc- 
cijper  le  tetrem  le  plus  avantageux  des  environs  de  la 
Place ,  5:  rie  fe  polîer  de  la^on  que  la  queue  du 
Camp  ne  ibit  pas  foi:s  la  portée  du  canon  de  la  Pla- 
ce, On  ne  fe  jette  point  trop  à  la  Campagne ,  mais 
on  occupe  le  terrein  ndcelfaitc  à  la  fureté  du<:amp. 
On  évite  tes  conimandemens  qui  pourruient  incom- 
sisdct  les  dedans  des  Camps  &  de  la  iiene ,  par  leur 
iiipe'rjorité ,  ou  par  leurs. revers.  Quand  il  s  en  icn- 
conirc,  eo  les  fait  occuper  ,  on  obicrveauiri  de  fai- 
te fervir  à  la  circoiwall  ation  les  hauteurs ,  les  ruif- 
feaux,  les  ravines,  efcatpcraens,  abaiis  de  bois, 
bniilônï ,  tout  ce  qui  approche  de  fon  circuit  Si  la  peut 
avantager. 

Quand  on  a  tracé  les  lignes ,  on  en  diftribue  le  ict- 
fan  aux  Troupes  ,  quand  on  eft  dans  un  pays  g' 
•a  De  peut  avoir  de  Payfans  pour  v  travailler.  Oaa~ 
yloïc  8.  9.  ou  10.  jours  à  la  conftruâion  des  " 
BOur  lé>  bien  tiiic.  Lts  Ingénieurs  font  dlfi. 
fc  long  des  ligrici ,  pour  avoir-foin  que  les  nwftL. 
loient  obfervees  i  mais  ce  font  les  Officiers  Ci 
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raux ,  qui  veillejit  fur  tous  ces  Ouvrages  ,  &  chacun 
a  Ton  quartier.  Les  portes  dos  lignes  ,  &  les  barrière» 
fout  fur  les  avenues  des  grands  chemins  ordinaires  » 
par  préférence  aux  autres.  Les  lignes  de  circonvalla- 
tion  &  de  contrevailation  fe  règlent  félon  le  tcrrein  ; 
on  les  fait  borner ,  quand  on  e(l  réfolu  d'attendre 
PEnnemi  dans  les  lignes  ,  &  on  les  fait  comme  oa 
veut ,  quand  on  prend  le  parti  d'aller  au-devant  de 
lui  ^  mais  quand  on  veut  Faire  le  fiége  d'une  Place  ^ 
on  profite  de  tous  les  avantages  du  ter  rein  qui  fe 
rencontrent. 

Au  commencement  du  fî^e  ,  on  fait  provision  de 
gabions ,  &  Ton  veille  pour  qu'ils  foient  bien  faits. 
Les  fafcinages  &  les  piquets  font  des  ouvrages  de 
corvées  comme  les  lignes  ;  mais  les  gabions  fe  payent 
ctna  fols  pièces ,  à  caufe  de  la  difficulté  deleurconf- 
cruâion ,  qui  demande  des  foins  &  de  l'adrede. 
Tous  les  Corps  font  des  amas  de  fafcinages  >  qu'ils 
placent  à  la  tête  de  leur  Camp  >  où  chacun  d^eux  fai^ 
Ion  magazin  prèis  des  Sentinelles.  Pour  les  gabions  » 
c'efl  l'ouvrage  des  Sapeurs  ^  5c  des  Mineurs  bien 
inflruits ,  &  des  Suifles  dbnt  on  fait  un  détache* 
inent ,  parce  qu'ils  font  plus  adroits  que  les  François 
à  faire  des  gabions.  On  amaflTeautTi  toutes  les  cha- 
pes &  bari^ues  vu  ides  de  T  Artillerie  ,  &c  même  oti 
Î)rend  ce  qu*on  en  trouve  chez  les  Vivandiers ,  &  à 
a  Campagne  ?  on  en  paye  le  même  prix  que  des  ga« 
bions. 

Pendant  au'on  travaille  ain(i  aux  lignes  &  au< 
préparatifs  de  la  tranchée ,  l'Artillerie  de  fon  côté 
longe  à  former  fOn  parc ,  fes  magazins  à  poudre  > 
à  monter  fes  pièces  fur  les  affûts  9  à  préparer  les  pla« 
tes -formes  du  canon  8c  des  mortiers  ,  à  ranger  les 
bombes  ,  les  boulets  >  les  grenades  ,  à  difpofer  tous 
les  outils  néceflàires  9  à  taire  des  blindes  de  bois  » 
rondes  6c  quarrées  :  elle  fait  amas  de  roulettes  de 
chamie ,  de  madii^rs  pour  les  matitelets  roulans  à 
l'ufage  des  fapes.  Elle  aiTemble  des  crocs ,  5c  des  four- 
chcs  de  fer  9  de  gros  maillets  à  long  manche  ,  des 
pelles  de  fer  à  manche  long  pour  les  fapes  ,  des  pio« 
ches ,  des  brouettes ,  des  facs  à  terre ,  dont  il  faut 
toujours  une  grande  provifion. 

Outre  cela  elle  a  des  pics  à  boyaux  9  des  pics  à 
crocs  ,  des  pioches  fiinples ,  des  pelles  de  fer  »  des 
bêches  communes ,  des  pelles  de  bois  ferrées 6c  non 
lerrées.  Les  lochets  de  Flandre  font  les  meilleurs  de 
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tfui  en  bon  r«rein  ,  comme  dans  les  Pays-Bas,  SC 
non  ailleurs.  Les  pies  à  hoyaux,ijuifoni  pioches  d'un 
côte  ,  £c  ont  une  pointe  ac  l'autre  foui  bonnes  ,  le* 

Selles  dcfcr.appelléesefcoupes,  netont  (las  maovai- 
a  quanJ  elles  ont  une  bonne  doiiillc  ,  &  qu'elle) 
font  bien  emnianche'cs.  Les  bêches  un  peu  pliu  loi»- 

Îues  ,  Si  qui  enfoncent  dans  la  terre  avec  les  pietb 
snt  bonnes,  Les  pelles  de  bois  ferrées  font  excellen- 
tes, parce  qu'elles  prennent  beaucoup  de  terre  à  la 
Ibis,  mais  elles  fe  cafTent  ai/cmcn('  Les  pelles  de 
bois  non  terrées ,  foni  les  moindres  de  toutes ,  par- 
ée qu'elles  toni  callanies ,  Se  qu'elles  Ibnt  de  peu  de 
àaiie. 

Tous  ces  outils  font  pour  ies  terres  ,  8c  les  rocafl- 
ies.  Ceux  qui  fervent  aux  bois ,  font  les  haches ,  fer- 
pes  communes  ,  fcîcsde  toute  efpece  .cileauxi  fer- 
moirs de  toute  grandeur,  hachettes,  dobircs,  &C.II 
y  a  auffi  les  ouciïs  appar  tcnans  a  la  charpenterie ,  fer. 
ronncrie  ,  &  fertuterie  ,  dont  il  y  a  Dcauccup  de 
boutiques  completies  dans  le  parc,  même  tics  ror- 
mans  peur  faire  le  porte- feu  des  bombes  &  grenades  , 
des  plateaux  de  bois  poia  les  pierriers ,  des  tampon» 
four  les  mortiers  Si  les  canons.  Il  y  a  encore  des  ou- 
tils pour  les  Mineurs  ,  enfin  tous  les  ouuls  bien  em- 
manches fe  tirent  des  mngazins  où  il  y  en  a  pour 
l'ordinaiie  des  amas  de  longue  main ,  allembles  à 
loifir. 

Pendant  que  d'un  cflié  rAnillEric  s'arrange  dana 
fon  parc  ,  &.  que  de  i'au;re   l'Armée  travaille  ai^^^| 
lignes ,  quoiqu'on  ail  aujourd'hui  des  plans  de  pC(fl^H 

SIC  loures  les  places  de  l'Europe,  comme  il»  lâ^^H 
n  peu  eita^ls,  un  Général  cherche  à  apprendE^^| 
encore  quelque  chofe  de  l'état  de  la  Place  qui  I  vew^^ 
attaquer ,  par  les  ^ns  du  Pays ,  principalement  par 
àSi  Ouvriers  iinelligens ,  comme  Maçons  ,  Tailleur* 
de  pierre ,   Appareilleurs  ,   Terrailiers  ,   Entrepre- 
neurs. Il  tSche  d'y  introduire  quelqu'un  dedans  ,  quï 
après  y  avoir  fait  quelque  féjour,  apporte  des  nou- 
velles de  ce  qu'il  peur  Içavoir.  Un  Gênerai  cependant 
ne  fe  de  qu  autant  qu^l  le  faut  â  ces  Tories  de  rap- 
pons.ll  t'inlïruil  par  lui-mime,  Si  reconiio!ten  per- 
fonne ,  ou  fait  reconnoltre  par  des  pens  intclli^u 
iou«  les  dehors  de  la  Place ,  &  cela  a  petit  brui' -^ 
nuit  nu  de  lour  Le  jour  on  n'a  pas  la  liberté  d 
prochetde  prés,  il  moitu  qu'on  ne  le  falfe  fi 
peu  accompagne  i  cette  pratique  tduHïi  pr~'~~' 
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îours  •  iTiaîs  on  a  la  précautioo  de  laifTer  derrière 
loi  des  Gardes  avancées  ,  cachées  dans  des  haies  ^ 
ou  quelques  ïoŒés ,  à  la  faveur  defquelles  on  avance 
feul. 

Cette  manière  de  reconnoître  une  Place  n'inftniîc 
que  du  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  les  attaques  ,  dir 
nombre  &  grandeur  des  baflions ,  Cavaliers ,  demU 
lunes  ,  ouvrages  à  cornes ,  redans  >  chemin  cou- 
vert. Pour  les  fonds  près  de  la  Place  &  autres  lieux 
couverts ,  on  a  de  la  peine  k  les  démêler.  On  ne  le 
fait  qu'imparfaitement.  On  les  va  reconnoître  la  nuit 
bien  accompagné ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  péril  ; 
&  le  matin  en  le  retirant  peu  à  peu  avec  le  jour  ,  ow 
découvre  ce  qu'on  vouloit  voir  d'une  manière  plu* 
parfaite.  D'une  place  bien  reconnue ,  on  tire  de  grands^ 
avantages. 

Il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  fon  fort  &  fon  foible ,  k 
moins  qu'elle  ne  foit  d'une  conflru6lion  régulière  , 
c'efè-à-dire  qu'elle  ait  toutes  fes  parties  égales  cn- 
tre-elles,  &  qu'elle  foit  fituée  dans  une  raie  &  vafte 
campagne ,  qui  l'environne  à  perte  de  vue  ,  &  n'a- 
vantage en  rien  une  partie  plus  que  l'aurre ,  tel  que 
le  neuf  BrifacK.  Il  fe  trouve  peu  de  Places  fortifiées 
de  cette  forte ,  &  l'on  en  fait  les  attaques  par  le  cô- 
té le  plus  k  portée  du  Quartier  du  Roi  ,  du  parc  de 
l'Artillerie ,  &  des  lieux  dont  on  tire  des  gabions 
&  des  fafcines.  Pour  les  autres ,  qui  font  compofées 
de  vieilles  &  de  nouvelles  pièces  ,  &  qui  ne  font  pas 
fans  défaut ,  &  fans  quelque  avantage  »  on  les  atta- 
que fuivant  leur  fituation.  Au  mot  de  Places ,  j'aî 
parlé  des  différentes  fituations  des  Places ,  &  j'y  ren- 
voie le  Ledleur. 

Quand  on  cfl  inflruit  de  la  qualité  des  fortifica- 
tions ,  on  examine  11  quelque  rideau  ,  chemin  creux, 
6u  inégalité  de  terrein  peut  favori  fer  les  approches,. 

6  épargner  quelque  bout  de  tranchée  ;  s'il  n'y  a  point 
de  commandement  qui  puifTe  fervir  ;  fi  le  terrein  par 
où  fe  doivent  conduire  les  attaques  eft  doux  &  aifé , 
ou  s'il  efl  dur  ,  mêlé  de  pierres ,  cailloux  ,  rocail- 
les ,  ou  de  rochers.  Si  le  terrein  efl  aifé  k  manier ,  on 

7  fait  de  bonnes  tfanchées  ,  s'il  ert  mêlé  de  pierres 
&  de  cailloux  ,  elles  font  plus  difficiles  à  faire ,  SC 
les  éclats  du  canon  y  font  dangereux. 

On  fait  encore  entrer  dans  la  reconnoiffance  des 
PLices ,  celle  des  lieux  couverts ,  pour  rérablUfement 
d'un  peut  parc  ^  d'un  petit  Hôpital^  d'un  Champ  de 
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Saiaille  pour  l'alTembléc  des  Troupes  t  <Jol  doîvûiri' 
monter  a  la  tranchée .  &  d'eiidroiis  propres  à  placer' 
les  Gardes  de  la  Cavaletie.  Le  petic  parc  le  place  en 
quelque  lieu  couveic  à  la  queue  de  la  tranchée  d» 
chaque  a [Eaque.  Il  clt  Earni  d'une  certaine  quanùe' 
de  poudre ,  de  baQes ,  erenadcs ,  machines ,  pierres 
à  fufil ,  haches ,  bliudes  ,  matitcleis  ,  outils.Sc  «  iU 
fervent  dans  les  cas  preQ'ans  ;  car  ce  kroit  trop  de 
peine  de  les  aller  chercher  au  gtand  parc ,  quand  on 
en  a  befoin.  Prés  du  petit  parc^  eii  le  petit  HôpinI  ■ 
où  font  les  AumÔDJers  Si:  les  Chtnireicns<  llelrgar' 
ni  de  ternes ,  de  paillalies ,  de  maiitelets  &  de  re- 
mèdes, pour  les  prentietsappareilsdesbleirures. Ou- 
tre cela  chaque  Bataillon  mené  avec  foi  fon  Aumô- 
nier ,  foLi  Cdirurgien-Major  >  &  fcs  Fraiers  ,  qui  ne 
quittetit  pas  h  queue  de  leur  Troupe. 

Comme  le  Champ  de  Bataille  pourraflêmblccdes 
Gardes  de  la  tranchée  demande  beaucoup  de  icrrein , 
il  tft  d'ordinaire  hors  de  la  portée  du  canon  de  h 
Place.  On  cherche  toujours  le  foibicd'une  Placepout 
l'attaquer  par  ptéfcrence  à  tout  autre  endroit  ,  à 
moins  que  quelque  raifon  extraordinaire  n'erapjche 
d'en  uier  tour  autrement.  Quand  on  a  reconnu  une 
Place  ,  on  tait  un  recueil  de  les  remarques  avec  un 
Flan  ,  &  on  les  propafe  au  Général,  &  à  celui  qui 
commande  rArtiAeric ,  avec  qui  on  agit  de  concert , 
bre  des  attaques  &  di^  l'abon- 


dance des  Riuniiions.  Il  y  en  a  qui  delapi>rouvcnt 
les  attaques  luulTcs ,  parce  que  c'eit  de  la  peine  Si  de 
la  dépenfc  perdue.  Si  que  l'Ennemi  au  bouc  de  trois 
ou  quatre  jours  de  tranchée  ouverte  s'apperçoic  de 
leur  faulfeié ,  n'en  fait  plus  de  cas  ,  Se  les  mé- 
pife. 

On  ne  fait  aulïï  gueres  d'atta^es  réparées,  à 
moins  ^e  la  Garnifon  ne  Toit  trés-ibible  ,  Se.  l'Ar- 
mée tres-forte.  Mais  les  attaques  doubles  font  les 
S'Ius  lâciles  Si  les  meilleures ,  elles  font  plus  ailées  à 
étvir  ,  elles  peuvent  s'entre- fecourir  ,  elles  fc  fou- 
tiennent  mieux ,  Se  font  faire  diverrit}n  des  forces  de 
la  Carnifon  t  où  il  7  a  des  cas  extraordinaires ,  on 
ne  peut  faire  qu'une  attaque  :  c'cft  quand  les  fronts 
attaqués  (ont  fi  étroits  qu'il  n'y  a  pas  d'efpace  pour 
en  pouvoir  dévclapcr  deux. 

Lotfque  les  attaques  font  réglées ,  on  règle  les  Gar- 
des de  la  tranchée,  l'Infanterie  fur  le  pied  d'itrc 
poui  le  moins  aufli  forte  que  tes  crds  quuti  de  Ift 
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GarniTon  ,  &  ia  Cavalerie  d'un  tiers  plus  nombreufe 
que  celle  de  la  Place.  De  force  que  fî  la  Gamifon  e(t 
de  quatre  mille  hommes  de  pied,  la  Garde  de  la 
tranchée  doit  êcre  au  moins  de  trois  mille  :  Se  CiIsl 
Cavalerie  de  ia  Place  efl  de  quatre  cens  chevaux ,  il 
faut  que  celle  de  la  tranchée  (bit  de  (îx  cens.  Autre- 
fois pour  bien  faire  le  (îége  d^une  Place ,  on  voulotc 
que  l'Armée  alTiégeante  mtdix  fois  plus  fone  que  ia 
Carnifon  :  c'cft-à-dire  que  fi  elleétoit  de  looo.  nonv 
mes ,  l'Armée  dévoie  être  de  loooo.  &  ainli  du  ref^ 
te  !  G.  l'on  confidere  toutes  les  manoeuvres  aufquelles 
les  Troupes  font  obligées  pendant  un  fiége  ,  on  n'en- 
fera  pas  furpris.  Il  rauc  toujours  monter  &  defcen- 
dre  cie  la  tranchée ,  fournir  des  Travailleurs  de  jour 
&  de  nuit  :  garder  des  lignes ,  efcorcer  des  Convois- 
&  des  Fourrages  ,  faire  des  fafcines ,  aller  au  com* 
mandement ,  au  pain  ,  &c.  £nfîn  une  Armée  efl  tou- 
jours occupée  :  mais  il  dï  vrai  que  les  fiéges  duroienc 
le  double  Se  le  triple  de  ce  qu'ils  durent  aujourd'hui 
&  l'on  faifoit  de  plus  grandes  pertes. 

Aujourd'hui  les  attaques  font  plus  fçavantes ,  ce- 
f>endant  fi  Ton  étoit  obligé  de  faire  la  circonvalla- 
tion  d'une  Place,  une  Armée  de  loooo.  hommes 
ne  pourroit  pas  attaquer  une  Place  où  il  n'y  en  au- 
roit  que  looo.  parce  que  les  circonvallations  fe  ré- 
giant  fur  la  portée  du  canon  de  ia  Place ,  &  fur  les 
défauts  Se  les  avantages  des  environs ,  on  efl  contraint 
de  la  faire  aulli  étendue  pour  les  petites  que  pour  les. 
grandes  Armées.  Il  n'y  a  point  de  circonvallation  & 
petite  qu'elle  foit,  qui  n'ait  au  moins  cinq  lieues 
communes  de  France  ,  par  la  fupputation  de  tous 
les  habiles  Ingénieurs ,  Se  une  Armée  de  lO.à  1 2000» 
hommes  n'y  pourroit  pas  fournir  en  fervant  à  tou* 
ces  les  attaques  Se  aux  autres  corvées  d'un  fiége. 

S  I  É  G  £  à  ia  manière  des  Turcs. 

Le  Turc  ne  procède  pas  dans  les  fiéges  de  ia  mê« 
me  manière  que  les  Allemaos  &  nous.  Il  ne  prend 
point  de  Places  éloignées  les  unes  des  autres  :  il  atta- 
que de  proche  en  proche»  Se  ne  s'amufe  point  à  des 
cntreprifes  de  fèu  de  conféqpence. 

Il  ne  fait  point  de  lignes  de  circonvallation  à  foa 
Camp,  mais  il  l'aflTure  Se  le  couvre  par  le  grand  nom- 
bre de  fa  Cavalerie. 

Il  ne  conduit  point  fes  tranchées  par  la  ligne  la  plus 
courte  ,  en  les  flanquant  avec  des  redoutes  de  dif- 
tance  en  dilîaace  »  mab  il  les  fait  6a  iigaes  courbes 
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travctfîle! .  parallèles  à  l'endroit  d'où  il  s'appwHl^ 
&  les  multiplie  l'une  derrière  l'auire  ;  ainfi  eiie*  ns 
fcuvent  éire  enfilées  de  la  Place ,  ni  endoinmagûn 
I  par  le  canon. 

Leurs  mnchées  fonl  plus  profondes  Se  plus  larges 
que  celies  du  Allemans  fit  les  nâire».  11?  i'y  logent 
commodément  &  ruremeni ,  tu.'qu'à  creufcr  dans  le 
parapet  des  niches  >  pour  itrt  plus  à  couvcrc  de  la 
piuye.  La  communication  d'une  tranchée  à  l'auira 
en  di  plus  facile  &  plui  aiTurec. 

LeTutc  ne  chinge  point  les  Girdes  ,  ni  les  Tra- 
Tiilleurs ,  quand  ils  font  une  fois  entrât  dans  les 
pcllei,  ilsv  drineurentiurqu'âlatin  du  Jîége.IIsfoRï 
en  chaque  eadroit  en  plus  grand  i^ombre  que  n'cll 
toute  la  G^irnifon  Ennemie  enrcmble.  de  également 
foris  à  la  E,-iC .  à  la  queue  &  aux  côtés.  On  leur  ap- 
porte la  leur  nourriture ,  de  l'eau ,  du  bois  Si.  leurs 

Comme  le  Turc  a  beaucoup  d'Artillerie  Si  de  grand 
calibre  ,  il  rompt  les  murailles  &  les  remparts  avec 
des  batterie,  qui  tirent  fans  relâche,  ilfaigne  les  h{~ 
fés  I  en  détourne  les  eaux  ,  les  rcmehr  avec  dn  b.et 

Îileins  de  fable  ou  de  laine,  avec  aes  fafctnes,  dès 
iufilTons  Se  d'autres  matières. 

■  Il  fait  des  galeries ,  poulFe  devant  foi  des  mont»- 

jnes  de  terre  ,  capables  de  tenir  pluiiciirs  canutu  » 
&  égales  il  la  hauteur  des  muraJIrs  Si  des  rempan* 
de  la  Place  alîiégec ,  ou  mêm:  pluï  haute. 

Il  creufe  des  mines  lîmplci ,  doubles  Se  rriplet  i 
l'une  fur  l'ancre,  &  qui  font  ttès-prcfondcs.  Il  lëa 
charge  de  lïo.  de  150.  barils  de  poudre  *:  davanta- 
ge,  ou  bien  ']  fap:  à  la.  manière  des  Romaint  tes 

'  murs  par  le  fondement ,  les  éiaye  avec  le  bois  ,  ptiii 

y  mec  le  lëii.  Il  tait  ainfi  tomber  de  grands  pans  de 
muraille  tour  d'un  coup.  Il  fatigue  les  Aliicgés  pac 
des  alTauts  cominuels  fit  opiniâtres. 

t  Ces  ouvrants  qiiî  feroient  pour  les  autres  d'un  ttï^ 

vailinfuporiablei  font  lâcilcs  pour  le  Turc  ,  a cau- 
ië  d'un  nombre  infini  de  fes  Pionniers  1  dont  une 
partie  fuit  l'Armée ,  une  autre  eft  tirée  par  force  de» 
Pars  circonvoilinï ,  6:  la  troifiérae  eft  coir.polc'e  des 
volontaires  du  Camp  &  des  fJïfanï  qui  vici 
s'offrir.  Se  aui  outre  le  prefent  qu'on  leiir  fait 
ces  fortes  d'ouvrages ,  lont  encore  régulière 
payés. 
Ali  Buha  au  Cege  du  grand  Vaiadinj  â<)iuia.|i 
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les  lignes  d'approche  &  autres  navau»  de  cetie  lor- 
xe  l'Jui  de  jo  mille  (icui.  Aiiifi  les  ouvrages  jont 
bien- lot  achevés  ,  &  les  Jamiiiaires  n'oi.i  poini  d'au- 
ties  loins  que  de  bien  comba,tire  ,  excepte  ia  prc' 
miere  ouvecture  de  la  tranchée  &  la  rrile  des  polies 
où  ils  luivent  leur  Aga  ,  qui  marche  a  leur  lÉce, 
ejiieigncs  d'éployees  :  le  relie  du  iravail ,  comme  de 
creuler  ,  d'dlargu  Si  de  couvrir  les  tranchées  le  fâii 
par  In  Pionniers- 
Apres  que  les  lignes  font  achevées ,  Se  que  TAf- 
lïègeant  attaque  la  Place  pir  tranchées  ,  bancries  , 
deicentes ,  patTagi^s  des  folles ,  minei ,  lapes  Ht.  ai- 
laucs,  au  moyen  defquels  il  ruine  iei  détcnlei  de  la 
Place,  pallé  les  toiles  ,  fe  rend  maître  di^s  dehors  , 
6t  ouvre  entîn  le  palfage  de  lori  Corps ,  dans  lequel  il 
avance  les  logEmens  lufqu'à  ce  qu'il  ait  réduit  l'En- 
ncmi  dans  la  iicceliïié  de  it  reniite  ou  de  fe  voir  taillé 
en  pièces ,  on  appelle  tout  ce  tnvz^l  fcge  royal. 

SIÈGE  BRUSQUÉ-.  Quand  le  J-rgt  ell  for- 
mé à  l'eiitour  d'une  Place ,  Si.  laiis  y  faire  des  lignes , 
Bi.  qu'au  lieu  d'ouvrir  ia  tranchée  dans  les  formel 
ordinaires  ,  on  commence  par  infulier  les  dehors  , 
ou  le  loger  fur  la  coiiirefcarpe,  travaillant  enluiic  en 
ariiere  ,  cela  s'appelle /ri;'  bnifqui.  Avant  que  de 
finir  l'article  des  Jiiifj,  je  dois  dire  qu'il  y  a  des  fau- 
Ks  qui  fe  commetieni  le  plus  communément  daits 
les>(^«. 

La  première  vient  du  peu  de  foin  qu'on  a  d'en  te- 
nir le  delleiii  caché  Si  lecret.  Il  clt  loutelbis  de  la 
dernière  conféqucnce  d'en  tenir  le  defléin  caché  juf- 
qu'àce  que  la  Place  foiiinvrftie.  Car  pour  peu  que  le 
Ëruii  s'en  répande  dans  le  Camp  .  l'Ënuerni  ne  maii- 

Jue  jamais  d'en  èire  averti  ,  *  de  faire  après  tous 
:s, efforts  pour  en  détourner  l'effet,  ou  du  moins 
pour  en  accroître  la  diliiculté. 

La  féconde  faute  provient  de  ceux  qui  ont  ordre 
d'invcftir  Ja  Place  ,  qui  Quelquefois  pat  négligence  , 
manque  de  s'y  bien  entenorc  ou  autrement ,  ne  pren- 
neni  [as  aflci  leurs  melurcs  pour  n'y  arriver  que  de 
nuit ,  S:  ne  le  momicni  qu'au  grand  jour  ,  tous  a  la 
même  heure  &  de  lous  eûtes.  Car  liaute  de  bien  pren- 
dre  Icn  tems  Jani  cette  expédition  ,  il  arrive  afic* 
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beHiaiix.  11  arrive  de  ce  manijucmenr  que  les  Pla- 
ces le  iroiivenr  Iccourues  ,  avant  que  d'eue  a(?jeEccs, 
6c  qu'on  perd  i'occafiond'ûtera  J'Euncmi  un  (ctoufï 
[tcs-confidérable  ,  dans  le  même  moment  on  piivc  les 
propres  Troupes  d'un  rafraîchi  lie  ment  Ion  avanta- 
geux, dont  profite  une  Place  qu'on  a  delicin  d'at- 
laquer. 

La  iroilîeme  faute  qui  fe  commet  dans  un  fiégt , 
vient  du  peu  de  loin  qu'on  a  de  relicrrer  l'Eiinetni 
dans  la  Place  ,  au  inonicnt  qu'elle  elï  inveRie .Quand 
on  a  cette  négligence  ,  les  Ennemis  prolïtcnr  au  nioins 
de  tous  tes  tbutiages  gui  font  fous  la  demi-portée  du 
canon-  lis  y  mènent  inipuntfraent  pattre  tes  bel- 
[iaux ,  ils  en  retirent  lous  les  maiériaux  qui  s'y  trou- 
vent, S£  qui  peuvent  leur  èire  propres ,  St.  toutec  qui 
peut  leur  fervii  a  faire  des  falcincs  &  des  patiHades. 
Cela  leur  donne  encore  le  moyen  de  faciliter  l'enttde 
des  fecoun  ,  de  jener  des  Efpions  dans  les  Camps , 


cilité. 

La  quatrième  faute  provient  dt  la  difpofition  des 
Quartiers  Se  de  l'ordonnance  des  circonvallations, 
qui  pour  être  fitués  l'un  ou  l'autre  trop  près  ou  — 
kiin  de  la  Place ,  ou  pour  ne  pas  bien  remplir 
pace  ,  ou  occuper  le  tcrrein  qui  lui  peut  (tre  le  ,.__ 
avsniageux ,  laiflêfouveni  degrands  jourt  à  rEiincmi 
pour  la  facilite  des  fccours. 

SIGNAL  DES  E  NSE  IGNES:  l'Antiqui- 
té a  fait  ufaee  de  tous  les  Jignaux  qui  peuvent  être 
donnes  par  le  moyen  des  Enleignes.  Ces  ftgBata 
excitoteni des  paflions  différentes  dans  le  caur  dts 
Soldats-  Si  dans  une  bataille  la  viâoire  commençoic 
'àfcdéclaterpour  l'un  des  deux  Partis,  les  Enjtigne 
du  Parti  qui  avoir  le  dciius,  s'indinoient  vers  k 
Parti  qui  avnit  le  delicus-  Cène  nraiiaiivre  lervoit 
à  redoubler  le  courage  du  Soldai  à  demi-viétoritiix  > 
dans  l'elpérance  qu'en  achevant  de  «aincre  rhonncut 
Si  le  profil  le  recompenferoieni  de  fes  peines. 

Dans  une  Armée  «îui  fe  irouvoit  preflée  quand  le 
Soldat  plioil ,  le$  Eti/t'gnes  fe  tisuliôieni  St  s'aguotenr 
pour  lui  taire  connotire  que  te  IttCces  du  combat 
«otdoureux  ,  &  qu'il  n'y  avoiiqu*taconfta«ceS: 
la  t'cimetc!  qui  puflcnc  dctenniacr  k  Viâoire 
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Si  une  Troupe  en  combattant  paroiilbîc  sVbranlec 
aflèz  pour  faire  craindre  qu'elle  ne  fut  bien-tûtiom- 
J>uë,  on  jeiiûii  fon  Eafeigneaa  milieu  de  l'Ennemi, 
il  artiïoit  fouvcntquc  cette  aÉVion  ranï moi i  le  Sol- 
dat prft  à  fuir ,  ou  le  determinoit  à  fe  rallier  Se  3 
combattre  en  défelpere ,  pour  tacher  de  tegagaet  toa 
Eiifeigae. 

On  a  vu  fous  Louis  XIV.  (  (c  ne  me  fouvjens  plus 
dans  quelle  bataille  )  un  Soldat  pour  avoir  jcne  fon 
chapeau  au  milieu  des  Ennemis .  les  avoir  épouvan- 
ta par  l'idée  qu'ils  avoicnt  qu'il  venoit  du  fccours 
aux  François.  Ce  Jigiial  imprévu  ranima  nos  Sol- 
dats ,  Si.  pat  l'heureux  fttata^ême  d'un  Soldat  au  d^- 
fefpoir  que  la  victoire  nous  cchapâi ,  elle  pencha  de 
noue  côte  au  moment  que  ncus  allions  la  perdre. 

Quand  la  viâoite  étoirdouteufe,  on  fçaitqueles 
JLomains  pour  la  remporter  n'avojent  point  d'autres 
lellources  <jue  de  ietcet  leurs  Erfeignes  au  milieu  de 


couverts  de  lauriers.  Plufieura  de  leurs  Généraux  , 
comme  les  Decùu'Miu  fe  font  aulTi  jetées  au  milieu 
des  Ennemis  ,  pour  y  expirer  fous  les  coups.  Se 
procurer  la  victoire  a  leur  Patrie ,  en  s'iramolant 
pour  elle. 

Noire  hiltoire  nous  apprend  que  quelques  uns  de 
nos  Rois  s'écant  trouvés  dans  le  danger  en  combat- 
tant à  la  tête  de  leur  Gendarmerie ,  l'avoîent  fait 
connoîire  dans  toute  l'Armée  parle  yigHi/qu'en  don- 
noit  un  Elendari ,  dont  ils  étoient  fuîvis.  A  ce  figiiU 
les  plus  tiraves  ne  manquoicni  pas  de  venir  à  Ton 
fecours. 

A  la  bataille  de  Bovines  en  l'an  1314.  oii  les  Fraa- 
cols  combattirent  conire  les  AUemans  3c  les  Fla- 
inans  ,  Philippe  Augufte  fe  trouva  excrememettc  pref- 
fé  par  le  grand  nombre  d'Ennemis  dont  il  cioii  eo- 
wronnë.  L'Officier  qui  portoit  ['Etmdart  royal ,  fit 
connoître  plufieuts  fois  avec  cet  Etmdart  le  péril  où 
fc  rrouvoit  le  Roi ,  Si.  ce  fut  par  ce  moyen  que  Phi- 
lippe Augulle  fe  tira  du  danger  oii  fa  valeur  l'avoit 
.  fcïpofé. 
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vent  être  refet"  dans  uns  Armce.  Par  leur  moyen 
tin  Gciéral  le  imuTcro.t  bitn  plutôt  iiiihu.t  de  ce 
qu'il  taui  qu'i!  Içachc ,  qu'en  envoyant  des  Aidcs-de- 

Il  arrive  tous  les  jcur»  qu'une  partie  d'une  Armée 
eft  vitlorieule ,  tandis  que  l'autre  partie  fouffre.  Un 
Général  ,  qui  par  les  Enfeignes  verroit  d'un  coup 
d'ceit  la  liiuaiion  où  Te  irouveroit  (on  Armde ,  pour- 
rait le  déterminer  ftir  ce  qu'il  auroit  â  taire.  Le  tems 
qui  le  perd  à  envoyer  prendre  langue ,  fait  manqua 
les  Ciccafions  de  l'aire  des  manoeuvres ,  delquelles  dé- 

ÏCnd  fouveni  la  victoire  ;  &  un  General ,  quelque 
abile  qu'il  foii ,  fc  trouve  battu  ,  pour  n'avoir  pas 
été  inftriiit  à  icms  de  la  fiiuatJon  des  chofes.  Des 
Troupes  qui  plient  ,  ont  befoin  d'être  fouienucs  car 
d'amres.  Si  cela  n'cd  pas  feit  à  tems ,  un  petit  dé- 
ibrdre  en  produit  un  erand  ,  &  bien-tâc  s  enfuit  h 
déroute  entière  d'une  Armée-  Cette  réflexion  tftdc 
l'Auteur  du  commentaire  fur  les  Enjeigati. 

Si  lesfigitaur  des  Enfeignet  ne  font  plus  en  ufage 
parmi  nous ,  les  iitfirumens  guerriers  en  fervent  ,  Se 
annoncent  par  leurs  diiFérens  fons,lei  différentes  ac- 
tions militaires.  Les  fignaux  ont  été  inventés  par  les 
Nations,  afin  que  par  eux  une  Armée  pût  connottre 
&  exécuter  les  volontés  de  celui  oui  commande- 
Outré  cesy!gn/iax  des  Ex/eignri  les  Anciens  avoient 
encote  d'autres  JïïnaKr  muets  i  c'étoit  lorfqu'un  Ge- 
iiétal  pour  faire  quelques  eommanderaens  agllfoit  de 
la  mam  ou  avec  Ion  bâton  de  Con~,mandan[ ,  ou  rc- 
nuoit  d'une  certaine  fa^on  les  pansdefatt^.  Ce- 
la fe  pratique  encore  aujourd'hui. 

C'cll  par  ces  jignttux  que  tous  les  Soldats  ,  fanï 
«Tception  ,  manœuvrent  dans  leurs  quart iei s ,  dan» 
les  marches  ,  Si  dans  tous  les  exercices  des  Camps. 
Des  Corps  féparés  fe  donnent  aufTi  à  conuoîire  par 
la  fomce  pendant  le  jovir,  ii  par  le  feu  pendant  la 
nuit  I  ce  qu'ils  ne  peuvent  fe  faire  f^avoir  autre- 
ment. 

Autrefois  on  fufpendoit  fur  les  tours  des  Villei 

ou  des  Châteaux  de  grolîei  pièces  de  bois ,  qui  en 

s'élévant  &  s'^bailfaiie ,  indiquoiem  ce  qui  s'y  pallore. 

Il  y  a  encore  deux  auifcs  Jortes  dc^Bai 

vocttuxSi  les  e/rmi-'r'nmtiii  <  les  votaux  lont  a. 

pelles  de  lavoi\  humaine,  qui  lis  forme. TeI«  fi 
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les  îgnoTC ,  &  que  fes  Efpîons  ne  puîffènt  pas  s'ea 
fervir  pour  roder  impunément  dans  un  Camp. 

Les  figiaux  demi-'jocaiix  ic  communiquent  par  les- 
inftrumens  militaires.  C'efl  par  des  bruits  connus  de 
CCS  inlkumens  ,  qu'une  Armée  Tçait  tout  d'un  coup 
il  elle  doit  s'arrêier  ou  s'avancer  ,  s'il  faut  pourlui- 
vre  loin  l'Ennemi  ou  fe  Fcrirer. 

S I  G  N  A  L  E  M  E  N  T  :  ce  mot  fe  dit  des  fignes 
&  des  marques  viiibies  qu'un  foldac  a ,  foit  au  vifa» 
g£  &  à  la  têtc,lbiiaux  bras  >  aux  jambes  &  au  Corp». 
Le  jigrtalement  de  tout  Soldat ,  Cavalier  &  Dragon 
cli  écrit  fur  le  livre  du  Major  t  &  ce  Jîgnatemenf  c(i 
envoyé  au  Bureau  de  la  guerre ,  aux  Prévôts  des  Ma- 
réchauilées  ,  ou  a  leurs  licutenans  ou  Exemts  de  la 
Province  &  Ville ,  dont  font  les  Soldais  qui  dékr- 
cent. 

SIGNAUX  en  terme  de  Marine  >  ^nc  des  avi» 
conccrrés,  &  des  inftruckions  réciproques,  qui  fe 
donnent  fur  mer ,  entre  les  Vaiiiëaux  de  Guerre  ou 
Marchands  ,  qui  étant  de  compagnie  U  de  même 
parti ,  ie  Ibnt  éloignés ,  &c  veulent  fc  reconnoîcre» 
Les  fignuux  de  nu  t  (e  fout  par  des  amorces  ou  de 
faux  teux  9  par  le  nombre  &  la  fitu^tion  des  fanaux 
ou  par  le  nombre  des  coups  de  canon.  Ceux  de  jour 
fc  font  par  les  voiles,  les  pavillons  <5c  les  coups  de 
canon. 

SILLAGE,  ou  l'e-iu  du  Vaifleau  efl:  la  trace 
(iu  cours  du  Vaiflcau  ,  &.  le  n  or  ie  prend  fouvenr 
pour  le  cours  &  le  clicmi»)  meine. 

SILLON  ou  envejopcs ,  eft  une  élévation  de 
terre  au  milieu  d'un  foiïc  ,  pour  le  fortifier  quand  it 
cil  trop  large.  Le  trait  de  cette  tlévanon  forme  dé 
petits  balfions,  des  demi-lui^cs  ,  ci  des  redai;5  qut 
îbnt  plus  bas  que  le  rempart  d.*  'a  Place ,  mais  pius 
élevés  que  le  chemin  couvert.  Le  mot  de  fUion  n'efl: 
prefque  plus  en  ufage  ,   on  dii  envelopc. 

S  I  M  B  O  L  E  en  Grec  «v^oaoÇ  Enfe/çç^ie.  Je 
renferme  ici  fous  le  mot  ^nenhie  toiues  les  difR-TL'iv- 
tes  marques  oue  les  anciens  François  avoient  fur  leurs 
"Enfe'^gnrs.  Files  coniiftoient  entre  avrres  dam  des 
taureaux  ,  des  chevaux,  des  ours  ,  des  linns  ,  des 
loups  ,  des  fangliers  ,  des  aigles ,  des  r"uës  ,  des  f«i> 
pens  ,  des  cro'ifans  &  des  crapaux.  Charur»  de  rcs 
animaux  coit;en(eir\bie ,  &  le  ^^n^o^dfunecKvînrté 
Se  celui  d  un  Peuple.  CesSàiMrs  fe  — ™.*«i:  à.ta 
Guerre. 

XwK  lu 
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Les  François  metioicntau  nombre  de  Itiits  ^<n|^^| 
hs  ik  guerre  ,  ccua  des  Peuples  qu'ils  furmonroiM^^^ 
Bt  ils  iniiroictii  en  cela  lei  KoriKiLn}-  Pai  du  au  moE 
f  Enfrigne ,  que  Clovi»   piit   pour  Enfiigm  la  Chape 

de  S-  Martin.  Mais  ouite  cette  première  Enfeigitt  Mi- 
litairgyiA  Na:ion  confecva  encore pcnd.ini  quelque 
Knis  iur  les  Eiijeignei  particulières  tes  diffciens  Xiw 

Nos  premiers  Rois  même  eiireni  chacun  un  diSif- 

rent  SmboU.  Un  par  c]<emple  avoii  des  croiflans  , 

l'autre dcï crapauds.  Le  cert',  le  porc-epic  Si.  la  fa- 

hmaiidre  furent  les  marques  embicmaiiques  de  nos 

Sois  Charles  VIU.  Louis  XII.  Se  Frau^OiS  l.  Outre 

cela  ils  avoieni  Ici  fleurs  de  lys  Si.  les  croix  blanches , 

qui  les  canâeriroient  U  la  Nation.  Henri  II.  Henri 

I  III.  Henri  IV.  eurent  avilii  chacun  leur  Himbate.  Le 

I  premier  le  choifit  le   croiflant,   le  fécond  troh  cou- 

I  Tonnes  ,  Si  Le  troiHeme  une  malTue  d'dercule. 

,  Quand  les  Fianfols  entrèrent  dans  les  Gaules ,  ils 

ê:oient  partagés  en  deux  principales  tranches ,  celte 

des   Ripuairn  &  celle  des  iùanihrts.  La  première 

a\-oii  pour  Simholt  une  ipée  ,  ce  qui  ddlignoic  le  Oteu 

d;  la  Guerreilafccondeavoit  pour  le  lienune  t^de 

Sxaf^  qui  dènotottl'itpii  des  Egyptiens*  LcurïSim^e- 

l-iaaai  ces  premiers  te  ms  delà  monarchie  furent  en 

'  Cl  grand  nombie ,  parce  qu'ils  en  adoptoîent  tous  les 

ÎOUTS ,  qu'ils  Te  Tirenc  contrainis  d'en  rejciter. 

I  LesFrançoisdeventts  Chrétiens  fous  Cli>vis,^roiear 

^^r  alors  r(!u<its  en  corps  de  N'aiian.  On  profita  de  leur 

^^L  cD.wetrion  ,  la  Rerigion  ne  leur  permit  pas  trop  l'a. 

^^^1         Hsfi  des  Simkolrs  en  figure.  Il  en  rcieiterent  tiêau- 

^^^P  coup.  Ceux  qui  furent  conferves  ne  le  furent  que  pour 

^^1^         t:rvit  à  des  diftin^Uons  parxiculiem  ,  c'ed-a-dire  k 

dcfigner  une  Tttxipe  d'avec  une  autre. Mais  la  Katioo 

eu  total  ne  voulut  pliu  être  dilfinguee  a  la  Guerre, 

qac  par  quelque  chofe  pris  de  la  nouvelle  Relislon. 

Ce  quelque  chofe  fe  trouva  être  l'Enieigne  de  l'E- 

'  glile  cru  Paiton  qu'on  s'étoit  fait  ;  &  cette  Enfeigne 

nVtoit  reconnoiilablc  qiic  par  fa  couleur ,  &  ce  ne 

I  luf  plus  qu'au  moyen  de  cette  couleur ,  &:  non  pas 

des  figures ,  que  l'on  fe  Jymbul'fa. 
I  II  faut  diltinguer  deux  fortes  de  Simhaifs .  qui  fë 

fotrt  vus  chez  les  anciens  François  depuis  &  avaot 
leur  converGon.  Le!  uns  faits  pour  enciter  la  valeur 

\&  la  pieiê;  les  auires  depoliiique.  pour  exciter  la 
nkur  fiiDpleœeai.L»  premiers  Ëùloieiu  caaiw!ii« 
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le  la  Nation  à  qui  ils  apparcenoient ,  Se  la  Religion 
qu'elle  profedoit.  Les  Icconds  faifoienc  voir  que  la 
Nation  écoit  conquérante.  Les  Sinboles  d'origine 
avoienc  toujours  le  pas  fur  ceux  d'adoption. 

Chaque  Régiment  &  chaque  Corps  de  Troupe  a  au- 
jourd'hui fon  Simboîe  qui  le  diftingue ,  il  paroît  & 
fur  les  Etendarcs  &  les  Drapeaux,  Si  mieux  encore 
par  l'uniforme. 

S  I N  U  S  ert:  une  ligne  tirée  de  rextrcmité  d'un 
rayon  perpendiculiire  lur  Tautrc.  Cette  ligne  eft  tou- 
jours la  moitié  de  la  corde  d*un  angle  double.  Le 
fmus  total  ou  fimis  de  l'angle  droit ,  eft  toujours  égal 
aux  rayons.  Ces  lignes  fervent  à  mefurer  les  angles, 
en  fuppofant  le  jlnus  total  partage'  en  cent  mille  par- 
lies  ,  &  parconft'quent  les  autres  f.nns  au-defTous  , 
contiennent  plus  ou  moins  de  ces  parties  fuivant  la 
grandeur  de  l'angle.  C'cft  fur  ce  principe  qu'on  a  for- 
mé la  table  des  Jtr.u^ 

SITUATION",  terme  de  Marine  pour  mar-» 
qucr  la  fîtuation  de  dewx  VailFeaux ,  qui  tiennent 
la  mer  ou  celle  d'u.i  Vaifîèau  ,  au  refpeét  de  quel- 
que lerrein  ,  &  généralement  toute  forte  de  pofîtioa 
qu'on  veut  orienter. 

SIVADIERE,  terme  de  Marine  eft  la  voile 
de  Beaupré ,  qui  étant  la  plus  baffe  du  Bâtiment  » 
prend  le  vent  à  fleur  d'eau.  Comme  elle  n'a  point 
de  couets ,  elle  ne  s'amare  point,  f^oyez  Yeux  de 
Bœ  u  F. 

S I X  A I N ,  eft  un  ancien  ordre  de  bataille  pour  fix 
Bataillons ,  &  fe  forme  en  luppofant  d'abora  les  (îx 
Bataillons  fur  une  ligne.  Alors  on  fait  marcher  le 
fécond  &  le  cinquième  Bataillon  h  l'avant- Garde,  le 
premier  &  le  fixiéme  à  l'arriére  Garde ,  &  lai0ant  le 
quatrième  &  le  troifîéme  fur  leur  tcrrein  ,  ces  deux- 
là  forment  un  corps  de  bataille ,  &  font  mis  en  ba- 
taille par  Poidre  du  Sixain.  Chaque  Bataillon  doic 
avoir  un  Efcadron  à  fa  droite ,  &  un  à  fa  gauche- 
On  peut  mettre  en  bataille  par  ordre  du  fîxain  tous 
les  Bataillons  dont  le  nombre  eft  produit  par  le  nom- 
bre fîx.  Par  exemple  douze  Buaillons  feront  mis  en 
bataille ,  en  formant  deux  fixains.  Dix-huit  Bataillon» 
feront  rangés  en  bataille  ,  en  formant  trois  fixains. 
Ainfî  du  refte. 

S()  L  D  A  T :  ce  mot  fîgnifîc  généralement  un  hom- 
me de  guerre  ;  mais  on  le  donne  pan  iculi  ère  ment  à 
rhomioe  de  pied»  La  plupan  des  Ordonnances  & 

Kfcii 
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des  P».egîemens  faits  [jour  la  Guerre  ,  font  pftîns  de 
cette diltinétion.  Après  y  avoir  nommcle  Soldat ,  ils 
ajoutent  le  mot  de  Cavalier  pour  en  faire  la  di£Fé' 
rence. 

On  ne  peut  fans  admiration  penfcràia  prévoyan- 
ce &  à  la  vigilance  dont  ctoi:  le  Soldat  Romain.  On 
ne  conçoit  qu'à  peine  >  comment  un  tel  homme  poj- 
voit  réiiller  vingt  annces ,  qui  étoiem  le  terme  du 
Service ,  aux  fatigues  qu'ils  avoient. 

Un  Soldât  Komain  après  avoir  marche  toute  une 
journée  ,  charjjé  d'armes  offciilives  6c  defentivcs  tres- 
pefanies ,  de  Ion  bagage  6l  des  proviiioas  dont  on 
robligeoit  de  (c  charg;;r  pour  piniicurs  jours  ,  arrivé 
qu'il  ctoit  dans  le  lieu  deltine  à  palier  la  nuit,  tra- 
vaillot  encore  a  fe  forrificr  dans  ce  lieu  ,  &  il  ne  pre- 
noii  du  repos  que  quand  ie  travail ,  qui- lui  étoit  or- 
donné ,  ctoir  tait.  Le  lendemain  il  reccmmcnçoit  I2 
inême  manœuvre  &  la  continuoic  louvent  pluùeurs 
Jours  de  lui  e.  . 

La  Campagne  finie  &  TA-mcfe  rentrée  dans  fon 
Can.p  d'hiver  >  ne  mertoic  pas  fin  aux  travaux  mili- 
ta re-.  f.es  Soidits  dans  ce  Camp  ne  celfoient  de  tra- 
vailler à  en  réparer  les  fortifications ,  a  en  rebâtir  le 
de  Jùiis  6i  à  iupporter  d'autres  fat.gues  continuelles  , 
tant  en  exercice  d*armcs ,  qu'en  aciachemens  pour 
Fefcorte  des  convois  de  munitions  ,  dont  Tamas  fe 
ftilbit  dans  le  Ôamp  f  pour  la  prochaine  Cam- 
p-^gne. 

Pendant  la  paix ,  le  Soldât  toujours  campé  ,  ne 
gouîoit  gueres  plus  de  repos  que  pendant  la  Guerre. 
Il  éioit  alors  occupé  a  des  irax^aux  jublics.  On  lui 
iailoit  couper  des  moi.^agncs,  crcufcr  des  canaux  , 
coi^it  u  re  d.s  chemins. 

L'oiiiveié  du  Soldat  eft  ordinairement  ce  qui  occa- 
fionne  les  révoltes  &  les  (éditions  ,  comme  cela  ar- 
rive f  uvent  iîux  Turcs.  Tant  que  Tétat  Romain  eut 
fon  d^occuper  les  gens  de  Guerre  ,  en  les  iurchar- 
gcant  pour  ainii  dire  de  travaux  ,  il  r^ila  tranquille. 
JLe  conaaire  arriva  ,  à  mclure  que  les  Gcncriuxpcur 
fe  toncil  er  f  affcélion  des  oid.itsdt^  leur  comman- 
dement, dans  rintention  de  les  faire  iervir  a  leur 
ainbJtîon  ,  eurcn*  donné  relâchement  à  la  d.fcii;iine 
militaire. 

L'aife  6c  Fopulence  du  Soldat  lut  nt  per.ïrelc  goût 
de  i*ol)t:(iàncc.  De  là  vint  tout-'s  ces  cubaks  »x  tou- 
tes ccâi  Isûbûoos  que  nou$  o&:e  Fau^oue. 
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Lés  Rorrains  t'aiigiioîenr  trcpiturs Soldats tnitm^ 
de  Guerre  :  les  occupations  qu'ils  leur  donnoicnr  »- 
ëioicnc  plus  raifonnaiïies.  Nos  ^o/.iats  à  préicm  fonc 
occupes  pendant  la  Guerre  i  mais  p-cndant  la  paix  > 
(  fi  j'en  excepte  quelques  B.icaillons  qu  on  occupe  fur 
nos  Frontières  a  des  ouvrages  publics  ;  ils  ue  (ont  pas 
aflèz  occupes  On  les  dent  long  tems  dans  des  Gar- 
nilons  à  lî'èrre  exerces  qu*a  monter  des  gardes  ,  fai- 
re des  revues  ou  quelques  eVoKitions  bien  bornées  ^ 
ou  bien  on  les  tient  des  années  entières  dans  le  plac 
jTays. 

L*abus  de  ces  deux  chofes  rend  le  Soldat  trop  fen- 
fible  a  Ton  repos ,  &  peut  le  porter  h  rind-jcilitë  ^ 
fourcc  de  bien  d'autres  déibrcirts.  Dif.oydtâ  labora^- 
t:trn  eji ,  cum  ajfuetns  expcditionibus  miles  otin  lafu 
'Vtret  y  dt  Tac  te  II  faudroit  en  fuivant  l'exemple 
des  Romains  ,  l'occuper  Jans  ceiFe  a  des  travaux  pu- 
blics,  ce  qui  fèrviroit  beaucoup  à  dJcorcr  un  Pays  vSC 
à  lui  procurer  :a  richellc  par  une  augmentation  de 
commerce.  Cette  remarque  judicieufe  ell  de  i'Auieur 
du  Traité  des  marques  Nationales. 

Ph'lippe  Auguile  e(t  le  premier  qui  ait  eu  ei» 
Corps  des  SclJjts  ou  Soudoyés.  Jufqu'a  lui  les  Ar- 
mées Françoifes  n'étoiir.t  compofées  que  des  «om- 
munes  (  c'tfoient  des  Troupes  aue  les  Villes  6c  les 
Paroiliês  de  la  Campagic  croit  obligces  de  fournir  ) 
&  de  la  Nobie.'le  6i,  des  Vaiiaux  de  la:  Nobleirc. 
Cependant  les  Armées  des  Croiladcs  étoient  compo- 
iees  d'iicnimcs  que  les  Cliefs  avoient  à  leur  foldc  ». 
parce  que  ces  Guerres  e'toient  volontairt's  >  &  que. 
les  Vailaux  bi  les  Vules  n'étoient  point  dans  l'obli- 
gat  O'i  d  y  co;iîrit)uer. 

Philippe  fe  Bei  tft  le  premier  de  nos  Rois  qui  aie 
traité  avec  le.>  Etrangers  ,  pouJr  avoir  de  leurs  Trou- 
pes a  fon  krvice.  Avant  lui  on  ne  voir  gueres  de 
Tr  ^u,)es  Etrangers,  iott  à  la  folde  de  nos  Rois,  foie 
en  qualité  d'au-iiliajres.  Ils  n'avoient  pas  alors  d'ai- 
fcz  gros  revenu-;  pour  fùrvcnir  a  cette  dépenfe,  6C 
ils  ne  penfoicnt  gucrcs  à  faire  des  conquêtes  hors  de 
la  France  ,  mais  1-wulcnieiita  affermir  leur  Trône  ,  & 
à  ralilirer  a  leur  poltériié  co.  tre  les  cnireprilès  de 
leurs  ^rinds  VaifauM  L.s  SucccllèuiS  de  Philif'pe  le 
Bel  (uivire-H  (on  excmjle.  Pfeitip^e  de  Valois  a  la  ba- 
îaille  d.  Crelci  tut  ^^rcs  de  qu  ze  mille  Arbalétriers: 
Génois.  Lculs  XI.  tra  ^a  lu:  lu  hn  de  ioii  rtgncavcc 
ks  Suiiics  >  ^  en  iprii  iix  mille  a  lou  £ccvu;c»  Huis 
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Cisari«5  ni  fn:  laitmcir.  xks  Troupes  iiraugtiBi 
ii  iwT  i-e  Aie*:  -  hormis  des  Ecofîois  :  pendAti:  ia 
Oii^rr*::  wîviici  des  H!J|:liciio&  -  ic>^  Aunes .^  ^laïuo^ 
fcs  oe:  dtiL\  panis  im-cir  corni^oiccs  dur.  p^nd 
fKjmuTt  d  ÂiJrtnnaBS  fous  k  ncir.  dt  Rdlirss  çiû 
«noici::  or  ia  Cavakrfe  ,  &  d?.^  1 .3nim>me& ,  qui 
«lokiirdc  rinfantcTit-  Scus  te:>  Qgmigr>  Tfçnrs  nois 
avons  tu  Q'.  touie:^  iones  dt  Natiom  daiu  nos  Ar- 
i»c«  ;  fii^OM  i  £cc{:Dis  .  Iriaiubxs  ,  fiakandoi^  « 
£>aiiob  :  Italiens  ■  £)pa^oiï ,  luiraxc  les  Alitann» 
qut  nos  derniers  Kois  on:  eues  avec  ces  diverics  da- 
tions. 

Lt  devoir  d'un  Soldm  ef:  de  s'appliquer  a  connoî- 
trt  lous  les  Ofniiers  pour  leur  poncr  ie  refjxct  9111 
leur  ef:  dii.  Leur  foir.  principal  cfi  de  fçavon'  ix;anier 
leurs  arinei  ;  de  ies  tenu  propres  &:  nencs  :  d'avoir 
foir.  dt  ieir:  habita  bi  dt  ieur&  perionnes  ,  de  bien 
taire  leur  iactiur.  :  d'én'e  diiiEiem  a  jt  rendre  a  ieun 
Drapeaux  6^  de  ne  jan.ais  dcLourber  hnrs  du  Cairp 
<j\:  Qn  (^JOLTZitT  hxs>  conce  Mais  ics  Oficien  B:  ceijz 
qui  onr  reladon  avec  le  Corp^  miliaure  psr  leurs 
Charge  ou  par  ifrurs  Emplois  .  ne  dcuvcn:  rien  tfai- 
«ner  de  ce  qui  dcpend  d'eux  ,  pour  iairc  enfonc  que 
les  tuldzss  trouvent  tout  le  ioulagement  poâîijie  dans 
ieurs  peines  &  dans  leurs  travaux.  U  y  a  un  nombre 
in&ii  de  bons  5o/i';zr5 ,  qui  meriiem  ces  égards  &:qui 
i'Aii  diçaes  de  toute  corJlderazion ,  tant  par  jans 
Icntin-iens  d'honneur  S:  de  \-ertu  t  que  par  leur  va- 
leur .  qu'  va  jufqu'a  T  intrépidité.  Le  dcr:i:er  neee  de 
Fli iJrfhuurç ,  U  la  prife  de  cetic  ?iace  en  onr  a^nnc 
une  preu  /e  inccnreftable 

Le  Soldat  doit  entendre  le  commandement  des 
évolutions  ,  fsi  f(^z\o'îr  cxécuîcr  les  moiivcmcas ,  Se 
corjwUrt  de  quelle  manière  il  d'^ir  ccnr. battre  en 
chaque  ordre  L*OtBcicr  ainiculer  dcit  ïçacir  les 
niitmt%  chofcs  que  le  SoGat ,  &  de  plus  ccnncître 
tous  les  ufag^s  ce  chaque  évolution  particulière» 
pour  être  cîj  état  d'exécuter  par  ks  moye-.s  les  plus 
fimP'f^s  ton-.  Ic^  ordrfs  qui  pourront  lu'  être  donnés 
par  if.^  Siipérifur$.  Il  doit  même,  fur  tciu  sM  cft 
Major  ,  /(jovoir  le  plus  de  taéliqoc  qu'il  lui  fera  pof- 
fiblc  ,  afin  de  f'aTC  fon  dérail  avec  elprir  au  General, 
tL  de  ne  rien  faire  qui  puiiTe  troubler  Tharmonie  de 
toute  la  manœuvre.        • 

Les  Officiers  Généraux  qui  doivent  fçavoir  à  fond 
b  (antique  »  ue  doivcm  pas  dédaigna:  de  f^avoir  les 
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évolutions  ;  c'eft  par  là  qu'ils  font  en  état  de  ne  donr 
ncr  que  des  ordres  clairs ,  intelligibles  6c  convena- 
bles au  lieu  ,  à  Taétion  dont  ils  auront  iormé  le 
deïlèin. 

SOL,  terme  de  Marine ,  eft  le  fond  large  5c 
plat  des  Bâitmens  qui  n'ont  point  de  quille»  La  Gri- 
bane  eft  bâtie  à  fol  y  un  Bac  eil  bâti  à  JoL 

SOLDE  eft  rapointemcnt  que  Ton  donne  k 
chaque  homme  de  guerre  ,  &  <yui  fe  diftingue  ea 
montre  ,  en  Prêt ,  &  même  en  Quartier ,  car  oi» 
paye  par  quartier  Jes  Compagnies  d'Ordonnance.    - 

SOMACHE,  caufomachc,  c'eft  de  l'eau 
falée* 

SOMBRER  fous  voiles  :  Vaiilêau  qui  fombre 
fout^  voiles  ,  c'eft  lorfqu'étant  fous  voiles  ,  il  eft  ren- 
verfe  par  Quelque  grand  coup  de  vent  qui  le  fait  périr 
le  couler  bas. 

S  O  MME,  pays  fomme  ou  basfond  ,  terme  de 
Marine-  f^oyez  Basfond. 

SOMMET  de  la  parabole,  eft  le  point  où  l'axe 
coupe  la  parabole. 

S  O  N  D  E  eft  un  inftrument  ncceflàire  à  un  MU 
jiciir  pour  enfoncer  dans  les  terres  ,  &  découvrir  les 
galeries  de  l'Aflicgc.  Il  fe  fert  d'untjbndf  à  tarière  r 
jNOur  agrandir  le  trou  lorfqu'il  veut  crever  les  gale- 
ries par  quelque  bombe  ou  gargouge  chargée  >  ce  qui 
fe  fait  en  l'enfonçant  dans  les  trous  ,  &  maçonnant 
cnfuite  l'ouverture  de  même  qu'aux  fourneaux. 

S  O  N  D  E  ,  en  terme  de  marine  ,  eft  une  petite 
mafte  de  plomb  faite  en  piramide  ,  ou  en  façon  ae 
quille  ,  ordinairement  du  poids  de  1 8.  livres  qu'on 
auache  à  un  lon^  cordeau  ,  appelle  la  ligne  de  Ist 
fonde  y  ôc  qu'on  fait  dcfccndre  dans  la  mer  ,  tant 
pour  fçavoir  la  profondeur  du  parage  où  Ton  fe  trou* 
ve  ,  fie  par  ce  moyen  éviter  les  bans  &  les  baffes  , 
que  pour  connoître  la  nature  &  la  qualité  du  fond  y 
s'attache  à  la  bafe  ,  ou  partie  inférieure  de  la  fonde 
car  ce  deffous  ou  bafe  de  la  fonde  étant  froté  de 
fuif  &  venait  à  porter  fur  le  fol  ou  fond  de  la  mer  , 
en  enlé/e  du  fable  ou  de  la  vafe ,  en  cas  qu'il  y  en 
ait  9  &  il  elle  ne  rapporte  rien  >  il  faut  que  le  fondfoit 
de  cailloux  ou  de  roche.  Etre  à  la  fimde  ,  c'elt  erre 
Ytt\u  lufqu'à  un  parage  où  l'on  trouve  fond.  Venir 
jufqu'a  la  Jonde  ,  c'eft  quitter  le  large  de  la  mer  5c 
venir  jufqu  a  un  eadroit  oa  l'on  trouve  fond  avec  U 
fonde. 
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s  O  B.  T  r  E  ,  dt  la  marche  de  quelques  Troupt» 
Alli.-gees ,  qui  viennent  iiifuter  le  travail  des  Ailic- 
giran^,  &  ouelquetbis  un  quAftier  duCimi^  i  lorlque 
les  lignes  de  conirci^allaiion  ne  font  pas  en  dcIcnTc 
Oii  011  tenter  une  firtit ,  repaiiller  une  f<yiii  ,  cou- 
per lafartie ,  en  pcenaitt  a  dos  les  Tioupes  qui  l'oui 

Dans  toiiTcs  les  Jbrtiti  que  fait  la  Carnifon  d'une 
Place  allicgic  ,  elfc  ne  fe  propofe  rien  de  piui  glo- 
tieuK,  ni  de  plus  utile  ,  que  d'iiifulter  le^baitcrie» 
de  l'AITiejîeant ,  &  d'en  enclouer  le  canon.  0«  s'at- 
tache att^fi  dans  \i%Joe:iei  a  mettce  le  feu  auK  cu- 
bions ,    anx  aiFuts  Jk  aux  ullcnliles   de  l'AiiiUcrîe. 

Les  fiirtifi  te  font  ordinairement  la  nuit,  pouf  n'i- 
tre  point  vuet  &  pour  mieux  furprciidrc  la  G*rde 
de  la  tranchée.  Les  Ofiîciers  qui  font  de  garde ,  doi- 
vent être  atTcniiti  que  le;  Troupes  qui  loniàlacran* 
chee  lie  s'endorment  ,  qu'elle!,  ne  prennent  point  de 
tâulFes  alarnies ,  de  peur  de  dtcouvrir  le  lieu  où  elles 
font  t  ce  qui  dtinneroir  oecaTton  aux  Troupes  de  la 
Gariiifûn  de  taire  un  crjnd  feu  dans  l'endroit  oi 
«lies  auroii'iH  entendu  du  inouvemeni. 

Ili  ddiveni  eueore  citipjcktt  les  Soldats  de  fortir 
de  la  [lanchée  pour  (uivre  les  ennemis  quand  ils  fe 
reiirint  ,  a  mnins  qu'on  ne  lût  proche  de  quelque 
Cuvraie  ,  dont  on  pût  s'emparer  (n  le  mëJaucavcc 
-les  Soldats  de  la  Carnifon  qui  fe  retirent,  faot 
cela  c'eft  l'expofer  au  feu  df  la  Place,  quincinan* 
que  point  dés  que  la  Gamiîon  eft  rentre;. 

Il  y  a  pluiirurs  manières  de  Fré/enir  ou  de  rendre 
les  tai-iitt  iomiles,  Four  en  venir  a  bout  on  petfec- 
lloniielts-tmis  Places  d'Armes  ,  pour  qu'eHci  roicni 
en  ciat  de  ferrir  ,  de  même  que  les  autres  Loge. 
mensâ  fi-u  ,  que  l'on  appelle  denri-places  d'Arme?. 

0:1  ne  t'ait  aucun  ouvrage  qui  ne  foit  Banque  à 
bonne  ponëe.  On  ne  poulie  point  en  avant  que  ceoï 
iiui  la  doivent  foutenir  ne  laient  en  état.  On  difpofe 
bien  les  Troupes  dans  les  Places  d'Armes;  na  lient 
les  all:s  &  le  milieu  toujours  pilis  fotr  que  les  au- 
tres pa^ties  ;  on  deftinc  te  gros  de  la  Garde  à  faire 
bce ,  5i  !e^  Grenad.ers  Ac  ceux  qui  font  deiachrfs  pour 
tnarclicruu\  Ent»mis  quand  il  efttems;on  n'ouHit 
{«s  de  fe  ménager  u  :e  rèCerve  ,  qui  d^it  être  forte 
du  tiers  ou  du  quatt  delà  Carde  ,  éc  qui  tieiuÛcu  de 
irojiicirc  Ligne. 

OuiuAiuicJDucadkmcnc  k  Cude  du  Caniicn'e 
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ic  ce  qu^elIe  aura  à  faire  en  cas  de  forrîe.  On  renou- 
velle cous  les  jours  la  difpofîcion  des  Gardes  à  caufc 
de  Tavancement  des  Tranchées  j  &  on  les  régie  , 
comme  fl  Ton  étoit  fur  que  l'Ennemi  duc  faire  une 
forcie;en  confëquence  on  infbruit  les  pofles  de  ce 
qu'ils  auront  à  faire.  S'il  fe  fait  des  (orties ,  on  ne 
s'opiniâtre  point  à  foutenir  des  ouvrages  imparfaits  ; 
mais,  on  cède ,  Se  on  fait  retirer  les  gens  armes ,  &  les 
Travailleurs  fur  les  revers  des  Places  d'Armes  pro- 
chaines ,  fe  contentaiit  de  laiflêr  agir  le  feu  de  la 
Tranchée  qui  fait  beaucoup  plus  de  mal  à  l'Ennemi  > 
que  la  réfidance  qu'on  lui  pourroit  faire  ,  &  l'opi- 
niâtreté qu'on  auroit  à  lui  tenir  tête  dans  des  lieux 
defavantageux ,  qui  ne  feroient  pas  en  état. 

Far  la  même  raifon  on  ne  fe  preflê  point  d'aller 
a  i'ennemi  ;  on  l'anend ,  on  le  laifTe  s'engager  8c 
(Cflùyfer  le  feu  des  Places  d'Armes  ,  tant  &  fi  long- 
tems  qu'il  le  juge  à  propos.  Mais  quand  il  eil;  affoibii 
&  bien  engagé  ,  on  le  fait  charger  par  les  Grena- 
diers &  gens  détachés  ,  pendant  que  la  Garde  de 
Cavalerie  vient  de  fon  côte  tomber  lur  lui ,  foit  en  le 
coupant,foit  en  le  prenant  par  les  flancs.  Quand  on  a 
battu  la  fortie  ,  on  ne  la  pourfuic  pasavec  beaucoup 
d'opiniâtreté  ,  on  fe  contente  de  la  rcpouflèr  &  de  la 
renfermer  chez  elle ,  après  quoi  on  fe  jette  promp- 
tement  dans  la  Tranchée ,  pour  n'être  pas  expofé 
au  feu  de  la  Place  qui  efl  préparé  9  &  eft  alors  fore 
dangereux.  On  ne  fe  fait  pas  une  affaire  de  voir  l'En- 
nemi renverfer  une  douzaine  ou  deux  de  gabions ,  8c 
mettre  le  feu  à  quelque  bout  de  travail  imparfait  Si 
le  feu  des  Affiégeans  efl  bien  conduit  il  le  paje  cher. 
Les  forcies  ont  toujours  pour  objet  de  faire  du 
mal  aux  Afiiégeans ,  comme  d'abattre  la  Tranchée 
en  tout  ou  en  partie ,  de  rafer  quelque  bouc  conlidé- 
rable  &  mal  protégé  de  fes  logemens ,  de  retarder  le 
progrès  des  attaques ,  d'attirer  l'Afliégeant  fous  le 
feu  de  la  Place  pour  lors  bien  préparé,  de  reprendre 
quelque  partie  du  chemin  couvert ,  où  l'Amégeanc 
ji'eil  pas  encore  établi ,  de  le  chafTer  d'une  J>rêche  , 
où  il  efl  mal  affermi  >  foit  dans  les  demi-lunes  , 
contre-gardes  ,  ouvrages  à  corne  ,  iyc,  ou  dans  1  en- 
dos de  la  mtme  Place  ,  de  chicaner  le  pafla^e  du 
foffé ,  &  enfin  de  tuer  ou  de  chaflèr  le  M'ncur  de 
fon  trou.  Les  forties  qui  iè  peuvent  faire  pour  quel- 
qu'une ou  plufieurs  de  ces  raifons  font  ou  extérieu- 
jres  ou  intérieures.  On  appelle  extérieures ,  ce  les  qui 
Tomz  Ih  L  i 
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le  loiit  hors  du  chc^riln  couvert  ;  on  nomme  tm^T 
ricures  celles  qui  le   fout  dans  rcuclos  des  même» 

On  dlvile  les  focties  extérieures  en  générales  Se 
particulières.  Les  générales  ne  s'entreprennent  que 
quand  une  Gamifon  eil  bien  l'orte ,  ou  que  la.  Place 
a  reçu  un  renfort  conCdérable  j  qui  la  met  en  état 
àe  braver  les  AlTiégeans  ,  Si.  de  pouvoir  taire  im> 
punémeiii  de  grandes  entreprifcs  fur  eux.  Alors  les 
projets  de  ces  (orties  gdnérales  (c  réduifent  à  abat. 
ne  la  Tranchée  >  oit  a  enlever  quelque  Quartier  des 
plus  à  portée  :  ce  lîernier  proîft  ne  s'exécute  que 
quand  1  AfTidgeani  ell  trop  FoiSle  par  rapport  à  la 
Garnirôn. 

C'eft  a  lui  t3e  fencir  &  de  voir  s'il  eft  en  état  de 
,  continuer  :  p&ur  ne  fc  pas  lailTcr  furprcndre  ,  il  doit 
fe  précauiionner  d'une  bonne  contrerallation  ;  Stfe» 
Quartiers  les  plus  expofés  à  l'attuaue  doivent  Être 
bien  retranches,  11  y  fart  bonne  garde  nuit  &  jour  ; 
pendant  la  nuit  il  a  des  Batteurs  d'Elirades  entre  la 
Place  Se  lui  i  il  renforce  tou^  les  jours  (es  Gardes  ; 
il  fe  met  en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre  de  co 
côte  là  i  il  a  toujours  un  piquet  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie commandé  pour  s'en  fervir  au  bcfoiii  ,  èc 
_.^ ■ —  .,1  pjt  prefque  impolfible  q-' 


Îiar  ces  précautions  il  elt  prelque^  impollibic  qu 
ortie  telle  grande  Se  bien  concertée  iju'elle  puilTe 
réufTilTe. 

Si  la  Garnifon  veut  s'ouvrir  en  même-tems  tou- 
ics  les  Barricades  du  chemin  couvert  oppofées  aux 
attaques  ,  &  celles  de  la  droite  £c  de  la  gauche,  afin 
de  pouvoir  fonit  plu  (leurs  Corps  à  la  fois ,  &  d'atta- 
quer tous  les  fronts  des  Tranchées  ,  quand  cela  at- 
iive  à  la  première  ou  féconde  Carde  delà  Tranchée  , 
cette  fortie  peut  échouer  ,  Si.  s'cxpofet  à  fouffrir  uhc 

Eande  perte .  parce  qu'elfe  s'éloigne  trop  i  elle  peut 
nfi-tems  elfuyer  le  Itu  de  la  Tranchée  avant  que 
d'en  venir  aux  mains  fans  qu'elle  puIlTc  rendre  la  pa- 
reille  ;  de  plus  elle  fe  met  en  état  d'Être  coupcepar 
la  Cavalerie  ,  tant  de  la  Garde  que  dit  Piquet  .  Se 
les  Grenadiers  ,B£  les  geni  détachés  de  la  Tranchée , 
fourenus  des  Bataillons  font  tiés-capables  dcladé- 
6ite  entièrement. 
Les  deux  ou  ttois  premiers  jouis  de  la  Tratirhce  on 

5 eut  faire  feulement  quelque  galopade  de  la  Cai'â.Jtr.e 
e  peu  d'effet ,  Si  iticaptiblc  de  tien  dcranser  dci 
attaques.  Le  quatre  ou  cinquième  jour  de  lit  Tiïit- 
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chée  »  comme  on  efl  loin  du  chemin  couvert  »  6c 
que  la  féconde^  Place  peut  n'être  pas  achevée  ,  TËn- 
nemi  peut  profîterlde  cette  imperfeâion>  &  hasarder 
une  fortie  $  s'il  efl:  bieti  fort. 

Quand  la  première  Place  d'Arme  eft  achevée  « 
quoique  la  féconde  ne  foit  que  commencée ,  on  peuc 
repoufTer  une  forde  Se  la  rendre  inutile  ,  en  garnif- 
fant  les  deuxi  extrémités  de  la  première  Place  d'Ar* 
mes  ,  ôc  le  milieu  par  des  Grenadiers  &  gens  com-. 
mandés ,  &  en  bordant  le  furplus  de  la  même  ligae 
de  Bataillons. 

3i  la  féconde  Place  d'Armes  efl  bien  avancée  , 
.on  y  fait  tenir  deux  ou  trois  Bataillons  avec  de» 
"Détachemens  de  Grenadiers  à  Textréntité  des  ailes. 

On  met  une  Compagnie  de  Grenadiers  à  la  queue 
des  Travailleurs  les  plus  avancés ,  des  Sentineiles  à 
la  tête  du  travail  bien  averties  de  ce  qu'elles  ont  à 
Élire  •  &  le  furplus  de  la  Garde ,  pofté  de  manière 

Îiu'elle  ^ui^e  border  les  Places  d'Armes  ,  9c  tous  les 
ogemens  à  feu  qui  fe  trouvent  en  état. 
On  avertit  enfuite  les  polies  de  ce  qu'ils  ont  à  faire» 
comme  de  ne  fe  pas  laiflèr  furprendre ,  de  ne  pas 
tenir  les  pofles  qui  ne  font  pas  achevés,  de  cédcr>  6c 
de  fe  retirer  dans^  les  revers  marqués  des  Places 
d'Armes  prochaines  ,  de  laiiFer  agir  lé  feu  de  la 
Tranchée  ,  de  ne  pas  fe  preflcr  d'aller  aux  ennemis  « 
d'attendre  qu'ils  (oient  à  dix-huit  pas  de  ia  Tran« 
chée ,  avant  que  de  faire  agir  les  Grenadiers  ;  de 
leur  faire  tout  le  feu  poifîble  des  Logemens  &  des 
.  Places  d'Armes. 

Pendant  ce  tems-là  la  Garde  de  Cairalerie  avertie 

dès  en  montant  à  cheval  de  ce  qu'elle  a  à  faire  en 

cas  de  fortie  >  difpofe  devant  elle  trois  ou  quatre 

.  petites  Troupes  de  30.  ou  40.  Maîtres  ,  chacune 

commandée  par  de  bons  Lieutenans  >  ^ui  obfervant 

■  la  marche  des  Ennemis  attendent  qu'ils  foient  en« 

gagés  ,&  qu'on  leur  faife  le  ûgnal  de  la  Tranchée: 

.  aulli-tôt  ces  petites  Troi^)es  partent  8c  prennent  >le 

^aiop,  pour  ou  charger  les  flancs,  ou  les  couper  tout- 

a  fait,  pendant  que  les  Grenadiers, fortant  des  Places 

d'Armes  ,  les  attaquent  par  ia  tête. 

Le  gros  de  la  Cavalerie  difpofé  en  Efcadrons  fuît 
au  trot  pour  foutenir  les  Oécaçhemens ,  &  couper  fi 
elle  [)eut  la  fortie.  Si  elle  cft  ÇpÊaoBm»         '     na. 
vaierie  de  la  Place ,  on  la  &k  c 
Efcadrons ,  pendant  que  £ay 
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liies  Troupes,  3c  s'y  joignent  pont  achever  de  dêfiS^Ê 
Ja  l'ortie  ,-Bi.  qu'ils  pourfuivent  tant  qu'iJs  peuvent 
fe  mêler  avec  elle  ,  5^  s'en  épauler  contre  te  feu  de 
la  Place.  Sî-iâc  que  les  Ennemis  font  rencognës 
dans  leur  chemin  couvert ,  l'Infanterie  qui  les  char. 
«ne  ,  fc  rejette  dans  la  TranchiJe ,  &  la  Cavalerie  s'é- 
loigne prompiement  à  caufc  du  feu  de  la  Place. 

C'eft  de  cette  manière  qu'on  repouflc  les  premières 
fortles  (ans  de  gratides  pertes ,  les  quatre  &  cinq  pre- 
miers jours  de  louvcrtute  de  la  ïranchie.  Quand  la. 
première  &  féconde  Places  d'Armes  font  achevées , 
«garnies  de  Troupes,  les  Ennemis  n'exitrcprenfleiit 
plus  de  pareilles  forties. 

Mais  comme  la  troifieme  Place  d'Armes  fe  fait 
d'ordinaire  fort  près  de  la  Plïce ,  &  qu'elle  cli  éloi- 
gnée de  la  féconde  ,  ii  arrive  que  l'Ennemi  entre- 
prend encore  delîus  avant  qu'elle  Toit  achevée-  Si  la 
première  8t  féconde  Place  d'Atmes  font  bien  gar- 
nies ,  il  cSi  moins  en  état  de  rcuflir  que  ci-devant , 
cependant  jufqu'à  ce  que  la  troifieme  foit  en  état 
de  recevoir  du  monde  ,  il  peut  être  renta  d'entre- 
prendre pour  l'en  empêcher  Quand  la  Tranchée  fe 
pouiTe  jufqu'à  la  troîûcme  Place  d'Armes  ,  on  fe 
prefle  de  la  garnir  &  de  la  border  de  Troupes  '* 
mefute  que  les  parties  s'achèvent. 

Lorfque  cette  Plate  d'Armes  eft  une  fois  remplie 
de  BatailtonS)  il  n'y  a  plus  d'autres  forties  à  crain- 
dre j  que  celles  qui  fe  fout  à  la  dérobée  .  qui  font 
toujours  petites,  &  qui  ne  s'entreprennent  que  U 
nuit  ;  mais  s'il  avoit  en  vue  quelque  chofc  de  confï- 
dérabte,  onne&it  pour  le  repoulfer  ,  que  la  même 
cholë  que  i'ai  marqué  ci-deR'us. 

Toutes  les  forties  qu'on  fait  entre  la  troiGcmc  Pli- 
ce  d'Armes  &  le  chennin  couvert  ,  ne  fe  font  gue 
;-  pour  tâcher  de  furpreiidre  quelque  bout  de  fape  im- 
parfait ,  pour  tenverfer  le  travail  &  y  mettre  le  feu  , 
pour  obliger  les  polies  avances  de  la  Tranchée  à  fc 
découvrir. 

Ces  forties  fc  font  par  dix  ,  yingt ,  rrcnte  ,  cm 
quarante  hommes  appuyés  de  beaucoup  de  feu  pré- 
pare contre  ceux  de  la  Tranchée  s'ils  fe  découvrent  ; 
mais  loin  de  s'y  cxpofer  ,  on  (ait  apprêter  le  feu  de 
la  troifieme  Ligne  qu'on  lailfe  agir  ,  Se  quand  il  cil 
tems  on  fait  agir  quelques  Compagnies  de  Grena- 
diers ;  on  fe  fert  du  couvert  des  Tranchées  lantau'oa 
peut ,  &  on  ne  fe  prellc  point  d' al  lu  au.devant  ac.^ 


Ibfties  ,  maïs  on  leur  donne  lieu  de  s*engager  pour 
les  anîrer  fous  le  feu  >  &  quand  elles  font  bien  ca 
defordre  on  les  fait  repouflèr  par  le9  Grenadiers  » 
fans  les  pourfuivre  trop  loin  on  le  comence  de  \t%  reo* 
cogner  chez  eux. 

Ces  fortes  de  fortîes  ne  peuvent  avoir  pour  objec 
que  de  furprendre  quelque  tête  de  Tranchée  imparfaî-< 
te ,  d'obliger  TAiliégeant  à  s'expofer  au  feu  apprêté. 
Pour  ré\'iter  on  donne  ordre  aux  fapes  &  à  ceux  qui 
les  joignent  de  fe  retirer  promptement  fur  le  revers 
de  la  Place  d'Arme».  Des  qu  on  voit  paroître  les 

i>remieres  têtes  des  forties  on  laide  agirquelque-tems 
e  feu  de  la  Place ,  &  on  ne  les  attaque  que  quand 
elles  font  engagées. 

Les  forties  intérieures ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Çô 
font  dans  l'enclos  des  chemins  couverts.  Si  avant 

?ue  d'être  logé  fur  le  parapet  du  chemin  couvert  »  - 
Ennemi  s'avife  d'y  venir ,  on  ne  s'opiniâtre  pointa  , 
le  foucenir  ,  les  Travailleurs  fe  retirent  ^  &  les  Gens 
armés  à  l'abri  des  Cavaliers.  Quand  leur  feu  efl jette, 
qui  confifèe  seut-être  à  faire  louer  quelques  fouca-' 
ces ,  on  fait  lervir  les  ricochets ,  on  remonte  fur  les 
Cavaliers  pour  leur  faire  feu  •  &  des  gens  frais  bien 
munis  de  grenades ,  &  de  ce  qui  leur  efl  befoin  r&« 
pouffent  la  fonie  9  achèvent  de  lui  faire  quitter  le 
logement  :  on  le  &it  enfuite  réparer  &  mettre  en 
état  de  pouvoir  fe  foutenir  par  hii-même  le  plûtôc 
qu'il  efl  poflible. 

Si  après  qu'on  a  frris  \t%  tra^erfes  les  plus  iptom 
chaînes  ,  l'Ennemi  fait  mine  d'y  revenir  pour  attirer  . 
les  AfTiégeans  delTus  y  &  pour  jouer  quelques  fouga» 
ces ,  on  cède  d'abord  \  &  quelques  momens  après  une 
Compagnie  de  Grenadiers  vient  brufquement  l'atta- 
quer &  le  déloger.  En  même-tenu  il  faut  en  fiiire 
entrer  trois  ou  quatre  dans  le  chemin  couven  pour 
chercher  le  trou  de  la  Mine ,  en  tirer  la  f aucifTe ,  la 
rompre  >  ou  l'enterrer ,  fi  onne  peut  l'arracher. 

Que  fi  pendant  toute  l'émeute  que  cette  aâion  cau" 
fe ,  Ta  fougace  joue  >  il  faut  fe  loger  dans  le  trou 
qu'elle  fait ,  &  s'y  couvrir  auffitôt>  enfuite  on  s'é- 
tend ,  &  on  achevé  de  s'y  établir. 

Si  avant  d'avoir  mis  les  logemeasdes  Places  d'Ar« 
mes  eu  état ,  l'Ennemi  s'avife  d'y  rarcair  ,  oa  ic 
conduit  comme  ci-devant  •  c*efl-ll-dtm  *  m^on  wm 
fe  prefeme  pas ,  parce  que  le  feu  ck  I 

m 
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ttre  que  dans  les  folles  fecs  )  pour  i 

''--  '■;  palTage,  pour f  apporter  d( ^^ 

....  .  ractachement  au  Mineur.  Ces  forties  font 
erdinairemcni  foibles ,  mais  on  fait  plonger  les  lo- 
gemens  du  chemin  couvert  dans  le  toile  ,  le  plus 
lires  que  l'on  peut ,  8c  même  les  Batteries  comte  In 
flancs  ;  on  feic  encore  provilicn  de  quelques  gargou- 
ches,  chargées  à  balle dc-mourquet,  pour  en  cas  de. 
befoin  en  charger   proinptcmenc  quelques   piecrai| 

Suand  oo  travaille  à  l'epaulcment  du  foird  ,  on  ^'' 
large  de  terre  le  plus  qu'on  peut  afin  qu'il  foit  moin»,' 
facile  a  brifer ,  car  fi  l'Ennemi  l'aiiaque  ,  ce  n'eft 
que  dans  ceiK  vue:  on  perce  dans  le  ToH'é  parplu- 
fieurs  defcentes  ,  8c  l'on  le  met  dans  le  logement  le 
plus  voifin  des  Grenadiers  pour  accourir  au  fecours 
de  l'dpaulcmeni- 

Voilà  la  manière  donc  on  s'oppofe  aux  foriïei 
avec  btaucoop  d'avantage.  Voyons  à  prelent  la  ma, 
niere  de  faire  des  forcies  avec  iuccès. 

Lorlqu'on  veut  entreprendre  des  lorries  qui  puif- 
fent  cauler  du  reiardemeni  aux  approches ,  le  Gou- 
Tcrneur  fait  marcher  k  la  lÈce  de  la  (ortie  un  petit 
Bataillon  compofc  de  so.  hommes ,  trente  de  ftoni 
Ibr  trois  de  hauicHr  i  auxquels  il  ajoute  uii  quaiiie- 
ine  rang  de  trente  Grenadiers. 

Lorfrju'ils  font  en  vue  de  l'Ennemi  ,  ceux-ci  doû 

vent  aller  par  k 

Diier  &  le  fécond  rang  __.._..  

vant  l'occaCon.  On  revêtit  de  cuirafles  les  50.  hoiB' 

mes  I  qui  l'cpee  &  le  piflolet  à  la  ceinture  >  doivent 

encore  avoir  à  la  main  de  fortes  Se  longues  pertui- 

fanes ,  ou  fourches  à  crochets , 

bl3bles.IIs  doivent  ' 

Bataillon  de  180.  h( 

teur. 

Il  faui  que  le  premier  raoE  foit  audî  arme  de 
routes  pièces ,  Si  les  autres  félon  la  coutume.  Les 
chefs  de  file  ainfî  arm^s  ,  doivent  faire  l'artiere-  Gar- 
de dans  la  retraite.  Après  le  fécond  Bataillon  doi- 
vent marcher  deux  cen'ii  Travailleurs  >  avec  les  outils 
néceOaires ,  pour  renverfer  Si  démolir  le  travail  que 
Us  Alîiegeans  auront  fait. 
Quitizcoitvingi  de  cet  Travûllcuii  doivent 


tiivis  de  pris  par  un  aune 
. ,  ]  a.  de  froivi  &  £.  de  hau- 
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cKargés  de  toutes  fortes  de  feux  d'artifice  pour  bru-. 
1er  ce  que  le  tems  ne  leur  permettra  pas  de  détruire^ 
Quelques,  autres  d'entre  eux  doivent  être  munis  de 
ce  qui  cGt  néceffaire  pour  enclouer  les  canons  qu'ils 
ne  pourront  ni  conduire  dans  la  Ville  >  ni  mettre  à 
couvert  fous  le  feu  de  la  Place. 

Le  Gouverneur  doit  encore  envoyer  à  la  fuite  da 
ces  Troupes  ,  un  Bataillon  de  j.  ou  400.  hommes  $ 
qui  marcheront  à  petit-pas  ,  jufqu*à  la  tête  des  ou-» 
vrages  de  TEnnemi  :  &  s'il  fe  trouve  que  ceux  oui 
ont  pris  les  devans ,  peuvent  fe  paHèr  de  leurs  le* 
cours  pour  comblef  rentreprife,  ils  doivent  faire 
halte. 

Quoique  la  vigueur  ,  la  diligence  &  la  bonne  con- 
duite 9  foient  abloiument  nécelfaires  dans  toutes  les 
opérations  de  la  guerre  ,  c*ciï  principalement  dan» 
cette  adlion  qu'eues  doivent  paroître  dans  tout  leur 
éclat  &  dans  toute  leur  écenoue.  Avec  ces  qualités 
inséparables  des  grands  exploits  ,  on  furprend  les 
Ennemis  >  on  les  met  en  dcf ordre ,  on  les  contraint , 
on  les  force  d'abandonner  des  travaux ,  qui  une 
fois  pris  &  détruits ,  font  très-difficiles  à  reprendre 
&  à  rétablir. 

La  bonne  conduite  nous  préferve  prefque  de  tous 
les  dangers ,  où  une  mauvaiiè  nous  précipite  ,  elle 
tious  ménage  dans  les  ouvrages  de  l'Ennemi  des  rei^ 
fources  contre  lui-même,  &  malgré  qu'on  foie  forcé 
de  faire  retraite  :  on  la  fait  en  bon  ordre  à  la  faveur 
de  lès  propres  Travaux. 

Une  forcie  qui  tend  à  ruiner  les  Ouvrages ,  fe  doit 
faire  le  même  )our  qu'on  ouvre  la  Ligne  de  ctintre^ 
approche,  La  rai  ion  en  efl ,  que  le  feu  de  cette  Ligne 
doit  voir  l'Ennemi  dans  fes  Travaux  en  flanc  &  de 
revers  ,  &  que  par  cela  même  ,  les  Troupes  de  la 
fonie  n'auront  affaire  qu'à  une  panie  de  celles  de  U 
Tranchée. 

En  effet  ,  fa  défenfe  ne  peut  qu'être  partagée  , 
puifque  la  Garde  de  l'endroit  expofé  à  la  vue  de  la 
Ligne  de  contre-approche  ,  abandonnera  fon  Porte 
pour  un  autre  plus  couvert.  Si  dans  ce  moment  les 
Afïiégcans  fe  trouvent  furpris  par  la  fortie ,  on  ne 
fçauruit  douter  qu'on  ne  les  poudè  fans  beaucoup  d^ 
difficulté  hors  de  tous  leurs  Travaux. 

La  foiblefTe,  ou  le  peu  de  vigilance  de  ceux  qui 
font  commis  à  la  garde  des  Tranchées  ,  doivent 
icrvir  de  régie  au  Gouverneur  pour  le  nombre  dci 


rr^' 
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Troupes  qu'il  tàut  qu'il  emploie  aux  lônîef* 

Toure  occaCon  favorable  de  challèc  les  Ennei 
de  leurs  Travaux ,  tloii  diriger  fa  eoiiduice  ',  it  im- 
poTce  peu  de  quelle  manière  il  s'y  prenne  ,  pourvu 
mi'il  re'uflilTe.  Entre  les  diverfes  occaCons  qui  fe  pr^- 
fenrent,  il  y  en  a  une  qu'il  ne  doic  jkis  oublier  de 
même  à  profit  )C'eft  îorfque  le  mauvais  tems  empê- 
che les  AlSfgcans  de  fe  Tervir  tâcilemenc  de  leurs  ar- 
mes â  feu  ,  on  a  pour  lors  alTcz  bon  marche  de 
leurs  Troupes  it  de  leurs  Travaux. 

Un  feul  exploit  de  bravoure  n'alTure  pas  tellement 
une  Place  ,  qu'elle  foii  hors  du  danger.  Souvent  une 
défaite  ranime  l'Ennemi  &  oblige  la  Garnifon  de  re- 
doubler fes  efforts.  Un  Gouverneur  qui  a  de  l'expë- 
riencc>compie  toujours  pour  rien  ce  qu'il  aura  fait  j 
s'il  lui  relie  encore  quelque  chofe  à  ^ire. 

II  doit  continuer  il'alarmer  &  de  fatiguer  les 
AITtégeans  ,  lantAt  par  de  feulTes ,  tantôt  par  de 
vraies  forties.  Elles  apportenr  de  gtands  obmcles  â 
l'avancement  des  Travaux  ,  fur-tout  fi  on  les  en- 
treprend à  différentes  heures  de  la  nuit. 

Quinze  ou  vingt  Maîtres  fuPlîfent  pour  canfer  un 

Prand  defordre  parmi  les  Travailleurs  ,  qui  pris  à 
improville,  fi£  n'ayant  d'autres  armes  qu'une  pelle, 
&  une  pioche  ,  quitteront  bientût  la  befognc  pour 
piendre  la  fuite.  Il  n'cfl  pas  fort  aifé  de  les  rame- 
ner au  travail ,  car  comme  ils  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  s'en  exemter  par  quelques  prétextes  , 
on  a  beau  faire ,  on  n'en  reirouve  jamais  la  moitié  de 
ce  qu'il  y  avoic  auparavant.  De  cette  manière  latv 
guiftent  les  Travaux  au  préjudice  des  uns  ,  Si.  à  l'a- 
vantage des  autres  ,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  moins 
que  (Tune  nuit  entière  d'interruption  ou  peu  s'en 

De  pareille  s  ySrff M  ont  encore  ceci  d'utile ,  qu'elles 
découvrent  à  droite  S;  à  gauche  les  détachement 
commandés  pour  foucenir  les  Travailleurs ,  de  forte 
que  l'on  peut  fe  défaire  d'eux  comme  du  telle ,  par 
le  feu  de  la  Place.  Comme  ces  déiachemens  pour- 
Toient  tomber  fur  la  Cavalerie  ,  qui  auroit  effarou- 
ché les  Pionniers ,  cette  Cavalerie  n'étant  pas  ddliuée 
pour  combattre ,  doit  en  éviter  l'occafion. 

Si  dans  la  délenfe  d'fine  Place  un  Gouverneur  ï'i- 
»ifoit  d'envoyer  huit  uu  dix  hommes  de  cctur  li;  lai- 
Cr  de  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des  ana- 
^ef.  Kieii  ti'sA  plus  ailé.  Ceux  qui  cmcndcot  h 
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mener  de  la  guerre  ,  fçavent  tous  ,  que  ces  gens 
vont  reconnoicre  prefque  feuls  &  fans  bruit  les  en- 
droits par  où  ils  doivent  pouflèr  leurs  tranchées ,  par 
conféquent  il  efl  très  -  facile  à  Luit  eu  dix  hommes  ' 
détermines  de  fè  gliUêr  fur  le  ventre  à  la  faveur  de 
robfcuricé  ,  de  les  couper  par  derrière  Bc  de  lespreiw 
dre  fans  coupferir. 

SOUFRE,  f^oyez  Salpestre. 

SOUFFLErla  compreffion  de  Taîr  formée  pat 
la  fortie  du  boulet  ,  hors  d'une  i>iéce  de  canon  y  efl 
ce  qui  s'appelle  le  fouffle  de  la  pièce.  Ce  fot0e  abat 
quelquefois  une  partie  des  embrafures  des  batte<- 
ries  y  paniculierement  quand  ce  font  des  pièces  à 
chambre  concave. 

SOUFFLERun VaifTcau , c'efl  lui  donner  un 
fécond  bordage  par  un  revêtement  de  planches  for- 
tifiées par  de  nouvelles  chaintes ,  ce  qui  fe  fait  or- 
dinairement aux  Vaiâèaux  de  guerre  ,  lorfqu'ils  ne- 
portent  pas  bien  leurs  voiles  ou  qu'ils  roulent ,  &  fe 
tourmentent  trop  à  la  mer.  Cela  efl  encore  d'un  fe- 
cours  contre  l'Artillerie  de  l'Ennemi. 

S  O  U  F  F  LU  R  E  fe  dit  de  certaines  concavités 
ou  cenaines  bouteilles  qui  fe  forment  dans  l'épaif- 
feur  du  métal ,  quand  il  a  été  fondu  trop  chaud.  Dans 
les  boulets  quelquefois  il  fe  trouve  des  foufHures  en- 
dehors  ,  c'eil  un  défaut  >  &  ils  n'ont  pas  leur  poids* 
SOUBANDE.  yàyez  Susb\nbe. 
SOUBRlGADIER,eftun  Officier  de  Ca- 
valerie defliné  à  foulager  le  Brigadier.  U  eft  Hauce- 
paye  dans  les  Régimens  de  Cavalerie. 

SOULlEUTENANTeftun  Officier  de  quel- 
que corps  de  Cavalerie  ou  d'Infanterie  pour  parta- 
Ser  dans  l'un  &  dans  l'autre  les  foins  de  la  Charge 
e  Lieutenant.  Chaque  Compagnie  des  Gendarmes  , 
des  Chevaux- Légers,  des  Moufqueraires,  &  des  Dra- 
gons a  un  Soulieutenant ,  'jl  y  en  a  deux  dans  chaque 
Compagnie  des  Gardes  Françoifes ,  un  dans  chaque 
Compagnie  des  Gardes  Suiflès  ,  dans  les  autres  Ré- 
gimens il  y  en  a  un  par  Compagnie. 

S  O  U  T  E  ,  en  terme  de  marine  ,  eft  le  plus  bas 
des  étages  de  l'arriére  6c  qui  efl  toujours  enduit  de 

i>lâtre  pour  mieux  fervir  de  Magazin  k  renfermer 
es  poudres  &   le  bifcuit. 

SOUTERRAINS:  les  fouterraîns  fe  font  fous 
Fenvelope  de  la  Place ,  ou  dans  fes  dehors ,  &  fervent 
ji  mettre  les  Troupes  6c  les  munitions  de  guerre  & 
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rouvert  de  la  bombe,  &  à  prévenir  les  Aflîe'i 

STRATAGÈMES;  de  tous  tems  i!  y  a  eu 
Afs  firatii^êmes  de  guerre.  Deux  Auteurs  à  peu  âtf 
teitij  de  dillance  l'un  de  l'autte ,  Sextui-Julius-Fron- 
tinus  fous  Traian  ,  Se  Folyen  fous  Ainonin ,  &  Vcnis 
iucccjîéors  d'Adrien  ,  opi  -écrit  (ur  les  nifei  ,  £: 
firatagêmci  de  guerre .  des  grands  Capitaines  de  rou» 
les  fiecles  ,  fans  oublier  les  Femmes  lllullres  ,  que 
Pol>[en  3  refervees  pour  la  fin  de  fon  dernier  Livre- 

Si  (^elqu'un  de  nos  Ecrivains  vouloir  fe  donner 
,  la  peine  de  recueillir  les  mfcs  &   les  _firaiaftmes  , 
doni  fe  font  fttvis  nos  plus  grands  Capitaines,  l'ou- 
trage feroic  autant  utile  que  curieux. 

Chaque  General  a  fes  rujei ,  Si  il  y  en  a  que  le 
tems  ,  les  lieux  font  naître  ,  &  que  l'on  ne  doit  pa» 
négliger.  Mais  en  fait  de  rnl'ei  on  ne  doit  employer 
oue  celles  eij  il  entre  de  i'efprit ,  &:  du  f^avoir ,  «  non 
oe  celles  où  la  trahilon  y  entit  pour  quelque  cho- 
fe. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  tout  eft  permis  a  la 
guêtre,  &  que  l'on  peut  fe  procurer  par  tels  moyen» 
mie  ce  foii ,  la  reufliic  de  ce  qu'on  entreprend  :  c'eft 
Oc  quoi  ne  combeni  point  d'accord  les  Auteurs  qui 
cm  etrit  du  droit  des  Gens. 

Il  faut  que  la  probité  &  la  grandeur  d'ame  pa^ 
foifTent  dans  toutes  les  aillons  humaines.  Il  peur 
y  avoir  dts  firaiagé'mri  plus  permis  les  uns  que  le» 
autres.  Les  plus  grands  Capitaines  ont  pratiqué  le* 
premiers ,  Si  Aiinib.il  peut  être  regarde  comme  un  de 
ceux  qui  ont  le  mieux  reulli  en  de  fcmblablet  ma- 
noeuvres. 

Ce  Glanerai  en  fit  une  dans  les  Gaules  qui  a  été 
fouveni  imitée  &  qui  le  fera  toujours.  Il  avoir  à  paf- 
fer  le  R  hdne  ,  Se  manquant  de  bien  des  choies  pour 
tenter  ce  paflage  en  la  prelence  d'une  Armée  enne- 
tnie  ,  donc  il  éioic  oblêivt!  ,  il  fit  fcmblant  de  vou- 
loir re/ler  dans  Ion  Camp  :  il  y  fit  faire  de  grands 
feUK  S;  beaucoup  de  bruit  :  cependant  il  drfcamp» 
knu'[,&  en  remontant  le  fleuve,  il  l'allapalTer  en  uo 
cndroic,  où  il  jugea  ti'avoir  point  ei<^  futvi. 

Cette  feinte  ménagée  avec  habilite  lui  r^flîc  , 
cela  lui  donna  !e  tems  de  conflruite  tous  le*  ra- 
deaux de  paiTagc  dortt  il  eut  beloîn  ,  Bc  il  évita  par- 
ti d'en  venir  aux  mains  avec  cens  dont  il  ne  con- 
iioiflbi[  fas  le  Ijavoûr ,  Se  qu'U  arott  iniciEi  d'iw- 
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rer  >  pour  n'être  point  arrêté  dans  ces  deiïeins. 

Entre  les  bonnes  qualités  d'un  Général ,  celle  de 
ffavoir  cacher  fes  marches  &  prévenir  celles  des  en- 
nemis n'ed  pas  de^  moindres.  Par- là  on  fatigue  fes 
Ennemis  ,  on  les  déroute  dans  leurs  projets  ,  &  en 
les  leur  faifant  manquer  ,  on  prend  fur  eux  des  avan- 
tages qu'ils  auroient  eu  ^  û  l'on  n'avok  pas  fçu 
rtijerk  propos. 

L'Armée  du  Duc  de  Saxe-We^mar  ayant  adiégé 
Brifac  en  Tannée  i<>î 8.  les  Impériaux  s'avancereni 
pour  fecourir  cette  Ville.  Le  Duc  H^eymaràt  fon  cô- 
té avec  fes  Suédois  ,  &  des  François  joints  à  lui ,  alla 
au-devant  des  Allemands  ,  le 3  deux  Armées  fe  ren- 
contrèrent au  lieu  appelle  IVittenveir.  Les  Impériaux 
arrivés  les  premiers  s  emparèrent  d'une  hauteur ,  qui 
leur  auroit  donné  tout  l'avantage  du  combat,  fan^ 
un  ftratagême  que  le  Comte  de  Guébriant ,  qui  fuC 
depuis  Maréchal  de  France ,  &  qui  pour  lors  étoic 
Lieutenant  Général  dans  l'Armée  Suedoife  ,  propofa 
a£n  de  faire  déloger  l'Ennemi  de  fa  hauteur. 

Ct  ftratagême  fut  exécuté  &  eut  fa  réuffite.  Ce 
fiit  de  faire  mettre  des  tambours  &  des  trompcttes- 
<ians  un  bois  voifin  du  lieu  que  l'on  vouloit  avoir. 
Au  bruit  que  firent  ces  inftruments  militaires ,  les 
Impériaux  croyant  aller  être  attaqués ,  du  côté  d'où 
leur  vcnoit  ce  bruit  ,  y  marchèrent. 

Aufli-tôt  qu'ils  eurent  quitté  leur  hauteur  ,  le  Duc 
Weymar  s'en  faifit ,  &  fçut  par  ce  moyen  fe  donner 
fur  l'Ennemi  le  même  avantage  ,  que  celui-ci  avoir 
d'abcrd  eu  fur  lui.  C*eft  l'Hiftoirc  du  Maréchal  de 
Gutbriant ,  qui  fournit  le  récit  de  ce  fait. 

Enfin  les  ru[es ,  dont  on  peut  fe  fervir  en  Guerre  f- 
foM  une  des  belles  parties  de  cet  art.  De  tous  tems 
les  plus  grands  Capitaines  s'en  fonr  fervis  ,  &  elles 
ont  beaucoup  contribuée  à  leur  réputation. 

Dolus  an  virtus  ,  qttis  in  hofte  requirat  ?  (  Virgr 
Eneïd.  L.  2.  ) 

Un  habile  Général,  entre  autres  yi^/if^T^^mfx  dont  il 
ufe  ,  épie  les  occafîons  que  l'ennemi  court  la  Campa- 
gne &  fe  difperfe  ,  pour  envoyer  fur  lui  des  détache- 
mens  de  Cavalerie  ou  d'Infanterie ,  lui  drefTe  des  em-r 
bûches  bien  fecrettes  aux  paffages  des' rivières  9  aux 
gorges  des  montagnes  ,  aux  défilés  des  bois ,  fur  les 
marais ,  &  fur  les  chemins  propres  à  ces  cntreprifes# 

Il  régie  fi  bien  fes  marches  ,  qu'il  fond  fur  l'En- 
nemi aux  heures  qii'il  repaît  ou  qu'il  dore  Si  r£aac-r 
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ini  tait  des  courfes  ,  il  tâche  de  i'acca<}uer  *  quand  îl 
eft  fatigué  d'une  longue  marche  ,  il  Airprend  la 
queue  de  Ton  Armée  y  &  il  lui  enlève»  s'il  le  peut ,  les 
Q)uaftiers  qu'il  peut  avoir  féparés  ,  pour  la  commo^ 
mé  du  fourrage  &  des  vivres.  On  trouve  dans  rHif- 
toire  de  France  ,  êc  dans  des  Hiftoires  parficuKé- 
res  ,  cous  les  flratagêmes  dont  fe  font  fervis  nos  plus 
grands  Capitaines, 

Un  Général ,  qui  efl  battu  dans  une  a^ire  généra- 
le ,  peut  rejetter  fon  malheur  fur  la(  fortune  ,  quoi- 
que l'art  &  la  fciencç  ayent  le  plus  de  part  aux  cvé^ 
fiemens  des  Batailles  ;  mais  celui  qui  s'cft  laifTé  fur- 
prendre  &  qui  a  donné  dans  les  embufcades  de  fod 
Ennemi ,  ne  peut  point  abfolument  excufer  fa  fau- 
te ,  parce  qu'il  pouvoir  éviter  d'y  tomber  par  fk  vi- 
gilance ,  &  par  le  moyen  de  bons  Efpions. 

Outre  Icsfiratafêmes  dont  un  Général  peut iê (èr^ 
vk  ,  pour  niire  tbmber  une  panie  de  l'Armée  de 
fon  ennemi ,  &  même  toute  fon  Armée  entière  dans 
des  embufcades ,  il  y  a  encore  di£Férens  ftratagémet 
pour  furprendre  une  Place. 

On  le  peut  faire ,  foit  en  y  faifant  entrer  des  Sol- 
dats déguifés ,  foit  en  embara(Iant.les  Portes  ,'foit  en 
iê  gliflant  par  quelque  lieu  mal  gardé ,  par  des  aque- 
ducs 5c  des  fouterrains  abandonnés  ,  par  des  em« 
brafures  trop  baffes  ,  par  des  lieux  qui  iparciiïènl 
inacceflibles  ,  par  quelques  portes  ma-quées  d'pnc 
lîmple  muraille  ,  qu'on  peut  abattre  fecilement  par 

Î[uelque  fortie  ou  entrée  de  rivière ,  ou  enfin  en  fc 
ervant  de  quelque  autre  détour  ou  rufe  >  ielon  que 
Toccaflon  s'en  prelente. 

De  quelque  manière  qu'on  projette  ces  fortes  d'eiv- 
treprifes ,  il  faut  auparavant  avoir  bien  reconnu  le 
dehors  &  k  dedans  de  la  Place  j  les  endroits  par  où 
l'on  peut  s'y  gliffer ,  la  force  ou  la  foiblefjTe  de  Ift 
gaifniion  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  nuire  à  la  fur« 
prife  ,  ou  la  favorifer ,  de  peur  ci'envoyer  à  la  bou- 
cherie fes  meilleurs  Soldats  :  car  ce  font  ordinaire* 
ment  ceux-là  qu'on  choifîi  pour  de  pareils  defTeins. 

Il  faut  fur-tout  être  bien  aflTuré  que  la  Garnifon 
ne  fait  pas  fon  devoir  ,  que  les  Corps  de  Gardes 
font  mal-garnis  ,  que  les  Soldats  s'en  abfentent  pour 
aller  jouer  ou  boire  ,  gue  les  Chefs  font  nésligens  k 
faire  obferver  Tordre  des  Gardes  &  des  Ronaes  y  que 
les  Portes  font  maUgardées  ou  qu'il  y  a  des  lieux 
Sntierement  négligés  i  n'étant  pas  pofiible  de  fuT) 
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prendre  tinc  Place  ou  les  jçglcs  font  exaéteihenc 
obfervées. 

Si  l'on  peut  furprendrc  une  Place  par  une  porte  p 
-en  fait  encrer  auparavant  &  à  divers  tems  des  Sol- 
dats déguifés  en  femnnes  ou  en  Moines  ,  enfuite  on 
fait  marcher  quelques  charrettes  chargées  de  foin  > 
^e  paille  ou  de  quelqu'autre  marchandife  >  &  Pou 
•embarralTe  la  porte  en  démontant  une  roue  ou  en 
tirant  une  cheville ,  par  le  moyen  de  laquelle  ratdieu 
.  ^enne  à  fe  brifer ,  ou  enfin  de  quelque  autre  manière 
-que  ce  foie. 

Alors  les  Soldats  déguifés  fe  joignant  aux  Con- 

dudteurs  des  charrettes ,  &  à  ceux  qu'on  peut  avoir 

-cachés  dans  le  toin  &  la  paille  ,  fe  jetteront  fur  le 

Corps  de  Garde  ,  tandis  que  les  Troupes  qu'on  aura 

mifes  en'embufcades  autour  de  la  yille,s'avanceronc 

promptement  y  &  tâcheront  de  fe  rendre  maîtres  de 

'la  Place  ,  avant  qu'on  ait  le  loiiir  de  leur  faire  tête* 

Les  Villes  où  il  v  a  grand  ^bord ,  foit  à  caufe 

de  quelque  Eglife  célèbre  &  firequentée  par  les  Peu* 

pies  des  environs ,  foit  à  caufe  de  quelque  réjouif- 

iance  ,  de  quelque  grande  Foire  ou  Marché  »  Sc 

celles  qui  ont  dans  leur  territoire  quelque  Pèlerinage» 

ou  les  femmes  vont  ordinairement  >  (ont  très  fujettes 

à  ces  forces  de  furprifes ,  étant  alors  ^cile  de  faire 

jentrer  dans  la  foule  des  Soldats  déguifés. 

Si  c'eft  par  l'entrée  ou  la  fonte  d'une  rivière  qu'on 
^eut  furprendre  la  Place ,  on  enverra  pendant  une 
nuit  obfcure  quelques  perfonnes  >  qui  fcieront  quel* 
^uesuns  des  pieux  qui  la  traverlent  à  deux  pieds  \ 

fous  l'eau  fans  les  achever  tout  à  fait ,  &  la  nuic 
du  lendemain  on  chargera  de  Soldats  plufîeurs  Ba- 
teaux ,  qui  venant  à  choquer  ces  pieux  les  abactronc 
&  donneront  par  là  entrée  dans  la  Place. 

S'il  y  avoir  une  chaîne  &  qu'elle  fût  bien  longue  , 
on  couperoit  alors  les  pieux  qui  la  foutiennent  fuc 
le  milieu  ,  ou  l'on  couleroit  à  fond  les  Bateaux  , 
iur  lefquels  elle  feroit  apjniyée^  &  la  chaine  venant 
à  baiflèr  >  on  feroit  aifement  paflèr  par-deffus  les 
Bacteaux  chargés  de^Soldats.  Que^  fi  la  chaîne  n'é- 
toit  pas  longue ,  on  la  limeroit  avec  une  lime  four- 
de  ,  ou  on  la  romproit  avec  des  eaux  fortes. 

On  peut  aufli  faire  entrer  pendant  le  jour  des 
Soldats  cachés  dans  d^s  Bateaux  ,  chargés  de  paille , 
de  foin ,  ou  autres  marchandifes ,  mais  il  faut  pour 
fêla  que  lesConduÂeurs  de  ces  Bateaux  foiem  coo  «  - 
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nus  de  la  Place  ,  S^  s'écre  bico  aOurc  qu'ils  ne  T( 
trahi  tout  pas. 

Quand  11  y  a  danï  la  Place  quelque  lieu  néglige  j 
qu'on  croit  inaccellîble ,  il  faut  eue  bien  fur  qu'il 
n'y  a  poinc  de  SeiiiincUe  ,  que  tes  Corpi  de  Garde 
en  font  éloignes ,  Si.  que  la  Garnilbn  ct\  t'oible  :  car 
Û  t'aui  beaucoup  de  cems  pour  faire  monter  un  nom- 
bre canGddrable  par  cet  endroit ,  &  C  on  veiioic  k 
s'en  appercevoir  ,  ceux  qui  feroieni  moniei  feroienc 
perdus  fans  rellbutce  ,  à  caufe  de  h  diflîculié  du  re- 
tour ,  à  moins  qu'ih  ne  puill'enc  refilier  a  ceux  qui  lei 
aitaqueroient- 

On  peut  encore  furprendre  une  Place  en  en- 
voyant quelque  Batceleur  qui  amule  les  Habitans , 
Se  les  Soldars ,  Se  pendant  ce  lems-là  on  fera  entrer 
du  monde  par  quelque  porte  mal  gardée. 

On  peut  mettre  le  feu  à  quelque  boi^ ,  ou  quelque 
maifon  des  environs-  pour  attirer  dehors  une  partie 
de  la  Carnifon  Si.  des  Habitans  Si  fe  rendre  maiire 
de  la  Place  a  moitié  dégarnie. 

Des  DéJerteurs  (uppofes  peuvent  mettre  lefcu  en 
plufieurs  endroits  djfférens  de  la  Ville  ,  afin  que 
tandis  qu'on  fera  occupé  à  l'éteindre  ,  ceux  qui  en- 
[reprennent  la  lurprife  puili'ent  monter  fur  les  mu- 
railles ,  fans  être  apperçus  ,  ou  te  rendre  plus  faci- 
lement maîcres  des  Portes. 

Enfin  il  y  a  une  infinité  d'autres  moyens  que  l'on 

Kuvoit  employer  fdoii  le  lems  ,  !a  Iniiailon  >  le 
u  St  les  autres  circonfiances  ,  comme  on  peut  voir 
par  une  infinité  d'exemples ,  qui  font  lapportéi  dass 
les  Hiiioires.  Mais  pour  empêcher  les  ftratagêmei  , 
il  Eut  réparer  tous  les  endroits  des  tempans  pat  ou 
l'Ennemi  pourroit  s'introduire  dans  la  Place,  tajfani 
bâtir  les  vieriles  portes  faciles  à  demalquer ,  bou- 
chant &  comblant  les  loûierrains  t  metiani  des  dou- 
ble» eri'Ies  aux  égours  ou  iqueducs  ,  avec  des  Senti- 
nelles pour  les  garder ,  Sl  ijifani  fermer  toutes  les 
cmbrafures ,  ou  autres  ouverrures  ,  qui  fe  trouvent 
trop  badés.  S'il, n'y  a  point  di;  ponts  devant  les  por- 
tes ,  on  y  mettra  des  paliliàdes  &  Barrières  avan- 
cées ,  ou  l'on  tiendra  des  Confignes  pour  arrêter  lei 
Etrangers ,  &  viliter  les  chariots ,  que  l'on  ne  laiflo» 
pair<7r  que  les  uns  après  les  aijires ,  ians  leur  permet- 
tre de  s'arrêter  ,  ou  d'embarralfer  le  paffagc.  On 
fermera  de  même  les  eiîtcéis  des  rivicies ,  &  j'oa  f 
liccta  foisneuIêmeiiE  toute  s  les  bar^jLies. 
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STRI60RD,  terme  de  Marine ,  tribord , 
dcxtribord ,  extribord  ou  tienbord  ,  c'cft  le  coté  de 
la  main  droite  du  Vaificau  ,  au  rcf pc6t  d'un  hom« 
me  ,  qui  étant  à  la  poupe  ,  fait  face  vers  Ja  prouè*. 
Ces  mots  ont  été  corrompus  du  mot  â^extribord ,  2c 
le  plus  en  ufagc  ti\  celui  de  firibord.  Le  côté  de 
main  gauche  s'appelle  bas-bord,  S  tribord  cft  em- 
ployé comme  un  terme  de  Commandement,  f^oyen 
Basbord. 

SUBALTERNES:  Officiers  fubaitemes  font 
quelques  Officiers  de  chaque  Compagnie ,  qui  font 
au-deiFous  du  Capitaine ,  comme  les  Lieutenans  , 
SouS'Lieutenans  ,  les  Cornettes  &  les  Enfeignes.  Les 
autres  ne  ioni  comptés  que  pour  bas  Officiers. 

SUBSISTANCE.  Il  y  a  deux  fortes  de  fub- 
fiflances  :  les  unes  fe  trouvent  dans  le  Pays  ,  com- 
nie  les  fourrages ,  &  fouvent  les  grains  pour  des  dif- 
tributions.  Les  autres  fe  tirent  de  loin,  comme  le 
pain  ,  le  vin  ,  la  viande ,  &  les  menues  fournitures 
de  r Armée.  Le  bois  Se  la  paille  font  des  commodi« 
tés  inditpen fables.  Un  Général  a  foin  que  fon  Armée 
en  foit  pourvue  y  parce  que  leur  défaut  a  de  dan- 
gereufes  conféquences.  Voyez  f ou kkkge.  Paille, 
Bois  ,  Eau  ,  Légume  ,  Pain,  Vin  ,  Viande  , 

SUBSISTANCE  des  Pièces,  feditdecequî 
ie  paye  pour  faire  fubfiiler  les  Officiers  ,  Canoniers 
&  Soldats  qui  fervent  aux  Batteries  de  canon.  Il  y 
a  un  prix  fixé  pour  loger  une  pièce  ,  &  la  mettre  en 
Batterie ,  &  un  autre  à  tant  par  jour ,  &  à  tant  par 
nuit ,  pour  hfuhfiflance  de  la  même  pièce. 

SUIF:  Donner  Icfuif,  en  terme  de  Marine» 
Juifver,  ou  efpalmer.  frayez  Espalmer. 

SUISSES.  Louis  XL  entretint  à  fa  folde  Cix 
mille  de  ces  Soldats ,  &  ce  font  les  premières  Trou- 
pes de  cette  Nation  qui  fervirent  Ja  France.  Ses  fuc- 
cefleurs ,  jufqu'au  tems  où  nous  fommes  ,  ont  con- 
tinué d'en  avoir  dans  leurs  Armées.  Mais  depuis 
Louis  XIV.  les  SwJJes  ont  été  en  plus  grand  nombre 
que  fous  les  Règnes  précédens. 

Depuis  plufieurs  fiécles  ils  fe  font  fouflraits  à  la 
domination  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  depuis  ce 
tems  la  ils  fe  maintiennent  dans  une  indépendance 
parfaite  ,  fans  Places  de  guerre,  fans  Corps  de  Trou- 
pes foudoyé ,  Si  feulement  par  leur  union  ,  leur  fi- 
tuaiion ,  la  quandt^  de  leurs  hommes ,  6c  leur  folii 
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k  fe  rendre  Guerriers  horï  de  chez  eut.  ]^| 

Ceiic  Republique  eft  compofM  de  treiie  Républi- 
ques ,  wji  cnacune  en  leur  pirtieulier  on!  des  maxi- 
mes différences  de  fc  gouverner,  différentes  même 
entr'elles  de  Religion.  Quelques-unes  lont  mi-par- 
lies  pour  la  RcliKion  ,  Si  ont  des  alliances  panicu- 
iieres  avec  les  PuilTances. 

Cependant  louie  cette  conFulïon  apparenie  d'inré- 
rêcs  diSërens  fe  trouve  toujours  parlaiiemenc  réunie 
en  un  même  Corps  dans  leurs  Diètes  générales  ,  loû- 
joursfuperieures  pour  les  inrerêcs  qui  regardent  la  Na- 
[ion  entière ,  aux  deux  Diètes  Catholiques  ou  Ptb- 
leiianies  ,  Si.  aux  particulières  de  chaque  Canton. 
Ainlï  aucune  PuiiTance  voifine  ne  peut  aitenter 
fur  la  moindre  partie  de  ce  Corps ,  fans  avoir  pour 
Ennemi  le  Corps  entier  de  la  Republique  i  &  c'eft 
cette  union  continuelle  6c  exaélemeni  obfervée  , 
qui  maintient  la  liberté  fans  ancince  &  fans  diminu- 

Comme  ce  Pays  n'eft  pas  fort  fertile,  &  que  f» 
fituacion  ne  met  pas  fcs  Peuples  en  état  de  faire  d'au- 
tre commerce  ,  que  celui  de  leurs  chevaux  SC  de  leur» 
laitages  ,  ce  qui  ne  pourrcit  pas  leur  procurer  beau- 
coup de  richcflés  ,  parce  qu'ils  ont  befoin  de  leur» 
Foifins  pour  en  tirer  les  ctiofes  neceflâires  à  la  vie  , 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  aifei  abondamment  chez  eux. 
&  qu'ainfi  l'argent  i]ui  entreroit  par  les  chevaux  Se 
lattages  .  en  rcfortiroit  fur  le  champ  pour  l'achat 
des  Sleds ,  Tel  ,  épiceries  ,  &  autres  oentées  dont  ils 
manquent  ;  ces  Peuples  attentifs  à  leur  aifànce  6c  i 
leur  confervation ,  ont  imaginé  un  autre  commerce, 
qui  leur  réolfit  parlaiccment  bien  ,  6c  leur  potteious 
ies  ans  beaucoup  d'argent.  C'ell  celui  de  fe  faire 
donner  des  pendons  des  PuilTanees,  moyennant  lef- 
giielles ,  6c  en  vertu  d'Alliances  particulières  avec  ces 
PuilTanees,  fans  préjudice  des  Alliatices  génétalei, 
ils  vendent  leurs  hoinmes  par  des  Traités  pwur  fer- 
TÏt  'a  la  guerre  ,  cependant  toujours  en  Corps  de 
Compagnie  S;  de  Régunens  i  de  manière  qu'il  fe  trou- 
Te  fouvent  que  deux  PuilTanees  qui  fnnt  en  guerre 
entt'elies,  ne  laiffent  pas  d'avoir  des  Corps  Suijfesk 
leur  Scrvii'e  ,  qui  fervent  également  bien  les  Princes 
aufquels  ils  fe  font  vendus. 

Cette  politique  réudic  aux  Suites ,  pone  de  l'ar- 
gent dans  leurs  Paya  ,  qui  fans  cela  ,  n'y  entreroit 
pas ,  K  maintient  ces  Fcuplei  cbas  J'ulage  de  Ji 
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luerre  »  ce  qui  confcnre  leur  liberté. 

Les  Batailles  de  Granfoii  de  Pan  147^-  de  Morac 
en  la  mén-c  année  >  &  de  Nancy  en  1477-  commea» 
cerenr  à  mettre  les  Suijfes  en  grande  mutation. 

Celle  de  Granfon  montre  leur  déhnCerefTemenc* 
Après  Taclion ,  ils  s>inparercnt  du  Camp  du  Duc 
de  Bourgoene-  Les  richdTes  qu'ils  jr  trom'erent  fu- 
rent rcj^rdees  par  eux  avec  une  efpéce  d'iniënfibi-* 
lice  >  témoin  le  diamant  qui  s'y  trouva  y  eilîmé  de* 
puis  le  plus  beau  qui  ai(  été  vu  en  Europe  »  &  qui  flic 
après  l'adiion  de  Granfon  vendu  a  très- vil  prix  j  fos 
mérite  n'étant  point  connu. 

La  Bataille  de  Morat  fournit  auflî  une  bonne  preu« 
ve  de  la  franchire&  de  la  bonne-foi  des5u(/^x.  Ua 
des  Chets  de  T  Armée  de  cette  Nation  a^ant  propofé 
de  fe  fervir  de  chevaux  de  frife  pour  mieux  couvrir 
les  Soldats ,  &  arrêter  la  Cavalerie  Bourguignone  » 
un  autre  Chef  de  l'Armée  Suiffe  rejetta  çénéreufe- 
ment  la  propofition  ,  en  difant  qu'/Z  fzUott  attaquer 
i*Ennemt  franchement ,  (X  à  la  manière  ordinaire  (h 
la  Nation, 

SURFACE,  Plane  parabolique.  Pour  la  me- 
furer  ,  il  faut  faire  un  reétangle  >  c'eft-à-dire  une 
figure  de  (]uatre  côtés  à  angles  droits  ,  dont  la  lar- 
geur foit  égale  à  la  bafe  ^t  la  parabole  ,  &  la  hau- 
teur à  la  hauteur  par  la  bafe  »  &  pre  «dre  les  deux 
tiers ,  qui  feront  le  contenu  de  la  furface  parabor 
lique. 

S  U  R  I N  T.EN  D  A  NT  des  Fortifications,  n 
rend  compte  au  Roi  des  projets  des  Places  ,  de  l'a* 
vancement  des  travaux  >  de  la  conduite  &:  de  la  ca* 
pacité  des  Ingénieurs  ,  de  leur  ancienneté  ,  des  ou- 
vrages qu'on  leur  a  confiés  y  Se  de  tour  ce  que  les 
Dire^eurs  peuvent  lui  avoir  mandé  dz  bie  ^  ou  de 
mal  des  Ingénieurs.  C'ed  fur  cela  que  le  Roi  prend 
&  forme  fes  réfolutions. 

Sous  le  Surintendant  travaille  un  premier  Commis^ 
qui  fait  faire  les  Extraits  des  Lenres  &  des  Mémçl- 
res,  &  les  ^lans  néceiTaires  pour  mettre  le  Surin» 
tendant  en  ecat  de  rendre  compte  au  Rot. 

Les  appointemens  d^un  Surintendant  montent  à 
cil  quance  miUe  livres  9  fix  pour  fon  premier  Cbm- 
m  s  ,  à  qui  le  Roi  donne  encore  lix  mille  livres  pour 
.en  Bureau ,  fes  Commis,  Teocre ,  le  papier ,  les  plo 
li  es  &  les  couleurs. 

S  U  RT  M  TE  ND  ANT  Géûcral  des  Poudircsfit 
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Sâlpêire!  de  France.  C'eii  une  Charge  dans  TAnil»!^ 
■    ,  qui  (i:î  érigée  au  mois  de  Janvier  de  l'annA" 
1  il  î  4.  fit  qui  paye  Paukrte. 

SURPENTE,  lerme  de  Marine  ,  t!i  un  cor- 
dage qu'on  roule  auc&ur  d'un  canoii  pour  Ibuienir 
la  Pièce  quand  on  veut  la  cranfporier  ,  &  I*enlerer 
aveclacaliorne. 

SUR.  PRENDRE;  On  appelle  farprftidre  une 
Place  ,  quand  pour  s'en  rendre  Maître ,  on  fc  fert 
du  perard  ,  de  l'elcalade ,  des  einbuclies ,  de  l'intro- 
duâion  par  quelque  irnu  du  r'empari ,  d'egout  ou  d« 
tiviere ,  ou  par  le  moyen  des  foires  glaces ,  ou  par 
une  inielligence  fecreiie  avec  quelques  Officiers  de 
la  Garnifon  .  Soltlacs  ou  Bourgeois ,  ou  enfin  pat 
quelque  llraragênic  que  ce  ioii ,  qui  n'oblige  pas  au* 
longueurs  &  aux  auires  formalitiîi  des  autres  Sie- 
£es. 

SURPRISES.]  'entends  ici  par  le  mot  defur- 
prifts  celles  qui  (c  font  en  campagne  d'Armée  à  Ar- 
cnée,  Si  non  de  celles  des  Places  ■  dcfqucllei  j'ai 
parle  au  n\ocJi>aiagéme. 

Lorfqu'on  le  met  en  marche  pour  une  fyrprîfi , 
en  prend  le  nombre  de  Troupes  iiécelîâires  non-iew- 
fcmciii  pour  reudir,  mais  encore  pour  aller  Préve- 
nir, fans  rifquer  qu'un  Corps  fuperieur  de  Troupes 
que  les  Ennemis  peuvent  tirer  de  leur  Armée  ,  ne 
les  charge  dans  la  marche  ou  dans  ta  retraite.  On 
prend  pour  unc/urprife  les  Soldats  dont  la  fideliie' 
eft  connue,  fii  qnî  peuvent  rtfifter  le  plus  a  la  fati- 
gue On  fe  prèeautionne  d'un  bon  nombre  de  Guides, 
parce  qu'on  eji  a  beibin  il  la  tête  de  chaque  groflè 
Troupe ,  de  peur  que  les  derniers  dont  un  défile  re- 
tarde la  marche,  ne  perdent  le  chemin  de  J'avanc- 
Garde, 

Si  c'efl  d'un  Camp  retranche'  qu'on  fort  pour  une 
furprije ,  on  fait  fermer  les  barrières ,  &  on  ne  les 
(■'ouvre  qu  près  le  retour  du  Dctat  h  errent ,  afin 
qu'aucun  Deft rieur  rie  puifle  aller  avertir  l'Ennemi. 
On  a  la  précaution  d'envoyer  fur  tous  les  chemins  àe 
petits  Partis  de  gens  de  confiance,  qui  s'y  trciienl 
en  embulcade  pour  arrêter  tous  les  palfuns.  On  de. 
tache  ces  Partis,  fous  prétexte  d'aller  prendre  lan- 
gue 1  ou  d'efeorter  des  chariots  ,  des  naçages ,  eu 
quelque  autre  chofe  ,  qu'on  fait  coniir  le  bruit  d'at- 
lendic  des  lieux  voiiïns. 
Un  heure  aptw  on  fait  puiilier  un  Ban  1  par  le^el 
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îl  cft  défendu  à  tout  Officier  ,  Soldat ,  Vivandier , 
Payfan  ,  Valet  &  autres  pcrfonnes ,  de  s*cloigncr  un 
quart  de  lieuè*  de  l'Armée.  Au-delà  de  cette  diflan- 
ce  ,  les  petits  Partis  fixes  ,  &  les  Patreiiilks  de  cam- 
pagne du  Prévôt,  (ont  en  mouvement  pour  arrêter  les 
Tranfgreffeurs  du  Ban ,  &  reconnoître  avec  foin  s'ils 
fie  portent  aucune  Lettre.  On  a  foin  que  les  embus- 
cades fur  les  chemins  qui  vont  du  Camp  à  celui  des 
Ennemis  ,  foient  en  grand  nombre.  Si ,  malgré  ces 
précautions ,  il  s'échapc  quelque  efpion  des  Ennemns* 
qui  donne  avis  du  mouvement  qu'on  fait  >  on  rérana 
adroitement  le  bruit  d'un  defiein  tout  différent  de  ce- 
lui qu'on  a  formé. 

Si  l'on  rencontre  pendant  la  nuit 9  ou  durant  le 
jour  ,  des  Batteurs  d'eftrade  des  Ennemis,  qui  foient 
en  pec  t  nombre  ,  la  moitié  du  Parti  fe  met  en  em-« 
bufcade  à  un  côte  du  chemin ,  pour  tâcher  de  pren- 
dre par  derrière ,  d'cnvcioper  j  Si  faire  prifonniers 
tous  ces  Batteurs  d'eftrade ,  que  la  moitié  du  Parti 
attaque  en  même-rems  pardevant ,  afin  d'éviter  que 
l'Armée  d'oii  ils  font  fortis  ,  n'ait  la  nouvelle  de  la 
tnarche. 

Quand  ce  font  des  Gardes  eiwiemies  de  pied  fer- 
me ,  qui  crient  Qtti  vive  ?  l'avant-Garde  répond  le 
nom  du  Prince  Ennemi ,  &  feint  que  ce  iontdes 
Troupes  qui  fe  retirent  après  une  expédition  ,   o« 

âui  viennent  de  quelque  Place  amie  i  mais  en  répon- 
ant on  continue  fa  marche  >  de  peur  que  les  En- 
nemis ne  fonncnt  l'alarme  trop  tôt.  En  approchant 
de  cette  Garde  on  tâche  de  l'envcloper  entièrement, 
afin  que  la  nouvelle  de  votre  arrivée  ne  parvienne 
pas  au  gros  des  Ennemis.  On  y  réulTit  plus  aifément^ 
fi  on  fçait  le  mot  du  guet  de  cette  Carde. 

Ce  n'eft  pas  affcz  de  toutes  ces  précautions  pour 
féuffir  dans  fon  entreprife  ,    il  faut  avoir  une  con- 
noidànce  exa6le ,  fi  c'eft  l'Armée  des  Ennemis  qu'oa 
veut  furprendre,  des  endroits  où  une  partie  de  leurs 
Lignes  eu  coupée  par  des  ravins  ,  des  ruilleaux,  ou 
par  quelque  autre  canal  :   on  doit  s'inflruire  de  leurs 
ponts ,  des  'poftes  ,  des  quartiers  ,  des  vivres  ,    de» 
Batteries,  au  Parc  d'Artillerie , des  Magazins  des 
Poudres ,  des  fourrages  ,  &  du  quartier  du  Géné- 
ral.   Si  ce  font  des  Châteaux  >  des  Polies  particu- 
liers,   des  Officiers-Généraux  ,  le  Général  même  , 
que  l'on  veut  furprendre  dans  l'endroit  où  il  eft,  on 
doit  tU€  intormc  ôc  de  la  fituadon  des  lieux  où  Toa 
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vhii  aller ,  &  du  nombre  d'hommes  qu'on  vent  atta- 
quer ,  afÎLi  d'ittc  plui  fotti  qu'eux  d'un  liers  ,  s'il  Te 

Quand  on  eft  veiio  à  bout  de  ce  que  l'on  médi- 
iDit  ,  on  calïciiible  fon  monde.  S'il  fe  trouve  que  rar 
l'aviditd  du  pillage  il  en  mangue ,  &  que  les  Soldats 
lardent  tropàvenir  refermer,  on  ordonne  de  mn- 
ire  le  feu  à  l'endroit  ,  afin  que  les  inanimés  chaflënc 
ceux  des  Soldats  que  par  auaine  auire  vi'ie  on  n'A 
pu  forcer  d'abandonner  Je  pillage.  On  delend  aux 
Soldats  ,  &  à  toute  autre  perlonne  ,  de  fe  reiirer 
avant  ou  après  le  Déiachenient  j  ccmme  pluficut» 
fox,  pour  mettre  à  louvert  le  butin,  ou  pourn'S" 
*      ire  pas  obliges  de  le  partaeer  avec  leurs   cama- 

On  donne  ordre  qu'il  y  zk  fur  les  clieniins  qui 
mènent  au  Camp  des  Gardes  ,  qui  atrÊieni  tous  les 
Valets ,  Soldats  &  Vivandiers  qui  pafltut.  Les  Gar- 
des du  Camp  doivent  en  ufer  de  la  même  nianierc  , 
k  l'e'gi'.rd  de  ceux  qui  n'ont  pas  cié  arrÉtes  par  le» 
premiers ,  &  arrivent  avant  on  apris  le  Détache- 
ment. Outre  le  bjcin  qu'on  leur  oie  ,  on  les  punii^ 
peur  fervit  d'exempte ,  St  éi'iter  qne  le  même  dcf- 
erdre  n'arrive  dans  un  pareil  cas  Si  le  nombre  des 
voilures  pour  potrer  tes  bidrcs  ne  fuffii  pas ,  on  dc- 
noiite  quelques  Cavaliers.  Lorfque  ccj  Ca paliers  font 
meceliaires  prar  le  combat ,  on  fair  tranfporter  les 
IiJelles  fur  des  chevaux  ou  mulets  trouves  dans  le 
Poile  fuiprii. 

Apret  une  fayprije  on  fe  retire  par  un  chemin ,  qiâ 
difpenfe  de  fe  baiirc  quand  même  on  auroii  untiei» 
plus  de  Trottes  que  ics  Ennemii  ,  parce  que  l'on 
doit  £ire  fatigué  de  la  marche ,  de  l'attaque ,  du 

Eoids  du  buiin.  Si  cmbarrafle  de  Prifonnieri  &  de 
agages.  On  fe  relire  ,  fi  l'on  peut  par  le  chemin  le 
plus  Edurt  ,  fi  l'en  craint  qu'il  ne  vienne  le  couper, 
on  commence  a  faire  retraite  par  le  même  chcmi^ 
qu'on  a  pris  dans  fa  marche ,  &  Jorfque  la  l'.ui 
venue  on  fait  une  contremarche  pour  le  dètouci 
&  éviter  l'embufcade  que  les  Ennemis  potirroii 
tendre 

Dansunr  pareille  retraite,  on  les  trompe  autant  qar' 
Ton  peut,  foitpar  lesPrifonnicrî  qu'on  laiirccchav^ef" 
avant  qu'on  ,  renne  le  'tcond  chemin  ,  fo:t  par  de  i 
mulets  eiîfoprts,  pard.'ï  chevaux  qui  htiiuiirent  i 
fV  dii&  FiUtis  de  Tambours^  qui  fuiveai  k  f leiuicr 
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'eLefflîrr ,  ou  par  des  feux  qu*on  y  allume ,  ou  ^t 
la  trace  des  hommes  &  des  chevaux. 

Si  on  fait  la  retraite  la  nuit,  &  par  un  terrein  cou-- 
pe ,  les  Ennemis  vraifemWablement  ne  fe  hazardent 
pas  à  fuivre  ,  de  peur  de  quelque  embufcade  ,  lur-^ 
tout  quand  ils  ne  font  pas  fi  torts  en  Intànterie,  3C 
qu'ils  ne  connoiflènt  pas  lî  bien  le  Pays.  S'il  arrive 
que  maJgré  les  précautions  Qu'on  a  priies,  les  Enne- 
mis ayent  connoiirance  de  cfe  qu'on  a  entrepris  ,  ôc 
eue  le  General  Ennemi  ait  le  tems  de  raffcmbler  de 
difFc'rens  quartiers  allez  de  Troupes  pour  faire  atta- 
quer quand  on  fe  retire  \  dans  ce  cas  ,  on  cherche 
le  terrein  le  plus  commode  ,  par  rapport  à  la  qualité 
&  au  nombre  de  Troupes  qu'on  a. 

Si  ,  auprès  de  l'endroit  où  Ton  fe  trouve  ,  lorfque 
les  Batteurs  d'eilrades  découvrent  les  Ennemis ,  il  y 
a  un  gué ,  un  pont ,  ou  un  défilé  que  les  Ennemis 
doivent  néceflairement  pafl'er  ,  on  hâte  fa  marche, 
pour  laiflér  ce  pallà^e  derrière  foi  :  fi  ce  gué ,  ce 
pont ,  ou  ce  dénié  le  rencontre  par  le  flanc ,  on  fah: 
un  Détachement  pour  le  difputer  aux  Ennemis,  pen- 
dant que  le  gros  de  la  Troupe  continue  la  marche. 
Si  on  ne  peut  envoyer  la  prile  qu'on  a  faîte  avec  un- 
Détachement  ,  crainte  d'affoiblir  fon  monde  ,  on  la 
met  de  façon  qu'elle  n'embarralTe  pas  lorfqu'il  faut 
fe  ranger  en  bataille. 

Lorfqu'on  voit  que  les  Ermemis  approchent,  ofk' 
Fait  halte  pour  combattre.  La  Garde  des  Prifonniecs^^ 
leurote  leurs  épées,  leurs  bayonnettes  &  leurs  cou- 
teaux. Elle  les  oblige  de  s'adeoir,  on  menace  de  tuer 
quiconque  remue ,  &  la  Garde  tient  fes  armes  prête» 
pour  tirer  fur  le  premier  qui  veut  s'échaper.  Cette 
Garde  eft  compofée  d'une  partie  de  Cavalerie  ,  car 
l'Infanterie  ne  peut  attraptr  par  les  premiers  coups 


de  fufil  que  très-peu  de  Prifoniiiers  ,  parmi  pkifieuçs 

gui  prendroient  la  tuite  par  différens  côtés.    Quand 
:  tems  du  combat  approche ,  on  oblige  les  Soldats 


à  mettre  leurs  havrelacs  à  terre>  car  s'ils  les  tenoient 
iur  l'épaule ,  il  ne  leur  feroit  pas  poflTible  de  fe  re- 
muer ,  par  la  grande  quantité  de  butin  dont  ils  font 
pleins. 

S  U  S  A  T  N" ,  terme  de  Marine  ,  cft  un  pont  brifé 
eu  une  partie  de  tiilac  qui  règne  depuis  la  dunette 
iiii'qu'au  grand  mât,  à  i  Cyppofiie  du  laint  aubinet- 

SUSBANDE,  c'eft  la  bande  de  fer  qu!  couvre 
1^  tourillon  d'une  picce  ou  d'uo  mortier  >  quand  H^ 
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foni  fur  leur  affût.    Elle  eft  ocdinairtment  à 


Cavalieis  Se  Dragons  des  Troupes  du  R»i,  tani  Frwi- 
Çoifes  qu'Etrangères ,    a.  raifon  d'une  livre  par  moi» 

Let  Commis  des  Cantines  en  font  la  dillrîbution 
AUX  Ri-gimcnsouConipaenics,  àproportion  du  nom- 
bre d'hommes  effeâlits  dont  ils  font  compofcis  ,  fui- . 
vanc  Les  Revues  des  CommilTaires  ordinaires  d«  ' 
Cuerres ,  lefquels  pour  cet  effet  leur  délivrent  un  £X' 
irait  defdites  Revues  fiçne  d'eux. 

Le  Tabac  eif  délivre  le  premitr  jour  de  chaque 
quinzaine  fur  le  pied  de  ij,  fols  la  livre  poids  de 
marc  k  ceux  qui  font  charges  par  les  Officiers  Aa 
Âégimens  DU  Compagnies  de  le  recevoir  pour  tout 
le  rorps ,  Se  d'en  faire  la  dillribution  en  deiai!  aux 
Soldits ,  Cavaliers  ou  Dragons. 

Lorfqu'une  Troupe  a  reeu  ordre  de  paffer  d'une 
Province  dans  une  autre ,  elle  prend  à  la  Cantine  du 
lieu  de  fa  Garnilon  du  Tabac  pour  tout  le  tems  qu'el- 
le doit  marcher. 

TABERNACLE  de  la  Galère ,  eft  un  petit 
exhaullcment  vers  la  pmipe  ,  pratiqué  entre  les  ef- 
pales  ,  pûur  fervir  de  polie  au  Capitaine  ,  quand  il 
donne  fes  ordres ,  Sf  qu'il  fait  les  commatideinenï, 
TABOURINdcla Galère ,  appelle  autrement. 
Couverte  de  Fwftd'e  de  p'oaë ,  d\  un  cfpace  qui 
fegne  ver»  l'atbre  du  trinquet ,  S:  vers  les  rambades. 
Ceft-làquefe  charge  i'Artiilenc,&  de-làqu'on  jette 
les  rilTon^  en  mer. 

TABLE  des  Officiers  Généraux  &  Principaux. 
Xei  appoimcmens  confidctables  que  le  Roi  accoriie 
k  pluUeurs  de  fes  Officiers  Généraux  ,  ont  descon- 
ditions expliquées  pour  les  uns  li  fotjs -entendue» 
Îour  les  auirei  ,  qui  ferviront  tion -feulement  pouf 
;ut  fubfiftanceparticulietcmais  aulTipour  celle  d'un 
nombre  d'Officier*  à  qui  leurs  Tahiti  reuvem  ftre 
d'un  fecotirs  en  certaines  occafîons. 

Les  Officiers  Cénéciux  qui  font  dans  cette  cblig» 
lîoa  doivent  dooc  pour  cet  effet  tenii:  Talili  mvmu 
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tnn  que  ceux  qui  en  ont  befoin ,  ou  qui  en  veulent 
profiter,  ne  foient  pas  obliges  d'y  èxxc  convies.  Ceux 
de  notre  Nation  fuivent  volontiers  cette  méthode  r 
&  bien  loin  q[uM  faille  ufer  d'autorité  ]x>ur  leur  faire 
faire  cette  dépenfe ,  le  Roi  a  été  obligé  de  leur  pref^ 
crire  des  régies  pour  Ifts  empêcher  de  fe  ruiner,  com« 
flie  il  leur  arrivoit.  Ces  régies  font  : 

Défend  Sa  Majefléà  tous  Officiers ,  depuis  les  Mef^ 
très  de  Camp  inclufivement ,  d'avoir  d  autres  vaif^ 
felles  d'argent  à  l'Armée  que  des  cuillers ,  des  four- 
chettes &  des  gobelets  ;  de  aux  Officiers  Généraux» 
&  autres  tenans  Tabie ,  d^  faire  fervir  autre  chofc 
que  du  potage  ,  du  rôti ,  avec  des  entrées ,  entre- 
mets ,  &  des  ragoûts  de  groflTes  viandes ,  fans  autre» 
afiiettes  volantes,  ni  hors  d'œuvres  :  &  quant  au  fhsit*^ 
S.  M.  ordonne  qu'ils  n'y  faflènt  fervir  que  des  com- 
potes ,  du  fromage  ,  du  lait  >  6i  des  fruits  cruds  o» 
cuits ,  fans  (ùcrerie  ,  bifcuits ,  ni  madèpains ,  le  tout 
•fur  des  plats  ordinaires  >  &  non  des  porcelaines  ^ 
crillaux  ,  ou  autres  vafes  de  cette  nature  ,  &  ce  afin 
qu'ils  puiflènt  foutenir  la  dépenfe  de  leurs  Tables  ,  éc 
y  convier  un  plus  grand  nombre  d'OKiciers ,  à  peine 
contre  les-eemrevenans  d'être  renvoyés  dans  une 
Place  pendant  la  campagne.  Ordomu.du  i.  Avril 

TACT  I  QUE,  vient  dnmot  Grec  T«x«^  r 
,  i  fîgnifie  Ordo»  C'efl  la  fcience  des  ordres  dans 
es  différentes  occafious  de  la  guerre.  On  ne  forme 
ces  ordres ,  où  l'on  ne  paflTe  d'un  ordre  à  un  autre  » 
que  par  le  moyen  des  Evolutions  :  de- là  on  peut  jt^- 
ger^aifément>  comme  dit  l' Auteur  des  Etudes  Mili- 
taires ,  combien  efl  grande  l'erreur  de  ceux  qui  ieno^ 
tant  k.  méprifant  les  premières  évolutions  ^  fe  don- 
nent néanmoins  pour  de  grands  Tacticiens.  On  ne 
Ï>arvient  à  l'une  de  ces  fciences ,  que  par  le  moyen  de 
'autre. 

La  TmBiqtâe  générale  eft  tme  combînaifon  des  pre« 
fniers  ordres ,  pour  en  former  de  plus  grands  &  de 

Ï>lus  compofés ,  fuivant  les  genres  de  combats  que 
'on  doit  livrer  ,  &  foutenir  i  mais  quelque  liées  que 
foient  les  Evolutions  &  la  TaBifue ,  il  ne  faut  pas  ce- 
pendant confondre  ces  deuxchofes. 

La  TaCfique  eft  l'ordre  8c  la  dilpofîtîon  :  l'Evolu- 
tion cft  le  mouvement  qui  conduit  a  l'ordre.  Lajran- 
de  Taàique  eft  abfolument  néceffaire  aux  Officier» 
Généraux  «  ^c  tous  le$  Officiers  ^  les  Soldats  ne  fopc 
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cbligés  que  de  fçavoîr  les  EroKiiionï  ;  mais  les  Ot 
ficiers  Généraux ,  qui  doivent  Içavcjit  à  (oiid  la  Tm- 
tique  .  ne  doivent  pas  dédaigner  de  Içavoir  les  Ev(^ 
lutioiis. 

Lorfyu'un  Officier  Ceneraî  encre  un  peu  dans  le 
détail  ,  &  que  de  fon  côte  le  Sutiaiterne  ert  capable 
de  lencir  la  raifon  de  l'oriire  gu'il  reçoit ,  on  o'en- 
tend  point  les  plaintes  rtlcipraques  du  Tapeneur  x 
l'Ênférieur ,  qui  ne  font  que  irop  communes  -.  Os  n'a 
point  rx/calâ  mon  oydre.  Nous  n'avons  point  reça 
rordre. 

Si  les  OUiciers  Généraux  ignoroiem  !«j  ordres  Si  k f 
moiivemens  particuliers  ,  ils  feroient  cxpoic*  a  fe 
tromper  dans  les  ordres  généraux.  Le  mecLanifme 
de  la  guerre  eft  le  plus  grand ,  le  plus  noble  ,  Se  ic 
plus  eiendu  de  tous  les  mechaiiirmei.  Il  [enferme 
tous  les  autres  ,  &  il  doi^  être  la  matière  ,  ie  terme 
&  l'objet  de  toutes  les  hautes  idées  d'un  General , 
qui  ne  pourroii  exceller,  s'il  n'avoir  que  de  Icgerei 
U  ruperfieiclles  idées. 

En  vain  un  Général  aura  formé  des  projets  ma- 
gniltques ,  fi  le  tetrein  lui  manque ,  li  dans  le^  mou- 
vemens  généraux  les  Corps  particuliers  de  foti  Ar- 
mée s'embartalTenc ,  s'ils  s'entrechoquent  ou  fe  f&. 
parent ,  11  la  lenteur  de  la  manœuvre  donne 
a  l'Eni  ■-       '  ■ 

un  Gé..    _ 
fédcr  la  Science  de  la  TaBique. 

TACTIQUE  MaritiLTic,  Elle  a  deux  parries, 
aîniî  que  la  Terreftre.   La  première  eft  l'hiftoriquc, 

Sui  comprend  les  Ordonnances  qui  ptii vent  £ue  gât- 
ées pat  les  Flotte  pour  les  combats ,  &.  ie  récit  des 
niancEuvres  qui  fe  Toeh  faites  dans  les  frineipauxdc 
ces  Combats.  La  féconde  contient  b  connoillantcde 
la  forme  des  Vaillcaux ,  &  la  manicie  de  les  conf^ 
uuire. 

Le»  VatiTeaux  des  Anciens  alloient  â  voiles  Si  a 
rames.  Ils  a.  oïL-nt  les  rings  de  rames  propornonné» 
â  leur  grandeur,  dei  uîs  VUnuReme,  qui  etfiit lepli» 
petit,  it  n'avoiiq.i'unde  ces  rangs,  jufqu'augiiw- 
q:.t-ReTnc  ,  aui  en  avoitdiiq. 

L-»  fa^oii  dont  ces  V4iircau  <  étoteni  eonftruits ,  Jc 
l'.rtangemenr  de  leur  dedans  ,  pour  ijue  toiis  k» 
Bameucs  nccelfaires  a  faire  agît  un  11  grand  nombre 
d(  rames,  y  pulTent  être  fans  embarras  ,  nenouseft 
(as  bi  en  coaauc,    Lei  dcfaipùous  des  Andecis  f« 
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cck  font  fort  obfcurcs  :  de-là  vient  la  différence  qui 
ie  trouve  dans  les  écrits  des  Modernes  ,  qui  ont  vou- 
lu expliquer  ces  conflruâions  ,  &  leur  contenu  in- 
térieur. 

A  regard  des  Machines  placées  fur  les  Vaifîeaux» 
excepté  la  Balifle  &  la  Catapulte ,  nous  ne  les  con- 
noiflons  pas  mieux.  A-t-on  bien  décrit  ce  que  c'é- 
roit  que  le  Corbeau  &  la  Grué't  deux  de  ces  Machi« 
nés  placées  fur  les  ponts.  Avec  la  première ,  on  ac- 
crochoit  un  Vaifftau  ennemi ,  &  en  le  (oulevant  af- 
fêz  pour  le  faire  pencher  de  quelque  côté  >  on  par- 
venoit  par  là  à  le  fubmerger.  Avec  la  féconde  ,  on 
cffondroit  un  Navire  ,  &  on  le  faifoit  couler  à  fond  » 
en  laiiïant  tomber  fur  fon  pont  une  lourde  maife  de 
fer ,  appellée  Fiilon ,  qui  étoit  furpenduc  à  cette 
Crue. 

Telle  antiquité  que  l'on  veuille  donner  à  la  guerre 
de  Mer ,  elle  efl  bien  au-de(fous  de  celle  que  Ton 
doit  donner  à  la  guerre  de  Terre.  Les  hommes  fc. 
font  longtems  battus  pour  la  poffcfrion  de  cette  Ter- 
re ,  avant  qu'ils  ayentfongé  à  faire  de  la  mer  le  théâ- 
tre de  leurs  différends. 

On  a  beau  vanter  les  navigations  des  Juifs  au  ri- 
che pays  d*Ophir  i  les  voyages  des  Carthaginois  & 
des  Ty riens  ,  tant  en  Efpagne ,  que  dans  l  inconnu 
Atlantique  ;  les  Combats  fur  mer  que  foutinrent  les 
Etats  de  la  Grèce  :  tout  cela  n'eft  que  peu  de  chofe , 
en  comparaifon  de  ce  qu'étoit  dans  ces  mêmes  tems 
la  Taéftque  de  Terre. 

Les  entreprifes  de  Mer  n'avoient  alors  pour  but 
que  le  commerce  ;  &  ces  Flottes  de  Commerçans 
etoient  bien  au-deffous  d'une  égalité  de  puidànce 
avec  les  Armées  de  Terre  des  Rois  David  &  Salo- 
mon ,  &  avec  celles  d'un  Cyrus  &  d'un  Xerxès. 

Que  les  Anciens  ayent  padé  le  Cap  de  Bonne- E^- 
pcrancc  ;  que  le  fîége  de  Troye  ,  &  les  courfes  d'E- 
née  ne  foient  pas  des  fierions  ,  on  n'en  tirera  guéres 
plus  de  lumière  pour  réclairciÂfèment  de  la  Taôfique 
de  mer.  Ce  n'eil  pas  dans  le  fabuleux  qu'il  faut  cher- 
cher l'origine  du  vrai.  Il  faut  en  venir  aux  Auteurs 
Komains  du  v.  &  vi.  Géde  de  cette  République  ,  & 
pour  montrer  les  manœuvres  de  guerre  ,  pratiquées 
fur  l'Elément  dont  il  efl  queftion  ,  ne  pas  paflTer  les 
lems  où  les  Romains  &  les  Carthaginois  fè  difpute- 
jrent  la  poflèffion  de  la  Sicile. 

On  commença  alors  à  voir  de  noinlbreures  Ar« 

Tm€  IL  ^       Hn 
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iiices  Navales ,  des  VaTfTeaiiit  df  différentes  for.tieî 
Si.  Erandtrurs  pourvus  d'Ariillttie  ,  c'cll-à-dirÈ  de 
■Tiachine;  piopces ,  tant  il  la  d^fenrive  qu'a  i'oficn- 
fïve.  Delà  ces  Armées  oblcrvo;eiiti.'crtainesfiguru 
dans  leurs  arTan|enicMS.  Elles  éioieiw  p^rdge'cs  par 
divifions  ,  ce  qui  s'eft  depuis  appelle  t.f.aarei ,  le 
ceuK  qui  les  commandoicni  cherehoieni  à  prendre 
fur  leurs  Ennemis  favaniage  du  veut,  des  marées  SC 
de  la  (ïiuarion  des  lieux. 

Auenfte  a  la  Bataille  d'Aflium  étant  inférieur  (b 
nombre  de  Navires  à  Marc-Anioine ,  i(,u!  W  placer 
k  l'entrée  du  Golfe  d'Ambraiîe,  Si  par-là  remcdiM 
à  l'inégalité.  La  niai.ŒUvre  de  prendre  le  vent  fur 
l'Ennemi  droit  afin  de  ipmtier  plus  vivement  lur  lui. 
Elleeft  encore  de  mode.  Nous  la  faifor.sdans  la  ma- 
ne  incenii&n  que  la  fuilnicnt  le;  Anciens .  6i  de  plui 
pour  que  la  fumée  des  Earreries  inconimcdë  l'Enne- 
mi. Cela  s'appelle  occupir  la  Ligne  du  flu!>  pçés. 

Dans  les  tems  dont  ]e  parle  ,  on  en  venoit  bien 
plutôt  il i'abordsge  ,  que  l'en  ne  (ait  préitntcmcnt. 
La  plûpandes  Combats  de  mer  neroni  ^uedcs  ca- 
nonnades. Quand  deux  VaiDeaux  autrel'ois  voiiloient 
s'aborder ,  on  retiroit  en  ded.ins  les  rames  de  part 
&  d'autre,  pour  qu'elles  ne  fuiiènt  pas  brifées  du 

La  manoeuvre  la  plus  ordinaire  étoii  que  celui  des 
deux  VoiHeauK  qui  fçavoir  prendre  Je  vent  fur  foti 
advcrfaire  ,  tachoit  de  lui  voir  Je  Rane,  &  de  tom- 
ber fur  lui  de  fa  proue  ,  laquelle  étant  arm<^  d'une 
longue  pointe  de  ter  ,  ne  manquoii  guétes  de  crever 
leVaiflèau  choqué. 

Les  voyages  lut  l'Océan  ont  produit  les  Vailfcaux 
a  voiles  Se  de  haut  b«rd  .  U  depuis  l'invention  de  la 
poudre  à  canon  ,  on  a  mis  à  la  place  d-s  rangs  de 
rames  qui  fe  voyoient  aux  VaifleauK  des  Ancieus , 
des  rangs  de  canons. 

Apres  la  chute  de  rErapire  Romain  ,  les  Sarasint 
eurent  la  domination  de  la  mer-  Ils  en  proÊterenc , 
&  portèrent  de  tous  côtés  leurs  conquêtes.  Touie» 
les  Ifles  Si  les  Côres  de  la  Méditerranée  leur  furent 
foumifês.  On  leur  doitl'inveniion  de  bien  des  chc». 
frt  i;tilesdans  ta  Marine. 

C  'eft  d'eux  que  nous  tenons  l'ordonnance  en  ctoif» 
faut  dent  en  feferr  Ibuventpourmcnre  une  Armée 
Navale  en  Baiaillc.  Cependant  les  Homains  prenoient 
quelquefDùcuanaogein£ni.Laiiiïmeic  lajiltucom- 
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mune  aujcurd*hur  eft  de  ranger  les  Flottes  en  Li- 
gnes ,  de  même  que  les  Armées  de  Terre. 

Depuis  que  la  Monarchie  Françotfe  c(l  établie,  les 
deux  premières  Races  de  nos  Rois  ne  nous  ofFrenc 
guéres  de  Flottes  nombreufes»  ni  de  Combats  de  mer 
coniidérables.  Charlemagne  avoit  cependant  beau- 
coup de  Vaifleaux.  Il  fut  en  correfponclance  avec  le» 
Kalifes  d'Orient  >  &  prévoyant  la  defcente  des  Nor* 
mands  ',  qui  portèrent  bientôt  la  defolation  dans  fe» 
Etats  ,  il  établit  des  Vaifleaux  Gardes-Côtes. 

Les  premiers  Rois  de  la  troifîéme  Race  n'ayranc 
p^s  beaucoup  de  Côtes  maritimes  fouii  leur  domina* 
lion  immédiate ,  n'eurent  pas  beloin  d'Armées  Na« 
vales.  Il  faut  defcendre  à  Le  u's  le  jeune  &  à  Saine 
Louis  ,  pour  appcrcevoir  des  Mottes  conûdérabies, 
allemblces  à  Toccalioa  des  Croi fades. 

Sous  Charles  V.  &  Charles  VI.  les  bords  marin- 
iiies  de  la  France  s'étendoient  allez  loin.  Nous  pof- 
fédiciis  le  Port  de  TEclule ,  Ironiiere  de  Zeiande. 
Cependant  ni  nous  ,  ni  les  Anglois  (  qui  alors  éroienc 
nos  Ennemis  les  plus  ordinaires  )  n'avoient  point  en- 
core de  ces  nombreufes  Flottes,  telles  que  celles 
qu'on  a  eues  depuis. 

C'efl  la  découverte  de  l'Amérique  qui  a  porté  les 

Srincipales  PuiG'ances  de  TEurope  à  avoir  beaucoup 
e  VaifTeaux  ,  pour  pouvoir  à  leur  faveur  foire  des 
établifïèmens  confidérables  dans  les  nouvelles  Ter* 
res  qui  fe  découvroient ,  &  pouvoir  tranfporter  avec 
fureté  de  ces  Terres  les  richeilès  qui  s'y  trouvoienr. 
Sous  François  I.  notre  Marine  fe  loutcnoic  en- 
core. C'efl  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  fous  Louis 
XIII*  a  commencé  à  mettre  la  Marine  Françoife 
dans  la  réputation  où  elle  a  été  jufqu'au  combat  de 
la  Hogue  de  l'année  1^72.  Depuis  ce  Combat  elle 
ctoit  un  peu  tombée.  Sous  Louis  XIV.  elle  a  beau-'» 
coup  augmenté ,  &  elle  augmente  encore  cous  les 
)ours. 

Une  Armée  Navale  fe  met  préfentement  en  Ba- 
taille fur  deux  Lignes.  Les  Vaillèaux  dont  elle  eft 
compofée  font  fuftifamment  écanés  les  uns  des  au-  ' 
très ,  pour  pouvoir  revirer  de  bas  bord  Se  de!  flrc- 
bord  ,  c'dl-a-dire  préfenter  alremativemenc  l'un  de 
leurs  flancs ,  afin  de  lâcher  leurs  bordées.  Les  divi» 
fions  d'une  Armée  Navale  s'appellent  Efemdres. 

Le  terme  de  VaiHeau  eA  générique.  Il  lignifie  tcw  » 
Bitimcm  à  voguer,  Le«  VaUTcaux  de  qucL^.F      ^ 
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£c  grandeur  qu'ils  loienc,  peuv«ntle  ranger  (ôus 
clailes  -  l'une  conciEnilra  ceux  appitlii»  Haui^-boras > 
&  dans  l'auirc  lera  ieï  Bas  bord^  Uii  Haui-bord 
dlà  voilci  i(  latis  raincs<  li  a  plujicurs  pon»  ,  Se 
pluficurs  rangs  de  canons. 

Une  Armée  Navale  ne  devroit  erre  comporde  que 
àe  Hautï-bords  ,  qui  alors  (ont  dics  Vailleaux  de 
Ligne ,  à  caufe  de  l'Ordonnance  en  Ligne ,  que  gar- 
dent prefenicment  les  Armées  de  mer.  Cequimè- 
riie  d'fire  appelle  yaiffeaa  de  Ligne,  loniceuxqw 

K rient  depuis  quarante  jufqu'àceni  piecndecanoDÉ 
1  &àtimenc  qui  porte  moins  de  qu:>rante  canons  » 
n'ell  plus  regaidd  comme  Vaitièau  de  Ligne  dans  une 
Armée  un  peu  confidéTable. 

Les  Vailîeaux  de  Ras-bords  font  à  rames ,  n'ont 
^'un  poni ,  &  font  plus  plais  que  les  Hauis-bords. 
Chaque  Vaifl'eau  d'une  forme  particulière  a  fon  noHij 
qui  ledillingue  deteuxd'autresformesjquioniaufli 
leurs  noms.  La  plupart  de  ces  noms  tJont  Icntird'oil 
fienneut  les  VailTeaux  oui  les  ont. 

Le  Brigantin  eft  un  Bâtiment  propreà  pirater,  tc 
il  aller  en  courfe.  l^TartnaeSi.  le  Satetm  lonidet 
Vailléaux  fabriques  à  SaldSc  en  Barbarie.  L^frt- 
tete  8c  la  Finie  apprennent  par  leur  nom  i^iie  ce  foni 
deux  Bâiimens  ,  l'un  plus  léger ,  tSf  aui  a  moins  de 
canon  que  le  Hauc-bord  ,  &  l'auire  plus  bas  &  plus 
allooii:  <3ue  le  même  Haut-bord.  La  Galîore  e(t  un 
diminutif  du  Galion  ,  gros  Vaillcau  à  voiles.  La  Ca~ 
1ère  cit  un  autre  dimuuiiif  de  la  Galeage  Se  de  ta 
GtUée.  Celte  dernière  forte  de  Bâtiment  écoii  fort 
d'ufage  au  tems  des  Croifades.  Son  nom  lui  vient  du 
I^lin  Galta  ScGaierus. 

TAILLE  du  Soldat.  La  grande  railU  a  été  pif 
ni  toutes  les  Nations  toujours  exucmemeni  recher- 
chée dans  le  nouveau  Soldat.  Les  Romains  ne  re- 
cevOicnr  parmi  leuis  Cavaliers  &  les  Fantallins  des 
premières  Cohortes  Légionnaires,  que  des  homme» 
de  tf.  pied»  ,  ou  tour  au  moins  de  5.  pieds  10.  pouces. 
Mais  il  faut  remarquer  que  le  pied  Romain  ëioit 
plus  petit  de  I).  lignes  que  notre  pied  de  Roi.  Ce 
ne  fut  que  dans  les  coinmencemens  de  la  Républi- 
que qu'ils  eiirint  de  fi  beaux  hommes  ,  parce  que 
les  Charges  Civiles  n'avoienipas  encore  arrirc  à  elle* 
la  plui  belle  Jeuntlfe  de  i'Eiat.  Dans  la  fuite  ,  il( 
•tttcni  moins  tgard  à  la  grandeur  qu'à  la  force. 
Il)  voyoicnE  pat  ki  yeux  ,  pat  l'alTcmblage  à 
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fraîcs^  du  vifage  ,  ôc  par  la  cenformanon  des  mcm-* 
bres  ,  ceux  qui  pouvoient  faire  les  meilleurs  Sol-* 
dats.  Quanë  ils  trouvaient  dans  un  jeune  homme 
des  yeux  vifs  ,  la  tête  élevée  ,  la  poitrine  large  ,  les 
épaules  fournies ,  la  main  font ,  les  bras  longs  ,  le 
ventre  petit ,  la  taille  dégagée ,  la  jambe  &  le  pied 
moins  charnus  que  nerveux  >  ils  fe  relâchoient  fur  la 
hauceur  de  la  taille ,  parce  qu*ils  étoient  perfuadét 
qu'il  valoit  mieux  que  des  Soldats  fiidenc  robufle» 
que  grands. 

Difficiles  dans  le  choix  de  leurs  Soldats ,  Ils  ex« 
cluoient  autant  qu'ils  pouvoient  de  la  Milice  tous 
ceux  qui  excrçoient  des  profeflions  de  femmes ,  6C 
n'admettoient  que  des  Forgerons ,  des  Charpentiers» 
des  Bouchers ,  &  des  Ghatièurs  de  Bêtes  hvrvt$. 

Ils  Iça voient  que  des  Armées  levées  fans  choix  ne 
Ibnt  jamais  bonnes.  Ils  vouloient  de  la  naiiTance  Se 
des  mœurs  dans  la  Jeunellè  à  qui  Hs  confîoient  la 
dékiiÇt  des  Provinces,  &  la  fortune  de  leurs  Ax" 
mest. 

Les  Gaulois  ,  qui  ont  .eu  tant  de  fois  affaire  avec 
les  Romains  ,  étoient  de  grands  hommes.  Il  efl  k 
préfumer  que  nos  premières  Armées  Françoifes  n'é- 
coient  compofées  que  de  ce  qu'il  y  avoitde  plus  grand 
&  de  plus  robude  parmi  la  Nation.  Comme  dans  la 
fuite  nos  Armées  i ''étoient  que  de  la  Cavalerie  ,  je 
ycnfe  qu'on  ne  s'atucha  pas  tant  a  la  taille. 

Après  le  licenciement  des  Compagnies  d*Ordonnaii« 
ce ,  comme  notre  Infiinterie  n*étou  pfefque  compo* 
fée  que  d'Etrangers  ,  on  n^éioit  pas  difficile  fur  I0 
choix.  François  f .  eut  de  trop  grandes  guerres  pour 
ne  s'attacher  qu*à  avoir  de  grands  hommes.  Les 
Guerres  civiles  qui  vinrent  fous  fes  fuccefTeurs ,  ne 
permirent  pas  aufli  de  ne  prendre  que  des  Soldats 
d'une  taille  avantaçeufe. 

Ce  n'ed  que  depms  Henri  IV.  qu'on  a  été  un  peti 
plus  difficile.  En  France  on  s'attache  aOêz  à  la  tatllt 
du  Soldat  9  &  à  la  corporance  du  Cavalier ,  &  pour- 
vu que  ce  foit  un  bel  homme  il  efl  reçu. 

Par  un  Règlement  de  Louis  XIV.  du  8.  Décem- 
bre I  ^p  I .  on  ne  doit  recevoir  dans  le  Régiment  de» 
Cardes  Françoifes  de  Soldats  qui  n'afent  5.  pieds 

4.  pouces. 

Nos  autres  Régimens  d'Infanterie  les  reçoivent  II 

5.  pieds  entre  j.  &  4.  pouces  :  &  comme  en  tems  de 
guerre  oa  a  befoin  de  monde,  les  Capitaines  Iss 
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prennent  à    5'  picdt  i.  ou  ;.  pouces,  mais  noo  V 
piioiiis .  lî  ce  n'eft  dans  uii  cas  irés-predànc. 

Le  feu  R.oi  de  Piuilè  avoic  une  Garde  compofàt 
des  hommes  les  plus  grands  qu'il  pouvoit  trouver 
dans  fou  Iloyaume,  &  thcz  fei  voilini,  Mais  fontïli 
le  Roi  de  Piuirc  régnant  aujourd'hui  a  connu  l'abui 
de  ces  grands  hommes ,  qui  avaient  beaucoup  coù- 
td  au  feu  Roi  ion  père  ,  fit  fa  Garde ,  comme  celle 
des  autres  Souverains  de  l'Europe ,  n'cll  compof^ 
que  d'hommes  ordinaires. 

TAILLEMAR  ,  terme  de  Marine,  eft  la 
partie  iofiricute  de  l'cperon  d'une  Galcre ,  appelléc 
ainfi  par  les  Levantins,  parce  qu'elle  elt  tranchante, 
&feinbîe  tailler  la  mer. 

TAILLES  de  fond  ,  eargaes-fond  ,  terme  de 
Marine,  frayez  C  a  r  g  u  £  s-F  O  K  d. 

T  A  I L  LE  S  de  point  ,  ou  cargues-poiiu  ,  terme 
de  Marine.   ^o)fi  C  a  r  G  U  e  S-P  o  1  N  T- 

TALINGUER.ou  étilinguir  les  cables  ;  c'eft 
amarrer  les  cables  à  l'arganeau  de  l'ancre. 

TALON  ,  terme  de  Marine,  cft !'exrrémit<ide 
k  quille,  du  côid  qu'elle s'allêmblc avec  l'eiambord. 
L'autre  bout  de  la  quille  s'appelle  rinjoi, 

TALUS  :  c'dt  la  pente  que  l'on  donne  ai.iit  i\f 
varions  de  terres ,  ou  de  murailles,  afin  que  les  une* 
tL  les  autres  fe  (ouiiennent  mieux.  Les  Ingénieurt 
appelli-nt  tahii  ou  empattrmeni ,  !a  bafe  ou  le  pied 
qui  (boiient  une  pente  1  ils  diftrngucnt  cette  pente 
en  glticis  â£  en  efcarpe-  :  ils  appellent  glacis  une  pen- 
te ;  dont  la  haiitfur  ou  la  perpendiculaire  cl!  moiti- 
dcé  que  l'empaitemenr ,  la/w  ou  bafe.  Ainli  le  mot 
de  glacis  convient  à  la  peuie  de  la  partie  fupèrieure 
des  paraprts  ,  &  à  la  pente  ou  declm  que  fait  le  che- 


rt  couvert,  Ils  appellent  efcarpe  la  pente, dontlx 
Hauteur  ou  la  perp'.ndicuiaire  furpilie  ou  égale  le 
talus ,  empattement  ou  hafe  ;  mais  en  géndral  Te  ir 


,1  appuyé  fur  une  baie ,  Se  fomenu  par  u...  ,„ 

pendiculaire.  Ainfi  l'on  dît  dans  ce  fens  ,  qu'aux 
euvragcs  de  terre  la  bafe  des  talfis  ell  moindre  qtie 
la  perpendiculaire  en  cas  que  les  terres  foieot  graf- 
fei ,  Bc  propres  à  fe  lier  &  à  s'affermir  i  mais  fi  le 
lertein  cft  (ablonneux ,  ou  de  jieu  de  confiftenee,  la 
perpendiculaire  un  hauteur  doit  être  moindre  que  la 

TAMBOUR]  eflun  inflrument  de  g 
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ADÔ»  tgôen  que  là,  Trompecre  :  oa  ne  me  pas  t^m 
les  HcfRaii»  s*âi  îbienc  fenris  à  la  guerre.  La  par- 
tie £jr  itqorile  ârapeut  ks  ba^pecDes  a  cudjours  coi 
UBtc  peaa  vtnéaé ,  oa  fe  ferr  dépens  kuigceas  de 
peaux  de  ncuroo.  Ce  <^oa  appâle  aiaigienanc  Im 
Caille  >  parce  oi'elle  eft  de  bois  ,  z  cat  fotzvenL  de 
cume  »  oa  de  aicaa ,  cootme  le  corps  des  Tpnbft* 
ks  d  xji  Quri'hui.  Le  TiÊm^nar  cfl  pour  flntanœ- 
rie ,  comme  la  Trompette  poor  ta  CxTaîeùt.  Les 
Dragoos  3c  les  Mooti^Lieciires  dsj  %ai  Tonc  iolfï  9 
mais  leur  Tcoi^oar  tit  pios  pcdc  queceîbt  de  fia» 
EuiTcrie.  Les  bactéries  de  Tatmêowr  ioaz  c^âfirexms, 
liiiraxK  les  dÎTerfês  rexicoocres.  Oa  dk  :  Battre  Le 
dûme  ,  &c. 

TAMBOUR.eftnn  homme  déBué  à  battre 
la  caiâê  .  c'eit -à-dire  Puittrumexic  Miliiaire  dontoa 
le  lêrt  dans  les  Moufquetaires  »  dans  les  Dragpos  » 
&  dans  tnure  ilntancerie  j  loir  pour  avenir  les  Trou- 
pes de  di^crcmes  occaôons  de  fenice  »  foie  pour 
pro^fer  quelque  chofc  à  rEnncmi  ,  ccae  dernière 
dfpcce  de  bactérie  s^appefk  cKimade  Ctiaqye  &es»* 
nenc  dTnfaccene  à  un  famhoar'Afdjor  >  &  cbaqoe 
Compagnie  a  le  fîcn  particulier. 

Le  Taxbour-Majok  a  la  même  autorité  ht 
les  autres  Tévmè^ars  ,  qu^un  Caporal  fur  foo  Efcoiîa* 
de.  Il  les  infbutt  des  différentes  manières  de  battre 
qui  font  en  Frapxc,  la  Générale,  rAlTembice ,  le 
Dptiier ,  le  Drapeau ,  aux  Champs  ,  la  Marche  ,  la 
Diane,  T  Alarme,  la  Chamade,  F  Appel ,  laFaf- 
cinc  ou  Breloque ,  pour  avertir  les  Trava-lleurs  de 
fe  rendre  au  travail ,  le  Ban  de  la  Retraite.  C'cft  hu 
qui  commande  les  Tambntrs  pour  les  Gardes ,  pour 
les  Détachcmens ,  Se  pour  toutes  les  autres  fonc* 
dons  ou  il  eft  ncccflaire  qu'il  y  ait  des  Tétmbmirs* 

Le  Tamhow-M^jor  marche  a  leur  tête,  quand  ils 
banent  tous  enfemble  au  Corps ,  ou  pour  la  garde 
dans  les  Places ,  &  pendant  les  routes.  Il  doit  tous 
les  jours  d'Exercice  ou  de  Combat  réel ,  être  fort  at- 
tentif au  commacKlement  du  Major ,  afin  de  régler 
la  batterie  fur  les  mouvemeas  qu'il  leur  donne-  U 
a  une  paye  particulière. 

Battre  aux  Champs ,  ou  battre  le  Premier ,  c'cft 
avertir  un  Corps  particulier  d'Infanterie  Qu'il  y  a 
ordre  de  marcher  ;  mais  fi  cet  ordre  t'ctcnd  fur  tou- 
te rinfanterie  d'une  Armée  ,  cène  batterie  s'appelle 
la  Gôxcialc  Pamc  le  Second  ,  ou  battre  rAlfeiD- 
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bltie  ,  c'eft  avertit  les  Soldats  d'aller  au   ___, 

Battre  le  Dernier  ,  c'eft  pour  aller  à  I»  levée  du  Dn- 
peau.  Baccre  la  Marche,  c'eft  la  batterie  ordonnée, 
quand  les  Troupes  commencent  à  marcher. 

Dans  un  Camp  il  y  a  une  baiterie  particulière 
pour  régler  l'entrée  Sl  la  fortie  du-Camp ,  8t  déter- 
miner le  tems  que  les  Soldats  doivent  Tortir  de  leurs 
tentes.  Battre  la  Charge ,  ou  battre  la  Guerre ,  c'eft 
la  batterie  ordonnire  pour  aller  à  l'Ennemi.  Battre 
la  retraite  ,  c'eft  la  batieric  ordonnée  après  le  com- 
bat i  c'eft  aufTi  celle  qui  eft  ordonnée  dans  une  Gar- 
rifon  pour  obliger  les  Soldars  à  fe  retirer  fur  le  foir 
dans  leurs  cafernes,  ou  chambrées.  Battre  la  Fricif- 
fée ,  c'eft  battre  en  tumulte  &  avec  précipitation , 
pour  appeller  promptemeut  les  Soldats  ,  lorlque  quel- 
que perlonne  de  qualité  pallè  inopinément  devant  le 
corps  de  garde ,  JK  qu'il  faut  faire  la  parade. 

On  bat  ia  Diane  au  point  du  jour  danï  une  Car- 
nifon  ;  mais  lorlqu'uiie  Armée  fait  un  liège  ,  il  n'y 
a  que  les  Troupes  d'Infa:iterie  qui  ont  monté  [a  gar- 
de, Se  fur-tout  celles  de  la  tranchée,  qui  talTent  bac- 
ire  la  Diane  au  lever  de  l'aurore  ,  alors  cetr*  balte- 
tie  eft  fuivie  des  prem.ieres  décharges  de  canon  que 
Fobfcurité  de  la  nuit  avoit  interrompues  par  l'impôt 
fibilité  de  pointer  les  pièces  à  propos  fur  les  travaux 
des  AiriJgés.  Quand  un  Bataillon  eft  fous  les  armesi 
les  Tamhiiurs  lont  fur  les  ailes ,  5t  quand  il  défile  > 
les  uns  font  coftcs  à  la  tête  ,  les  autres  dans  les  &- 
ritions  &  â  la  quevii:'. 

Quand  en  a  quelque  chofc  à  reclamer ,  à  propo- 
fer  ,  foit  quelque  Officier  blclTé  ,  ou  pris  ,  loii  un 
échange  de  Prifonniers  ,  ou  s'éiric  d'un  Parti  à 
l'autre ,  (  ce  qui  ne  doit  jamais  fe  faire  (ans  la  pec 
fnillîon  du  General ,  qui  doit  itre  informé  du  con- 
tenu des  dépêches ,  Se  entre  les  maitis  de  qui  on 
doit  les  remettre  (^'cachetées  )  cela  fe  fait  par  un 
Tumbour,  ou  un  Trompette,  qui  s'approche  en  rap- 
pellant ,  ou  en  fonnant  des  appels  du  preniier  Polte. 
ennemi.  Si  on  veut  cacher  fes  forces  ;  ou  fa  difpo. 
lition  >  on  bande  les  yeux  au  Tambour  ou  au  Troni- 
felte{  qui  font  ordinairement  gens  intelligcns  )  que 
l'on  charge  de  ces  commilTïons ,  S:  en  état  de  don- 
ner des  lumières-  Souvent  ils  font  envoyés  à  ccdef- 
fein  :  on  les  conduit  en  cet  état  au  Général ,  fans  les 
laiflêt  parler  à  perfonne. 

TAMIS,  SAS)  Vail&au f ofld j aumilieu  d») 
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quel  11  y  a  un  tiflu  de  toile  de  cria  ou  de  foîe ,  paf 
leqjuel  on  paffe  la  poudre  ,  le  foufre ,  le  falpêtre  5s 
le  charbon ,  Se  les  autres  matières  pour  rarcifice  , 
quand  elles  font  réduites  en  poudre. 

TA  M  PO  N  :  il  cft  de  bois.  On  s*en  fert  pour 
boucher  des  cartouches ,  des  pétards ,  des  boeccs  , 

TANGENTE,  ef!  une  ligne  qui  touche  exté- 
rieurement un  cercle  dans  un  point. 

TANGUER,  terme  de  Marine  ,  Vaiflcau  qui 
tangue-^  c'eft-à-dire  qui  enfonce ,  &  qui  tombe  j»r 
fon  avant ,  enforte  que  fon  beaupré  ëc  fa  (ivadierc 
font  couverts  d'eau ,  fur-tout  s'il  fait  vent  arrière,  Se 
oue  le  vent  foit  forcé.  Ce  qui  arrive  plutôt  par  le 
défaut  de  fa  conllrudlion ,  &  pour  être  trop  court  p 
que  par  la  faute  de  Teflive. 

T  AN  G  U  E  U  a  S  ,  termedeMarioe ,  ou  Gaba» 
riers.  ybyez  Gabariers.  . 

T  A  PPECU  ,  terme  de  Marine,  eft  une  voile 
qui  fe  mec  à  une  vergue  >  fufpenduè  vers  le  couron- 
nement du  VailTcau ,  en  forte  qu'elle  couvre  l'ar- 
callè  ,  ou  dehors  de  la  poupe ,  Se  déborde  ,  tant  à 
(Iribord  qu*a  bas-bord  ,  de  deux  bradés  à  chaque 
côté.  On  ne  la  porte  que  de  vent  arrière.  Se  il  n'y 
a  que  les  Va i fléaux  Marchands  qui  s'en  fervent. 

TAQUET,  ou  Pileux,  terme  de  Marine» 
efl  un  crochet  de  bois  à  deux  branches  au'on  atta* 
che  fur  le  mât ,  auHi-bien  que  fur  le  platoord,  pour 
y  amarrer  quelques  manoeuvres. 

TARTANE,  eft  une  Barque  de  la  Méditer- 
ranée ,  différente  des  autres  Barques  ,  en  ce  qu'elle 
ne  porte  qu'un  arbre  de  Me/lre  ,  Se  une  mifaine.  La 
voile  des  Tartanes  eft  à  tiers  point  ;  mais  de  gros 
tems  elle  en  appareille  une  à  trait  quatre ,  an^ellée 
voile  de  fortune. 

T  É  ,  en  terme  de  Mine  ,  fe  dit  d'une  fî^re  qui 
a  beaucoup  de  rapport  à  celle  du  T,  &  gui  fe  for- 
me par  l'arrançement  ôc  la  difpofîtion  des  fourneau jc, 
chambres  ou  Togemens  qui  fe  font  fous  une  pièce  de 
fortification  pour  la  faire  fauter.  Le  r^  a  quatre  lo- 
gemeiis.  Le  double  té  a  huit  logemens  :  le  triple  té 
en  a  douze,  (^oyez  Mines. 

TEMPESTE  eft  un  mouvement  extraordinai- 
re des  vents  qui  agitent  les  houles  avec  violence. 

TEMS,  gros  tems ,  ou  tems  de  mer ,  c'eft  ua 
prage  ,  ou  une  agiutioo  viokate  des  vents  &  dcf. 


.  "il  f  en  a  de  deux  fo\ 

p,  four  conllruire  Ia  fimpl 
'  d^ff nfes ,  entre  l'angle 
li«i'/r,  les  Tacrs.  lailfaac 
un  loUè  large  de  i.  loifi 
l'anplc  de  tenailU ,  en( 
cbici  de  la  IzoailU  puall 
d'environ  8.  ou  fl.  coi/es 
le  diftancc  nrcz  des  lîgn 
qu'a  ce  qu'elles  coupaii 
relte  lé  tire  parallèle  a  la 
l'elpace  de  i.  toilet  pca 
les  deux  ^ces. 

On  donne  à  la  tenaille 
fes  &  mâme  au-delfus ,  I 
cft  au  nivcju  de  la  Camp 
queue  &  un  ^rapet  de  n 
Le  petit  tblTc  qu'on  lai 
de  p^fliige  aux  Soldats, 
ni  ère  ou  chcniin  couvert 
devant  la  tenaille ,  le  d 
fcs.  On  y  fait  au  milieu  ui 
iL  plus  bas  de  trois  pieds 

S  je  l'on  en  tire  l^eri  à  ii 
'autre. 
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de  fera  les  flancs ,  ioSgiatz  les  ,  ceiêra  la  coiiniiir« 
Oo  peut  auemeoccr  ces  faces  Aiivanc  les  grandeurs 
différences  oes  courtines  des  Places. 

Mais  il  Êuit  obferver  que  le  flanc  ne  doit  pas  avoir 
moins  de  8.  a  lo.  toiles  »  Sl  q|i*entre  la  counine  de 
ia  Place  &  celle  de  la  utMtlU  »  il  doit  7  avoir  tooc 
au  moins  7.  ou  8.  toiles  de  diftance,  dont  3.  feroac 
pour  le  parapet  de  la  tênaUU  ,  un  iL  demi  ou  dciqc 
pour  le  lommec  du  rempart ,  qui  n'ed  pas  plus  larfle 
dans  cet  endroit ,  &  un  âc  demi  ou  deux  pour  la  dif* 
tance  de  ce  même  rempart  à  celui  de  la  Place. 

Sous  les  faces  &  ia  flancs  de  la  tfmaille ,  le  fom* 
met  de  fon  rempart  doit  être  de  p.  à  10^  toifes ,  &  le 
parapet  des  laces  doit  être  plus  haut  que  celui  des 
flancs  de  2.  ou  j.  pieds  pour  mieux  couvrir  ceux  qui 
iR>nt  dans  ces  flancs. 

Il  y  a  encore  deux  fortes  de  fetwMes ,  flmples  9c 
doubles,  qui  font  des  ouvrages  placés  fur  la  demi- 
lune.  La  Ample  prëfente  à  ia  Campa^e  deux  faces 
ôc  un  angle  reacrant.  Pour  la  conilruire  •  il  faut  por** 
ter  fur  la  perpendiculaire  ,  tirée  au  milieu  de  ia  cour- 
tine ,  les  crois  quarts  du  côté  extérieur  de  la  Place, 
enlorce  que  ù,  ce  côté  a  1 80.  toifes  ,  vous  porteres 
depuis  la  courcine  (wr  cette  perpendiculaire  135.  ou 
140.  toifes  5  (iu<^ei  point  paifânc  une  parallèle  à  Iz 
courtine .  vous  porterez  fur  cette  paraiiele  de  part  8c 
d'autre  de  la  perpendiculaire  ,  la  longueur  de  ia  fa- 
ce du  ballion  :  enfuite  ponant  la  moitié  de  cette  lon- 
gueur en  dedans  fur  la  perpendiculaire,  vous  tires 
les  deux  faces.  Les  ailes  leront  parallèles  à  la  per« 
pendiculaire,  ôc  fe  cermineronc  à  la  contrefcarpe  i  le 
JK)flê  fera  les  deux  tiers  du  grand. 

L'ouvrage  a  double  tenaille ,  pféfence  à  la  Campa* 
gne  un  angle  (aillant  eanre  deux  rentrans.  Pour  la 
conf  iruire  ayant  ùât  une  tenaille  (impie ,  divifez  cha« 
cune  de  ces  faces  ,  en  deux  (paiement  &  portez  ex- 
térieurement fur  isL  perpendiculaire  La  moitié  de  la 
longueur  que  vous  avez  ponée  intérieurement  dans  la 
(impie  ,  &  tiranc  les  faces ,  vous  aurez  un  angle  faU- 
lant  entre  deux  rentrans.  Le  refte  de  même  que  pour 
la  tenaille  (impie. 

Ces  ouvrages  ne  (ont  bons  que  daois  la  néceflîté 
d'enfermer  une  hauteur,  un  Palais,  une  fource 
d'eau  9  &c.  donnant  trop  de  terrein  à  l'Ennemi  >  lorf- 
qu'iis  s'en  font  emparés. 

T£ND£L£T»  setine  de  Marine,  eft  une  pté« 


r 
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ce  d'cioffe  pcrtée  paj  la  fléclie  &  par  des  bâtons  afU 
pelles  petteeuetSt  pcnigoenei,  pourcouvrif  ûpc«- 
pe  d'une  Gatere ,  contre  les  iocomniodiies  de  yak. 
il  7  a  pour  !e  mime  effet  des  (nufri  ou  mirt.qui 
fonr  tendues  lulqu'a  l'elpale. 

TENON  d'un  mai,  etlU  particcomprircentre 
les  barres  &  le  thouquet  Les  tmoni  (ont  iffetMéi 
Vua  avec  l'autre  par  une  clef,  c'ell-a  dire  par  une 
cheville  quairee  ,  qui  eft  defer  ,  &  qui  les  cntreliem 
Kar  en  bas.  Le  chouguet  les  aiTemblc  par  en  haut. 

TENTE  /MWoi-ÎJun;   ce  mot  vient  de  tndrrel 


)t  du  monde ,  mènent  le» 

Troupes  à  couvert  des  injures  du  letns. 

Elles  ont  été  la  den^etire  ambulante  des  premiers 
kommes  ;  mais  en  fe  détermina  peu  à  peu  peut  les 
iabitarions  fixes  ,  on  aima  mieux  vivie  tennis  foui 
de  pailîbles  Si.  fages  loix ,  gui  en  polilfant  les  efptiis , 
6iIoient  feniir  plus  vivement  l'agtffmeni  des  lociete'ii 
outre  les  Guerriers,  qui  ne  pouvant  le  pafTerdetrt- 
tes  pour  leurs  expéditions  militaires  ,  en  gardèrent 
«orJlamment  l'uiagc ,  il  n'T  eue  plus  que  quelijue» 
Feu[iles  d'bumeur  tarouche  ,  fit  amaieurs  de  la  li- 
berté ,  qui  continuèrent  d'errer  fous  des  tnifi  .  Se 
qui  pour  cela  furent  appelles  NemsJes  ,c'dii-k-diK 


Les  juifs  pendant  leur  Fête  des  Tabernacles  fta- 
blie  es  inemoire  du  tems  sue  leurs  pères  palfcreiR 
dans  le  dcfcrt,  après  être  lortis  d'Epypte,  habitent 
encore  fous  des  irnrei  ou  fous.des  berceaux  de  femU 
laees  pendant  les  fcpt  ou  huit  jours  qu'elle  dure. 
;  Les  Egyptiens  ,  les  Grecs  K  les  Romains  nirenr 
audi  leurs  ikftiopesiei ,  celle  do  premier  de  ces  Peu- 

f  les,  qui  arrivoit  dans  nos  mois  de  Juin  &  de  juillet 
tems  très  ptorre  à  faire  préférer  l'habitation  de» 
mtes  à  celle  des  maifons  )  fe  faifoii  en  l'honneur 
du  Dieu  Tharmuy,  Qu'on  croit  Être  le  même  qu'Ohm, 
&  ce  Dieu  donna  le  nom  au  mois  où  lomboti  fa 
tise. 

A  l'ê^rd  de  fembhbles  fîtes  qui  fe  célébroîent  «a 
Grèce  a  l'honneur  de  Bacchui  t  à  Rome  pour  re>- 
nercin  la  nature  deeuiJee  loui  le  nom  d'Amto-Pr- 
rtnna  ,  des  biens  qu'on  avoit  reois  d'elle  pendant 
l'année ,  Plutarque ,  qui  parte  de  la  première  ,  la 
nomme  ikenopeia  ,  ce  qui  démontre  de  quelle  mania- 
«08  ta  jaflcttt|&  Ovide  qui  décrit  bltcoiutedi 
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tes  Faftês ,  fait  voir  gu'elle  fe  célebroit  hors  de  la 
Ville  de  Rome ,  fous  aes  cabanes  de  verdures. 

Le  mot  Aejienopeion  étant  dérivé  de  celui  de  ko. 
fu>pi,  qui  lignifie  mouches  Et  autres  infeâespquancsj 
teîa  montre  que  l'ufage  des  lentes  dans  les  Pays 
chauds ,  étoii  autant  pour  fe  préferver  contre  l'in- 
commoaite  de  ces  bèies ,  que  pour  fe  couvrir  contre 
14  pluie.       - 

Oucre  le  mor  de  lentinam ,  le»  Romanis  don- 
noieni  aulTi  a  leurs  leatei  le  nom  de  cnnepeum  ,  com- 
me on  !e  voit  dans  la  neuvième  Ode  d'Hotace ,  oii  le 
Foëce  en  parlant  de  la  bataille  d'AHiutii ,  reproche 
aux  Romains  qu'une  partie  d'entre  eux  n'a  pas  eu 
honte  d'obéir  à  une  lemme,  ii  de  voit  les  Enleii;nes 
delà  République  vol  lige  t  autour  delà  i^nir  de  Cie'O'^ 
Catre. 

Interque  figna  lurpa  militaria 
Sel  afpicil  emapeam. 

Avant  l'inventicn  de  la  toile  que  les  Romains  n'eu» 
rencque  trés-iaid,  les  rfMifi  éioieni  raitcs  avec  une 

Soffe  étoffe  ,  exprimée  par  le  mot  devjus ,  ou  avec 
!s  peaux ,  qui  fut  la  matière  de  leur  première  h^ 

Sr  on  en  croit  quelques  Auteurs,  ce  feroît  aflës 
tard  que  les  Romains  auroient  connu  les  tentet  de 
Oiir ,  Si  lelon  eux  ce  ne  feroît  qu'au  fiége  de  Vties , 
arrivé  l'an  11,9.  de  la  fondaiion  de  Rome  ,  que  les 
Troupes  de  rette  République  commencèrent  pour  la 
première  fois  à  hyverncr  fous  de  femblables  Ie.i/« , 

3 ni  furent  enfuite  d'un  grand  ufa^je  i  car  on  voit  quo 
ans  une  Guerre  d'Orient,  Scipion,  i'Afiatiquei 
pour  déterminer  fcs  Soldats  à  combattre  Aniiochus , 
Koi  de  Syrie ,  qui  éviioii  d'en  venir  aux  mains ,  leur 
dit ,  que  li  la  Campagne  fe  palTe  fans  une  aftion  qui 
décitte  de  U  Guerre  ,  il  fera  obligé  de  leur  faire 
paffer  l'hiver  fous  les  re»ax ,  pour  pouvoir  commen- 
cer de  meilleure  heure  !a  Campagne  fuivante. 

Ileft  croyable  qu'on  fe  Icrvoit  l'été  de  itntei  d'é~ 
loffc,  Stque  celles  de  peau  étoient  pour  l'iiyver, 

?uand  on  éioit  oblige  de  faire  la  Guerre  dans  cette 
aifon  ,  DU  de  la  palfei  dans  les  Camps  ordinaires  i 
car  par  une  fage  politique  ,  les  Romains  lenoient  con- 
tinuellement leurs  Troupes  campées ,  Se  Icui  fnîfoicni 
faflit  toute  l'année  fous  des  lenits.  C'éioit  une  très- 
onne  mwine  pour  l'eniieùeu  delà  yisueui  S;  dt 
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icurdies,  remblabks  aux  fonificarion»  d'une  VtUe> 
quoique  1:  mut  ne  foii  que  de  toile. 

Les  grands  pavillons  ^ui  rcinpliflcnt  ces  cnccintet , 
formeiu  des  falJes  de  Confell ,  ou  des  divans  ,  des 
chambres  à  toucher.des  cabinets,  des  veflibules  pour 
manger  au  frais, de  grandes  cuirine:.5:de  belles  ccuries. 
'  L'Auteur  que  je  cire  finit  en  faifant  remarquer  ax 
le  parc  du  Grand  ViJir  Cara  Multapha  i  c'cft-ii-dire 
l'enceinte  des  tentes  de  ce  General  >  lorfqu'i!  allicjea 
Vienne  en  iftj.  conienoic  autant  de  circuit  que  la 
VilledeS.  Denis,  près  Paris,  &  que  celui  du  Bach» 
d'Egypte ,  gui  le  trouva  au  inênu;  Iiéee  ,  rellêmblDlt 
à  un  varîe  Palais  ■  les  otneirens  des  dedans  des 
ttnttt  r^pondans  parfaitement  à  la  majcft^  du  de- 
hors par  les  tapis  de  pied,  les  carreaux  luperbes, 
qui  couTToieni  les  eflrades  de  toutes  ces  tentes. 

Les  Romains  dans  tes  commence  mens  de  la  Ré- 
publique plaçoient  leurs  letiies  .conrufcinent  &  (ans 
ordre  dans  un  Camp.  Mais  depuis  la  Guerre  de  Pyr- 
rhus, ils  ont  Içu  les  aligner ,  laillânt  des  intervalles 
entr'elies ,  U  obfervant  de  les  placer  lelcn  la  digniiê 
de  ceux  qui  les  oecupoieni.  Cela  eft  d'autant  plut 
croyable  ^ue  Pyrrhus  lui  même  admira  la  force  Se 
Tordre  du  Coiilul  Lirvinnii,  contre  kçucl  il  avoir 
ji  combattre. 

Il  y  a  toujours  eu  une£randevarie*t^dans]a  forme 
des  ternes.  On  en  voit  de  rondes  &  de  Quarrces  ,  fur 
1rs  monumens  Romains  qui  nous  relient  ;  entre  au- 
ires  iur  les  colonnes  Antooine  Bt  Traianc  à  Rome , 
On  peut  diftinguer  dans  toutes  celles  qui  fom  fur  ces 
nonumens  deux  ptincipales  parties  ,\ccombte  eu  la 
teu-veriure  Si.  les  pans  ou  courtii^cs ,  qui  en  font  com- 
me les  murailles.  Le  comble  dans  \e%ptiftUms  le  ter- 
Aunorc  en  cône  ou  en  d£me ,  Se  celui  des  tenta  en 
6)11  â  chevron. 

De  plus  il  parcît  que  dans  les  tentes  anciennes  ,  le 
^ii  ^Loit  un  compote  de  planches  ,  jointes  les  unes 
4Ux  autres,  &  qu'il  n'y  avolt  que  les  couitinesou 
_lâdeaux  qui  fuilent  d'cioffe. 

Soit  que  tcus  ces  divers  logeircns  fijfTeni  de  forme 

nmde ,  quatrce  ou  à  pans  ,  ils  eioient  Erands  &  nra- 

■  ^^lifiques  à  propcrtion  de  la  dignité  des  petfannei 

^î  les  occupeieni  -  celui  d'un  Officier  devant  naïu- 

rellcnieni  Érrc  plus  beau  que  celui  d'un  Soldat. 

Les  tentes  les  plus  magnifiques  fe  confcrvoicm  avec 
^n ,  fotit  empêciicr  qu'elles  ne  fe  gaiaflieni.  Un 

■  '     ' '    ■    '   pavillon 
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foison  ne  laiii'oit  voir  fa  richeflè  que  dans  un  beau 
four  &  cbas  le  maurais  tejis  il  écoit  recouvert  d'un 
autre  ^  qui  écoit  d'éto^  plus  conunune  :  ainû  n'/ 
ayanc  que  les  Officiers  diftingués ,  qui  eufTent  de  ce» 
doubles  pavillons»  de-Ià  peut -être  ell  venu^  parmi 
Aous  fufage  d'en  avoir  de  lemblables  pour  les  noemes 
perfonnes ,  &i  d^appeller  du  nom  de  marqttife  une 
iemte  de  grodë  toile  >  qui  en  couvre  une  autre  de  toi» 
le  plus  fine ,  pour  montrer  par  ce  nom ,  qu'à  t^exem* 
pie  des  anciens  •  ces  forces  de  tentes  doubles  ne  font 
Eûtes  que  pour  les  Officiers  &  la  marqutfif  aura  été 
ainfi  nommée  de  quelque  Marptis ,  homme  de  guûCt 
qui  en  aura  établi  la  mode  dans  ces  derniers  tems. 

Parmi  toutes  les  tentes  qui  étoient  dans  un  Camp 
Komaui  9  la  plus  grande  &  la  plus  apparente  iervott 
de  Prétoire  ;  c'efl-à-dire  de  falle  de  Confeil.  On  f 
lenoit  celui  de  la  Guerre ,  &  on  y  rendoit  la  juilice 
^publiquement.  C'elt  ce  que  nous  appelions  parmi 
nous  le  Quartier  du  Roi. 

Cette  tente  devenoit  le  Tribunal  des  Empereurs^ 
ouand  ils  étoient  dans  leurs  camps  Se  au  devanc 
éoit  placé  un  Autel ,  qui  fe  trouvoit  environné  des 
Enfeignes  militaires ,  lorfqu'on  invoquoit  les  Dieux 
pour  les  befoins  de  l'Armée.  Tout  auprès  dt*  Pré- 
toire étoit  encore  la  Tribune  apoeliée  Suggeflun^  SC 
fur  laquelle  le  G^iéral  montoitoans  le  beîoin  ,  pour 
y  faire  fes  allocutions  :  tout  cela  montroit  la  fainteté 
du  lieu  9  qui  aulïi  s'appelloit  fatraratm. 

Sans  douce  que  les  Gaulois  &  les  Francs  prirent 
des  Romains  Tufage  d*avoir  de  ces  Tribunaux  porta- 
nts dans  leurs  Camps,  à  moins  que  l'envie  de  chan* 
ger.d*  habitation  ne  ks  eût  portés  d'eux-mênursà  s'ef> 
procurer ,  comme  avoient  fait  les  Ifraëlires  dans  le 
Défert ,  par  le  moyen  de  leur  tente  d^ajj^mblée. 

Sous  la  Dremiere  race  de  nos  Rois  ,  les  alTemblées 
générales  oe  la  Nation ,  fe  faifoiem  en  pleine  Cani* 
pagne.  Entre  tous  les  pavillons  qui  fervoiem  à  cecte 
cérémonie  les  plus  remarquables  dévoient  être  ceux. 
cù  logeoit  le  Roi  ,  &  où  le  tenaient  les  Coofeils.  A 
rimitation  des  Officiers  Romain»  >  ooi  après  le  fer- 
ment prêté  recevoiem  le»  marques  des  grades  mén* 
tés  par  leurs  Services,  daiis  la  tente  Ihrétorttnme  ^ 
les  GetK  de  Guerre  ,  qui  obcenoieiu  les  Piefs  6c  au- 
nes bénéfices  du  file ,  par  la  libéralité  du  Rot ,  en 
recevoient  l'inve^icure.  Cétott-ià  plutôt  que  d^ns 
iout  autre  lieu  qu'il  étoit  coiwenable  de  farte  la  diT* 

TotocIIf  Oo 
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iriburion  dn  eraces  dues  à  la  valeur-.La  mSme  Ao^ 
Je  fui  d'ulàge  chez  tous  les  Peuples  voiûas  des  Fran- 
çois ,  6l  pariiculierexneat  en  Allemagne.  Les  Fiets 
n'étoiem  accor.-lés  qu'à  ceux  qui  avoienc  glorieufe- 
mcnt  fervi.  On  en  recevoir  l'invertitiire  à  l'Armée. 
en  piniie  Campagne  ,  quand  l'Armée  eioii  en  bam- 
le  ou  dans  la  tenir  du  Gcnéial ,  quand  l'Armée  cioîl 
campée.  Alors  on  ItvoJr  les  coiinines  de  cenetra»i 
&le  VafTal  j  ^lO'ffait  publiquement  à  genoux  >  aux 
pieds  de  celui  a  qui  il  failoli  fermenr  de  fidélité. 

J'en  pouctojs  dire  davantage  fur  les  temrs  ,  meu- 
ble nécciraire  à  l'Officier ,  coinme  au  Soldat ,  quand 
ils  font  campes.  Mais  M.  Bentieton  di  Terri» ,  connu 
par  plufieurs  «uvragci  ,  nous  a  donné  imc  differta- 
tion  lurles  (rat^i-Jy  renvoie  le  Leâeur.Cependani en 
fûnlTaiiI  cet  article ,  je  dois  dire  que  Faune  ou  Sylvain 
ftit  regardé  par  les  pByfans  comme  le  Dieu  lutelaï- 
te  des  iinus.  Ils  y  joignirent  dans  la  fuite  Mars  ic 
Fetcule  :  c'efl  pour  cela  qu'au  nom  du  dernier  on 
aioiitoit  lantâi  celui  de  Canopian ,  &  uniAt  CcJuî  de 

Ce  vainqueur  des  monftres  eut  aulTi  l'épltheie  de 
vainqueur  des  mouches.  Le  couvcit  d'Hercule  fur  les 
Uaiei  fit  fur  les  moinkes,  le  mit  en  grande  réputa- 
tion dans  la  Syrie  Si  dans  la  Mefopotamie  ,  Pays 
habités  des  premiers  Nomades- Les  Tyriens,  qui  le 
regardèrent  comme  un  des  plus  anciens  Dieux  de 
J'efpece  de  ceux  qui  avoient  été  hommes,  lui  bâti- 
rent un  maenifique  Temple  dans  leur  Ville ,  &  le» 
mouches  ,  dont  il  ^.oi(  le  dominateur ,  lui  firent  en- 
core tfonner  le  nom  de  Btil-Sebud  ,  nour  le  diftin- 
juer  de  plufifurs  autres  Biiii  ou  Baals ,  qui  domi- 
noient  fiar  d'autres  chofcs  lerrelhes  ,  &  dont  Scld» 
DUS  fait  mention  dans  fes  Dieux  de  Syrie. 

T  E  R  R  E  ou  le:.  T  E  R  n  E  s  en  terme  de  Mari- 
ne  ,  font  les  rivages  ou  les  eâres  de  la  mer. 

TERRE  A  TE  R.  RE  ,  en  terme  de  Marine, 
c'eft  le  lonE  de  la  c5te, 

T  E  R  R  E  1  N  ^  la  première  chofe  a  laquelle  on 
penfedansl'Architi-fture  mitiiaireeflâ  la  4UJ.Iiiédvi 
teirein-  On  voit  s'il  eft  bon  ou  mauvais  prur  ce  que 
l'on  veut  contttiiire  >  il  y  a  des  fituaiions  merveiilcu- 
fes  ,  dont  le  terrein  ne  vaut  rien  ,  &  des  fituatîoni 
méchantes  ,  dont  les  terres  font  extrêmemetii  bon- 
nes ,  mais  tellement  commaadécs  ,  que  ce  Utoiiuoe 
folie  de  s'y  arrêter. 
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Les  Montaenes  ont  le  terrein  pierreux  pour  lV)rdi- 
tiaire  >  c'efl  le  plus  mauvais.  Il  ne  lie  point ,  <Sc  les 
Iparapets  qui  en  font  faits  ne  valent  rien  ,  Quand  on 
cfl  contraint  de  Fortifier  dans  un  pareil  er.aroir,  on 
choifit  les  meilleures  veines  de  terre  pour  faire  le  pa- 
rapet ,  &  on  en  fait  apporter  d'ailleurs.  Ce  terrein 
dt  cependant  avantageux  en  ce  que  1*  Afliégeant  a  de 
la  peine  à  ie  couvrûr  dans  fes  approches  «  faute  de 
bonne  terre. 

Le  terrein  fablonneux  n'a  point  de  Jiaifon ,  &  efl 
fujet  à  s'ébouler  V  lorfque  Ton  e(l  contraint  de  s'en 
fervir ,  on  y  mêle  de  la  bonne  terre  ou  du  vieux  fu« 
mier ,  on  a  foin  de  bien  revêtir  lei  remparts  de  pier- 
res ou  de  briques  ,  &  les  parapets  de  gazons. 

Le  terrein  marécageux  cik  meilleur  que  les  deux 
premiers  :  mais  il  n'cit  pas  généralement  bon  ,  étant 
élevé  en  remparts  Se  en  parapets  ,  dès  qu'il  vient  à 
ïecher ,  il  fe  défunit.  On  a  de  la  peine  à  trouver  af* 
£tz  de  terre  auiour  d'un  endroit  marécageux ,  pour 
élever  les  remparts ,  parapets  âc  glacis  d'une  hauteur 
raifonnable  ,  dans  un  terrein  marécageux  ,  il  faut 
piloter  le  fondement  des  ouvrages.  Et  quand  on  forti- 
fie dans  ces  endroits  ,  ou  attend  les  chaleurs  afia 
que  la  terre  ait  plus  de  confidence. 

Le  meilleur  terrein  pour  fortifier  ,  efl  ce  qu'on  ap- 
pelle terre  graife  ou  force.  Ce«te  terre  efl  maniable  f 
on  n'efl  point  obligé  de  piloter  les  fondemens  qu'on 
y  jette ,  n'v  de  revêtir  les  remparts  »  à  moins  que  l'on 
ae  le  veuille  bien. 

TERRE-PLAINdu  rempart ,  efl  la  fuperfi- 
cie  horizontale  du  rempan  ,  cefl  à-dire  la  partie 
fupérieure  du  rempart ,  qui  efl  à  peu  près  paraU 
kle  au  rez  de  chauflèe ,  û  qui  du  côté  de  la  Cam- 

Figne  efl  terminée  par  un  parapet  U  du  côté  de  la 
lace  par  le  talus  intérieur. 
TERRES,  remuer  les  terres^  c'efl  travailler  à 
les  creuier  ,  à  les  tranfporter  &  à  les  élever  pour  eu 
£ure  des  remparts  ,  ou  des  parapets. 

TERRES-AMANDÉES,  &  que  les  Salpô- 
triers  appellent  réanvnées  ,  font  des  terres  qui  ont 
fervi  dans  les  cuviers.  On  les  met  à  couvert ,  &  quand 
elles  font  féches ,  on  l'étend  un  pied  d'épais,  fous  le 
bangard  &  on  l'arrofe.  On  pretid  pour  cela  ies  écu- 
mes &  les  rapurages  ,  les  eaux  mères  ou  amcres ,  &: 
on  y  met  moitié  eau,  qui  ait  pafle ,  s'il  fc  peut  fur 
\c%  cuviers  9  après  que  le  leiavage  efl  fait.  Or.  les  ar« 

O  o  i) 
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m  rofc  de  pied  ca  pied,jurqu*i  la  hauieur  <jue  l'on  peut' 
[  On  dcireinpe  auparavant  les  écumes  dans  l'eau  ,  pat» 
i  et  que  les  terres  ne  s'hume  ^croient  pas  fi  facile- 

I  _  Quinze  jours  açrès  qu'on  les  a  arrofees  ,  on  lu 
I  jene  d'un  autre  coté  ,  on  les  change  de  place ,  a£a 
J  qu'elles  fc  mêlent  mieux  S;  qu'elles  en  deviennent 
B'meilleures.  Un  mois  après  on  les  change  encore  de 
y  jdace,  on  ct^linue  deux  ou  trois  fais,  après  quoion 
F  ^ut  s'en  fervir. 

L  On  doit  fur-tout  bien  prendre  girde  de  ne  les 
|,  foînt  endurcir  en  piétinant  ;  on  y  met  pour  cela  une 
—*-nche,  qui  n'appuie  ras  par-delRis  ,  mais  qui  foie 
■  .ivutenue  par  les  deux  bouts,  avec  deux  pierres  Se 
I  (kux  morceaux  de  bois. 

I  Les  haiigards  oii  l'on  mei  ces  terres  ne  doivenc 
[1  Stre  clos  que  par  les  deux  bouts  <  pour  foutenir  leu- 
J  Jement  les  terres  8c  laiffer  le  jour  du  cflid  où  le  foleil 
ne.  S  les  hangatds  font  feits  contre  ta  muraille 
•u  lie  doivent  pas  être  fermes  par  Les  deux  boucs. 

Quand  onn'a  point  de  terre  qui  aie  fem  aufalpé- 
Re  ,  on  prend  des  gravois  de  plâtre  de  démolitianS  • 
on  lescalTe  comme  ceux  qu'on  met  dans  lescuvieis. 
Ihfont  (brr  propres  à  i)ini(>i^>-  prompccmcat,  atten- 
du qu'ils  font  fcci- 

Les  terres  itnutidéti  peuvent  toujours  fervir  k  l'in- 
fini ,  de  forte  qu'au  moyen  de  ces  terres  ,  on  ne  peut 
iamais  manquer  de  falpêtre. 

TERRI  ft,  c'eft  un  terme  de  voyage  de  "long 
cours,  qui  lignifie  prendre  terre  après  une  longue  cra- 
veriée ,  Se.  même  quelquefois ,  il  lignifie  avoir  la  vue 
des  terres. 

T  E  S  T  E  du  Camp  ,  c'eft  le  terrein  du  Campe- 
ment ,  qui  (ait  face  vers  la  Cimi^gie  ï  c'ell  à  la  fj> 
ti  d  I  Cii^p  que  l'on  monte  le  biouac. 

T  E  S  T  E  ,  ce  mot  fe  prend  pour  une  avenue.  Oa 
ne  peut  aller  à  cette  Place  que  par  une  ji»eiiue. 

TESTE  de  la  fane  .  lête  de  la  tranchée  .  on  la 
panie  la  plus  avancée  H.  la  plus  pioche  de  l'En- 

TESTE  d'ouvrage  à  «orne  ,  eli  fes  deu»  demî- 
baft:ons  8(  la  courtine 

TESTE  d'un  ouvrage  a  couronne  ,  comprend  ut» 
baflion  ■  deux  dÉmi-baftioiis ,  avec  leur  courtine  êc 
leurs  fiance. 

TILX-AC  ou Foat-A^ji»  Voar.fraK  tillàc. 
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c'cft  le  premier  pont  ou  le  moins  cJcvd  fur  l'eau. 

T I M  O  N  ou  barre ,  efl  une  pièce  de  bois ,  longue 
&  arrondie  ,  qui  par  uae  de  fes  extrémités  réponde 
du  cô  é  de  l'habitacle  à  la  manuelle  du  gouvernail  p 
que  tient  le  timonnier^e  là  venant  pafler  par  la  Sain- 
te Barbe ,  &  portant  fur  le  tsaverfin  >  elle  fe  termi- 
ne par  la  jaumiere ,  à  la  tête  du  gouvernail  qu'elle  fait 
jouer  à  ilribord  &  à  bgs-bord. 

TIMONNIER  ,  ou  GOUVERNEUR,  cft  le 
Matelot 9  qui  à  fon  tour  va  faire  fon quart;  c'efl-à« 
dire  tenir  la  barre  du  gouvernail.  Son  j^de  eflaude* 
vant  de  Thabicacle.  Le  mot  de  Timonmer  efl  plus  et»- 
ufage  que  celui  de  Gouverneur. 

TINS,  terme  deJAarine  ,  font  de  gprofTes  pièces 
de  bois  ,  couchées  à  terre  ,  pour  foutenir  la  quille  de 
les  varangues  d'un  bâtiment ,  quand  on  le  met  ta 
chantier ,  &  qu'on  le  conflruit. 

T I  R  fe  dit  de  la  ligne ,  fuivant  laquelle  on  tire  une 
jMCCc  d'Artillerie  ou  arme  à  feu.  Les  Canoniers  di- 
fent  quelquefois  qu'ils  ont  fait  un  bon  tir  ,  quand  ils. 
ont  fait  un  bon  coup.  Ce  mot  n'eil  plus  ^ergs  ulité. 

TIRANT,  terme  de  Marine.  Le  ttrant  de  l'eaui 
d'un  VaifTeau  eft  la  quantité  des  pieds  d'eau,  qui  font 
néceilàires  pour  le  mettre  à  floc 

TIR  E  BOU  REeft  un  infiniment  compofé  de- 
deux  branches,  griiFes  ou  pointes-de  fer  tournées  tth 
forme  de  ferpent  fur  une  douille.  On  s'en  fert  pouc 
tirer  le  fourrage  des  pièces  |^  (^uand  on  veut  faire  for- 
tir  la  charge  ,  &  pour  en  faire  fortir  aufli  toutes  les 
ordures  qui  pourroient  r  être  encrées. 

Le  tirehuredï  tortillé  &  a  le  bout  pointu.  On  lu^ 
en  fait  même  quelquefois  deux.  Il  fe  monte  fur  une 
hampe,  ou  long  morceau  de  bois.  Un  plus  petit //Vf- 
if9tire  fen  à  décharger  les  fiifils ,  carabines ,  mouf- 
quêtons  &  piftolets. 

TIREFONDcflun  inflrumcnt  avec  lequel  on 
plante  ou  on  attache  le  pétard 

TIRER  des  armes  a  feu  ,  comme  fufils,  mouf- 
quets ,  moufquetons-,  carabines,  piftolets  ,  &c.  c'eft 
lâcher  le  bamnet  9  quand  on  y  a  mis  l'amorce  ic 
qu'elles  font  chargées. 

TIRER  le  canon  ,  c'eft  porter  un  boute-feu  à 
une  trainée  de  poudre  ,.  qui  eft  à  un  demi- pied  ou  en-^ 
viron  plus  haut  que  Isk  lumière  du  canon. 

Quand  les  pièces  d'une  banerie  font  en  état  de  tirert 
on  doit  avou:  â)(  Scldacs  commandés  pour  le  fem^ 
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ce  de  chaque  picce  ,  mais  fîx  Soldai;  exercés  a  cmV 
manœuvre.  Ceux  qui  vonc  chcrclier  la  poudre  dâiM 
Imr  lanterne ,  dcivenc  preodie  garde  d'en  rcpandie 
le  long  du  chemin ,  à  caufe  des  accidens  qui  pcur- 
roieni  en  arriver'  Pour  lei  éviter ,  on  pcui  le  lerrir 
des  barils  à  bourje,  qui  coniiennenr  jo.  livres  de 
foudre  ,  de  laquelle  on  le  fert  pour  charger  les  pieceï 
avec  plus  de  fureli^. 

Lorfque  les  pièces  fi^nc  un  peu  échauffées ,  on  o!> 
fervc  qu'elles  l'oient  toujours  chargtcs  également ,  en 
n'y  mettant  feulement  de  poudre ,  que  la  moitié  de 
la  péfanietir  du  boulet ,  &  on  ne  l'augincnte  pas  pea- 
dam  qu'elles  font  échauffées. 

Tous  les  Soldait  ie  partagent ,  les  uns  pour  ccoti- 
vlilonner  &  charger  les  pièces  i  les  autres  pour  appor- 
ter la  poudre,  les  boulets  &  le  tbuiragc;  &  il  y  en  a 
un  qui  a  le  pouce  lur  ta  lumière  i  peutiant  que  deux 
autres  refoulent. 

Il  ï  a  un  Canonicr  a  chaque  pièce,  qui  amorce  la 
pi^ce  Si  un  autre  qui  a  un  boute-tcu  a  la  main  ,  Bt.  le 
fone'a  un  demi-pied  phishaui  de  la  lumière  >  où 
)1  a  fait  une  traînée  pour  y  metrte  le  feu  ,  loifque 
l'Officier  le  lui  commande. 

Auparavant  que  de  lir^r ,  on  re^rde  G  les  pièces 
bacteni  l'endroit  que  l'on  a  ordonne.  Il  y  a  toujours 
un  Soldat  à  chaque  câié  de  la  pièce  ■  avec  un  levier 
f)our  l'arrêter  à  ion  recul  ,  afin  qu'étant  hors  de  fon 
cmbraiure,  on  ta  puilfetiiargeravec  moins  de  dan- 
ler  &  plus  de  facilité  ,  après  quoi  on  la  laiflê  retouf- 
ner  par  la  pente  ailée,  qu'elle  doit  avoir  fur  la  pla- 
te-ferme. 

On  &it  obferver  de  faire  metrre  le  feu  il  celle  qid 
tR  le  plus  au-defTous  du  vei't ,  afin  que  le  feu  de  It 
pieie  >iui  elt  au-defTus  ne  le  porte  pas  à  celle  qui  eft 
au-delious,  d'elle,  ce  qui  elt  arrivé  irès-louvem , 
mprudence  des  Canonicrs  ■  lorfqu'on  n'a  pa» 

.ureuiccela   peut  eaufer  beaucoup  de  délor- 

dre  i  car  il  arrive  que  la  pièce  voiline  n'ct^ni  pas  en- 

gire  dans  fon  embralure  ,  ni  même  encore  lout  k 
il  chargée  ,  la  pièce  qui  cil  3u-del7iis  y  ayant  pof- 
td  le  feu,  elle  emporte  les  bras  des  Canoniert .  oa> 
vre  la  batterie  &  peur  tuer  du  inonde  de  ta  tranchée 
qui  eft  dcvanr  elle- 

Pour  éviter  ces  dangers ,  le  Commandant  iJe  b 
batterie  ordonne  aux  Officiers  qu'il  a  avec  lui  d'être 
')»à^Mttfur  le Joyice  ^ui  s'y  fait ,  &  mitati 
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le  fait  apporter  de  Peau  dam  quelques  barils  ,  pour 
rafraîchir  les  pièces. 

Pour  tirer  a  boulets  rouges»  ks  Officiers  font  peu 
charger  les  pièces  •  à  caufe  qu'elles  s'échauffent  beau- 
coup ,  par  la  grande  chaleur  du  boulet ,  &  que  l'oo 
tire  feulement  pour  qu'il  puijflTej  ta  s'enfoaçantdans 
Je  toit  d'une  matfon  %  y  reifeer  pour  y  mentre  k 
feu. 

On  pointe  toujours  la  pi^oc  k  toute  vol^  &  dans 
le  même  tems  que  le  boulet  efl  tombé  fur  le  fourra- 
ge,  qui  eft  au-deïïus  de  la  poudre»  un  Canonier 
met  promptemenc  le  feu  à  l'amorce  de  la  pièce  9  afin 
que  le  boulet  n'aie  pas  le  tems  de  pénétrer  jufqu'à  la 
poudre  :  fi  ce  boulet  y  mectoit  le  feu  >  il  feroit  re- 
culer plus  violemment  la  pièce. 

On  peut  fe  fervir,  au  lieu  de  fourrage  >de  gazon,  lorf- 
que  1  on  efl  à  portée  d'en  trouver.  Après  que  le  four- 
rage efl  fur  la  poudre ,  on  mouille  l'écouvillon  &  on 
le  coule  dans  Tame  de  la  pièce  „  jufqu'au  fourrage^ 
afin  que  le  boulet  ne  puiflë  pas  mettre  le  feu  à  la  poit- 
dre  qui  pourroit  y  ore  reftée. 

T  I R  E  R  dix  ou  douze  pieds  d'eau  9  c'eil  une  fa- 
çon de  parler  chez  les  Marins ,  pour  exprimer  ce 
qu'il  faut  de  fond  pour  faire  voguer  un  Vaiifeau.  On 
dit  auin  prendre  tant  de  pieds  d'eau. 

T I  R  E  R  à  la  mer ,  prendre  le  large  de  la  mer ,  b 
mettre  au  large  de  la  terre,  ou  s'alarguer  >  c'eils'^ 
loigner  de  quelque  terreiu  »  ou  de  quelque  Vaii* 
feau. 

TIRE-VI£ILLES>  terme  de  Marine ,  font 
deux  cordes  >  qui  ont  des  nœuds  de  dlAance  endif- 
tance  »  &  qui  pendent  le  long  du  bordage  ;  une  à  cha« 
oue  côté  de  l'échelle  ,  pour  fervir  &  aider  à  monter 
dans  le  Vaifleag  &  à  en'  defcendre.  La  Sauve-Gar« 
de  eft  aufîi  aprellèe  Tire-vieille, 

T  O I  S  E  eft  une  mefure  dont  on  fe  fert  en  Fran- 
ce. Elle  contient  iix  pieds,  le  pied  contient  12.  pou- 
ces ,  &  le  pouce  la.  lignes.  Pour  fçavoir  combien  de 
toifes  les  côtés  d'une  figure  d^dinée  fur  le  papier 
doivent  avoir  fur  le  terrein ,  on  fe  fert  ordinaire- 
ment d'une  échelle  qui  eft  une  ligne  droite  &  dou^ 
ble. 

La  toife  quarrée  efl  une  fur-face  de  quatre  côtes» 
dont  la  hauteur  &  la  largeur  ont  chacune  une  toife. 
La  toife  cube  efl  un  corps  ou  folide  ,  fait  comme  ua 

dcz  à  jouer  »  doat  la  hauteur  >  la  largeur  &  la  pco* 
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fondeur  ont  chacun  une  toift.  Si  L'on  mecroft  jifil» 
fieiirs  de  ces  loif"  l'une  iur  l'amrc ,  on  formeroii  ua 
corps ,  dani  la  hauitur  leroii  plus  grande  que  la  iar- 

ieur  ou  la  profondeiii ,  Se  qu'on  nomme  parmiie- 
pipfde. 

T  O I  S  E  U  R  t  les  fonaions  d'un  Toifmr  ell  de 
mtfurer  le  tr»aU  louies  lej  fem  aines  .pour  faire  payer 
les  ouvriers  de  ce  qui  leur  ell  dû. 

Il  donne  une  copie  du  tiifé  à  l'Enireprencur  >  à  un 
Ingénieur  en  Chef,  fie  a  la  fin  de  l'année,  il  fût 
un  érat  général  ,  dont  il  donne  cnpic  à  I  Entrepre- 
neur &  *  l'Ingénieur  en  Chef ,  qui  l'cnvoii;  au  Sur- 
ini'endanc  des  toniiîcaiions ,  qui  le  renvoie  après  V%- 
roir  examiné  à  l'Intendant,  pour  faire  payer  par  le 
Tiéforicr  ce  qui  refie- 

T  O  M  B  E  R  ,  en  terme  de  Marine  ,  ell  ariivcr  Se 
fondre  fur  un  Vaiflcau. 

TOMBER,  !e  vent  tombe.  Voyez  V  e  k  T. 

TOMBER  fous  te  vent,  f^vyex  V  ï  M  T.  LaiJJiv 
nmber  l'ancre .  c'eft  mouiller. 

TONNE,  grand  Vaiffeau  de  bois  propre  3  ko- 
fermer  des  muniiions'  11  y  a  des  tonnes  à  mèches , 
qui  en  contiennent  iOO.  pelant ,  poids  de  marc  :  des 
tomies  3  facs  de  leire  ,  qui  en  eonticrutcuc  8.  à  900. 
&  il  y  en  a  aulTi  d'autres  qui  coniLennent  ;oo.  livres 
de  ialpSire.  Beaucoup  de  munition  le  mettent  en- 
fowKes  ,  en  tonneaux  âc  en  barilt. 

TONNEAU  ,  terme  pour  exprimer  un  poids  de 
deux  mille  livres  ou  de  vingt  quincavix  ,  ce  qui  ferc 
enfuite  à  défigner  la  capacité  Si  te  port  d'un  Vaif- 
feau ,  car  la  péfanieur  d'un  tonneau  ell  évaluée  k 
deux  mille  livres.  Ce  BAtiment  eft  de  deux  cens 
tonneaux  ,  c'ell-à-drre  ne  peut  porter  que  la  ch:irge 
de  deux  cens  HiBni.<ux  ou  de  quatre  mille  quin- 
raux. 

T  O  N  N  E  L I  E  R  S  :  Ils  font  emplois  dam  l'Ar- 
tillerie au  tr^ivail  iJcs  tonnes ,  dans  lelquelles  on  mit 
les  munititms-  Les  Tunaelios  ne  iravailleni  jamait 
dans  les  magasiins  à  poudre  ;  mais  toujours  dehorit 
K  peu  de  barils  à  la  toîs ,  &  \\:  n'etvont  jamais  d'ou- 
Teris  que  celui  qu'ils  enfoncent,  Leurschaffesilt  leur» 
vnaillets  font  de  bois  ,  &  il  y  a  toujours  un  GAicitr 
préfenc ,  quand  ils  n-availleiit.  On  appelle  tin  baril 
lembé  en  javelle,  lorfque  les  fonds  ont  quitté,  !t 
qu'il  eft  entièrement  dcmont  é.  Ces  barils  cnmtfie  lot» 
Inbuils  vuidesquioatferviaiuxpoudret,  renifot-  . 
gàcureoieai 
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gncufemcnt  conlervés  pour  être  remis  à  l'Entrepre- 
neur Général  des  poudres  ,  à  qui  ils  apparciennenc. 
T  O  N  T  U  RE,  terme  de  Marine  ,  eiï  un  rang 
de  planches  dans  le  revêtement  du  bordage  ,  contre 
la  ceinte  du  Franc  tiiiac.  Celui  ci  a  la  figniiîcation  de 
celui  d'eftive  ,  &  fe  prend  pour  exprimer  la  bonne 
&  juftc  afliettc  du  VailFeau,  lorfqu'étant  à  flot  fa  car- 
gai  fon  cit  li  bien  arrennée ,  qu'il  garde  fon  contre- 
poids 9  tant  fur  l'avant  que  fur  Farrieie.  Ces  Bâtî- 
mens  ont  leur  tonture.  Nos  Galères  font  dans  leur 
eftive  ,  &L  nos  Vaiflëaux  dans  leur  tonture  ;  c'ell-à- 
dire  que  les  uns  &  les  autres  font  dans  leur  bonne 
afïîette.  La   tonture  des  VaifTeaux  contribue  beau- 
coup à  les  faire  paroître  longs. 

TORCHES:  On  fe  fert  dans  les  ficges  de  toY^ 
ihes ,  qui  ne  s'éteignent  jamais  au  vent  ni  à  la  pluie. 
On  prend  pour  les  faire  de  vieilles  cordes ,  qui  loienc 
allez  groflcs.  On  les  fait  bouillir  dans  l'eau  de  falpê- 
trc  ;  on  les  fait  bien  fécher  ;  on  les  met  après  avec 
du  fouffre  bien  pilé ,  &  de  la  grodc  poudre  détrempée 
avec  un  peu  d'eau  de  vie.  On  prend  enfijîte  trois 
parties  de  cire ,  trois  panieg  de  poix ,  une  partie  de 
louffrc ,  une  demi-partie  de  camphre ,  demi-partie  de 
diérébentine.  De  ces  matières  jointes  enfemble  ,  oa 
couvre  les  cordes ,  on  en  met  quatre  enfembJe ,  de 
comme  une  torche  au  milieu.  On  ajoute  eiicore  en- 
tre ces  quatre  cordes  de  la  chaux  vive  ,  cC  trois 
parties  de  fouffre  mêlées  enfemble.  Ces  torches  ré- 
iiftent  à  tout. 

TORON,  terme  de  Marine  ,  eft  l'aflemblage  de 
plufieurs  fils  ou  cordon  ,  qui  compofent  un  gros  cor- 
dage. Le  grand  étai  des  grands  Bâtimens  ,  eft  or- 
dinairement compofé  de  quatre  torons  ,  àc  chaque 
toron  eft  de  quarante  fils. 

TOUAGEouTouE,  terme  de  Marine ,  efl  le 
changement  de  Place  qu'on  fait  faire  a  un  Va.lîèau 
par  le  moyen  de  la  hanfiere  ,  quand  on  le  peut  ap- 
procher ou  le  reculer  de  quelque  polie. 

T  O  U  E  R  efl  tirer  ou  faire  avancer  un  VaifTeau 
avec  la  hanfiere, qui  y  eft  amarée  par  un  lout,  & 
qui  par  l'autre  bout  eil  quelquefois  amarée  à  ujic  an- 
cre mouillée,  &  contre  laquelle  les  Matelots  foidif. 
fent  6c  bandent  la  hanfiere.  Quelquefois  la  même 
hanfiere  va  répondre  à  terre ,  &  les  Matelots  la  iaî- 
fiifent  de  halem  deûus ,  pour  faire  avancer  le  Vail. 
^cau. 

Tme  II.  f  p 


faille  de  fond. 

TOURILLON 
failUniei,  qtit  fe  voit 
&  qui  fervent  à  l'eoi 
rlllom  fom  enca/bé» 
r»  par  ddlut  d'une  ft 
de  la  gtoiTtai  du  cali 

TOURMENTI 
Marine,  c'efl  le  perro. 

TOURNE-VIR 
cordnge  ainaré  au  cab 
*  ptogè  ,  pour  aJkr  iii 

du  cab«ftan ,  on  fe\e 
^  mefHre  <iu'cn  le  mei 


TOURTEAUbou 

DiiedelavicJUecjcrdcO' 
fc'c  .  aile  l'on  [rcnifc  d 
it  Icchcr  ,  pour  s'en  [et 
Aiiires  lieux  ,  quand  ui 
four  faire  des  tourte» 
te  ,  douze  livres ,  &àl 
piijtM  d'huiJe  de  lin  : 
prend  après  de  vieille* 
-    cnfaiE  de*csi 
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Pour  pouvoir  tranfporter  des  pièces  ,  il  faut  qu'ua 
traîneau  ai:  la  même  largeur.  Le  deffous  de  ces  traî- 
neaux eft  fermé  de  fortes  planches ,  douces  fous  les 
«ntretoifes ,  afin  d'empêcher  que  la  fange  ou  la  boue 
n'entre  dedans;  On  fe  fert  aum  de  traîneaux  dans  les 
monragnes ,  pour  voiturer  les  pièces. 

T  R  A  I  T  de  Compas  ,  pointe  de  Compas ,  ou 
rumb  de  vent ,  en  terme  de  marine  ,  eft  un  des  tren- 
te-deux airs  de  vent ,  qui  font  marques  dans  la  bou(l 
foie  ,  &quidivifent  la  circonfe'rcncc  de  l'horifon  ea 
trente  deux  parties  égales. 

TRAITE  ,  en  terme  de  marine»  eft  un  corn- 
rnerce  entre  des  VaifFeaux  >  &  les  Habitans  d'une 
Côte. 

T  R.  A I  T  S  ,  ce  font  des  cordages  qui  fervent  au 
charroi  &  tranfport  des  pièces  Se  des  munitions^ 
lis  fe  comptent  par  paires  de  traits ,  communs  ou 
bâtards.  Ils  font  partie  d'un  harnachement  des  che- 
vaux ,  qui  fervent  dans  les  vivres  comme  dans  TAr- 
ttllerie  :  c'eft  pourquoi  on  dit'chevaux  de  trait. 

TRANCHÉE  ,  ligne  d'apiJroche  ,  ou  ligne 
d'attaque  ,  eft  un  travail  qui  (e  tait  par  l'Adiégeanc 
cour   gagner  à  couvert  le  foffé  &  le  Corps  de  I2 
Place ,  &.  qui  eft  de  différente  natuce  félon  la  qua- 
lité du  terrein  où  on  s'attache  ;  car  fi  les  environs 
àt  la  Place  font  de  roches  ,   la  tranchée  eft  une 
élévation  de  fafcines  ,  de  facs  à  terre  ,  de  gabions  » 
de  ballois  de  laine ,  d'épaulemens  de  terre  ,  portées 
de  diftance  en  diftance,  &  généralement  de  tout  ce 
^ui  peut  couvrir  l'Afliégeant  fans  faire  des  éclats  ; 
jnais  fi  les  terres  fe  peuvent  remuer  ,  la  tranchée 
eft  un  folfc  ou  un  chemin  creufé  dans  les  mêmes  ter- 
res ,  &c  bordé  d'un  Parapet  du  côté  des  Ailîégés* 
La  tranchée  dans  un  bon  terrein  eft  de  dix  pieds 
de  large ,  &  de  trois  de  profondeur ,  &  le  Parapet 
de  quatre  &  demi  :  on  doit  obferver  par  tout  que 
Je  Parapet  doit  être  de  fix  à  fepc  pieds  de  hauteur 
pour  mettre  le  Soldat  à  couvert.  De  quelque  nature 
que  foit  la  tranchée  ,  elle  doit  être  tirée  hors  des 
enfilades  de  la  Place ,  c'cft-à-dire ,  conduite  &  pouf- 
fée  ,  en  forte  çue  les  Afliégés  n'en  puiffent  décou- 
vrir &  battre  la  longueur  :  ainfi  on  la  conduit  par 
des  retours  ou  coudes  »  qui  forment  des  lignes  ca 
^elque  &çon  parallèles  à  la  Place  qu'on  attaque. 

La  tranchée  eft  tracée  par  les  Ingénieur^ ,  qui  ea 
reçoiv^:3i  lei  oidrcs  des  Officiers ,  qui  ont  vifiti  l^. 


■  a  des  inconvcnieas  à 
"jand  on  renconirc  une 

:  peut  àpprolondir  fan 
raur  le  couvrir  avec 
«e  bien  loin  >  ce  qui  ree 
sue  !e  Soldat. 

On  tire  la  facilité  de 
foiblifie  ,  de  I3  facilité 
garnifoti  ;  on  doit  garni 
pare  d  Artillerie ,  &  s'il  1 
munieation  avec  le*  auc 
pont  rcpouflet  Icul  les  ta 
,,  Liilage  des  Trancbéi 
Oilliiiitement  que  fous  Ii 
mais  avant  ce  Prince  ,  co 
de  mines  aux  tranchées  , 
de  irancliecs  aux  mines  i 
II  n'cll  pas  »  douter  ou' 
r^gle  eircnticlle  giri  eft  de  1: 
pour  qu'elle  ne  (oit  pas  en 
.  L'Art  de  défendre  1m  n 
tioniie.  M.  le  Maréchal  de 
îia/euli  De  tous  tems 
Uchci  de  taire  l'ouverture 
moins  de  danger  pour  les  1 
faie  Autrefois  on  la  faifoit 
parce  qu'il  nV  avoir  point  j 
de  dcliors ,  aujourd'hui  on 
tee  du  moufquei  &  même  de 
Mais  entrons  dant  un  p 
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fal  ,&  du  Maréchal  Général  des  Logis  de  la  Cavale- 
rie ,  qui  !onr  chargés  du  foin  d'avertir  les  Troupes  de' 
reconnoître  la  fituation  des  Gardes.  Ces  deux  Omcieri 
«'entendent  avec  le  Direéleur  Général  de  la  Tranchée» 
&  reçoivent  de  lui  les  demandes  journalières  qu'il  elt 
obligé  de  leur  faire  fur  les  befoins  de  la  Tranchée  ,  & 
c'cfl  à  eux  à  les  lui  fournir  très- exâ^cment. 

Tout  cela  préparé  ,  le  Direéleur  ré^c  fon  détail 
avec  les  Ingénieurs.  Il  les  inftruit  par  où  il  veuc 
ouvrir  la  Tranchée.  Il  a  foin  de  leur  faire  prendre 
de  la  mèche  ,  des  piquets  ,  des  maillets  pour  la  tra- 
cer ,  ce  que  fon  fait  porter  eo  paquet  par  des  Sol- 
dats :  ce  font  ©rdinairement  des  Sapeurs ,  qui  tien- 
nent cela  tout  prêt.  Enfuite  on  pofe  une  petite  Gar- 
de prés  des  lieux  deftinés  aux  ouvertures  ,  pour 
qu'on  n'y  dérange  rien  ,  &  qu'on  ne  les  fréquente^ 
pas  trop ,  afin  de  cacher  fon  delFein  autant  qu'on 
peut. 

Le  jour  de  l'ouverture  >  les  Gardes  s'airemblent 
fur  les  deux  ou  trois  heures  après-micïi  pour  fe  met- 
tre en  bataille.  Les  Travailleurs  font  munis  de  faf- 
cines  ,  de  piquets  ,  de  chacun  une  pelle  ,  3c  quand 
la  nuit  approche  ,  les  Gardes  fc  mettent  en  mar- 
che. Chaque  Soldat  pone  une  fafcine  avec  fes  ar^ 
mes  ,  ce  qui  fe  pratique  à  toutes  les  Gardes.  Pour 
les  outils  on  les  fait  prendre  aux  Travailleurs  dcsf 
deux  premières  Gardes ,  qui  les  laifTënt  à  la  Tran** 
chée  ,  où  on  les  retrouve.  La  Carde  de  la  Cavale- 
rie va  en  même-  tems  prendre  les  Poftes  qui  lui  font 
marqués ,  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  des  atta- 
ques ,  félon  qu'on  le  juge  convenable. 

Tout  cela  (e  fait  le  premier  jour  fans  tambour  ni 
trompette.  Les  Grenadiers  &  les  autres  détache- 
mens  marchent  h  la  ttre  de  tout ,  fuivis  des  Batail- 
lons de  la  Tranchée ,  &  ceux-ci  le  font  des  Tra- 
vailleurs ,  qui  font  tous  difpçfés  par  divifions  de 
50.  en  50.  commandés  par  un  Capitaine ,  un  Lieu- 
tenant &  deux  Sergens.  On  les  fait  marcher  par 
quatre  ou  (ix  de  front  jufques  près  de  l'ouverture 
oe  la  Trarchée  ;  &  quand  la  tête  des  Troupes 
arrive ,  le  Brigadier  Ingénieur  de  jour ,  qui  a  fon 
deîfein  réglé ,  ^ait  pofter  les  Brigades  en  avant  par 
.  où  il  do'  eoryiuire  la  Tranchée ,  &  les  Bataillons  fe 
rangeiv.  à  droite  &  à  gauche  de  l'ouverture  de  la  tran- 
che? derrière  les  couverts  qui  fe  trouvent  ,  ou  aux 
codiciis  marquée  par  leurs  Majors.  Ils  déchargenf 
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.^.  fafcines  ,  &  le  réticent  en  filence  ,  loujour» 
prêts  à  extciitcc  les  cidres  ,  .qu'on  leur. doit  à»a- 
uer. 

Pendaiît  cet  arrangement  le  Brigadier  de  jour, 
eut  a  pore  {es  dctackemctis  ,  donne  le  premier  coup 
àe  cordeau ,  &  montre  ce  qu'il  y  a  à  faire  au  S«i- 
brigadier  pour  qu'il  continue  à  tracer  la  Traochie. 
Il  tait  eiiri:ite  deiïlet  les  Travailleurs  un  à  un  pof 
lant  la  fafcine  fous  !e  bras  droit ,  lï  la  Place  eft  'a 
drcite  &  fous  le  bras  gauche  ,  quand  on  laîfTe  ia. 
Ville  k  gauche.  Il  commence  par  pollet  le  ptcmiet 
Travailleur ,  lui  comniaude  le  jîlencc  ,  de  fe  cou- 
ther  fur  fa  fafcine,  B£  de  ne  point  travailler  ,  qu'on 
ne  l'ordonne. 

Quand  il  en  a  jiofé  quelqueï-tins  i  il  cède  la  place 
au  premier  Ingénieur  qui  continue  à  pofer  S:  à  taire 
poler  ,  pendant  que  le  Brigadier  va  prendre  garde 
au  trace.  Le  travail  fe  continue  de  la  forte  iulq»*» 
ce  qu'oti  ait  icut  pofc.  Ou  obferve  toui  hi  replis 
de  Ia_  Tranchée  ,  on  fait  avancer  les  gtas  dcia- 
chés  à  niefure  qu'on  avance  le  tracé.  On  fait  jei- 
ler  la  rerce  du  côté  de  la  Place  ;  on  prend  gar- 
de de  ne  pas  s'enfiler  ni  s'écarter  ,  On  rafe  le» 
|)anies  les  plus  avancées  des  dehors  de  la  Place  î 
on  ne  s'éloigne  pas  des  Capitales  prolongées ,  dont 
en  renouvelle  Jes  piouets.  On  les  coéffc  d'un  bou- 
chon de  paille  afin  de  [es  reconnoiire,  £c  même  de 
quelques  bouti  de  inêLhe  allumée  pelidant  la  ouî^ 
On  fe  diligente  tant  que  l'on  peut  jufqu'au  graDd 
leur.  Pour  Tors  on  fait  mettre  tes  déiachemetu  à 
couvert  fur  le  revers  de  ce  qu'il  y  a  de  fait  de  ta 
Place  d'Armes  ,  &  derrière  les  plus  proches  des 
(tanchées,  où  on  les  fait  coucher  fur  le  ventre  ,  car 
elles  font  encore  bien  foibles  au  marin.  Après  cela 
on  congédie  les  Travailleurs  de  nuit  i  on  les  re- 
lève par  un  pareil  nombre  de  iour.  Ils  coromencent 
pat  la  téie ,  au  lieu  que  ceuit  de  nuit  ont  commets 
ce  par  la  queue.  Comrne  dans  cette  première  iouniée 
il  efl  rare  que  les  Ouvrages  que  l'on  a  eomineDCC 
foieni  bien  achevés ,  on  ne  congédie  pat  les  Travail< 
leurs  de  icur  qu'ils  n'ayent  â  peu  près  achevé  l'Ou* 
vrage  de  la  largeur  ,  St  de  la  profondeur.  On  lait 
parcourir  le  deusiéms  jeu:  le  travail  de  la  première 
nuit  par  un  Détachement  de  loo.  oii  d;  29"-  honw 
mes ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  d'achever ,  &  ÔB 
pacci  ce  qui  a  éU  conuneoi;^  ia  piemieic  nuiu 
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On  n'entreprend  pas  autant  de  travail  la  féconde 
nuit  ,  qu'on  a  fait  la  première.  On  l'emploie  par 
préférence  a  la  continuation  de  la  première  Place 
d'Armes  ,  pour  lui  donner  toute  Tc'tendue  néceflTairc- 
Cependaiu  on  pouflc  en  avant ,  en  croiflTant^  les  Ca* 
pitaies ,  dont  on  a  foin  de  marquer  les  prolongemens  » 
a  mefurc  qu'on  l'avance  vers  fa  Ville. 

La  Place  d'Armes  entreprifc  fur  toute  fa  lon- 
gueur ,  doit  être  achevée  dans  toute  fa  perfedlion 
à  la  fin  de  la  troifiéme  Garde  ,  parce  qu'elle  cIHa 
demeure  fixe  des  Bataillons  ,  jufqu'k  ce  aue  la  fé- 
conde foit  faite.  Outre  la  première  Place  d'Armes  , 
qu'on  confidére  comme  l'Ouvrage  de  la  féconde 
nuit ,  quoique  commencé  dés  la  première ,  les  deux 
tranchées  marchent  en  avant  >  mais  avec  pruden- 
ce :  il  y  a  du  danger  de  fe  trop  avancer. 

Les  Travailleurs  de  jour  de  cette  Garde  font  four- 
nis en  nombre  égal  à  ceux  de  la  nuit  :  ils  commen- 
cent par  la  tête  ,  comme  ceux  de  la  nuit  ont  com- 
mencé par  la  queue.  On  travaille  à  preffer  &  à  per- 
fcàionncr  l'Ouvrage  de  jour  autant  qu'on  le  peut, 
&  quand  il  e(l  en  état  on  fait  avancer  les  Bataillons 
dans  la  Place  d'Armes  ,  &  des  Détachemens  dans 
les  Ouvrages  de  la  tête  ,  qui  ont  ordre  de  ne  pas 
tenir  ferme  fî  TenneiTii  vient  k  eux. 

Le  troifiéme  jour  on  fait  monter  beaucoup  de 
Travailleurs ,  aha  de  perfeârionner  ce  qui  manque 
des  jours  précédens  ,  &  d'arriver  à  la  féconde  pa- 
rallèle ,  ou  Place  d'Armes  ,  à  laquelle  on  fait  tra- 
-^;n/»r  ""•"  ^^  même  vivacité.  Comme  le  feu  com- 
inence  à  devenir  dangereux ,  on  cn.^»o»w  ^w»  i^^k.» 
fans  renoncer  à  pofer  quelques  parties  de  la  troifié- 
me nuit  :  pour  cela  ofi  cherche  quelques  terres  favo- 
rables ,  qui  fourniflènt  un  demi-CC::yert ,  où  l'on 
prend  le  tems  que  le  feu  de  la  Place  cft  ralciiu , 
comme  il  arrive  fouvent  après  les  deux  ou  trois  pre- 
mières heures  ,  qu'on  ctl  las  de  tirer  ;  de  l'on  profite 
d'une  heure  pour  pofer  loo.  ou  200.  Travailleurs 
&:  plus ,  fi  le  feu  de  la  Place  eft  diminué.  On  ne 
doit  jamais  mal-à-prop«s  expofcr  le  monde.  Cela 
loin  d'avancer  ne  fait  que  retarder  le  travail  :  c'eft  ce 
qui  fait  qu'après  la  féconde  nuit  ,  on  ne  fait  plus 
pofer  à  découvert  fans  une  grande  circonfpet^tion. 

Quand  on  poufl'e  les  Tranchées  en  môme-tems 
que  leurs  Places  d'Armts  ,  elles  arrivent  jufqu'au 
pied  du  glacis ,  aulfi-côc  que  la  troifiéme  li^  eft 
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achevée ,  &  jufqMes-là  la  conduire  en  c(l  uniforme. 
On  obfcrve  Iculemcnt  de  ne  jamais  s'éloigner  des 
Capitales  prolongées  ,  qui  fervent  de  Guiaes  i  oa 
racouîcic  leur  retour  à  nnefure  qu'on  approche  de 
la  Place.  Jamais  on  n'enfile  fans  une  néceirité*ab- 
folue  ;  lorlqu'on  eft  contraint  de  le  faire  ,  on  cou- 
vre les  enfilades  par  de  bonnes  travcrfcs  ,  avant  que 
l'ennemi  en  puine  profiter.  ' 

Les  Tranchées  font  de  différentes  figures.  En  voici 
Texplication  fuivanc  les  qualités ,  qui  conviennent  le 
plus  à  ruli'ge  qu'on  en  faic^ 

Il  y  a  les  Tranchées  doubles  ,  les  Tranchées  à 
crochet ,  les  diredles ,  les  tournantes. 

Les  Tranchées  doubles  font  celles  dont  l'un  des 
côtés  fert  de  traverfe  à  l'autre  pour  fc  couvrir  mu- 
tuellement contre  Les  revers  &  enfilades  >  qui  vien- 
nent des  deux  côtés. 

Les  Tranchées  à  crochet  fe  font  fur  le  retour  de 
la  Tranchée ,  fur  les  extrémités  des  Lignes  &  Pla- 
ces d'Armes  ,  &  fur  ceux  des  Cavaliers. 

Les  direélcs  fervent  à  boucher  les  enfilades  a  quoi 
on  efl:  quelquefois  contraint. 

Les  tournantes  font  employées  ,  tant  dans,  les  lo- 
gemens  du  chemin  couvert  ,  dont  on  n'eft  pas  en» 
cote  fi  bien  le  maître  >  queidans  les  grandes  pièces  » 
comme  badicns',  demi-lunes  &  ouvrages  à  corne. 
On  les  emploie  aulli  quand  on  a  pris  quelque  ouvra* 
ge  i  on  conduit  les  Tranchées  vers  le  centre  pour 
acî.c^  er  d'en  occuper  le  dedans ,  &  d'y  faire  qucU 
^ue  établilfement. 

Mais  il  fe  commet  beaucoup  de  fautes  dans  la 
conau-.te  des  Tranchées  ,  les  principales  proviennent 
lo,  du  méchant  choix  de  l'Attaque  ; 2°.  de  la  qualité 
ic  quantité  des  matériaux  ;  jo.  ^lu  peu  d'Ouvriers 
de  de  leur  ignorance  ;  4<^.  de  la  mauvaifc  conduite 
des  Travaux  ;  5*^.  de  la  mauvaife  difpofition  des 
Batteries  ;  tfo.  du  méchant  ordre  que  Ton  tient  poiT 
rcpouffer  les  forties  ;  70.  de  la  précipitation  des 
Chefs  &  de  leur  peu  d'expérience  i  8*>.  de  la  ûute 
de  leurs  Ingénieurs^ 

I.  On  pèche  contre  le  choix  de  l'attaqiie  ,  quand 
une  Place  n'ell  pas  bien  reconnue  ,  au  lieu  de  l'at- 
taquer par  le  plus  foible ,  on  l'attaque  par  le  plus  fort. 
Ce  défaut  eu  tout-à  fait  p'^rnicieux  ,  d'autant  que 
l'Aflfitgeant  qui  tombe  dans  ces  n'anauemens,  four* 
lût  lui-mêine  les  moyens  à  une  méchante  Place  de 
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luî  rëfiftcr  comme  une  bonne.  On  fit  cette  faute  aux 
deux  fiéges  de  Sainte  Menehoulc ,  à  VaJenciennes  ^ 
&  a  Montmidy  ;  &  la  plus  grande  partie  des  Pla!- 
ces  attaquées  6:  manquées  par  les  François  ,  l'ont 
été  par  cette  faute. 

IL  On  manque  dans  la  qualité  de  matériaux  » 
quand  l'endrcit  où  ils  fè  fabriquent  étant  tro^  éloi- 
gné de  la  Tranchée ,  il  fe  trouve  que  les  gabions  » 
blindes  ,  chandeliers  ,fafcines,  &c.  font  fouvent  faits 
autrement  qu'il  ne  faut ,  pour  en  faire  un  bon  ufagc  , 
&  que  la  quantité  des  outils  à  remuer  la  terre ,  ou 
autres ,  font  quelquefois  fi  petits ,  qu'on  n'a  pas  de- 
quoi  fournir  au  courant  du  travail.  Cela  retarde 
beaucoup  &  fait  toujours  perdre  bien  du  inonde;^ 
III.  On  manque  touiours  par  le  peu  de  capacité 
des  Ouvriers  ,  qui  ne  font  autres  que  des  Soldats , 
ou  fainéans  ,  ou  fatigués  9  abattus  de  veilles  Se  fans 
TÎgueur  ,  à  caufe  du  peu  de  repos  &  de  la  méchante 
nourriture  qu'ils  prennent.  Le  pire  eft,  qu'un  pau- 
vre Soldat  qui   fe    fera  lafie  a  travailler  pendant 
toute  la  nuit,  fera  encore  contraint  de  continuer 
tout  le  long  du  jour  ,  ce  qui  leur  abat  tellement 
les  forces  qu'on  a  mille  peine  de  leur  faire  appro- 
£6ni\j[  aifez  les  Travaux  pour  les  mettre  à  couvert  » 
bien  loin  de  pouvoir  rien  ai'ancer  de  jour  ,  ou  de 
donne-  les    longueurs   ou    profondeurs  ncceflàires- 
à  la  Tranchée  pour  la  rendre  fure  &  commode.  Et 
lorfque  pour  remédier  à  ce  defordre  ,  un  Ingénieur 
demande  deux  ou  trois  cens  Travtilleuri ,  aies  gens- 
frais  ,  on   les   lui   promet  ,  &  fouvent  on  ne  les- 
iui  fournit  pas.  Les  fuites  qiîi  accompagnent  ces  dé- 
fauts ,  font  que  le  travail  s'avance  lentement ,  que 
la  Tranchée  eit  trop  étroite,  incommode  &  embar- 
rafiante  pour  le  mouvement  des  Troupes ,  &  pour 
la  voiture  des  matériaux  ;  qu'il  n'y  a  pas  de  Places 
d'Armes  ou  parallèles  qui  vaillent,  pas  une  Redoute 
achevée  ,  pomt  de  logement  confiderable  pour  faire 
feu  ,  en  un  mot  elle  eft  très-pcrilleufe ,  6c  fort  fu- 
fetce  aux  irruptions    des  forties  ,  qui  ont  toujours 
grands  avantages  fur  des  Travaux  imparfaits  >  tels 
que  je  viens  de  les  dépeindre. 

IV.  La  malheurcufe  habitude  que  l'on  a  en  France 
de  porter  les  Travailleurs  à  découvert  ,  caufe  ua 
defordre  conlidérable.  Si  cela  étoir  d'une  néceffitc 
abfolue ,  &  qu'il  n'y  eut  pas  d'autre  moyen  d'avanr 
(Ci;  les  Ouvrages  ,  il  faudsoit  le  £ûre.  Mais  puiCr 
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qu'il  n'efl:  pas  poflible  de  poufTer  les  Tranchées  avec 
la  même  vicefie ,  il  y  a  de  la  cruauté  d'expofer  des 
quatre  à  cinq  cens  hommes  par  nuit  au  feu  de  toute 
une  Place  ,  fans  que  pas  un  d'eux  foit  en  état  de 
faire  courir  le  même  rifque  à  PEnnemi.  Car  au  plus 
fort  du  péril ,  &  dans  le  tems  que  toute  une  Place  cil 
en  feu  ,  on  eft  empêché  de  fes  propres  travaux ,  8c 
hors  d'état  de  pouvoir  rendre  la  pareille.  De  fone 
que  les  Travailleurs  ,  &  ceux  qui  les  foutiennent  , 
n'étant  protégés  que  de  l'obfcurité  de  la  nuic  ,rquî 
bien  fouvcnt  m'eft  que  trop  claire  ,  font  miférable* 
ment  tués  par  l'Ennemi ,  qui  a  le  plaifir  de  les  choi- 
sir ,  comme  bon  lui  femble. 

V»  Au  lieu  de  faire  des  Batteries  félon  les  régies 
d'un  deflcin  bien  dirigé ,  l'on  bat  ce  qui  fe  prefente 
le  premier  à  la  vue  ,  fans  faire  attention  d  c'eft  di- 
reâement  ou  obliquement.  Cependant  tous  le» 
coups  qui  ne  font  pas  direéls  ,  font  fort  peu  d'effet , 
ne  raifant  que  gliffcr  fur  le  revêtement  >  j'entens 
pour  battre  en  brèche  ,  car  il  faut  d'autres  Bane« 
ries  qui  croifent  fur  les  dcfenfes  de  la  Place.  Cela 
s'eft  vu  au  fiége  de  Lifle  ,  oii  la  Batterie  Royale  , 
quoique  grande  &  bien  fervie ,  pour  n'avoir  qu'huile 
vue  directe  fur  les  défenfes  de  la  Place  ,  ne  les  en- 

«^iiiaii«5wL  ^««  <i/v«ui.%>t»{^  )  «u  iietT  que  fi  ene  ed 
eût  eu  de  croifées ,  elles  euflTent  été  d'un  bien  plus 
grand  effet.  Il  faut  ajourer  à  cela  <^u'au  lieu  d'éle- 
ver le  plan  des  Batteries  de  cinq  a  fîx  pieds  ,  oa 
l'abaiflc  or4ir:«lrémcnî  ue  uéux  ôij  trois ,  moyen- 
fiant  quoi  elles  font  bien  plutôt  faites  ,  mais  autli 
elles  n'ont  que  très-peu  de  découverte  ,  &  le  moin- 
dre bout  de  tranchée  qu'on  paffe  par- devant  ,  les 
offufque  tellement  qu'elles  ne  découvrent  plus  rien  & 
deviennent  inutiles  ,  on  du  moins  mettent  à  tour 
moment  en  péril  les  gens  qui  s'y  trouvent- 

VI.  On  fc  précautionne  fort  mal  contre  les  fonîes 
de  l'Ennemi  par  la  méchante  difpofition  de  nos 
Tranchées ,  qui  pour  n'avoir  point  de  Places  d'Ar- 
ines  ou  parallèles  raifonnables ,  ni  même  d'endro  t» 
d  ou  les  Troupes  pullFent  fortir  en  Bataille  ,  don- 
nent  tres-fouvent  lieu  à  l'Ennemi  d'entreprendre 
avec  avantage.  On  reçoit  outre  cela ,  un  très  grand 
préjudice,  quand  lorlque  l'Ennemi  fait  une  forcie  , 
au  heu  de  fe  donner  la  patience  de  le  laiffer  él©i- 
^ner  de  la  Place  ,  afin  de  le  charger  avec  ava;^ta- 
ge  ,  lorfqu'il  eft  ho«  de  la  prote^ioa  de  fou  feu  , 
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on  fort  de  Tes  iogemens  aufTi-tôc  qu'il  parott ,  & 
fans  y  faire  réflcxioa  ,  on  va  en  defcnlre  le  chercher 
iufque  fur  le  glacis  de  la  concrefcarpe.  Cela  s'ap- 
pelle quitter  fes  avantages ,  pour  aller  chercher  VEvh 
nemi  dans  les  liens. 

VIL  L'émulation  qui  eft  entre  les  Officiers-Gé- 
néraux ,  fait  fouvent  qu'ils  expofênc  mal-à-propcs 
les  Soldats  ,  leur  faifant  &re  au-delà  de  leur  poffi* 
ble  9  fe  fouciant  peu  d'en  faire  périr  une  trentaine  » 
peur  avancer  de  quatre  i>as  de  plus  que  leurs  cama- 
rades. Par  leur  autorité  ils  ordonnent  comme  ii 
leur  plaît  le  chemin  de  la  Tranchée ,  rompent  à 
tout  moment  la  fuite  du  deflèin ,  5c  toutes  les  me- 
fures  que  l'Ingénieur  peut  avoir  prifes ,  ^i  bien  loia 
de  pouvoir  obferver  une  conduite  r^lee  qui  auroic 
pu  mener  les  choies  à  une  bonne  fin ,  fe  trouve  ré- 
duit à  fenrir  d'indrument  pour  l'exécution  de  leurs 
différens  caprices. 

VI IL  Les  fautes  des  Ingénieurs  proviennent  d'or- 
dinaire de  la  médiocrité  de  leur  intelb'gence  ou  du 
manquement  de  cœur ,  ou  du  peu  de  confîdéraiion 
où  ils  font. 

Par  leur  peu  de  génie  ils  participent  à  toutes  les 
fautes  dont-il  efl  parle  ci-devant.  Il  arrive  même 

âu'ils  les  commettent ,  comme  a'ëutit  pas  capables 
e  faire  mieux. 

S'ils  manquent  de  cœur ,  la  grandeur  du  péril  les 
étonne  ou  leur  trouble  les  fens  dans  l'occafion ,  tel. 
lement  qu'ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  font.  Dans  cet  état 
ils  feroient  les  plus  habiles  gens  du  monde ,  que  U 
peur  leur  ôtant  l'ufage  de  la  raifon ,  ils  ne  font  plus 
capables  de  rien» 

Par  le  peu  de  confîdératîon  où  ils  font,  non-feu- 
lement ,  on  ne  les  confulte  point  ,  mais  ils  f<^nr 
ordinairement  obligés  de  fuivre,  les  fentimens  d'au- 
irui ,  &  de  travailler  fur  des  penfées  étrangères  z 
voyez  Ingénieur. 

La  Tranchée  qui  peut  enveloper  entièrement  le 
front  de  la  Place  attaquée  »  eft  préférable  à  toutes 
les  autres  \  &;  2u  contraire  la  pire  de  toutes  les  Tran- 
chées ,  eft  celle  dont  îî  îêîc  ril  envelopée  par  le 
front   attaqué. 

Il  ne  doit  pas  avoir  un  point  dans  Pîntéric^TT 
d'une  Tranchée  qui  puifFe  être  vu  d'aucun  endroit 
que  ce  foit  de  la  Place  attaquée. 

Ladite  Tranchée  doit  être  coaduice  aux  travaux 
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de  rEnnerhi  par  le  chemin  le  plus  court ,  obfefvanC 
ks  conditions  prelcrites  par  la  première  maxime. 

Lts  Redoutes  èc  Places  d'Armes  qui  ie  font  pour 
en  aliurer  k  chemin ,  ne  doivent  pas  être  dilîantes 
de  plus  de  120.  toiles  vers  la^queue  de  la  Tranchée , 
&  Qc  6ô.  vers  la  tête  ,  parce  que  l'Ennemi  ne  peur 
entreprendre  que  de  loin  fur  celle  de  la  queue  ,  &  au 
ccntraire  lur  celle  de  la  tcœ  ,  c'eil  pourquoi  il  faut 
que  les  fecours  en  foient  plus  près. 

Les  Places  d'Armes  &  Redoutes  fe  peuvent  fou- 
tenir  l'une  l'autre  ,  &  flanquer  les  deux  côtés  de  la 
Tranchée. 

On  doit  éviter  autant  que  faire  fe  peut  de  faire 
çaflcr  les  Tranchées  irar-dtvant  les  Batteries,  afin  de 
I  revenir  les  échivrpes  des  pièces. 

Il  faut  que  la  Tranchée  ait  au  moins  dix  pieds 
de  largeur,  fur  fcpt  de  irofondcur,  parce  que  cène 
largeur  eil  néceli'aire  pour  le  maniment  des  Trou- 
pes ,  &  cette  profondeur  pour  la  luretc  contre  l'effet 
des  écharpemens. 

La  largeur  des  Places  d'Armes  ou  parallèles  doit 
au  moins  être  double  de  celle  de  la  Tranchée ,  avec 
des  marches  ou  banquenes  ,  qui  doivent  fê  conti- 
nuer depuis  le  fond  jufqu'au  Icmmet  du  parapet, 
afin  que  les  Troupes  en  puilTent  fortir  en  Bataille  2c 
aller  droit  aux  Ennemis»  fans  être  obligées  de  défiler. 

Il  faut  qu'il  n'y  ait  aucun  endroit  dans  la  Tran- 
chée, d'où  Ton  ne  Luilîè  commodément  fortir  par 
les  revers ,  afin  que  les  Troupes  ne  foient  pas  con- 
crainres  de  défiler  en  cas  de  iortie. 

Il  faut  éviter  en  toutes  chofes  de  ne  fe  point 
mettre  entre  deux  feux  ,  ou  d'attaquer  par  des  an- 
gles rentrans  ,  afin  de  n'être  point  envelope  du  feu 
de  l'ennemi  ,  ni  des  forties. 

TRAVAILLEURS  ,  font  des  Pionniers, 
&  le  plus  fbuvent  des  Soldats  commandés  pour  tg- 
muer  les  terres ,  ou  pour  quelque  autre  trarail. 

TRAVAUX  Militaires  font  le  remuement  des 
terres  ,  le  tranfport  &  l'arrangement  des  gabions^ , 
des  facs  à  terre ,  des  briques ,  des  fafcines  ,  &  de 
tout  ce  que  l'on  fait  pour  fe  loger  &.  fe  couvrir. 

Les  travaux  Militaires  anciens  éroient  admira- 
bles. J'ai  dit  au  mot  Soldat,  ce  dont  étoient  ca- 
pables les  Soldats  Romains  ;  mais  outre  ce  que  j'en 
ai  dit ,  on  peut  encore  réfléchir  fur  ce  qui  /efl  palfê 
[dans  Iss  ûcges  les  plus  jsémorables  que  nou&  uâire 
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rHiftoîre  ancienne ,  tels  que  ceux  de  Syracufe  ,  ou 
fe  trouva  Archimede  ,  de  Lilybée ,  foutenu  par  le$ 
Carthaginois  ,  de  Numance  ,  qui  dura  quatorze 
ans  «  de  jerufalem  pris  par  Titus  ,  U  d'Amida  ea 
Perfe  >  défendu  par  les  Roniains. 

On  verra  que  dès-lois  ce  que^nous  appelions  pre* 
fentement  grands  Travaux  »  ëtoit  içu  &  pratiqué. 
On  voyoit  des  lignes  de  circonvallation  &  de  coo- 
trevallation ,  des  Tranchées ,  des  Mines  &  des  Sapes* 
On  condruifoit  fur  terre  des  blindes  «  ou  longues 
galeries  de  bois ,  qui  conduifoient  les  Soldats  en  fu* 
rcté  jufques  au  pied  d'une  muraille ,  qu'il  falloic 
faper  ou  efcalader. 

On  condruifoit  encore  d'autres  «derîes  fouter* 
raines  ,  qui  alloienc  du  camp  des  Aui^eans  jufques 
^ans  Ig  Ville  afïiégée ,  Se  ces  fécondes  galeries  étoienc 
aflèz  larges  pour  que  pluûeurs  hommes  y  puHeac 
combattre  de  front. 

Ou  fapoic  une  tour  f  ou  un  mur  ,  &  à  mefure 
que  Touvrage  avançoit ,  on  foutenoit  la  chofe  minée 
avec  des  pieux ,  &  enfuite  en  utant  tous  ces  pieux 
à  la  fois ,  la  tour  ou  la  muraille  tomboit  toute  en<« 
tiere  avec  un  firacas  effroyable  •  en  laiffant  une  brè- 
che n  grande  ,  qu'une  iemblable  feroit  à  prepMiC 
Touvrage ,  çue  pourroit  faire  une  grolfe  batterie  do 
canons ,  qui  tireroit  pendant  pludeurs  jours* 

On  avoit  Part  de  faire  des  tours  roulantes  pour 
s'approcher  du  rempart  d'une  Ville  afïiégée  &  y  en- 
trer de  plain-pied.  Enfin  ù  à  tout  cela  on  joint  à 
l'effet  que  caufoit  les  machines  propres  à  battre  les 
Places  ,  telles  que  le  bélier,  &  la  catapulte  ,  l'ha- 
bileté qu'on  avoit  à  faire  former  aux  Soldats  des 
tortues ,  convenables  à  l'efcalade  le  à  l'aifaut ,  lef- 
quelles  étoicnt  différentes  des  tortues  de  Bataille ,  ne 
(:onviendra-t-on  pas  aifément  >  que  Its  Travaux  an^ 
tiens  valoient  pour  le  moins  ceux  donc  nous  avons 
l'ufage. 

TRAVAUX  avancés  ,  pièces  détachées ,  ou 
dehors.  Koyf«  Dehors. 

TRAVERS,  c'eft  un  cordage  qui  fert  à  lier  , 
ou  à  brêler  les  pièces  &  à  les  attacher  fur  leurs 
chariots  &  triqucballes ,  &  à  attacher  d'autres  far- 
deaux. 

TRAVERS  ,  terme  de  marine.  Découvrît 
par  le  travers  9  mouiller  par  le  travers^  c'cfl-à-dirCn 
a  l'oppofue* 
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TR  AVERS.  Mettreun  VailTcaaenïrutfffi.oU 
le  meure  curé  a  travers,  foyes  Cote'- 

TRAVERSEE  cil  !c  trajet  ou  voyage  par 
mer»  qui  fe  fait  d'un  porr  i  un  autre. 

TRA  VERSER -.le  traverfer  en  tetmc  de  mi- 
flne  ,  t'eli  prefenter  le  côté  d'un  bÂiinieni. 

TRAVERSES  font  des  parapets  de  terres ,  qui 
Etaverreiit  le  chemin  couvert  d'elpace  en  efpace. 
Elles  ont  }.  toifes  d'épaiflcur  ,  6.  pieds  Se  demi  de 
liautcur  ,  CI)  comptant  leurs  banquettes  .  qui  lonc 
tcujeurs  du  côti  des  angles  rcntcaiis  de  la  contref- 
<arpe ,  S:  kuF  hauteur  du  câté  des  angles  (killaii) , 
cil  d'eaviton  4.  pieds  Se  demi.  Celles  qui  font  au- 
fnès  des  angles  faillans  ,  fe  forment  pat  le  pcolon- 
gement  des  ^ccs  des  Bafiions  ou  des  dcmi-Iunes  ; 
ac  celles  qui  font  aux  angles  tenirans  le  tirent  de 
l'citire'miie  des  faces  de  la  Place  d'Armes.  Elles  fooi 
ou  perpendiculaires  au  parapet  du  chemin  couvert  , 
au  pa^lcles  aux  traverfes  des  angles  faillans.  La 
longueur  des  un»  âc  des  autres  td  de  ;.  TOifes  ,  Se 
occupe  toute  la  largeur  du  chemin  couvert. 

On  [aiflc  entre  les  traverfes  8c  Ic  parapet  du  che- 
min couvert  un  efpace  de  j.  ou  4.  pieds  pour  le 
^aiTage  des  Soldats  i  ntab  afin  que  ce  pallage  ne 
Joit  pas  enfilé  par  l'ennemi  ,  lorlqu'il  eu  parvenu 
jut^u'à  l'angle  laitlani  du  glacis  ,  oi)  le  couvre  eit 
reculant  le  parapet  du  chemin  couvert ,  &L  lui  faifaiic 
Jâire  un  petit  retour  ,  qu'on  appelle  coude  ,  du  cdt^ 
àe  l'angle  faitlant- 

Pour  les  traverfti  qui  font  aux  angles  faillans  ,  ou 
dans  l'intetvallc  du  chemin  couvert  entre  les  trt- 
fsrjti  des  angles  faillans ,  &L  des  angles  rcntrans ,  il 

Ja  trois  difterenies  mauieres  de  couvrir  leurs  paf- 

La  première  e!l  de  reculer  le  parapet  du  chemin 
fouvcrt  .  ît  d'y  faire  deux  retours  ou  coudes  l'un  de- 
vant S;  l'autre  derrière  la  naverfe. 

La  féconde  cft  de  faire  un  retour  devant  chaque 
irm-trfe  ,  &  de  tirer  enfuitc  une  ligne  depuis  Wx- 
irémite  CïKcieure  du  retour  qui  elfdevaBt  la  tra- 
verfi  la  plus  proche  Àe  l'angle  faillam  ,  jufqu'â  l'ei- 
irémit^  intérieure  du  retour  qui  efi  devant  celle  qiâ 
vient  après ,,  ce  qu'on  appelle  retour  a  dents  de  cré- 
maillère .  parce  qu'en  cffci  le  Parapet  du  chemin 
touvai  en  prend  la  figure. 

I^ffoilîEuv  cA  àc  iâirc  dcvatu  la  traverfi  k  j»  ' 
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eu  4.  pîeds  de  didance  un  merlon ,  qui  avance  3. 
£>u  quatre  pieds  dans  le  chemin  couvert. 

De  ces  trois  manières  ,  la  première  paroît  la 
meilleure  pour  garantir  de  l'enfilade  ^  à  caufe  du  re- 
tour qu'on  fait  derrière  la  traverfe,  qui  empêche 
^ue  le  rcfte  du  chemin  couvert  ne  foie  vu  par  l'En- 
nemi. Le  parapet  du  chemin  couvert  ne  doit  point 
^voir  de  banauettes  dans  le  paâage  deè  traverjes. 
On  fe  ferc  de  femblables  travcrjes  pour  mettre  à 
•couvert  les  Ouvrages  du  dehors  ,  &  ceux  même  de 
la  Place  de  quelque  commandement  ou  b^tterie$  4 
ricochet.  On  fait  auilî  des  traverfes  pour  empêcher 
la  batterie  à  ricochet  ,  &  toutes  fortes  d*eniilade« 
On  en  fait  au(fi  dans  les  fofFés  fec«  ,  pour  cou- 
vrir ceux  qui  fortent.  On  en  fait  dans  les  tranchées  ; 
et  font  des  bouts  de  tranchées  féparces  ,  qui  fer- 
vent à  couvrir  les  revers  &  les  en€Iades  >  félon  les 
endroits  où  on  les  applique. 

TRAVERSIER  d'un  Port ,  ^eft  le  vent  qui 
vient  en  droiture  dans  un  Port ,  &  qui  en  empêche 
Ja  fortie. 

TRAVERSIER  cft  un  petit  Bâtiment 
j?our  de  petites  traverfées  ,  ou  pour  la  i>êche.  Il 
n'a  qu'un  mât  &  porte  le  plus  fouvent  trois  voiles  » 
une  a  fon  mât  ,  une  à  fon  étai  >  &  l'autre  à  ur% 
i»ouce-hors  qui  régne  fur  fon  gouvernail.  Les  Tra>f 
njerfiers  font  fréquens  aux  environs  de  la  Rochelle^ 
JLe  mot  de  Traverfier  fignifie  auflî  un  Ponton. 

TRAVERSIN  du  Timon  :  traverftn  des  bîp. 
«es.  Le  traverfin  du  timon  efl  une  pièce  de  boi$ 
x]ui  régne  par  la  largeur  de  la  fainte  barbe  pour  fou« 
tenir  le  timon  qui  va  &  vient  fur  ce  traverftn.  Le 
fraverfm  des  bittes  efl  1^  pièce  de  bois  mifc  en 
travers  pour  entretenir  une  bitte  avec  l'autre. 

TREFLE  ,  terme  de  mine.  Le  trèfle  n'a  cjue 
jdeux  logemens.  Le  double  trèfle  quatre  ,  le  triple 
prefle  fix. 

TRELINGAGE,  terme  de  marine ,  efl  un 
jccrdage  qui  finit  par  plufieurs  branches ,  comme  Ic^ 
rnarticles  &  les  pâtes  de  bouline. 

T  R  E  L  I N  G  U  E  R  efl  fe  fervir  de  ce  cordage 
à  plulîeurs  branches.  Dans  un  gros  temson  trelint^u^ 
les  branles  pour  en  diminuer  le  balancemient ,  U  ot| 
amare  le  frelingage  aux  barrots  du  pont. 

^'AÇJ^T&'JSJXAJOÏS,  eu  pnja^tSetttcir. 
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me  de  marine  ,  efl  un  particulier  qui  voulant  paDèf 
dans  les  Iiidei)  pour  y  faire  quelque  peiii  éubiiflê- 
ment,  s'oblige  de  fervir  pendani  trente  Jix  mon  ,k- 
lui  qui  payera  Ion  paliâge. 

T  R  E  O  U  ou  voile  de  foriunc,  roycx  Fortitsb. 
'  TR  E  P  O  T  ou  allonge  de  poupe  ,  eJÎ  une  loa- 
gue  6c  ^rolTe  pièce  de  charpentcrie  qui  dt  alLiiiblie 
avec  le  bout  lupdrieur  de  l'eiambord  pour  former 
l'arcalTe  ou  hauteur  de  poupe^ 

TRESOR.  Le  Trefir  qui  fuit  rArmce  fti  pno- 
porrionné  à  la  coiifomniaijon  d'argeni  >  qui  le  doit 
faire.  Si  on  enireprend  des  (îcges  il  d\  plus  conlidé- 
rablc  ,  parce  qu'il  s'en  confomme  beaucoup  pour 
les  Travaux ,  pour  l'Ariillerie  Si  pour  les  depenfet 
extraordinaires. 

Si  i'on  ne  fait  qu'une  guerre  de  Campagne  ,  oo 
le  proportionne  fur  la  quaiuité  cu'il  en  laui  pour 
payer  par  mois  l'Etat  General ,  la  (oldc  des  Trou- 
pes ,  Si  fournir  à  ce  qu'on  appelle  Pariiez  inopi- 
nés S:  depcnfcs  eiitra ordinaires, 
r  L'AriilIcric  a  ionJreforicr  particulier.  Le  irefur 
de  l'Arrnee  ne  lui  fournit  de  l'argent  qu'en  cas  de 
d^penfe  imprévue ,  Sa  ablblument  nécenaire  il  faire 
ians  reiardcment  ,  auquel  cas  ce  Treforier  donne 
quinance  ,  &  ces  fomnies  lui  font  précomptées  par 
le  Minière  (ut  |e  Traité. 

Le  irejer  efl  toujours  garde  tant  dans  les  Camps , 
que  dans  les  marches  par  un  detachemenr  de  la 
garde  du  Général ,  &:  quelqueioi;  par  une  garde  pir- 
riruiiere.  Son  rang  dans  les  marches  efl  a  la  tête 
des  gros  bagages ,  avant  celui  du  Général.  Son  lo- 
pmcnt  dans  les  féjciirs  ,  eft  toujours  dans  le  Quar- 
tiet-Gcnéral,  le  plus  À  la  commodité  de  la  maiioD 
du  Général ,  Se  de  celle  de  l'Inrejiilani ,  lant  pour 
la  commodicé  de  fa  farde  que  parce  que  te  Trefo- 
rier a  continue  llem  en  t  affaire  au  Général  *  à  l'In- 
tendant. 

Lcrfque  les  Armées  font  payées,  le  Treforier  M 
ecmmencement  du  mois  donne  airx  Major»  m  k 
bon  compte  dt  dix  jours  ,  fijc  le  pied  At  la  der- 
nière revue  &  à  la  fin  du  mois ,  il  (aXi  avec  cbstp»- 
Major  le  dtironspre  de  f3  troupe  ,  &  pave. 

TRESORIER  :  les  Treforiers  font  le  paje- 
tuent  de  l'Arjuec  ,  &  des  Troupes  ,  fuîvatlt  la  te» 
fuc  des  Commillaiies ,  Si.  dclivieiii  l'argent  iûh-aH 
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rordre  du  Général ,  du  Gouverneur  &  de  PTnten- 
dant.  Le  Treforier  efl  logé  près  de  rifitendaat  au 
Quartier  du  Roi. 

Il  y  a  pluûeurs  Treforier  s  Généraux  de  Tordinaire 
des  Guerres.  Les  Treforiers  de  la  Gendarmerie ,  Se 
des  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi  :  les  Treforiers  de- 
rextraordinaire  des  Guerres  :  les  Treforiers  des  Ma- 
réchauflecs  de  France  :  les  Treforiers  Payeurs  des; 
Troupes  :  les  Ireforiers  des  gratifications  :  ceux  de 
la  Prévôté  de  rHôtel  :  le  Treforier  Général  de  l'Ar- 
tillerie ,  &  le  Treforier  Général  des  Fonifications^ 

Tous  ces  différens  Treforiers  ont  leurs  Contrôleurs 
Généraux.  Il  y  a  de  plus  les  Treforiers^  Provinciaux: 
&  particuliers  de  rextraordinaire  des  Guerres  ,  par 
Commiffion  des  Treforiers  Généraux  ,  qui  réfidenc 
dans  les  Places  de  département  8l  Généralités-  du 
Royaume. 

TREVIER  ,  terme  de  maTÎne ,  ou  maître 
voilier  ,  ciï  celui  qui  travaille  aux  voiles  ,  qui  a  foi» 
de  Tenvergure  ,  &  qui  a  chaque  quart  d'heure  les  vi» 
Ûic  pour  voir  fi  rien  n'y  manque. 

TRIANGLE  eft  la  plus  fimple  de  toutes  Ie$ 
£gures ,  il  eil  compofé  de  crois  lignes  &  de  Koi» 
angles. 

Le  triangle  confîderé  par  rapport  k  (es  trois  cô* 
tés  fe  divife  en  fr/^ng/f  é<juiIateral,iforcelle:&  fcalene*. 
JLe  triangle  équilateral  a  fcs  trois  côtés  égaux.  Le 
triangle  ifofcele  a  deux  côtés  égaux.  Le  triangle  fca*- 
lene  a  Tes  trois  côtés  inégaux. 

Le  triangle  confideré  par  rapport  à  fes  angles  fe 
divife  en  triangle. 

TRIBORD,  ou  ftribord.  Voyez  Stribord» 

TRINQUET  eft  le  mot  levantin  ,pour  dire 
le  mât  de  milaine  >  ou  de  l'avant. 

T R I  N  Q U ETTEvoilelatine,  ou  àtiers  pointes- 
eft  une  voue  de  figure  onangulaôre  ,  comme  celle 
de  l'artimon,  des  etais^  »  8c  de  la  plupan  des  Bâsi^ 
fDens  du  Levanr. 

T  R I Q U  E  B-  AL L  E  ,  invention  très-fîmple  , 
i|ui  n'eft  compofée  que  d'une  grande  flèche  de  bois»- 
<H2  timon  appuyé  fur  un  aiffieuà  deux  roues  par  der*- 
riere  ,  &  iur  un  avantrain  par^evant  9l  de  deujc 
empanons  ,  &  d'une  (êllecte.  Le  triquebaUe  ferc  k 
iranfponer  des-  pièces  de  canon  >  eo  ks  attachant: 
te  cène  flèche  avec  uœ  ^hatng  de  fier  ou  de  bon» 
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cordages.  Voici  pourla  eurioiîre  des  Officiers  d'Ar^- 
tillcricfit  autres  les  metures  de  la  ijualitc  de»  pîccc» 
qui  compoleni  le  triqut>'»Ut. 

Son  lùnon  oit  flèche  doit  être  de' brin  decliéimu  > 
lans  dt  t  {.  pieds  ,  la  gtofTeur  par  le  gros  bout  de 
derrière  doit  avoir  4.  pouces  U  demi  ,  réduit  à  )■ 
pouces  pat  celui  du  devant ,  lequel  bout  doit  icre 
enfourché  d'un  fer  d'un  pied  de  long  ,  au  bout  du- 
quel il  doit  y  avoir  un  crochet  :  renroutchiiri;  dl  ai- 
lacbêe  avec  tS.  clous  ,  &  d'un  boulon  de  fu  qui 
naverfc  la  clavette  par-delTus. 

Les  deux  empanons  Ibnt  de  bois  d'orme  ,  long! 
de  4.  pieds  Îl  demi ,  le  diarocire  de  4.  pouces  S 
demi  j  lefqueb  font  attaches  au  derrière  du  timon 
par  les  côtés  avec  deux  chevilles  de  bois  de  chêne, 
£;  deux  liens  de  fer  ,  arrêtés  de  S.  caboche»  fur  le 
ùmoD  au  bout  de  l'aU'eniblagc  des  empanons  ,  il  J 
aun  crochet  de  fci  à  patc  ,  lequel  ell  attaché  avec 
j).  clous- 

L'aillieu  elî  d'orme  long  de  7.  pieds ,  fa  largeur  & 
hauteur ,  de  nième  que  le  corps  de  celui  d'un  afful 
de  \6,  terré  de  mËme  ,  fur  lequel  Ibnt  poléi  let 
bout*  de  derrière  d'empanous  &  de  limon. 

La  fellette  ell  de  bois  d'orme  ,  longue  de  a.  pieds 
10.  pouces  ,  proportionnée  à  la  çroflcur  du  corj» 
de  l'aillieu  attachée  tur  railiieu.de  même  que  «lie 
du  train  de  dcriiue  dti  chariot  a  porter  des  corps 
de  canon. 

Les  deux  roues  ont  7-  piedi  de  hauteur ,  font  fcf 
fées  de  même  que  les  roues  d'affïits  de  feiae ,  excepté 
les  liens  doubles  &  fimples  des  bandes-  Le  m<TTeU' 
tÂ  long  de  ao.  ponces  ,  Ion  diamc»e  par  la  bou- 
che a  is-  pouccs^ac  demi ,  autour  duquel  il  y  a?-, 
laisdeboisde  chêne  de  |.  pQuccs&unquart  dcdiji» 
néire ,  &  7>  jantes  de  bois  d'orme  dont  ia  hatiM^ir , 
a  la  btgeur  elt  de  ;.  douccs  fur  4.  pouces  .  tL  l'on 
paflé  les  roues  dans  les  Jufécs  de  l'aillieu. 

Le  diamétie  de  la  grande  ejnboëture  du  triqu" 
balle  eft  de  7.  pouces  ;  la  petite  a  de  diamètre  4.  poii- 

Pt.ut  fe  Icrvii  du  niqueballr  étant  achevé»  un 
homme  ou  deux  le  routent  fur  la  pièce  que  l'on  veut 
Danfportet  ,  il  n'imparte  pas  que  la  bouche  de  Is 
pièce  fc  trouve  devant  ou  derrière  le  inqttthalle. 

On  paQê  une  prolonge  dans  le  cnKchvt  du  bw 
OC  timon, aptes  quoi  en  Icvc  le  bout  (tetJB     ~ 
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l'aîr ,  en  forte  que  le  milieu  de  Taitfîeu  foît  perpendi- 
culaire fur  les  anfes  de  la  pièce  :  on  palTe  dans  ces 
anfes  une  chaîne  de  fer  aflez  forte  pour  porter  une 
pièce  de  24.  elle  efl  longue  de  10.  a  12.  pieds  :  les 
deux  bouts  font  tournés  autour  de  Taidieu  &  de  la 
fellette ,  de  manière  que  les  bouts  de  la  chaîne  foienc 
arrêtés  :  trois  ou  quatre  hommes  tirent  la  prolonge^ 
qui  efl  pailce  dans  le  crochet  du  bouc  au  timon 

Î70ur  le  faire  baifler  :  en  bailFant  il  lève  la  pièce  et^ 
'air  :  quand  il  efl  baiifê  de  niveau  ,  on  anache  le  de- 
vant de  la  pièce  ou  la  culafTe^  H  elle  fe  rencontre  de- 
vant ,  avec  le  timon  pour  empêcher  de  relever. 

Si  l'on  ne  veut  pas  mener  la  pièce  loin  9  neuf  ou 
dix  hommes  roulent  bien  le  triqneballe ,  mais  fi  elle 
d«it  aller  à  une  demi-lieue  ,  ou  une  lieue  ,  quatre 
chevaux  fufHfent ,  attachant  une  volée  au  crochet 
qui  efl  iiiuè  près  des  empanons  >  &  une  autre  à 
celui  du  devant  :  elle  fe  peut  mener  par  toute  terre 
de  cette  façoi). 

Quand  on  veut  la  décharger  où  elle  efl  deflinée  % 
on  délie  la  pièce  du  timon ,  &  deux  ou  trois  hom- 
mes lâchent  doucement  la  corde  qui  eil  au  bout 
du  timon  y  de  crainte  que  le  poids  de  la  pièce  ne 
l'emporte  trop  vîte  en  l'air. 

T  R  I  S  S  E  ,  ou  droHe ,  terme  de  marine  •  font 
des  palans  à  canon  pour  approcher  &  reculer  la 
pièce  de  fon  fabord. 

TROMPETTE  fipnifie  Clément  l'Inflru- 
tnent  Militaire  qui  fert  dans  la  Cavalerie  pour  l'a- 
vertir du  fervice ,  &  l'homme  qui  fonne  de  rinflru- 
ment.  Les  trompettes  fonnent  le  bout-felle  pour  aver- 
tir la  Cavalerie  qu'il  y  a  ordre  de  panlr.  La  mar- 
che fe  fonne  quand  l'Efcadron  commence  a  mar- 
cher y  la  charge  ,  quand  il  efl  au  combat  >  la  re- 
traite quand  il  fe  retire ,  la  fanfare  pour  une  rè- 
jouiflance  y  la  fourdine  auand  il  faut  faire  une  mar- 
che fecreae  ,  &  la  cacner  à  l'Ennemi  ;  comme  il 
n'y  a  ^u'un  Tambour  par  Compagnie  d'Infanterie  % 
il  n'y  a  aufli  qu'un  Trompette  par  Compagnie  de  Ca« 
valerie. 

Les  Trompettes  font  au/Ti  anciennes  que  la  guerre  » 
iî  l'on  comprend  fous  ce  nOm  les  cors  &  les  autres 
inflrumens  qu'on  embouche  ,  elles  ètoient  tort 
communes  dans  la  Milice  des  Ifraè'lites.  Les  Ro- 
mains en  avoient  de  droites  &  de  courbées  comme 
nos  cors ,  ils  s'en  fcrvoicnt  dans  l'Infanterie,  aiUli 
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bien  que  dans  la  Cavalerie  ,  ïa  figure  qu'elles  ont 
maintenant  n'eft  pas  fort  ancienne.  Celles  donc  on 
fe  fervoic  du  tems  de  Louis  XII.  étoient  fans  po- 
tences ,  &  il  y  en  a  d'une  figure  particulic're.  Il  y  a 
des  Trompettes  dans  toutes  les  Compagnies  de  Ca- 
valerie. Le  Trompette  porte  la  livrée  du  Prince  ou 
du  Colonel  ,  dont  les  armes  font  ordinairement 
brodées  fur  la  banderolle  de  la  Trompette.  Les 
Trompettes  dans  les  marches  &  les  revues  mar- 
chent à  la  tête  des  Efcadrons  trois  ou  quatre  pas 
devant  fe  Commandant ,  mais  dans  un  combat  ils 
ibnt  fur  les  ailes  dans  les  intervalles  des  Ffcadrons 
pour  recevoir  les  ordres  du  Major  ou  de  l'Aide- 
Aiajor  du  Régiment. 

T  R  CTP  I  -p  U  E  •  quoique  ce  mot  apparrictmc  ^ 
la  Gcograçhîe  :  on  dira  en  pafTanr  que  le  Tropique 
eft  un  petit  cercle  de  la  fph^re  ,  décrit  car  le  coût 
du  foleil  dans  le  tems  des  folilices  environ  le  2l« 
Juin,  &  le  22.  Décembre  ;  de  forte  qu'il  y  a  deux 
tropiques ,  qui  renferment  la  Zone  Tornde  ,  a  fça- 
Toir  le  tropique  du  cancer ,  qui  eft  à  23.  degrés  30. 
minutes  de  l'équareur,  vers  la  bande  du  Nord ,  & 
tropique  do  capricorne  ,  qui  ell:  à  pareille  diltancc 
de  la  Ligne ,  vers  la  bande  du  Sua. 

Quand  le  Roi  fait  équ'per  quelque  Efçadrc  de 
Vaiffeaux  pour  pafl'er  le  tropique  ,  il  ordonne  au 
Munitionnaire  de  faire  provifîons  de  vins  de  Cana^ 
rie,  d'eau  de  vie  ,  &  dfe  lard  ,  parce  que  ces  fortes 
de  provifions  fe  confervent  fous  le  tropique.  Mais 
le  vin  (ic  France  y  déchoit  de  force  9  &  le  bœuf 
&  la  morue;  s'y  corrompent  facilement.  On  bâtifc 
fou?  ie  tropique,  frayez  B m emp. 
T  R  O  S  S  E  ou  Raccage  ,  cecrae  die  marine..  f^«y«B 

llACCfGE. 

TRO-Q  du  Mineur  :  anciennement  on  mettok 
du  pie<^  du  mur  où  Ton  vouloit  faire  brèche  de  gro» 
fnadtiers  fous  le/quels  le  Mineur  fe  mettoit  à  cou- 
vert 1  pour  faire  ion  trou. 

Quand  le  fofTc  étoit  fec  ,  après  avoir  démonte  le 
canon  du  flanc  par  les  batteries  de  la  (  ontrefcarpe  , 
on  titifoit  la  defcente  du  foG'é  ,  &  fans  attendre 
^le  le  paiJasc  fût  fini  ,  on  envoyoit  attacher  au 
pied  du  rcvêiemtnt  cinq  ou  fix  gro^  madriers  ,  cou- 
verts de  feu  blanct,  ou  de  peaux  dt  bœufs  firaîchfr- 
mei.r  tués  y  &  mis  en  talus ,  afin  que  les  feux  que 

f^^îfi^y^^®'^  ^^"  haut  ^  n'y  cmient  point  de  prit 
ik  fiJiMafienc  j^ar-deilus» 


T  R  T  R  4^x 

Ou  les  armoit  au  bout  d'une  pointe  de  fer  que  l'on- 
plancoit  en  terre  pour  les  mieux  arrêter  ,  &  l'on  jr 
iaifoit  un  épaulement  contre  le  flanc  oppofé  avec  le» 
débris  ^e  le  canon  avoit  ^rs  en  tirant  aux  défenfes^ 

Mais  quand  le  fofle  ctoit  plein  d'eau  ,  il  falloît 
fléceirairement  ,  ou  avoir  achevé  entièrement  le  paf-- 
fage  qui  fe  faifoit  alors  par  un  pont  de  fafcines , 
de  terre  &  de  gabions  y  fur  lefquels  on  mectoit  une- 
galerie  de  charpente  couverte  à  côté ,  &  par  le  haut 
a  répreuve  du  moufquet  ,  ce  qui  étoit  infiniment 
long ,  ou  envoyer  le  Mineur  iecrettement ,  &  pen- 
dant la  nuit  dans  un  bateau  ou  à  la  nage  ,  tenarrr 
en  main  une  corde  dont  il  tir  oit  les  mackiers  &  les 
outils  qui  lui  étoient  nécedaires. 

Cette  manière  étoit  très-  longue  &  infiniment  dan* 
gereufe  pour  le  Mineur ,  qui  outre  le  danger  des  for- 
ties  dérobées ,  qu'on  6aiifoit  contre  lui  dans  les  foffés- 
iêcs  ,  fe  trouvoit  la  plupart  du  tems  écrafé  fous  fe$ 
madriers  qui  ne  p«uvoient  pas  toujours  réfiftcr  aux 
bombes  &  aux  quartiers  de  pierre  que  l'on  jcttoit  dii 
haut  du  rempart. 

C'eft  pourquoi  Tonne  l'emploie  prusauiourd^huî, 
que  lorique  les  banerics  de  la  contrefcarpe  ne  peu- 
vent point  découvrir  le  pied  du  revêtement  ;  &  hors 
de  ces  cas  qui  font  très- rares  ,  on  fait  toujours  k 
coups  de  canon  un  trou  ,  dans  lequel  le  M'neur  s'ë* 
tant  gllfle  ,  peut  facilement  éloigner  avec  une  four- 
che tous  les  feux  qu'on  jette  d'enhaur. 


pour 
on 

ce  ,  d'où  l'on  envoie  le  Mineur  fur  un  radeau  ou^ 
la  nage.  Des  qu'il  eft  arrivé  il  travaî'e  à  vuidêr  les 
décombres  du  trou ,  &  lorique  k  P]b.cc  efî*  rapabfe' 
de  contenir  deux  ou  trois  de  i'rs  Compagnons  ,  otr 
les  y  fait  pafîcr  de  la  même  manière  pour  Taidcr 
dans  le  travail  de  la  galerie 

TROUPES,  en  Latin  copi^ ,  font  une  afTenr-J- 
blée  d'hommes  ponani  les  armes  pour  le  ferviccr 
de  leur  Prince  Se  de  la  Pa  rie. 

Les  Trouprs  qui  conipoient  prefentement  Vs  Ac^ 
jnécs  ,  font  l'Infanterie ,  la  Cavijlerie  &  les  Dra- 
gons. Tous  ces  Corps  font  didribucs  par  Regin^ensv 
les  R.egi mens  par  Bataillons  ou  par  Efcndrons,  8c 
les  uns-  éc  les  auirt>  par  Compagnies.  Ployez  1^ 
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ronvre  d'ordinaire  d*up  cuir  de  vache  noîr. 

Le  Tymbsdier  bac  avec  des  bagiietres  de  bois  de 
cormier  ou  de  buis ,  longues  chacune  de  huit  a  neuF 
pouces  ,  eiles  ont  chacune  au  bout  une  petite  ro- 
Jette ,  de  la  grandeur  d'un  ëcu  ;  c'eft  de  rextrcmitc 
de  ces  petites  rofettes  que  l'on  frapc  la  Tymbale  ce 
4]ui  lui  fait  rendre  un  Ion  plus  agréable  que  iti  elle 
etoit  frapée  d^une  baguette  de  tambour. 

Le  TymbéUier  aufli-bien  que  le  Trompette  ,  dans- 
les  marches  Se  dans  les  revues  ,  efl  k  la  tête  de 
l'Efcadron  ,  trois  ou  quatre  pas  devant  le  Comman- 
dant. Dans  les  combats  les  Tymbaliers  font  fur  les 
ailes  dans  les  intervalles  des  Efcadrons  pour  rece- 
voir les  ordres  du  Major  ou  de  PÀideMaior.  Le 
Tymbalier  doit  être  un  homme  de  cœur  ,  qui  doit 
défendre  fes  Tymbales  au  péf il  de  fa  vie ,  comme  le 
Cornette  &  le  Guidon  >  doit  £ûre  pour  leurs  Dra^ 
peaux,. 


VADROUILLE,  Escoufe',  ou  FwBEK",' 
terme  de  Marine  ,  eitun  troulTeau  fait  de  vieux 
cordages  défilés  qui  font  attachés  au  bout  d^un  bâ« 
ton ,  &  qu'on  trempe  dans  la  mer  pour  fcrvir  de 
balais  à  nettoyer  le  Vaiffeau* 

V  A  G  U  E-M  E  S  T  R  E   eft   un  Officier  qui  a 
loin  de  faire  chamr,  atteler,  Se  défiler  le  bagage 
d'une  Armée ,  ami  qu'il  marche  en  bon  ordre.    Il 
va  pour  cela  prendre  l'ordre  du  Maréchal-GénéraC 
des  Logis,  pourfçavoir  la  route  que  îcs  bagages doi- 
.▼tnt  tenir ,  &  enfuitc  fc  pourvoir  de  bons  Guides,  & 
faire  avertir  les  bagages  de  chaque  Bricade  de  fe 
trouver  autour  de  les  fanions  pour  défiler  félon  le 
.  rang  &  le  pofte  des  Brigades.  Il  y  a  un  f^anit-Mef' 
t)  f-Général ,  un  pour   cha^e  ligne  d'Infanterie  » 
pour  chaque  aile  de  Cavalene ,  pour  chaque  Briga- 
de ,  &  pour  chaque  Régiment.  Les  Vagues-Mefirif 
reçoivent  l'ordre  du  P^agne'Mefire-GéiyéxzX  oui  eft 
feul  en  titre ,  les  autres  étant  choifis  dans  chaque 
Brigade  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  >  &  dans,  cha- 
^e  Régiment  -  auquel  on  donne  deux  Aides.    Un 
CommiUaire  d'Artillerie  &  un  Commis  doivent  pren- 
dre Tordre  du  P^^^jw-iWfJîrf- Général  toutes  les  veil- 
les de  marche. 


w 
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*  Les  appointemens  du  P^élue-JHtSreGéfitta\  fart 
«le  cinquante  écus  par  mois ,  ceux  tfc  chaque  Brirade 
foni  de  vin|c-fix  tarions  de  pain.  Pour  les  Ai3ci, 
dix  ecus  &  trois  rations  de  pain, 

VAIGR.es  ou  Serres,  terme  de  Marint, 
font  les  planrhesj  qui  font  le  revêtement  ou  lelai» 
bris  du  dedans  du  VailTeau ,  &  qui  forment  le  fn» 
rage. 

VAISSEAU. ou  Wai'it-c.  Fb>«N\TmE, 
Si  Rang. 

VAISSEAU  du  premier  rang  ,  du  feond 
rang,  fayra  Rang. 

VAISSEAU  Matelot,  ou  P'aiffeau  fécond. 
Vbye:c  Matelot,  &  Second. 

VALANCINES,  ou  Balancinrs  ,  terme  <fc 
Marine,   i^oyer,  Balancikes. 

VALET,  en  lenne  de  Mâtine  ,  eH  un  peloton 
fait  de  fil  de  cartel  fur  le  cafifate  des  canons  , 
bourrer  la  poudre  «luand  on  les  charge. 

VARANGUAIS.^  Lts  Levantins  appeUent 
ainfi  Je-  manicles.    S^oyex  Marticles- 

VARANGUES,  terme  de  Marine,  fontd» 
«hevions  ou  pièces  de  charpenttrie  ,  ijui  fe  mettent 
entte  ta  euille  &.  la  carlingue  de  dillance  co  dilîan- 
ce  pour  former  le  fond  du  VailTeau.  Il  y  a  les  va- 
ranguet  de  fend  ,  ou  -uarangats  plates  ,  &  lés  ««- 
V«n$ur!  acciifees.  Les  v<ir«if ii»  de  fond /ont  moim 
ceintrces  que  les  vartnpirs  acculces  ,  &  fe  mettent 
vers  le  milieu  de  la  quille.  Celle  qui  fe  met  fous  le 
maître-beau  ,  s'appeile  maîirelle  vartagu ,  " 
Biier  gabarit. 

Les  variaiptes  acculées  fe  pofent  en  allant  «r» 
ks  extvemitt's  de_  la  quille  proche  les  fourgues ,  oa 
foMrçafi.  Les  B.îiimens  courts  de  -.i»  mgue  ,  K 
ronds  dccareiie,  tirem  plus  dVauqu'-  ceux  qui  cnt 
Itsi'otravg'ifi  plates  ,  &l  rifliliïiil  Hli'U-:  aux  coups 
de  mer  '•,  mais  aulTi  ils  coureui  plus  de  d  :iig«T  dans 
les  havres  de  barre  ,  &  fout  plus  fuîns  à  toucher 
^ueles  B.itimcns  hrges  de  fJ»-.»Kg«f.  Ceuxdecdiir- 
le  vartn^uf  vont  auCll  mieux  à  U  bou.ioe,  fit  dcii> 

VARIATION  de  ralguille  Mmannx  cA  im 
(Touvement  iiicDnJïam  de  !'a  ^UiUe  :  qui  en  de  cer- 
i;ïns  parages  dicline  du  Nerd  au  Notd-Elt ,  ttea 
^'autres  fe  tourne  du  Nord  auNord-Oiieft. 

Vulci  coAuntot  la  flupuc  in  PUet^-s  iuftificniai: 
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déterminent  rinrégularité  ou  variation  de  raiguillc. 
lis  appliquent  &  bandent  un  fîlet  fur  le  verre  qui 
couvre  la  BoufTole  ;  en  forte  que  le  filet  convient 
&  s'accommode  fur  la  ligne  oui  va  du  Nord  au  Sud. 
Puis  ayant  pris  exaélement  la  hauteur  à  midi  ,  ils 
regardent  C\  dans  cet  inflant  Tombre  du  fil  s'accor- 
de précifément  avec  les  deux  pointes  de  l'aiguille,  iôc 
avec  cctce  ligne  ou  diamètre  qui  va  du  Nord  au 
Sud. 

Si  cela  fe  rencontre ,  il  n'y  a  point  de  variation 
dans  le  parage  où  fe  fait  cette  obfervation.   Mais  fî 
les  deux  pointes  de  l'aiguille  s'écartent  de  cette  om- 
bre méridienne  ,  il  y  a  de  la  variation  ou  dccJinai- 
fon ,  &   cette  dcdinaifon  eft  déterminée  par   l'arc 
de  la  BoulFole  compris  entre  l'aiguille  &  l'ombre  du 
fil.  Jamais  un  Pilote  ne  peut  affurer  fes  eftimes  dans 
les  voyages  de  long  cours  qu'il  ne  foit  alTuré  du  lîl- 
lage  ou  chemin  que  fon  vaiffeau  peut  faire  par  jour, 
foit  de  bon  vent  trais ,  ou  de  vent  foible  ,  5c  qu'il  ne 
fçache  quelle  elt  la  variation  de  l'aiguille  en  chaque 
parage. 
VEDETTE,  eftun  Sentinelle  de  la  Cavalerie. 
V  E  N  T ,  en  terme  d'Artillerie,  eft  ce  vuide  qu'on 
Jaiffe  pour  donneç  au  boulet  la  liberté  d'entrer  dans 
l'a  me  d'une  pièce.    Aux  pièces  de  24.  la  différence 
entre  le  calibre  des  pièces  &  le  diamètre  des  bou- 
lets ,  eft  de  deux  lignes  ou  environ. 

VENT,  pouif  les  Marins  ,  eft  un  mouvement 
de  l'air  qui  fe  tourne  vers  quelqu'une  des  parties  de 
l'Horifon  ,  &  qui  par  ce  cours  diffèrent ,  gouverne 
prefque  toute  la  Navigation. 

Entre  plufieurs  diviûons  des  vents  ,  la  principale 
cfl  celle  qui  partage  la  circonférence  de  i'Horifon 
en  trente  deux  arcs  égaux  f  chacun  d'onze  degrés 
1 5 .  minutes  ,  ce  qui  détermine  le  nombre  des  trente- 
deux  vents.  ■.-.:• 

Mais  leur  fubordinatîon  eft  èt^Mie  de  telle  fofte  » 
qu'il  y  en  a  huit ,  appelles  rumbs  entiers ,  èioifc:n:a 
luccenîvemcnt  de  quarante-cinq  degrés  l'un  de  l'au- 
tre ;  &  de  ces  huit  il  y  en  a  quatre  primitifs ,  à  fça- 
voir  le  Nord  ,  l'Eft ,  le  Sud  ,  POueft,  &  quatre  col- 
latéraux  ,  à  fçavoir  le  Nord-Eft ,  le  Sud-Eft  >  le 
.  Sud-Oueft ,  &  le  Nord-Oueft. 

Entre  ces  huit  rumbs  entiers  il  y  a  huit  demi-rumbs» 
&  dans  les  différens  intervalles  des  uns  &  des  au- 
tres on  compte  feize  quaiU  de  ruobs.  Les  quatre  i^i«. 


I 


jiifs  forment  la  dciio  mi  nation  de^  vingt-huîc,  mai'* 
cette  dénominaiion  &  cette  /ubfirdî nation  gcnAsle 
k  va  connoître  par  le  déaombrcment  qui  Tuit .  JX  qui 
eJl  conçu  lëlon  la  divîiïon  circulaire  de  la  Bou& 
foJe. 

Nord  ,  rumb  etttiir. 

Le    Nord-quart  auNord-Eft. 

Le  îiord-'^otd-Eti,  demi  rumè. 

Le  Ncvd-Eft -quart  au  Nord, 

Le  Nord-Eft ,  rumb  entier. 

Le  Nord-Eft-quart  a  l'Eft. 

L'EIl-Nord- Efl ,  demî-rum^. 

L'Eil-quati  au  Nord-Eft,  ; 

L'Eft ,  rumb  entier. 

L'Eft  quart  au  Sud-Eft. 

L'Eft-Sud-Eft  ,  dtmi-rumb. 

Le  Sud-Elt-quatt  à  l'Eft. 

Le  Sud-Eft  ,  nrni*  exiier. 

Le  Sud-Eft-quart  au  Sud. 

Le  Sud-Sud-Elt ,  demt-rumè. 

Le  Sud-quart  au  Sud  Efti  » 

i    Le  Sud ,  rumb  eniifr. 

Le  Sud-quart  au  Sud-Oucft, 

Le  Sud-SutJ-Oueft  ,  demi-riiJBh. 

Le  Sud-Oueft-qiiarc  au  Sud. 

Le  Sud  Oueft  I  rumb  entier. 

Le  Sud  Oucll-quarc  à  l'Ouelî. 

L'Oueit-Sud-Oucft,  demi-ritmh, 

L'Oueft-quarcau  Sud-Oueft. 

L'Oueft  ,  tamb  entier. 

L'Ouert-quart  au  NoidOueft. 
L'Oueft-Nord-Oucft,  demi-ritmb. 

Le  Nord  Oueft-quari  à  l'Oueft. 

Le  Nord-Ouell ,  rumb  entier. 

Le  Nord- Oucft- quart  au  Nerd. 

Le  Nord-Nord-Oiieft ,  demi-rvmk. 

Le  Nord-Quarc  au  Ntitd-Oueft. 

VENT  devant:  Faire T/M»  devant,  prcndrew»! 

devant ,  c'efr  à-dire  par  prouè',  ou  de  bout  au  *«". 

Le  vent  fe  fit  Sud  ,  fe  rangea  au  Sud ,  fe  tourna 

au  Sud.     Tout  cela  veut  dire  ,  retioit  du  Sud  ,  b 

portoii  au  Nord  en  droiture 

Gagner  le  vent .  momer  au  vent ,  palTcr  au  tiMf, 
c'-eft  prendre  l'avantage  du  t-rtit. 

'•    -      •         \[  fur  les  voiles  :  e'eft  tneitre  Icî  »"!■ 
n  forte  qu'il  les  (a/e ,  ti  In 
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hRt.  barbeyer  ou  frîfer ,  fâos  qu'elles  prmnem  it 
vent. 

De  bout  éOi  vent.  Aller  Je  kotuau  "temt ,  ou  avoir 
fc  vent  par  prouë  :  c'eit- à-dire ,  aller  contre  vent  , 
ou  à  vent  contraire ,  comme  les  Galères  le  fom^fou- 
vcnc  par  le  fecours  des  rames. 

Etre  au  vent  d'un  Vaiflèau ,  paHèr  au  vent  d*t«i 
VailTeau  ,  c'eft  lui  avoir  ga^  le  ven$  ^  ou  avoir  fur 
lui  l'avantage  du  vent- 
Etrcjous  vent ,  c'eft  avon*  le  defâvantage  du  vem^ 

VENT  arrière  :  Faire  veui  arrière  ,  poncr  ven$ 
mrriere ,  c'eft  prendre  le  vent  en  poupe. 

VENT  largue,  &  VENT  de  bouline,  raytx 
Largue  &  Bouline. 

Lit  du  vent.  Voyez  Lit. 

Serrer  le  vent ,  approcher  du  vent ,  (c  tenir  pré* 
du  vent.  Voyez  SERRER. 

Etre  trop  près  du  vent  :  c'eft  prendre  prefqueT/«i# 
devant,  lorfqu'on  porte  le  Cap  au  vent ,  au  lieu 
de  le  preiidre  en  boulinant  pour  en  gagner  l'avan* 
cage. 

Tomber  fous  le  vent  de  quelque  Terre ,  ou  de  quel- 
que Bâtiment  que  l'on  pourfuit ,  ou  que  Ton  veut 
éviter  ;  c'eft  perdre  l'avantage  du  vent ,  qu'on  avoit 
gagné,  ou  qu'on  vouloir  gagner. 

Le  vent  tombe ,  c'eft-à-dire  cclTe ,  &  tait  place  au 
calme ,  en  forte  qu'il  n'y  a  plus  de  mer  ,  ou  de 

lames.  r     j     r^ 

VENT  frais ,  vent  échars ,  vent  force.   Voyez 

Frais >  Echars,   &  Forc:*. 

Coup  de  vent ,  eft  un  orage  ,  Ou  gros  tems. 

Grain  de  vent.  Voyez  G  R  A  1  K. 

VENT  réglé,  ou  vent  alizé,  favorable  ,  &  qui 
fe  maintient ,  fans  fauter  d'un  rumb  à  l'autre  ;  venr 
de  faifon.  Voyez  Alizé. 

VENT  de  Terre  ,  qiii  vient  du  Continent ,  ou  oc 
la  Terre-ferme. 

VENT  d'amont  :  c'eft  TEft  ,  &  le  Nord-Eft. 

VENT  d'aval  :  c'eft  l'Oueft  ,  &  k  Nord-Oueft. 

Toutes  les  chicanes  du  vent  fe  font  en  louviant^ 
en  boulinant ,  en  courant  plufieurs  bordées ,  &  en 
fiifant  plufieurs  routes  fur  des  rumbs  différens. 

V  E  N  T  R  E  :  On  dit  qu'un  canOn  eft  fur  le  ven^ 
tre ,  quand  il  n'a  point  d'août,  &  qu'il  eft  couche  à 
ferre. 

V  £  R  6  £  rhialandiq\ie  »  eft  uoc  mefure  qui  1:9- 

Rr  ij 
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pond  à  deux  de  nos  toifts,  on  àdouïedenospieds, 
&  qui  cft  ftflivent  c[nploi;ëd  dins  la  Foriilîcïciontttr 
les  Ingéiiieucs  Hollandois. 

VEK.GES  1  Palfcr  paf  les  wffgw  ,  e'cft  paOêf 
taxie  deux  ranEs  de  Soldats  ariuiis  de  baguettes  vcattt 
k  amant  de  fois  gu'il  a  été  ordonné  par  te  Coitleil 
de  Buerrc.  Cette  pun.ition  s'exerce  contre  un  Soldiil 
tombé  dans  quelque  crime  qui  ne  mériic  pas  li  mort. 
Il  y  a  des  RégimeBs  ou  l'on  (.halle  honteulcmeiii  ua 
Soldat  paflé  par  les  vergei ,  &  d'autres  où  on  l'a 
contente  de  le  taire  palier  par  dclTous  le  drapeau. 

VERGUE,  tétine  de  Manne  >  ou  ,  leloa  Ici 
Levantins  ,  antenne  ,  cil  une  piété  de  bois  ,  lon- 
gue ,  arrondie ,  mais  une  fois  plus  groUc  pat  le  mi- 
lieu que  pat  les  bouts ,  mile  quarrdment  par  fcin  mi' 
Jieu  lur  le  mât  vers  les  raccages  pour  porter  une 
voiic  ,  8t  quelquefois  pour  en  porier  piuûeori ,  lorf- 


des  bouts  dehors  ,  pour  appareifi 

vergue  d'artimon  le  met  de  bi^ii  fur  ic  mât. 

V  E  RG  U  E  de  foule.   Foyez  5  o  u  L  a. 

V  E  R  G  U  E  à  verpie  :  VaiUcau  qui  palfe  vergtit 
h  rrr^iifd'un  autre,  ou  qui  prolonge  un  autre  Vaif- 
feauic'ell. à-dire  qui  fc  met  à  cote  ,&  flanc  a  flanc, 
en  foite  (juc  fi  les  vergun  des  deux  VaiÛeaux  étoieni 
prolongées  elles  tetoient  une  ligne  droite. 

VERGUE,  prologer ,  alloneer ,  ou  elonger  Ix 
■vergut.  Celte  exptcffion  eli  relative  à  la  vrrpie  d( 
beaupré  ,  K  lïgniiie  appliquer  la  longutur  de  cette 
irr^iie  fur  la  longueur  de  Ion  mit.  Ce  gui  Te  pratique 

Si  n  ci  paiement  par  ceux  qui  veulent  venir  à  un^ôr- 
ge  i  car  fans  cette  pratique  la  vergHt  de  beaupré 
eitifêcheroit  cet  abordage  pat  la  faillie  qu'elle  fait 
de  chaque  câtc  du  mât  i  ce  qui  n'ell  pas  fcnfiUs 
aux  autres  T-fjgHM,  ii  caufede  i'épaiflêur  du  Vwf- 
ieau.  Quand  un  gtandVaiflcau  veut  venir  àl'abor- 
d;'ge  d'un  moindre ,  Il  prolonge  aufli  la  vergue  de 
be^iupre  ,  alïn  que  le  mât  tentorcé  de  cette  verpu 
lomhe  avec  force  par  l'avant  fur  le  Vaiireau  enoc- 
mi ,  &  le  choque  avec  plus  de  violence. 

V  E  R  H.  I  N  ,  Machine  qui  fcrt  à  élever  de  groi 
fardeaux.  Elle  td  compofée  de  deux  pièces  de  Bois 
paliVes  en  travers  dans  deux  vis  très-roircs  ,  qui  éie- 
veniSi  baiflênt  la  traverle  de  bois  d'enhaui  .  aiiili 
haut  que  l'on  veut,  comme  une  prelTe  de  Relieur. 
On  U  tourne  arec  des  kvicis  t  8c  pat  le  moyeu  d'un 


pointai  ou  pièce  de  bols  ,  qu'on  applique  defTus ,  oa 
jredreffe  des  paneaux  de  charpente  ,  &  d^auires  cho- 
ies. On  en  a  quelquefois  befoin  dans  TArdJlerie. 

VERTENELLES,  ou  Mdles  ôc  Femelles  , 
terme  de  Marine,   f^oyez  M  a  s  L  E  9. 

V  E  U  E:  Etre  à  vue ,  avoir  la  vué\  en  terme  de 
Marine  ;  c'eft  découvrir  ,  &  avoir  connoiflance  non 
ZfUë,  c'clt-à- dire  faute  d'avoir  découvert. 

V  I  A  N  D  E  :  La  viande  de  boucherie  diflribuée 
aux  Troupesjcll  d'un  excellent  uiage.pourvii  qu'elle 
foit  bonne, &  réguliereinent diftribuée.  L'Incendanc 
de  l'Armée  doit  avoir  une  attention  particulière  fur 
ce  détail ,  dans  lequel  il  fe  peut  palier  une  infinité 
de  triponncries ,  dont  le  malheur  tombe  toujours  lur 
le  Soldat,  qui  par- là  fe  trouve  privé  d'une  lubfif- 
tence  qui  le  foutient ,  quoique  le  Prince  en  paye  à 
fon  Entrepreneur  la  diltribution  régulière. 

La  ration  de  viande  pour  le  Soldat  eft  de  demî- 
livre  :  mais  comme  les  os  font  compris  ,  &  que  fou- 
vent  on  fait  la  diilribution  dans  le  moment  que  les 
bêtes  font  tuées  ,  6i  que  par  conféquent  la  viande  e(l 
plus  pefante  que  lorlqu'clle  elt  railifc ,  cette  fraude 
tombe  encore  à  la  perte  du  Soldat ,  &  au  gain  du 
Boucher.  Ctd  une  chofe  qui  mérite  attention  de  la 
|>art  de  l'Intendant ,  &  des  CommifTaircs  prépoict 
a  cette  diftribunon. 

Outre  cette  Boucherie  générale,  il  y  en  a  à  la  fuite 
des  Armées  une  grande  quantité  de  particulières.  Il 
faut ,  ainfi  que  pour  tous  les  autres  Marchands  de 
r  Armée,  veiller  si  leur  fureté,  &  de  plus  à  leur  gar- 
de ,  foit  dans  les  marches ,  foit  pour  la  pâture  de 
leurs  beftiaux. 

Feu  M.  de  Louvois  voulut,  à  l'exemple  des  Orien- 
taux ,  faire  diflxibuer  aux  Troupes  de  la  Doudre  de 
viande.  Comme  dans  ces  Pays  chauds ,  c  ell  le  So- 
leil qui  fait  cette  poudre  ,  ce  qui  ne  pourroit  pas  fe 
pratiquer  dans  ces  climats  ,  M.  de  Louvois  avoir 
tait  faire  de  grands  fours  de  cuivre  capables  de  con- 
tenir huit  bœufs ,  où  il  en  avoit  fait  faire  des  cflàis. 
Sa  mort  a  interrompu  cette  entrcprifc  ,  qui  auroit 
ï>u  être  d'une  grande  utilité  pour  le  Service  en  deux 
cas.  Dans  des  marches  au  travers  du  Pays  ennemi, 
&  dans  les  Places  que  l'on  peut  craindre  qui  foicnt 
afliégées,  &  où  il  (c  trouve  de  la  difficulté  à  confer- 
ycr  iongtems  des  bœufs  vivans. 

Cette  poudre  de  viandi  fait  de  fort  b9n  potage 
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Une  once  boaîllie  dans  l'eau  fuffit  pour  quatre  Iioffl* 
nies ,  &  la  livre  de  viande  fraîche  donne  une  onct 
de  poudre. 

V I  B  O  R  D  ,  terme  de  Marine ,  cft  la  lifFe  an 
cmbraflê  le  pont  d'enhauc ,  &  qui  le  termine  parles 
deux  flancs,  f^oyez  Platbor  d. 

Vie  E-A  M  I R  A  L  elt  un  Officier  Général  oui 
repréfente  la  pcrfonne  de  l'Amiral ,  &  qui  a  la  fc- 
conde  dignité  dans  la  Marine.  Louis  XIV.  créa  en 
1 66ç,  deux  yife-Amiraux  de  fes  Armées  Navales  » 
l'un  du  Levant ,  &  l'autre  du  Ponapt. 

VICTOIRE,  gain  d'une  Bataille  ,  débilite  de 
fon  Ennemi ,  avantage  Qu'on  remporte  y  foit  en 
guerre ,  foit  dans  les  Combats  paniculicrs  Ki f/ori^ , 
'  palma.  On  dit  :  Ce  Conquérant  a  entaffë  vi6ioir$ 
fut  vidtoire.  Le  règne  de  Louis  XIV.  a  été  une  fuite 
de  vitioires. 

On  Général ,  pour  profiter  de  fa  viBeire  dans  une 
Bataille  ,  pouflè  les  Troupes  battues  toujours  en 
Corps  &  en  Ligne ,  jufqu'à  ce  que  leur  deferdt e  foit 
général ,  après  quoi  il  augmente  le  nombre  des  Dé* 
tachés ,  fans  foufïrir  que  perfonne  quitte  les  Dra- 
peaux &  Etendarts  fans  être  commandé. 

C'cft  dans  ce  moment  qu'il  fe  fen  de  fa  réfervc  ; 
&  des  Corps  qui  n'ont  point  combattu ,  pour  pour- 
fuivre  l'Ennemi ,  l'empêcher  de  fe  rallier  ,  &  feirc 
des  Prifonniers.  Il  attend  que  la  vidoire  (bit  abfo- 
lument  alfurée ,  &  TEnnemi  tellement  en  defordtc 
&  éloigné ,  qu'on  ne  puilfe  plus  craindre  ,  qu'il  re- 
vienne (ur  le  Corps  qui  aura  cié  détache  pour  le  fui- 
vre dans  fa  fuite ,  afin  de  permettre  à  fes  Troupes 
vidorieufes  de  recueillir  le  butin  du  Champ  de  ba- 
taille. 

Si  le  Vainqueur,  en  fuivant  l'Ennemi  battu ,  tombe 
fur  les  bagages ,  il  achevé  de  l'accabler  dans  fa  re- 
traite ,  &  avec  une  extrême  attention  il  fait  porter 
le  Corps  qui  pouriuit  TEnnemi  au-delà  defdits  baga- 
ges, pour  détruire  &  prendre  les  hommes,  &  lailî'cr  le 
pillage  dts  bagages  à  l'Armée. 

Les  foins  d'un  Général ,  après  le  gain  d'une  Ba- 
taille (  le  Seigneur  des  f^ihotres  remercié  )  font  de 
faire  panfcr  les  bleflcs ,  d'aller  voir  les  principaux , 
d'envoyer  de  fa  part ,  s'il  n'en  à  pas  le  tems  ,  de  fe 
faire  rendre  compte  des  belles  actions  qu'il  n'a  pu 
voir  ,  de  donner  en  général  des  louanges  à  toute  fon 
Armée  ,  de  louer  en  particulier  ceux  qui  le  incti* 
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ttnt  ,  de  faire  raiTemblcr  les  marques  de  fa  vi&otre^ 
fluf  font  les  Prifbniliers ,  les  Drapeaux  ,  les  Eten* 
darts  ,  les  Timbales ,  &  rArtilleric  ennemie ,  de 
donner  de  cette  viciotre  une  première  ncuvcJle  â 
ion  Prince  ,  de  la  faire  fuivre  d'une  ample  Reladoa 
de  toutes  fes  circonltar.ces. 

Un  General  penfe  cnfuîte  à  déblayer  Ton  Camp  de 
fes  bleilcs ,  de  ceux  des  Ennemis  ,  des  Pri/onniers, 
de  leur  Artillerie  ,  &  de  tout  ce  qui  lui  efl  fupcrfla« 
Il  laifTe  prendre  du  repos  à  Ton  Armée  ^  il  s'appli- 
que à  tirer  de  fa  vUioire  tous  les  avantages  que  la 
circonflance  des  lieux  6c  des  tems  lui  fournit ,  en 
exécution  du  projet  qui  a  été  concerte  ic  rcfoiu. 

La  plupart  des  Capitaines  ,  dit  Vtgece  ,  qui  ne 
Connoiliënt  pas  bien  la  guerre ,  fc  laiflenc  féduirc  à 
l'appas  d'une  vicfoùe  complette  ,  &  ils  s*imaginent 
qu'il  n'y  a  qu'a  relTprrer  l'Ennemi ,  l'acculer  dans 
fon  terrein ,  ou  l'cmbrafîcr  par  le  nombre  de  leur» 
Troupes  ,  de  forte  qu'il  ne  lui  relie  aucun  moyen 
de  s'cchaper. 

Mais  le  defcfpoir  fait  naître  le  courage  à  des  gent 
qui  le  voycnf  ainfi  enfermés.  La  peur  même  prend 
les  armes  ,  lorfqu'eile  n'a  plus  d'cfperance  t  &  l'on 
court  volontiers  à  la  mort ,  lorfqu'on  Iç^  qu'il  faut 

Î)érir  nécellài rement.  On  a  fori  loué  ScWlon ,  &  on 
ouë  fort  tous  les  Généraux ,  qui  comme  lui,  fçavcnt 
faire  un  pont  d'or  à  leurs  Ennemis»  pour  faciliter 
leur  fuite. 

Des  gens  enfermés ,  quoique  foibles  &  en  petit 
nombre ,  font  égaux  à  leurs  Ennemis  »  en  ce  que  fe 
voyant  fans  efperance  ,  ils  Tentent  qu'ils  n'ont  plus 
d'autre  reifource ,  que  de  fe  banre  en  defefpérés. 

Le  faim  des  Vaincus  eft  de  n'en  point  attendre. 

VIEUX  COR-PS.  Les  fîx  vieux  Corps  font 
les  Régi  mens  de  Picardie  ,  Piémont  ,  Navarre  , 
Champagne ,  Normandie  ,  &  la  Marine.  Picardie , 
Piémont  &  Navarre ,  qui  fubfiilent  aujourd'hui,  ont 
été  formés  en  i  ^6z,  &  celui  de  Champagne  en  i  jtJ- 
Ils  ne  prirent  qu'en  ce  tems  ces  noms  fameux  de 
viedles  Bandes.  Ils  portoient  auparavant  celui  de 
leur  Meftre  de  Camp.  Ce  qui  a  donné  lieu  a  ce  chan- 
gement ,  c'efl  qu'une  partie  de  ces  vieilles  Candcs 
ayant  été  incorporée  dans  ces  Régimens ,  ils  en  pri- 
rent les  noms  pour  en  avoir  l'ancienneté. 
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cher  ie  premier .  parce  qn 
Henri  IV.  Mais  pour  £nii 
loient  (ouvenc  ces  Corps  1 
le*  uns  lïs  autres ,  il  fut  rej 
marchïtoit  le  premier  ,  Se 
roieni  su  (urt.  Par  ce  mo) 
rang ,  CJiampae'ie  le  croifii 

Mai«  nonoblîant  cette  di 
ne  hilTercnt  pas  loûjours 
Jcs  pat  loin  où  \h  fc  irou 
que  pour  les  terminer  cnti 
donna  en  iC6<S.  qu'ils  fe 
par  iemcdre  de  fix  mois 
icnis  on  àoii  quelquefois 
du  CamPmeni.S.  M.  arc 
l'avcjirr  [lar  année  endcre 
prd/cni  ;  c'fft  ce  qu'ils  app 
conii ,  Se  du  Koilieme  lêm 

Normandie,  qui  prit  ce 
rang  des  vieux  Corp)  parlj 
de  Lufnes ,  irere  de  M.  < 
nel.    A  l'eiemple  des  qu 
peur  avoir  l'ancienneté  de 
inaudie,  il  en  prît  le  nom 
levd  dans  ce;ie  Province  i 
lions  furent  de  garder  un  i 
Château  de  Vincennes. 
^Lï  Marine,  qui  eftjej 
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Les  Pettts  vteux  Corps  font  y  Richelieu  aujourd'hui 
Kohan.Bourbonnois,  Auvergne,  Tallard  aujourd'hui 
B^onaco  ,  Beuflers  aujourd'hui  Bouzols  ,  &  le  Régi- 
menc  du  Roi*  Richelieu  fut  créé  en  i^ps.dudcbrit 
des  Trcupes  que  Baliigny  avoir  commandées  dans 
Cambray  ,  loriqu'il  s'en  éioir  rendu  comme  le  Sou- 
verain. Bourbonnois  ,  fous  Charles  IX.  des  débris 
de  quelques  Compagnies  qui  revenoient  d'ltahe,êc 
qu'on  appelloit  les  Bandes  de  Montferrar.  Auvergne 
en  idG6.  (ous  le  nom  de  fon  Meftre  de  Camp>  en- 
fuite  callé  &:  rétabli  fous  le  nom  d'Auvergne.  Mo- 
naco levé  par  M»  de  Lefdiguicres  (fon  ancienneté  n'a 
lieu  que  depuis  1^15  )  Bouzols  en  1610.  &  Le  Roi 
en  1662.  Ce  Régiment  ne  tiendroit  pas  le  rang  qu'il 
a,fi  le  teu  Roi  qui  le  forma,  n'e(k  acheté  le  Régiment 
de  6eaumont,à  préfent  Artois,  lequel  s'en  démit  voi- 
loniairement,  moyennant  une  gratification  en  argent^ 
que  S.  M.  accorda  àchaoue  Capitaine  de  ce  Corps. 

Les  auircs  Régimcns  d'Infanterie  en  France  mar- 
chent &  tiennent  entr'euxle  rang,  fuivam  la  data 
de  leur  création  y  U  tous  les  Officiers  en  dignité  éga- 
le ,  fuivant  l'ancienneté  du  Régiment  donc  ils  font. 

VIF  DE  rEAU,  terme  de  Marine ,  c'ell  la 
haute  eau  d'une  Marée,  f^oyez  Haute  &  M  a  r  e'  e* 

VIN:  Le  vin  ,  Ttau  de  vie  &  la  bicre  font  plu* 
toc  une  utilité  qu'une  nécedîtë  à  la  fuite  d'une  Ar- 
mée, le  gain  attire  allez  de  Marchands  qui  les 
fournilTent.  Il  fuffit  qu'on  les  oblige  à  fe  joindre  aux 
Convois  ,  pour  être  condui(S  furement  à  l'Armée  , 
afin  que  leurs  enlevemtns  par  les  Partis  Ennemis , 
n'en  apportent  pas  la  chi-né  :  6c  dans  les  marches, 
les  Marchands  de  vin  doivent  être  a  la  fuite  des  gros 
bagages ,  foit  du  Quartier  Général ,  foit  des  colonnes 
parciculieres  des  gros  bagages  des  Troupes  ;  c'eft  un 
îoin  du  Prevot  6l  du  Vagucmeftrc  de  l'armée. 

VIRER  cil  tourner  :  virer  ou  cabcftan,c'cft  tourner 
le  caL)e(lan  ,  virer  te  Vaiflcau  à  ftribord  ,  le  virer  il 
baf  bord ,  le  virer  à  l'autre  bord. 

VIREVAUT,  terme  de  Marine ,  eft  une 
machine  qui  fe  met  fur  le  tillac  à  l'avant  des  Bâti- 
rnens^  qui  ne  paffent  pas  trois  cens  tonneaux,  U  à 
l'arriére  de  leur  mifaine.  la  machine  elt  de  bois , 
faite  en  forme  d'elfieu,  dont  la  longueur  eftoolée 
horizontalement  fur  deux  pièces  de  bois  ,  qui  font  à 
fes  extrémités ,  &  fur  lefôuelles  elle  tourne  par  le 
moyen  de  deux  barres ,  pailees  au  travers  deTeflieu* 
Ces  deux  barres  étant  conduites  à  force  de  bras  ^ 
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"'  r  des  cable»  auiour de  fcllicu,  foît  pourle* 
ver  i  ancre  ,  foit  pour  t  rer  des  fitdeaux, 

VITESSE:  La  vàrffe  eft  bonne  pour  le  fcctet  : 
parce  qu'elle  tie  lailiê  pas  le  tems  de  divulguerld 
choies. 

On  court  à  l'împrovifte  fur  l'Ennetni  qui  n'eft  p» 
fur  les  gardes  ;  on  le  fuiptend ,  on  lui  fait  feniii  II 
foudre  avaiic  iju'il  ait  vu  i'cclair. 

L'intcr  poli  lion  de  la  mer  ,  d'un  fleuve  ,  d'une 
momagne  ,  d'un  palJàge  àiriîrile,  en  iin  mol  t'dcÂ- 
gnemeiit  fert  à  cela  :  toutes  ces  choies  reiideni  l'at- 
taquii   ncgiigcni,  fur  la  t'auffe  confiance  qu'il  n'a 

Il  faiti  lailler  derricre ,  en  un  lieu  f^r,  tout  ce  ifâ 

Eut  appuner  du  rciarâcmenf ,  comire  les  bagaget  f 
groilê  Andk-rie ,  quelquefois  même  rti^fameriCt 
eu  bien  on  la  met  liir  di.*s  charreii»  ,  fiii  d«  che* 
vaux  ,  eu  en  croupe  de  la  Cavalerie. 

On  marche  en  ditigcnee  la  nuit ,  par  des  cheimi» 
fccrets  ac  peu  battus, 

La  vûejfe  fiii  la  verru  particulière  d'Alexandre  Sc 
de  Ceiar,  Sc  dans  la  veritd  elle  produit  des  effet» 
nierveilleux.  L'Ennemi  ne  fe  croit  en  fureic  nulk 
parc ,  5c  l'on  iailii  le  momeut  favorable  de  irhaqut 

Si  le  retardement  enlevé  l'occafion,  8c  que  O.. 
de  diligence  affoIblilTe  k  c'eft  à  un  Général  à  pdct 
le  bien  &  le  nal  de  chaque  côte  &  a  opter. 

VITONNIER  ES.  terme  de  Marine,  fofil 
des  canaux  ou  des  êgouts,  qui  rcgneciE  au  font  dl 
cale  de  proue  &  a  pou)ie  ,  a  côie  de  la  carlinge> 
pour  conduire  les  eaux  a  la  pompe ,  8c  qui  lent  cou* 
vertes  ^ar  des  parclofrs  ou  planches  ,  qui  fe  lèvent 
fcfe  baillent  quand  II   faut  nétoyer  lesl-ùonwnw. 

VIVANDIERS:  Marchands  qui  fuivttit 
l'Arnie'e  peur  y  vendre  des  vivres  St  autres  nccelTitéii 
frahitnr  annonariits.  Il  eft  défendu  fur  de  erolTel 
peines  de  faire  aucun  dommage  aux  ymandim.  I-c* 
f^hianiiirrs  font  répandus  djns  le  Quartier  eêncral 
&  dans  les  autres  Quartiers  généraux  ,  ceux  aa  fté- 
timetis  Campent  avec  leurs  Régimens. 

Pour  les  autres,  ils  campent  dans  Jes  eiidroitt qilt 
leur  font  marqués  par  le  PrevOi  de  l'Arrréc  où  (e* 
ORicierEen  tel  nombee  que  lefdits  yifandieii  pml"- 
ftnt  être,  pourvu  nue  leurj  voitures  foient  UUke« 
chacuac  de  quatre  bout  chevaux. 
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V I V  R  E  S  :  Les  ancicm  peuples  de  France ,  ont 
fiiivi  d'abord  la  manière  des  Romains  pour  la  fub- 
llîlence  de  leurs  Soldats ,  puirqu'aprés  avoir  été  fub- 
jugués  par  eux  ,  ils  ont  fait  corps  long-tems  dans 
leurs  Armées  en  qualité  de  Trouves  Auxiliaires. 

Piufieurs  Auteurs  ont  traite  de  Tordre  qu'obfcp. 
▼oient  ces  Conquérans  pour  faire  fubfifter  leurs  Lé- 
gions. Au  démembrement  de  ce  grand  Empire  ,  \t% 
Princes  qui  le  partagèrent ,  fouffrirent  encore  quel- 
que tems  que  leurs  Peuples  fuivifl'ent  les  coâuimcs 
qu'ils  tenoient  des  Romains  ,  mais  ils  les  perdirent 
înfenûblement  ,  &  s'en  firent  de  nouvelles. 

Les  François  furent  les  premiers  aies  changer  ,  8C 
fe  voyant  rétablis  dans  cène  liberté  qui  leur  eft  na- 
turelle, ils  eurent  tant  d'horreur  pour  ceux  qui  leur 
avoienc  impofé  le  joug  de  la  fervitude  >  qu'ils  en  më- 

J>ri(crent  jufqu'à  la  Religion,  &  choififlani une  autre 
orme  de  gouvernement ,  ils  choifirent  aufli  une  ai»» 
tre  manière  de  faire  la  guerre. 

Quand  on  eut  trouvé  l'invention  de  la  poudre ,  le 
canon  fucceda  au  bélier  »  &  le  mouiquet  à  la  Û^ 
cbe.  Ce  fut  alors  que  nos  Rois  obligèrent  leurs  peu- 
ples à  fournir  des  vivres  aux  Armas  qu'ils  faifoient 
jfiarcher  contre  leurs  ennemis.  La  première  fourni- 
ture  réglée ,  fut  faite  par  les  Commis  des  Rois ,  fout 
Philippe  le  Bel  en  i)ti.  Louis  XL  aëa  en  1470* 
deux  Commis  généraux  des  vivres.  Le  premier  &  le 
plus  ancien  traité  des  vivres  le  fourrages  aux  Trou- 
pes du  Roi ,  fut  tâic  au  Camp  de  Lufigaan ,  fous 
Henri  III.  en  1574» 

Avant  ce  tems  la,  tous  les  Emplois  d'Armées 
n'étoient  exercés  que  par  commiflfîon ,  &  ceux  qui  ea 
croient  pourvus ,  fenommoiemiimplement  Commis: 
fçavoir  les  Commiffaires  des  Guerres  &  des  vivres  : 
cuant  aux  Tréforiers  de  l'ordinaire  &  de  l'extraor- 
dinaire des  Guerres  >  on  les  nommoit  Clercs  du  Tré^ 
for  ou  Payeurs, 

Les  Tréforiers  de  l'extraordinaire  ctoient  autrefois 
comptables  de  tous  les  Tt-rres  qui  feconfommoient 
par  les  Troupes ,  tanr  dans  les  Armées  que  dans  les 
Garnifons  ,  mais  ne  pouvant  vaquer  à  tant  d'afîaires 
à  la  fois ,  ils  obtinrent  de  Henri  IL  la  décharge  du 
compte  des  vivres ,  &  ce  fut  par  un  règlement  fait 
à  S.  Germain  l'an  1557  ,  où  par  l'article  5j.  ceux 
qui  les  di(lribuo:ent  hirent  chargés  de  les  préfenter 
à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris» 
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Depuis  ce  tems  là  ,  4ion-feukment  les  CommU&î- 
res  généraux  des  vivres  furent  obligés  de  compter 
à  la  Chambre  de  leur  maniment ,  tant  en  argent  qu'en 
munitions  h  mais  tous  les  Commis  aux  vivres  devin- 
rem  auiii  comptables ,  chacun  en  leur  particulier  de 
tout  ce  qu'ils  avolent  diilribué  aux  Troupes. 

Il  y  avoit  deux  fortes  de  ces  Commis.  Les  uns 
ëtoient  des  perfonnes  connues  &  capables  ,  que  les 
Lieutenans  Généraux  où  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces écabliilbient  dans  les  lieux  nécedaires  pour  le 
mUage  des  Troupes.  Ils  y  faiibient  des  magazins  de 
tleds,  de  vins,  &  des  autres  denrées  qu'on  tour- 
niffoir  pour  lors  ,  à  quoi  les  Villes  ,  Bourgs  &  Vil- 
lages étoicnt  taxés  >  &  ils  contraignoient  les  peuples 
à  la  fourniture  de  leurs  taxes ,  icrfqu'ils  y  man- 
quoienc  dans  le  tems  de  Téchéance  du  payemen& 

Les  autres  Commis  étoient  choiHs  par  le  Roi  mê- 

fne  ,    qui  connoifloit    Timportance   qu'il   y  avoic 

d'avoir  des  gens  d'honneur  ôc  ex))érimentés  dans  ce 

.  métier.  Quelquefois  auili  Sa  Majellé  en  laiûbit  te 

choix  aux  CommilTaires  Généraux  des  vivres. 

Ces  Commis  manioient  par  leurs  ordres  les  deniers 
royaux ,  faifoient  les  achats  ,  tant  pour  irftinir  les 
Places  frontières  ,  que  pour  faire  fubiiiler  les  Trou- 

Ses  en  Campagne.  Le  Règlement  que  nobs  venons 
e  citer  veut  qu'ils  fuient  gens  fans  reproche ,  Se 
l'article  cinquante-cinq  prêfcritles  qualités  qu'ils  doi- 
vent avoir. 

Quant  aux  voitures  dont  on  fe  fervoit  pour  les 
vivres ,  les  peuples  les  fournilfoient  de  même  par 
contribution  >  fc  ce  fut  encore  Henri  IL  qui  n'ayant 
d'autre  penfée  que  de  foulager  fon  Peuple  ,  déchar- 
gea les  contribuables  à  la  taille  de  ces  corvées. 

Pour  cet  effet  il  créa  vingt  Offices  de  Capitaines 
de  Charrois  pour  lever  4000.  chevaux  de  trait  avec 
leurs  harnois  ,  loco.  Charretiers,  &  Coo.  charrettes 
moyennant  les  gages  ,  avances  de  deniers  ,  &:  les  pri- 
vilèges ,  qui  font  portés  par  l'Edit  de  hur  création  j 
avec  ordre  de  faire  toutes  les  voitures  ,  tant  d'Ar. 
tillerie  ,  que  des  vivres  ,  par  tout  où  il  feroic  nd- 
cefTaire  pour  le  fervice  de  l'Etat. 

Voilà  la  manière  dont  on  amafToit  anciennement 
les  vivres  en  France  piendant  la  guerre.  Dès  qu'elle 
finifToit ,  &  que  les  troupes  étoient  licentiées  ,  cha- 
Que  Commis  drcflbit  un  état  au  vrai  de  la  recette  & 
aépenfe  des  vivres  ^  dont  il  avoit  le  maniemem  «  &; 
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après,  que  ce  compte  ëtoît  airêté  ^  ce  qui  reftoic  en 

nature  dans  les  Magazins  étoit  diflribué  egalemetic 
aux  Peuples  avec  toute  réquité  pofïible. 
*  Cette  reflituiion  fut  ordonnée  par  Henri  III.  aux 
Etats  de  Blois  en  1579*  car  avant-lui  ,  nos  Rois 
avoient  coutume  de  donner  le  refte  des  vivres  qui 
fe  trouvoient  dans  les  Magazins  >  à  des  perfonnes 
qu'ils  vouloient  gratifier. 

Les  Commis  aux  vivres  demeurèrent  long-tems 
dans  cet  état ,  &  l'on  voit  qu'ils  exercèrent  tou- 
jours leur  emploi  par  Commiflion  fous  les  ordres 
de  deux  CommifTaires  Généraux  jufqu'en  l'an  16270 

Sous  Louis  XIII.  le  maniment  des  vivres  des 
Armées  avoit  befoin  d\me  plus  grande  quantité 
d'Officiers  >  à  caufe  des  troupes  nombreufcs  qu'on 
avoit  à  faire  fubfifler  deçà  de  delà  les  Monts.  C'eil 
pourquoi  ce  Prince  érigea  en  titre  d'Oflfice  quatre 
0)mmi(raires  Généraux ,  qu'il  nomma  Confeillers 
Surintendans  des  Poivres  ,  pour  joindre  à  deux 
Charges  femblables  créées  depuis  long-tems ,  ce  (fû 
compofoit  le  nombre  de  fix  >  afin  d'être  exercées 
triennalement. 

Ils  avoient  la  direâion  de  toutes  les  étapes  Se 
fournitures  particulières  des  vivres  ,  qui  fe  faifoienc 
aux  gens  de  guerre ,  tant  de  cheval  >  que  de  pied  » 
dans  toute  l'étendue  des  Provinces  du  Royaume. 
Leurs  appointemens  montoient  à  3000.  livres»  ils 
avoient  droit  de  quatre  pour  cent  de  la  fourniture 
oui  fe  faiifoit  dans  les  Armées ,  &c  droit  de  Charroi 
de  deux  jçurnées  pour  montre  de  cous  les  équipa* 
ges  des  vivres.  ^ 

Sa  Majeflé  voulant  témoigner  l'eflime  qu'elle  faî- 
fuit  de  ces  nouveaux  Iniendans  des  Fivres  ,  leur 
permit  encore  l'entrée  dans  fes  Confeils  pour  v  pro- 
pofer  tout  ce  qu'ils  trouveroienc  à  propos  du  tau  de 
leurs  Charges.  Elle  les  exemta  auffî  de  toutes  re- 
chercheç  &  compofitions  de  Chambres  de  JuAice  p 
pour  ce  qui  regardoit  la  qualité  de  leurs  Offices.  Ou« 
tre  cela  elle  leur  accorda  plufieurs  aucres  droits  & 
privilèges  concédés  aux  deux  anciens  Commififaires 
'Généraux. 

Ce  Prince  érigea  auflî  par  un  autre  Editdu  même 
jour  ,  fîx  Treforiers  des  livres  ,en  titre  d'Office., 
pour  fervir  pareillement  au-deçà  &  au-delà  les  Monts. 
Ils  faifoient  le  payement  de  tout  ce  qui  pouvoit  coh- 
icerner  les  vivres  >  chacun,  en  fon  départemeoc ,  ea 


r 


47S  VI  VI 

l'annce  de  Ton  exercice,  tant  pour  le  pain  denu- 
niiLon  ,  guc  pour  toutes  les  auircs  d^penfes  qui  eo 
dcipctiiloieiii- 

C'eft  aixifi  qu'en  avoient  ufe  auparavant  les  Tre- 
foriers  Généraux  de  l'extraordinaite  des  Gucrrei , 
■usqviels  ils  dcvoienr  ncaiiiiioins  compter  comme  Je 
Clerc  à  Maîire  i  &  youc  iurete  de  feut  iiianimem 
rHdir  Us  obligeoic  dJIire  domicile  à  ParU  ,  &  it 
donner  caution  de  la  lomme  de  iSaoo.  livres  cha- 
cun paT'devant  le  l'ievùi  de  ladite  Ville  >  ou  toa 
LieuKnaot -Civil. 

Et)  id;i.  k  même  Roi  créa  encore  un  cwiSime 
Office  de  CooTeiller  CommilTaire  particulier  des '^ 
vrei ,  en  chaque  Election  du  Royaume  ,  avec  aut 
fnematxon  des  droits  qui  ecoîeni  otÂroy^  à  deux 
anciens  qu'on  y  avoit  déjà  éablis  en  ifiiî.  Tous 
ces  Oflï'  lecs  n'ont  plus  d'exercice  depuis  qu'on  »  dé- 
chargé les  peuples  de  la   contribution  des  yivrtu 

Louis  XIV.  les  a  donnes  à  fournir  par  entreptile 
à  des  Traiians  qui  les  failbient  exercer  par  Com- 
mifllon.  C'eâ  eacoie  aujourd'hui  la  m^e  chofe.  tl 

Ïa  un  Entrepreneur  Généra!  des  fiores  ou  plu,- 
eurs  fi  l'occalian  le  demande. 

Ces  Entrepreneurs  ont  dans  chaque  Armée  un  de 
leurs  principaux  Commis  ;  Ibus  le  titre  de  Diiec- 
feuc  Générât  des  Ki-vrss.  On  ue  peut  attendre  qut 
d'heureux  Tuccès  d'une  Armée  qui  ne  manque  pai 
«le  vh/yei.  C'ell  à  quoi  l'on  doit  penfer  quand  ans 
en  Tue  quelque  expédition  militaire. 

Le  Soldat  ne  peut  travailler  quand  il  a'e&vat 
nourri ,  manier  les  armes ,  quand  il  ne  peut  fe  lou> 
tenir  lui-même  ,  avoir  du  tëu  &  de  la  hardîelle  , 

3uand  il  n'a  pas  de  fangdans  les  veines.  Quel  moTCO 
e  TouiTrir  les  incommodiiés  des  chemins ,  dei  ai- 
fon; ,  les  veilles ,  les  fatigues.  Les  defêrtion*  ,  les 
maladies ,  le  relâchement  de  la  difcipline ,  la  luiine, 
'l'animolîtc  du  Paylan  qui  défend  Ton  bien,  fontdei 
«ffets  du  manquement  des  vtvrts. 

Pour  remédier  à  cela  on  remplit  de  bonne  hemc 
les  Magasins ,  tant  pour  les  Carni(»ns  ordinaicet, 
que  pour  les  Atmdes.  S'il  n'y  a  pas  de  MagasiiM  1 
en  en  fait  bâtir  dans  des  lieux  propres  à  cela ,  où  la 
communication  foie  fûrc ,  où  la  conduite  des  contoît 
ne  puiffe  flre  interrompue  par  l'ennemi. 
'  On  les  établit  dans  des  Places  commtides  3c  forte»  > 
cû  kl  Marchand» ,  les  Vivandiers ,  les  Fcnnicn  4C 
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cutres  sens  de  cette  forte  puUTent  aborder  avec  lu* 
recé. 

Il  D*f  a  point  d'Armée^  mieux  fournie  que  celle 

du  Turc.  Il  Fait  fes  provifions  à  loifîr.  II  fcme  queU 

quefois  des  bruits  diffërens  de  fes  deflèins  pour  iur« 

prendre  reoaemi ,  &  q^quefois  il  publie  ce  qu*U 

veut  faire  ,  afin  de  tromper  même  par  la  vérité* 

Il  mené  avec  lui  des  proviûons  en  abondance  t 

à  caufe  de  la  prodigieufe  quantité  de  bagage  qu*il  a« 

J^s  Payfans  des  environs  uii  en  apportent  encore>  ou 

par  la  crainte  d'être  châtiés  »  &  de  voir  brûler  leurs 

maifons  s'ils  manquent  d'obéir ,  ou  par  l'amour  du 

g^  9  car  dans  le  camp  tout  leur  eu  payé  argent 

comptant. 

On  ne  donne  le  pain  de  munition  qu^aux  Janif* 
iàires.  Les  autres  lonc  «blifiés  de  Tacheter  à  leur 
dépend  :  mais  le  G.  S.  efl  obligé  de  le  faire  voitu» 
rer  à  fes  frais  jufqu'au  Camp.  On  le  diilribue  en  pe- 
tite quantité  à  caufe  de  La  lobriété  dans  laquelle  on 
vit. 

Les  JanilTaires  ne  mangent  qu'une  fois  le  jour  au 
coucher  du  foleil,  ôc  ne  boivent  point  de  vin.  Lt 
Turc  n'entre  en  Campagne  que  quand  les  grains  fonC 
prefque  murs ,  &  les  herbes  nourriffances ,  àc  il  ùât 
des  amas  de  bifcuit ,  de  farines  &  d'orges. 

Si  un  Général  fait  enforte  que  rien  ne  man<]ue  au 
foldat ,  &  que  fuivant  l'intention  du  Souverain  touc 
lui  foit  à  propos  fourni ,  un  Gouverneur  de  Place  % 
qui  craint  un  iiége  ,  doit  encore  plus  penfér  aux  cho- 
les  qui  lui  font  néccilàires  pour  fe  détendre  vigou* 
reukment. 

S^il  a  fes  provifîons  de  farine  »  de  bled  ,  d*avoine  % 
de  vin  »  de  bière  ,  de  brandeviii ,  de  beurre  ,  de 
fel ,  de  bois ,  de  poudre ,  de  plomb  •  de  canon  ,  do 
moufquets  ,  de  piques ,  de  foufre  •  de  poix ,  de  bU 
cume  y  de  palifTades  »  de  chcvtux  at  frife  ;  fi  rEnnt« 
mi  lui  coupant  feau  >  il  a  des  moulins  à  bras ,  k 
cheval  &  à  vent ,  pour  faire  la  farine  >  it  la  Place  eft 
enfin  fournie  de  toutes  les  choies  requifes  ,  fa  gar- 
nifon  fera  long-tems  en  état  de  faire. front  à  r£a- 
«emi. 

Il  y  a  des  Réglemens  fur  le  fait  des  P^ivns ,  qui 
«regardent  les  Boulangers ,  les  Vivandiers ,  les  Mac« 
chands  >  les  viandes  ,  &  les  boifTons, 

Chaque  chofe  eil  taxée  à  un  prix  raifonnable 
par  les  Prévôts  &  les.  Commiffaijct  qui  compaceoc 
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le  pr:x  de  la  vente  a.vcc  celui  de  l'acbac ,  &  avec 
les  iiicnmmodiccs  Si.  les  périls  de  la  voilure. 

Ib  veillent  rour  que  les  mcfLires  ,  les  poids  ,  &  Ict 
denrées  fbieni  bonnes  8c  non  Taltilices. 

Ils  ont  grand  foin  dans  l'Armée  d'empêcher  dao» 
les  T/îx')'»,  les  larcins  ,  les  crahifansiUcoirupciiHii 
les  incendies  i  ils  les  font  diftribuer  avec  ordre  & 
avec  épargne  ,  eonformdmcnc  aux  lilles  auieniiqiiw 
des  Soldïrs  efFcâiFs  ,  parce  qu'il  n'ell  pas  lems  àt 
les  ménager  quand  on  eft  à  la  fin. 

Les  eli>cces  de  P'ivrts  abfûlument  itéceflaires  * 
font  le  pain  ,  le  fcl  ,  les  bifcuils ,  le  vinaigre  JSc  met 

Sjeboiflbn  pour  les  homnics.  De  l'orge,  de  ravoiDC* 
u  Toin ,  de  b  paille  ,  de  l'herbe  pour  In  chevauxi 
as  plus  pour  les  hommes  ,  de  la  chair  ftaicbe  K 
falee ,  du  beurre  ,  du  fromage ,  du  lard  >  du  pc^on 
falé  i  des  légumes. 

UNIFORME.  De  tous  les  lems  il  y  a  eu  une 
«fpéce  A'uniforme  dans  les  Troupes.  Nos  Enfeignet 
Militaires  Jbni  la  première  fource  qui  a  produit  par- 
mi nous  cet  waifoeme.  Mais  à  cette  première  fource 
Îui  n'auroit  fourni  qu'une  diilinâion  générale  pour 
1  Nation ,  il  en  faue  ioîndre  d'autres  ,  qui  ont  oc- 
caTioiiné  les  dijlb^ions  particulières  de  chaque 
Troupe  de  guerre. 

Sans  fe  perdre,  dit  l'Auteur  du  Traité  de  i  mdf_ 
^Hts  NMionalec ,  dam  l'éloigiicment  des  temt,  ni 
entier  dans  la  difcudion  delçavoir  [î  les  deuit  Peu» 
pies  de  l'Antiquité  les  plus  fameux  ont  connu  des 
imi/àrviii/s  de  Troupes  ,  il  eft  certain  que  ceu<  des 
Romains  oui  couroient  dans  les  Cirques  ,  foît  a  ehe« 
val  ,  en  chariot ,  Se  à  pied ,  le  pariaçeoient  pir 
Bandes .  &  que  chacune  de  ces  Bandes  fe  dil&l- 
pioit  par  fa  couleur  pariiculiere. 

Mais  ces  diftinaions  étoieiw  de  làiitaifie.  Les  Kim 
où  l'UBffbrmi  a  commeiKC  à  noroître  cil  alTea  incer- 
cain-  Quelque  antiquité  que  I  on  veuille  donner  au» 
babils  de  guerre  dillingués  de  l'atinure ,  on  ne  peitl 
la  faire  remonter  avec  quelque  certitude  au-delfus  du 
onzième  fiécle. 

Ce  n'eft  ni  dans  les  icms  que  les  Romains  com- 
tatcoient  ,  revÊcus  feulement  de  corps  d'annn  de 
fer ,  ou  de  cuir  bouilli ,  Ci  iuftes  •  &  G  bien  pris  • 
qu'ils  fembloient  être  moulés  fur  la  perfonne ,  le 
nombril  &  les  mamelles  v  étant  marqués  ;  nt  dans 
cdui  oii  lu  Sttaçaii.  prelque  nuds ,  ou  du  moini 
ires- 
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tres^Ie^erement  habillés  d'un  fayon  de  cuir  >  firent  la 
conquête  des  Gaules  »  qu'il  faut  aller  chercher  des 
habits  uniformes, 

C'efl  au  tems  des  Croifades ,  &  des  voyages  que 
firent  alors  les  Européens  Occidentaux  dans  la  Pa- 
ledine  &  à  Conllantinople ,  que  ces  Occidentaux 
apprirent  à  faire  ufage  pour  fe  vêtir  par  defTus  leurs 
armures  ,  de  pourpre ,  &  autres  riches  étoffes  d'O- 
rient ,  &  des  belles  fourrures  que  les  Grecs  tiroienc 
de  la  Rufïie  &  de  la  Tartarie ,  par  la  Mer  noire, 

C'eft  donc  dans  le  onzième  fiécle  qu'on  peut  éta- 
blir avec  quelque  certitude  le  commencement  du 
port  des  habits  de  couleur  pour  la  guerre.  Les  Sara- 
zms  portoient  communément  des  nmiques  fur  leurs 
armes ,  foit  d'ccoffes  unies  ou  rayées ,  qui  ont  pu 
/ervir  à  nos  Guerriers  de  modèles  pour  en  mettre 
de  femblables  fur  leurs  armures ,  fous  le  nom  de 
Cottes-d'armes, 

Si  les  Tuniques  d'armes  farazînes  n'ont  pas  entiè- 
rement doiKié  origine  aux  Cottes  d'armes  de  nos 
Guerriers ,  elles  en  ont  au  moins  rendu  le  port  plus 
commun.  Les  François  revenus  des  Croifades  fe  fi- 
rent honneur  au  retour  de  paroître  avec  ce  qui  de- 
notoit  les  lieux  où  ils  avoient  été  fignaler  leur  va- 
leur, &  ils  parurent  avec  de  ces  Tuniques  uniformes^ 
qu'ils  nommèrent  Saladine  ,  à  caufe  du  Sultan  Sa- 
ladin  :  ce  qui  fit  prendre  le  nom  de  Salade ,  non* 
feulement  à  l'armure  qui  fe  trouva  couverte  de  la 
Saladine ,  mais  encore  à  un  cafque  fans  crête  plus 
léger  que  celui  d^ufage. 

La  jonélion  de  la  Cotte  Saladine ,  avec  l'ancien» 
ne  Cotte  ou  Sayon  uni  des  François  ,  rendit  les  Cot« 
ces  d'armes  plus  communes ,  &  celles-ci  en  commen- 
çant à  produire  une  efpece  è^uniformitéà^ns  les  Ar- 
mées ,  produifirent  aufïi  d'autres  habits  portés  par 
les  Nobles  dans  les  cérénnonies  d'éclat. 

L'Auteur  ci-defliis  cité  ,  ne  prétend  cependant  pas 
que  ce  foit  des  Orientaux  feuls  que  nous  tenions  nos 
ttnifo)'mes  :  elle  a  une  fourcc  plus  ancienne  ,  &c  ce 
n'eft  que  pour  le  tems  où  elle  a  commencé  à  être 
plus  commune  qu'il  l'a  fixée  à  celui  des  Croifades» 
Chaque  Nation  a  toujours  eu  une  efpece  dCuniforme* 

Les  Grecs  &  les  Romains  avoient  pour  liabille- 
fuent  de  guerre  des  corps  d'armes  de  cuir  renforce 
de  lames  de  fer  >  &  qui  malgré  leur  iultefTe  >  qbî  les 
f'ailcit  paroître  conune  coks  Uirkspcnbnncsti 
TmcII.  S£ 
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fiï  tu  tèfifiance.  A  J'^rd  des  premiers  Françol  

Sayon  de  peau  fut  leur  imifonnt  .  Se  leur  unique  «t 
jnure  dciea&ve ,  jufgu'au  cinquième  lîccte,  qu'ils  s'ar- 
(ncretic  »  la  Romaine. 

lis  conferrerent  «tte  mode  jurqu'à  Charlemago& 
qu'ils  reprirent  leur  ancien  Sayon  dciuir ,  auquel  sa 
a]oûca  le  Haiiibsrt ,  auire  Sayoti  cnmpofe  de  maille* 
de  fer ,  pour  Éire  mis  fur  le  premier. 

Dans  ctt  habrllcment  un  Guerrier  avoit  pourMg*- 
fnrme  un  tricoage  de  fer  de  pied  en  cap.  Chaperon  , 
vefle.bas  de  chauiTes,  loiit  en  éioit,  &  l'habit  complet 
s'appclloit  Sq:i3m'naia  i-efiii ,  habii  il  écailles. 

Le  Hauibeci ,  ou  Thabit  maillé ,  tiit  d'uragc  juf- 
qu'au  tems  du  Roi  Ciiarlcs  Vl-qu'on  le  quitta  pour 
reprendre  l'armure  de  ter  baiiu ,  qui  pour  former  un 
Armement  complei,  coDrilfoit  en  un  cafque  3;  une 
cuiralfif,  il  laquelle  fe  joignoieut  des  braiiarts ,  des 
Ctlillàrts,  &  des  gréves- 

LeHautbcFtcedafa  place  il  la  Cotte  d'armes,  qu  i 
fous  Charles  VU.  fui  comme  un  imi/bimr  dt  gaare  ^ 
oropre  par  l'a  forme  à  la  di(fin£lion  gtlni^ratcde-toui 
les  Gendarmes,  &  par  fa  couleur  il  la  dittinâioR  f»* 
ticulierc  de  chaque  Compagnie  de  ces  GeiidarnMi 
Un  Commandant  eomrauntquoit  la  coulmr  de  & 
Coite  il  tous  tes  hommes  d'annes  de  fon  Comman- 
dement i  en  lotie  que  coures  les  Cônes  d'une  Com- 
pagnie fe  trouvant  àc  la  même  couleur ,  cela  coffl- 
luença  à  former  ce  <}ui  s'appelle  aujourd'hui  «>•• 
fi/rme. 

La  multiplication  dans  les  Armrfes  de  l'iiabit  doiK 
je  parle  ,  le  rendit  ce  qu'avoit  ^te  chez  Its  Iloffliains 
le  Bouclier;  c'eft'ii-diri^,  une  cfpece  d'habit  hifto- 
riqut)  qui  jar  fon infpcÉÎion moiirroit  plulieuneho- 
Jês  il  la  fats.  D'aborJ  c?r  la  couleur  se  par  le  6in- 
boje  principal  qui  piroiflôii  d^li'us ,  it  momrMtqtiel 
éioii  le  Commandîni  d'une  Troupe.  Outre  cela  ,  il 
paroiffott  iiif  la  Cotie  d'autres  marques  pour  accetiv 
pagner  la  dominante  ,  te  celles-ci  conrillani  en  chif 
îresform&  de  lettres  initiales,  ou  de  chiffres  nunfr 
raites  ,  nioniroiem  encore  plus  affirma  ci  vcmeo!  fe 
nom  d'un  Commandant ,  {on  eii  de  guerre .  h 
dcrife  ,  ou  le  rang  de  fa  Troupe.  Ainfi  la  CoiK 
chargée  de  différentes  marques  autoii  pu  être  re^M- 
dce  comme  un  habir  iofïrutlif ,  par  le  moyen  dn- 
Miiel  on  pouvori  apprendre  ce  qu'apprcDoit  Je  Bott- 
cli»  d'un  Soldai  Roiiuia. 
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A  la  Cotte  luccëda  le  Mcquetan  ,  cfpccc  de  Man- 
tille ,  qui  bientôt  devenue  Cafaque ,  parce  qu'on  en 
ferma  les  manches  ,  &  qu'on  l'ouvrit  par  devant  » 
fut  un  habillement  plus  léger  &  plus  commode  que 
Ja  Cotte.  Un  Guerrier  qui  la  portoit  agrafïee  au  cou> 
la  rejettoit  en  arrière  dans  le  beau  tems ,  pour  laif-, 
fer  voir  fa  brillante  armure ,  &  la  tenoit  fermée  dans 
le  mauvais  tems  pour  conferver  cette  armure.  Par- 
là  la  Cotte  d'armes  acheva  de  fe  perdre  dans  les  Ar- 
mées ,  6c  elle  ne  parut  plus  que  dans  certains  Tour- 
nois ,  ou  Caroufels ,  où  l'on  vouloir  conferver  des 
traces  de  l'ancienne  Chevalerie. 

La  Cafaqne  d'Ordonnance  contenoit  mieux  dans 
le  devoir  le  Militaire ,  que  tout  autre  unifbrme.  Par 
la  Cafaque,  on  connoilFuit  de  quelle  Compagnie  étoit 
un  homme  qui  faifoit  du  defordre.  Les  torts  Qu'il 
commcttoit  ètoient  réparés  par  fon  Capitaine.  Cha- 
que Capitaine  étoit  relponfable  de  fesgens.  Afin  de 
connoltre  aifément  de  quelle  Compagnie  étoit  un 
coupable  ,  la  Cour  envoyoit  dans  chaque  Jurifdic* 
tien  du  Royaume  un  échannllon  de  la  livrée  de  cha- 
que Compagnie  d'Ordonnance  qui  fe  trouvoit  fur 
pied. 

Cependant  il  faut  que  V uniforme  dan^  les  Cafâ- 
ques  ait  été  négligé  depuis  le  règne  de  Louis  XL 
puifque  François  I.  par  une  Ordonnance  de  15 H» 
pour  ôter  toute  excufe  fur  la  dépenfe  qu'il  auroîc 
tzWvt  faire  en  certains  cas  pour  avoir  un  uniforme 
Complet ,  fe  consente  (we  les  Archers  ayent  à  leurs 
Cafaques  une  manche  de  la  livrée  du  Capitaine. 

Fendant  qiie  les  Cafaques  Militaires  furent  d'ufa- 
ge ,  elles  étoient  fufnfantes  pour  fervir  à  la  di(linc« 
tion  y  tant  de  la  Nation  ,  que  des  Corps.  La  couleur 
dont  elles  étoient  dans  chaque  Corps  fervoit  d'«»i- 
forme  particulier  ,  &  par  les  croix  qui  fe  mectoienc 
dedUs  on  connoiflbit  la  Nation.   L'ufage  des  Cafa- 

Sues  a  été  aboli  fous  le  règne  de  Henri  II.  ou  pexi 
e  tems  après  ,  &  à  fa  place  en  choifît  pour  fervir 
à'wiiforme  aux  Troupes  ,  VEcharpe ,  qui  a  voit  été 
d'ufage  dès  le  tems  cic  Saint  Louis  ^  où  ellefe  mec- 
toit  alors  fous  la  Cotte  d'armes* 

Il  y  avoir  deux  Ec  harpes  ,  Tune  pour  la  livrée 
tîe  la  Nation  ,  &  l'autre  pour  Vuniforme  des  Trou- 
pes. On  fe  les  metroit  en  bandoulière  l'une  à  droi- 
te ,  &  l'antre  h  gauche  ,  &  elles  fc  venoient  cioifcr 
fur  reltomac,  &  derrière  le  dos.  Celk  de  ces  Echar? 

Sfii 
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pi-s  qui  ne  fcrvùii  qu.'k  Tanifomir  etoir  de  la  cou- 
leur qu'ii  plailoïc  au  Commandint  ai!:1uel  d'une 
Troupe  de  lui  donner.  Ainfi  chaque  Trcupe  d^lDe 
Armée  avoit  l'on  Echarpe  d'uniforme  d'une  (odeur 
particulière  à  elle  >  &  qui  pouroit  le  changer  à  cha- 
a^ue  inuiaiion  de  Canunandani .  au  lieu  que  l'aniK 
Écharpe,  qui  éioii  puur  la  livrcfe  de  u  Naiioai 
ccoit  de  l3  niên.e  touieur  dans  touies  les  TïïCIlfti 
de  cecie  mf  ine  Armée  ,0i,  ne  le  ctiangeoit  point. 

Les  gens  de  gi-ierre  confetverent  l'Echarpe  d'ofr 
donnance,  julqu'à  ce  que  i'utiifourtilf  dn  habits  fut 
établie.  Si.  même  après.  Car  chaque  Commankiaot 
voulant  communiquer  fa  livrée  k  les  Soldais ,  indé- 
pend^mnienr  de  la  couleur  dont  ctolent  leurs  nabiiii 
conicrva  l'Echarpe  ,  de  manière  que  tel»  introdui- 
fit  un  double  unifime  dans  chaque  Corps,  i'unqUï 
J' Auteur  du  Traité  des  Marquas  N  a- ion  aies  appelle 
Aé'é'.riaire  ,fju  de  Iretipt,  qui  confiftoitd.ins  latwt- 
leur  de  l'habit,  qui  ne  chargeoit  pas  ,  quoique  k 
Corps  changeai  de  Commandant  ,&.  l'autre  qu'ilap- 
I«lle  uniforme  aciideniel,  parce  que  chaque  Com- 
(nandani  d'un  Corps  ne  manquant  pM  d'iinroduiie 
la  livrce  ,  pour  en  taire  partie  de  runi/m-nif  du  Corp» 
dont  il  prenoit  le  Cummandement ,  le  lervoit  peut 
cela  de  l'Echarpe  qu'il  donnoii  de  (a  couleur  ,  ea 
faifani  quitter  celle  de  fon  prédeceliléut  ;  ce  qui  fit 
durer  cette  Echarpe  plus  longtcms  qu'elle  D'aufot 
fill fans  cela. 

L  Echarpe  à^'tmifnrme  particuKere  de  Troupes  * 
durd  juiqu'à  ta  Uaiaille  de  Sieinkerque,  après  la- 
^lelle  il  n'a  plus  éicqutflion  d 'Echarpe  pour  1*  Mi- 
litaire. Apres  qu'elle  Rit  palTie  ,  ce  fut  dans  les 
Aiguilleues,  ou  Nauds  d'épaules,  que  chaque  Com- 
tnandunt  eutoccalïou  de  contiauet  de  donner  lali- 
t^ée  à  les  Soldats. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pour'iaouvei 
l'antiquité  &  les  différentes  fortes  d'unifmmfi  à»M 
les  Troupes ,  il  laut  cependant  convenir  que  l'iwi/ùr. 
we  complet  n'a  comxnencé  quelous  Louis  XIII.ua 
peu  avant  le  fiége  de  ia  Rochelle. 

Il  ell  étonnant  qu'uite  chofe  qui  elt  Si  nécclTaire  , 
sicéié  filonglemsa  être  mife  en  ufageiVu  tes  incui>- 
véiiîens  où  on  fe  pouvoir  trouver  alors,malgré  tes  U* 
très  marques  de  recûnnoUranec  dont  on  éioit  poiO- 
VLt ,  qui  pouvoieni  n'éirepas  allés  viliblw. 

A  la  Bataille  de  l'avic  in  Tiouf  es  des  BaaoBttt 
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qui  pour  éviter  le  feu  de  notre  Artillerie ,  fe  mirent 
en  Bataille  avant  le  jour  >  furent  obligés  de  mettre 
des  chemifes  blanches  par  defllis  leurs  habirs>  pour 
pouvoir  fe  reconnoître  en  défilant  pendant  la  Ruir* 

Il  eft  vrai  que  l'armure  de  fer  à  l'uïage  de  l'In- 
fanterie ,  comme  de  la  Cavalerie,  ne  permettoic  gué- 
res  le  pon  des  habits  uniformes.  Le  pot  en  tête  & 
le  corcelet  a  été  Téquipage  duFanta(ïin]ufqu'cn  i5i4. 
&  même  jufqu'en  i(>22. 

Dans  un  Mémoire  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris, 
contenant  les  préparatifs  qui  fe  firent  en  cette  année 
pour  l'entrée  du  Roi ,  il  ciï  dit  qu'on  fut  chez  tous 
-les  Marchands  Fourbifieurs  &.  Quincailliers ,  peur 

J prendre  état  de  ce  qu'ils  pourroient  fournir  de  corce- 
ets,  tant  blancs  que  noirs  9  pour  armer  i  la  Bour«* 
geoifie. 

Ce  n'étoit  point  d'abord  les  Colonels ,  ni  les  Ca* 
l^itaines  >  qui  habillèrent  leurs  Soldats  ,  lorfau'il  fe 
taifoit  un  grand  Armement;  le  Roi  obtigeoit  les  Vil- 
les de  fon  Royaume  de  fournir  chacune  certain  nom^ 
bre  d'habits  de  Soldat  >  qui  confliloit  alors  en  un 
îufle-au  corps  de  drap  de  Vire ,  ou  de  Chàteau- 
Kenard  ,  en  bas  de  chauflês  ,  &  en  foul^crs. 

Parmi  les  Tirres  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris ,  fe 
trcment  pluiieurs  Lettres  du  Roi ,  écrites  peur  de- 
mander de  (emblables  fournitures  ;  &  notamment  en 
1 55  ) .  le  Roi  demanda  a  cette  Ville  trois  mille  paK- 
res  d'habits  >  &  il  en  fut  fourni  quinze  cens  paires 
à  9.  livres  15.  fols  par  julle-au- corps  ,  &  qumzc 
cens  paires  de  bas  de  chaudes  aulft  de  drap>  à  2. 
livres  12.  fols.  De  façon  que  l'habillement  complet 
d'un  Soldat ,  à  l'exception  des  (ouliers ,  revenoit  à 
12.  livres  7.  foK.  Quand  la  taxe  des  Villes  ne  fut- 
£foit  pas  pour  l'habilement  entier  des  Troupes  d'ua 
Armement  ,  le  Rc  i  fournifloit  le  refte. 

En  ce:te  année  16^1,  Louis  XIV.  donna  pour  la 
Cavalerie  des  Manteaux  qui  coûtèrent  19.  livres  pie^ 
ce.  On  a  dans  les  Titres  du  même  Hôtel  d^  Ville  le 
Cercficrit  donné  par  Jean  Archambault ,  Valet  de 
C ha n bre- Tailleur  du  Koi ,  da-.é  dj  Camp  de  la 
Rcchcile  le  11.  Janvier  i<J2S.  pour  avoir  reçu  du 
fitur  de  I.aicre  ,  l'un  des  hcheymsdc  Paris,  53  2<> 
fcaÎMts  ,  ic  ^  ip^.  psires  de  iordiers. 

Cet  Ecl  cvin  étcii  ci^argc  de  rafTembler  îe  conttr*- 
gcat  que  jt>iaàei4rs  Villes  ivoieai  fournir  pour  lairc 
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le  nombre  de  ces  habics  exigés  j  &  ces  VlUo  afl 
fournirent  ètoicnl.  '"^ 

Paris  ,  2400.  habits  de  bure  srife ,  &  lao-  autres 
de  f«ge  rouge  cramoifi.  Meaux,  jo.  habits.  Lan- 
Etes ,  100.  habits  ;  Se  ainli  des  auires  ,  comme 
Keims,  Soillbns,  Melun  ,  Beativaii,DreuxjAiiicuh 
Abbeville ,  Senlis ,  Noyon  ,  Troyes  ,  Bi  Compiegne. 
L»  Ville  de  Paris  fut  même  obligée  de  faire  un  em- 
prunt à  confliiuiion ,  pour  pouvoir  iburnir  Tod  ron- 
[ÏDgent. 

Une  autre  Lettre  du  Roi  écrite  k  la  Ville  de  Pâ- 
lit en  1547-  lui  demande  en  aitiflancc  i«oo. paires 
d'habits  complets  ,  chacun  compofé  d'un  pourpoint 
Ions  en  forme  de  julîe-au-CiTrps  de  drap  de  Vire  , 
doiibld  de  RevÈche ,  avec  le  haut-de-chauflès  de  mt- 
me,  un  bonnet,  des  bas  S:  des  fbulicrs,  pourétrele 
toutdiAiibué  auxTtoupi»deftiaées  àhiverner  furU 
Frontière. 

Vuniformi  dans  les  Troupes  ne  fur  pas  d'abord 
bien  obfervé.  La  preuve  en  eft  que  le  Roi  en  iS(8. 
voulant  faire  une  levée  de  {ooo,  homme»  de  pied  * 
ï'adrelfaii  la  Ville  de  Paris,  laquelle  au  lli- tôt  man- 
da aux  Colonels  des  Quartiers  de  faire  recherche  de 
ceux  qui  voudroient  s'enrôler ,  indiquant  pour  iieu» 
d'enrû^emcm  l'Hûtel-de- Ville  .  Sukii  Jaiquei  de 
PHÔpiial ,  le  Prieuré  de  Saint  M  irim  des  Champs, 
aafquels  lieiix  fe  dévoient  trouver  des  Commillajies 
pour  recevoir  les  enraiement ,  &.  doiuicc  A  chaque 
Enrâlé  6.  francs  d'entrée  de  Service,  H.  t,.  fois  ^ 
dépeoier  pat  jour  ]urgu'à  l'Armée ,  oCt  ils  dévoient 
trouver  des  armes ,  «  une  monrre  toute  ptÈle. 

Il  falloit  donc  qu'alors  l'ttmhtme  des  Troupes  ne 
fût  pas  encore  obfervé  avec  régularité  >  puifqu'«ilDe 
yromet  aux  Enrôlés  que  les  armes  8c  là  pajK,  H 
qu'il  n'y  eft  point  parlé  d'habillé  m  eut.  ^^ 

AuiTi  dans  la  Wee  d'un  Rcgimeni  qui  fe  ft  *,«?* 
ris  devant  l'Uôicl  de  Ville ,  pour  le  MarécUl  de  U 
Force,  il  n'cft  parlé  pour  ultenlîle  quifc  donnera 
il  chaque  Soldat,  luie  de  ccrcelei,  de  bandotlliecc  1 
de  pique ,  ttc  moufquet  Si  fouiiers  ,  lani  autre  ha- 
billement, avec  8.  fois  par  jour  de  paye  à  ch*^ 
que  Soldat ,  Se  le  pain ,  qui  devoii  £crc  fauti» 
par  un  Eiuiepteneiit ,  moyennant  24-  denîets  pu 

La  police  pour  la  levée  de  ce  Régiment  >  aïnliquc 
Fcna  d'HUircs  qui  le  kvoieai  de  lunoiablc  auméte. 
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ércîr  qo'aunî-rôt  qu'an  Rc^menr  écoît  teré }  on  l'en. 
Toyoic  loger  dans  un  Fauxbourg  }u(qu*k  ce  qu'il  fik 
fx-età  partir ,  &  pour  la  facilîce  de  trouver  des  hom- 
mes  ,  on  obligeoit  chaque  Corps  de  Métier  de  don- 
ner û  lifle  des  Artifans  hors  de  chez  les  Mat»  es  , 
&  on  les  ailoit  enlever  dans  les  lieux  où  ils  fe  reti- 
roient.  On  obligeoit  même  les  Nobles  &  les  Bour- 
geois d'accufer  le  nombre  de  leurs  Dome(liques*^i  & 
on  enrôleit  ceux  qu'on  jugeoit  être  ru]>erflus. 

C'eft  fous  Louis  XIV.  que  les  premiers  uniformes 
des  Officiers  &  de  toutes  les  Troupes  du  Roi  ont 
commence  à  être-portés  régulièrement.  Auparavant 
les  Officiers  n'en  avoient  pas  comme  à  préfent ,  &  les 
Soldats ,  Cavaliers  &  Dragons  ,  portoient  des  habit» 
de  différentes  couleurs. 

Les  Officiers  par  une  Ordonnanee  de  1737.  font 
.  obliges  de  porter  toujours  l'habit  uniforme  pendant 
le  tems  qu'ils  font  au  Corps  ,  foit  en  garni  (on  dans 
Jes  Places,  ou  en  marche ,  comme  le  plus  dccrnt  Se 
le  plus  convenable  pour  les  faire  connoîcre  6:  refpec- 
ler  des  Soldats. 

UNIFORME  des  Charretiers  des  Vivres.Com- 
me  les  Charretiers  Se  Muletiers  des  Vivres  doivent 
avoir  Vuniforme ,  les  Munitionnaircs  ît  pourvoient 
pour  l'entrée  de  la  Campagne  d'un  nombre  fuflfîTanc 
de  farots  &  de  bonnets  de  treillis  blanc  croisé  bor* 
dés  d'un  galon  de  laine  bleue ,  garnis  de  boutons  de 
cuivre ,  dont  deux  pardevant ,  &  trois  h  chaque  maii-^ 
cht  :  le  bonnet  à  la  Dragonne  ayant  un  W  fur  le» 
replis  de  devant  9  &  une  houpe  à  la  pointe.  Le  doiv- 
ble  ^  ,  &  la  houpe  de  laine  blanche. 

VOILE  ,  cft  un  affenîMa^ede  pièces  de  toiles» 
&  quelquefois  de  pièces  d'ctcfles  qu  on  attache  aiHC 
▼ergues  Sl  aux  étais  pour  prendre  le  vc»ît ,  qui  doit 
pouflcr  le  Vaiffeaif. 

Chaque  voile  emprunte  fon  nom  du  mdt  où  elle  cfl 
appareillée  :  ainfi  ron  dit  >  voile  du  grand  mAc  «  du 
hunier  ,  de  l'artimon, du  perroquet»  &  aiiUl  du  reltt* 
yoyex  M  A  s  T. 

VOILE»  fc  prend  fouvent  pour  le  Vai/Icaii 
même. 

VOILE  <juarréc,  ou  à  trait  quatre  ,  c'eft- à-dire, 
qui  e>?  coupée  à  quatre  côtés  »  comme  font  rrcfque 
toutes  celles  de  rOcéan. 

VOILE  latine  ,  voile  à  tiers  point ,  ou  à  oreille 
de  Lièvre ,  c'eft-à-dirc  de  £g«reariaDgulaire»  comme 
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celles  d'animon  Se  dn  ^Tais>  Se  comme  ToatjinSflt 

louieslesT'oi/fidela  Mddiierratiei:,  &  partioilier»- 
ment  telles  des  Vaiilciiux  de  bas-bord ,  qui  vootà 
voilei  &  à  rames. 

VOILE  de  vingt  tueillies.    royex  CUElLtlM. 

Jet  de  l'oilei ,  efl  l'appareil  complet  de  toumlK 
voiUs  d'un  Vaifleao  Faire  l'oiUs,  c'cii  partir,  if  al» 
tre  à  la  mer.  Se  tenir  fous  vciUi,  c'tft  quand  les  tmfti 
fantappateilléetiSc  déplofces^  Porter  isu '.et  {etvniti, 
c'etl  les  avoir  toutes  appareillées,  &  toutes  au  veut, 
Ferlerles  -voilet ,  c'etï  lei  avoir  toutes  pliéOi  &  n'en 
porter  aucunes- Forcer  de  l'oi/ïj.c'eft  les  déployer  tou- 
tes,  Si  les  faire  fcrvir.  Empefir ,  ou  mouillerlatw- 
le  ,  c'eft  jetter  de  l'eau  litr  une  vciir  oui  eft  un  peu 
uCée ,  dont  la  loile  d(  fi  claire  par  les  cueilln  da 
milieu  que  le  vent  pafTe  au  travers  ,  de  forte  quê- 
tant empefce  oii  mouillée ,  Ion  tillti  le  [cdèrre ,  Ic 
prendmieuxk  vent.  On  cmpefc  les  voilei ,  en  jtl- 
[ani  de  l'eau  dellûs  avec  l'^cope  ,  qui  cfl  une  pelle 

Régler  ieîvodes ,  e'eft  dt'tcrminer  s'il  faut  porter 
pluï  ou  moins  àevoiUs ,  félon  que  le  veni  eft  p'tis  au 
moins  forcé.  Faire  petite*  foiiït ,  ferrer  de  T'o(i«) 
c'aft  ne  porter  qu'une  partie  de  fei  Toilrl.  Donner 
loute  vac-uiiiU  auvent,  c'ert  la  porie»  toute  ,  fans 
la  carguer ,  ou  boutfcr.  Vailfeau  fin  de  voilei,  bon 
Voilii:r  ,  léger  à  la  voilr,  qvii  va  bien  k  la  voile  i 
c'ed'à-dire ,  qui  avance  beaucoup ,  fie  ^ii  bien  du 
rilase-  Vaifîêau  pelant  à  la  zcile ,  ou  pefant  de  vm< 
le ,  mauvais  voUier  ;  c'elt-â-ditc  *  qui  n'avaocc 
fiuJres. 

V  o  j  t  E  envergUEC  ,  c'eft  à-dire  appareillée  k  fa 

Voi  LS  appareillée,  c'efl-ii-dlre  pr&e  à  Uite 

VoitB  de  rechange  .  c'cft-à-dire  r^fervée  .  Se 
préparée,  pour  fuppleer  a  celles  qui  font  envïrjuect' 

VOILTER  ,   ou  TRE  »  lEB- 

VOILIER.;  Vaiflèau  bon  y^»il-er  ,  VaiCean 
fnauvaif  f^oilier ,  c'eft-à  dire  qui  eft  fin .  ou  qui  eft 
refan:  de  voile.  Le  meilleur  Voilier  d'une  Flotte  ne 
fçauroit  faire  par  '"ur  trois  ou  «uaire  lieues  de  plu» 
que  ce  que  fera  le  plus  pefant  de  toiles .  fuppoliic 
^ue  l'Equipage  de  deux  Vaifiêaux  mantcuvre  égale- 
ment :  car  le  d..-làut  du  mauvais  ^ailier  vient  de  fou 
tabuit,  Se  de  lamanviife  conltniâion. 
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VOILURE,  efl  la  manière  de  porter  les  voir 
les  pour  prendre  le  vent.  On  ne  va  jamais  fur  mer 
qu'à  trois  fortes  de  voilures ,  à  fçavoir  de  vent  ar- 
rière ,  de  vent  largue ,  &  de  vent  de  bouline. 

VOITURES,   royez  Equipages,  &  Cha- 
riots. 

VOLÉE  :  La  voleâ  d'une  pièce  de  canon  eft  à 
peu  près  cette  partie  qui  prend  depuis  les  tourillons 
^ufqu'à  la  bouche.  Une  pièce  a  fa  volée  &  là  culade, 
qui  elt  au^anj  que  G.  Ton  difoit  fa  tête  &  fa  queue. 
On  dit  :  Tirer  une  volée  de  canon ,  c'efl  un  coup  de 
canon. 

Tirer  à  toute  valée  ,  c'eft  élever  la  pièce  ,  &  la  ti- 
rer en  rafc  campagne  ,  fans  lui  donner  d'objet,  ni  de 
but  ;  &  Ton  mefure  cette  portée  depuis  la  pièce  juf* 
qu'à  l'endroit  où  le  boulet  a  roplè,  &  s'eil  ar- 
rête. 

Le  boulet  >  dibon  ,  a  trois  mouvemens  dans  la  li- 
gne qu'il  décrit  en  l'air  ,  laquelle  ligne  s'appelle  pa- 
rabolique ou  courbée  ;  fçavoir  ,  le  violent  ou  droit; 
qui  eft  en  fortant  de  la  pièce  ;  le  mixte ,  qui  eft  celui 
du  milieu  de  fa  portée  qui  commence  à  fe  courber  ; 
&  le  naturel  ou  perpendiculaire ,  qui  cil  à  la  fin.  Le 
boulet,  après  être  tombé,  roule  encore  quelque 
tems. 

VOLET,  eiï  une  petite  boufTole  »  ou  petit  com^ 
pas  de  route ,  qui  ell  ordinairement  à  l'ufage  des 
Barques  &  des  Chaloupes. 

VOLONTAIRES,  font  des  Perfonnes  de 
qualité  ,  qui  ians  avoir  un  Emploi  fixe  dans  les  Trou- 
pes commafidèes ,  fe  jettent  dans  les  occafions  pé- 
rilleufes  où  la  gloire  feule  les  invite. 

V  O  U  T  E  ou  V  o  u  T  1  8  du  Vaifleau  :  c'efl  la 
partie  extérieure  de  I  arcaffe  ,  conftruitc  en  vouie  , 
au-deflus  du  gouvernail.  Le  fronton  ou  cartouche 
qat  porte  les  armes  du  Prince  ,  eft  placé  au-deflus  de 
la  voûte. 

VOYAGE  de  long  cours  ,  terme  de  Marine  : 
c'ed  une  Navigation  qui  paflè  miile  ou  douze  cens 
lieues ,  telle  que  celle  de  l'Amérique  ,  ou  des  Indes 
Orientales ,  à  la  dififéreRce  des  petites  traverfées. 

V  O  Y  E  d'eau  ,  eft  un  palTàge  des  vagues  qui  en- 
trent dans  le  corps  du  Vaifleau  ,  par  quelque  ou- 
verture ou  débris  du  bordage.  < 

U  S  T  E  N  S I  L  E  ,  eft  une  fourniture  duc  a  cla. 
.ue  Soldat  par  l'Hôte  qui  le  loge  £lle  confUH 
Tomi  If.  T  t 
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lii  garni  Ae  linceuls,  au  pot,  an  ver  re ,  à  l'ccuelfs,- 
à  une  place  au  feu  ,  &  a  la  chandelle  de  l'Hôie. 
Queiquelûis  VtificnftU  eft  fourme  en  argent  ,BLpsjît 
pat  les  Habitans  des  lieux  Ciù  A  la  Garnifon. 

USTENSILE  des  ivi-gdilj».  Sous  ce  mot 
j'encends  tout  ce  dont  on  ne  peur  donner  le  dèill^ 
iL  qui  doit  fe  trouver  dans,  un  Magazin  d'Anifleri^ 
comme  acier  ,  fer,  cloui  ,  poids,  balances  >  6"*. 
C'eft  à  c^'lui  qui  commande  dans  le  lieu  it  \ethia 
placer  commodément  ,  &:  danï  des  lieux  oà  ils  sni£- 
lenc  fe  conkrvet  loftiuurs  ,    peut  Stre  ea  état  <Ie 

Le  Gatde-  Magasin  doit  faire  provïfion  4e  noîrlt 
d'huile ,  pour  cccirc  avec  un  pinceau  bit  les  iooiM% 
batils ,  planches  ,  âc  autres  endroits ,  les  nonu  dt 
chaque  chofc. 

Les  ufifnfiles  des  Magaiins  des  Vivres 'font  de» 
(ateaux  ,  des  vans  ,  di;i>  pelles  déçois  ,  des  lioîi- 
féaux  ,  des  fats,  &£.  qui  tous  doivent  être  nneé* 
dans  un  lieu  fcc. 

WLLAN'S  : 
ces  annifes  derniei 
de  la  Cour. 

C'efl  une  Troupe  <Je  Cavalerie  légère ,  mmpoSét 
de  Polonois  &  de  Tartarcs ,  monids  Cur  des  chevaux 
de  ces  deux  Nations.  Ils  font  un  Service  pareil  a 
cctuides  HufTîrds,  gu'iis  furpalfeAi  en  bnniê  ,foit 
pat  l'armure-,  foit  par  la  viiciîe  de  leurs  chevaux, 
qui  quoique  de  nlfme  taille  à  peu  près  j  leur  font  b- 
périeurs  en  legetcid  ■  £;  beaucoup  plus  durs  à  la  Ë;t- 
tigue- 

Ce  Briment  eft  de  looo.  hommes  ,  les  Offieier* 
«ompris,  Bi  forme  deux  fortes  de  Troupes ,  f^avcT 
Jes  K'.Imh  ,  au  nombre  de  ïoo.  Ceux-ci  /otii  aime» 
d'une  lance  de  cinq  k  Cix  pieds ,  au  bout  de  laquelle 
cfl  un  petit  etendarl  de  la&ias  d'un  pied  4c  dictai 
en  quatre,  gui  fert  à  effrayer,  par  le  fifHcinem  qu'il 
£iit  en  voltieeani,  le  chetal  de  celui  que  le  tf^utf 
iiraque.  Sa  lance  efî  fufpenduë  du  eCtt  droit  *  uuc 
cfpece  de  bandoulicre  qu'il  a  autour  du  forps.  H 
vet*  le  milieu  à  une  coiioroie  qui  tient  aux  (angle) 
du  cheval.  Il  la  met  en  arrêt,  en  l'appuyant  lui  11 

riinie  du  pied  ,  Se  porre  !r  coup  avec  le  pti-d  mimt 
adroitement,  qu'il  manque  rarement  Ion  Adret- 
•  iàire. 

L'babiJIemeni  elt  verd  &  louge  »  compofc  d'une 
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vcfle  courte  rouge  ,  d'une.culotte  verte  à  !a  Turque, 
qui  defcend  jufqu'à  la  cheville  du  pied ,  &  monte 
au-defifus  de  la  hanche  ,  fur  laquelle  il  porte  une 
ceinture  ou  écharpe.  L'habillement  de  deflus  td  une 
efpcce  de  fi  marre  Turque  ,  qui  lui  tombe  au  gra«>  de 
Ja  jambe  ,  il  eft  verd ,  avec  de  petits  paremens  ron- 
ges. Le  bonnet  à  la  Huffàrde  verd ,  &  revers  rouge, 
au  lieu  de  fourrure-  Ses  autres  armes  conûftcnt  ta 
un  fabre  Se  des  piflolets. 

Les  500.  hommes  qui  reftent  font  des  Dragons 
habillés  de  verd  ,  paremens  &  revers  rouges ,  bou- 
tons jaunes  ,  armés  6c  montés  à  peu  prés  comme  nos 
Dragons,mais  montés  un  peu  plus  bas,&  fur  des  che* 
vaux  plus  vîtes.  Le  Roi  de  Pologne  a  piuikurs  Ré- 
gtmens  de  Wllans,  Dans  ces  Regimens  9  ces  Dra- 
gons font  les  Valecs  des  IVllaru  >  ^  fe  nomment 
racolets, 

La  façon  de  fe  battre  des  WUans  eft  par  peritau 
pelotons ,  telle  que  celle  des  Huffards  ,  qu'ils  dcfo- 
Icnt.  Ils  forment  un  Efcadron  avec  la  même  facl- 
îité  qu'ils  le  rompent.  Ils  afFeétent  fouvent  de  fuir 
pour  engager  TEnnemi  à  fe  débander ,  ce  qui  ne 
manque  pas  de  lui  être  funefte ,  parce  que  quand  il 
eft  écarté  du  gros ,  le  TVUan  fait  volte-face  x  le  ioinc 
facilement  par  la  viteffè  de  fon  cheval ,  &  a  l'avan- 
tage feul  à  feul ,  que  l'on  a  fur  lui  en  Troupe  fer- 
rée. 

Les  Dragons  fe  forment  &  reftent  en  Efcadrons 
pendant  que  les  /f7/a«5  chargent ,  pour  leur  faciliter 
le  ralliement  derrière  cuXjs'iîs  viennent  à  être  pQuffês» 
&  arrâier  l'Ennemi.  Ils  ibnr  extrêmement  adroits  à 
tendre  des  embufcades. 

Voilà  ce  qu'un  des  Aides  de  Camp  de  M.  le  Maré- 
chal ComtedeSaxe,m'a  fait  le  plaifir  de  mecommu«- 
quer  des  It^Uems ,  Troupes  qui  ,  avant  la  |>réfente 
guerre  >  ne  nous  étoient  pas  ^us  connues  que  les 
Pandoures  de  là  Reine  dTHoiigrif  ,efpéce  de  Huffards, 
que  l'envie  du  gain  ôcde  s'enrichir  £ût  plutôt  mar- 
cher que  l'amour  de  la  gloire* 
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YA  C  ,  r(i  un  Eâiinient  ponté  ,  qui  porte 
dliiairemeiiit  un  grand  mât  d'avani ,  fil  tm. 
bouc  àe  beaupré.  Il  elt  maté  en  fourche  ,  &  parte 
une  corne  camme  le  Heu ,  &  iincvoile  d'éui.  t  tire 
peu  d'eau ,  ^  eil  eKcelieitt  pour  courir  de  petites 
bgrd^Ci ,  Sa  ferc  ordinairemenc  à  de  petites  tiavcc- 
1  êi ,  Si  à  des  promenades. 

YEUX  de  Bœuf  :  en  terme  de  Marine  .on  ap- 
pelle  ainC  les  poulies  qui  [ont  vers  le  raccage ,  con- 
ne  le  milieu  d'une  vergue ,  &  qui  fervent  à  manœu- 
vrer l'icaque. 

Il  y  a  un  xil  de  £(eii/au  milieu  de  la  vergue  de 
civadiere  ,  quoiqu'il  n'y  aic  point  là  de  raccage,  par- 
ce que  cette  vergue  ne  s'amcne  point  ;  mais  dans  un 
Combat  on  la  mec  le  long  du  niài  pour  un  abotdtt|e 
de  franc- érable, 

YEUX  de  Pie ,  ou  M  a  i  l  L  e  s-  Ce  font  de» 
trous  ou  des  (cillets  le  long  du  bas  de  la  voile  au- 
deOlis  de  la  ralingue  ,  pour  y  attacher  les  bonnetK» 
Hiaillccs. 
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LISTE  HISTORIQUE 

DES    REGIMËNS 

îyi  N  F  ANTE  RIE, CAVALE  RIE, 

Et   DIIAGONS  , 

^^vec  Us  Noms  des  Colonels-  &  Mefires  cU, 
Camp  qu'ils  ont  eusJHfqHdfrifinté 

— — — —      ■  mm^mmmmmmmmmmm 

inPanterie. 

1-T\  I  C  A  R  D I E.  Ce  Régiment  i  compofe'  do 
1-^  trois  Bataillons ,  cft  le  premier  de  tous.  Il  n'y 
^  a  que  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  &: 
Suifles  *  qui  ayent  le  pas  devant  lui  >  quand  &  TAr- 
mce  ils  font  de  Service  enfemblc.  Picardie  fut  créé 
fous  l'ancien  titre  de  yieiUts  Bandes  par  Henri  II. 
au  commencement  de  15JV.&  a  été  le  premier  Rc-» 
giment  formé  après  le  Combat  de  Saint-Quentin  en 

1557.  Par  un  Règlement  de  Louis  XIII.  en  \6\6,  il 
ne  roule  point ,  &  commande  feul-  11  a  eu  pour  Co- 
lonels ,  Blaife  de  Montluù ,  Colonel-Général ,  en 

1558.  Vhiltppe  Strozzi  ^  Seigneur  d*Epernay ,  pre- 
mier Colonel  en  1^67,  &  depuis  Colonel- Générai 
en  i5<ip.   de  SevilLzc,  en  1580.    du    HaîUer  ,  en 

1559.  depuis  Maréwhal  àz  Lhopital  en  i(>i7.  le 
Baron  de  Saint-Hlancart ,  firere  du  Maréchal  de  Hi« 
ton  ,  en  i5pS.  de  Zamet  ,  en  \6\6.  de  Ltancourt  , 
en  162Z.  François  de  Uethtne ,  Duc  d'Of'val ,  en 
1(^2  5 .  Louis  de  Bethtme  ^  Duc  de  Charofl,  en  1 5  j  j  « 

*  Aux  mots  de  GardbsFrançoises  (y 
Suisses  fai  p.irU  de  ces  d/ux  Regtmens ,  ^  det 
Colonels  qu'ils  çns  eus  j'.ifqiCà  préfent  :  fy  renvoie  le 
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de  Breautéy  en  i<î^8.  de  Brichanteau^  MarquîT 
de  Nangis ,  en  1 640.  de  la  yiévilU  ,  en  1  6j^6,  dfe 
Pradel  y  ctt  16 4B.  de  Brichanteau,  Marquis  de  Non- 
gis ,  en  KJ53.  le'  Comte  deî  la  Marck  ,  en  1672- le 
Marquis  de  Bourlemont  ,  en  i  <Î75.  le  Marquis  à^Har- 
êountn  1577.  Duc  5c  Maréchal  de  France  en  170}. 
le  Prince  d'Epitroy  ,  en  i^pi.  de  RokaruGueme' 
9té^ ,  Prince  de  Monibazon  ,!|  en  1 702.  de  Rohati' 
Guemenée^  Prince  de  Montauban  fon  frère ,  eni"7i^. 
M.  le  Chevalier  de  yaj]^  en  cil  CJolonel,  depuis 

L'uniForrhe  de  ce  Écgiment  efl  habit  complet  gris- 
blanc  ,  boutons  de  Cuivre  ,  doubles  poches  en  lonATi 
boutonnières  en  pattes  d'oyesy»  &  chapeau  bordé 
d'or.  Il  a  neuf  Drapeaux,  dont  i|n  blanc,  qui  eftlc 
Drapeau  de  la  Colonelle ,  &  croix  blanche ,  de  mê- 
me qu^aux  huit  Drapeaux  d'ordonnance  tous  rou- 
jges.  Il  a  de  plus  Prévôté ,  ou  un  grand  £tafr  Ma^ 
jor, 

II.  CHAMPAGNE  ,  compofé  de  trois  Ba- 
taillons, fut  créé  fous  Henri  II.  en  1558.  Il  roule 
avec  Navarre  &  Piémont ,  fuivant  l'CJrdonnance  de 
Louis  XIV.  du  rp.  Février  \666,  &une  autre  Or- 
donnance du  rnêitie  Roi  du  premier  Avril  1708. 
N'ayant  pu  avoir  la  liile  des  Colonels  de  ce  Kégi- 
ment ,  je  ne  connois  omc  M*  le  Duc  de  la  Tri» 
frtouïlle  mort  en  17^1.  oE  M.  le  Marquis  de  Belle* 
fondî  qui  lui  a  fuccedé. 

Son  uniforme  cft  liabit  complet  gris-blanc  ,  bou- 
lons de  enivre ,  poches  en  long  ,  chapeau  bordé  d'or. 
Il  a  neuf  Drapeaux.  Celui  de  la  Colonelleefl  blanc, 
les  huit  d'ordonnance  verts ,  &  croix  blanches.  lia 
Prévôrc  ,  ou  grand  Etat  Major  ,  compofé  d"'un  Pré- 
vôt ,  fon  Lieutenant,  un  Greffier,  cinq  Archers, 
&  un  Exécuteur  de  Juftice  ,  comme  dans  Picardie, 
&  dans  les  autres  Régirnens  où  il  y  a  Prévôté ,  avec 
un  Aumônier  ,  un  Maréchal  des  Logis  ,  &  un  Chi- 
rurgien major. 

IlL  N  A  VA  R  RE  ,  compofé  de  quatre  Batail- 
Icns  ,  fut  créé  fous  Henri  IL  en  1558.  Il  provient 
de  l'ancienne  Légion  de  Guienne. 

Il  eut  poi^r  premier  Colonel  le  Baron  de  Yhiras , 
en  i5s3.  Enluite  il  fut  enijrloyé  en  Guienne  ,  fous 
le  titre  do  Bande.  Antoine  de  Bourbon ,  Roi  de  Na- 
varre ,  Gouverneur  de  Guienne  ,  e»i  forma  un  Ré- 
giment ,  5c  y  nomma  pour  Colonel  M.  de  Tilladtu 
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ce  pied  iofqij'eo  iîh,  que  Fr.inïois  [.  k s  prit  à  fl 
io\ae ,  (lûvaat  l'accord  tali  p^r  ie  Duc  de  Gueldre, 
qui  marcha  avec  elle  la  mcire  année  en  Piémont , 
&  elles  om  mûjours  éxè  à  la  ialàt  des  Rois  de  Fran- 
ce j  raiit  qu'elles  oiicfervi  cJa-la  les  Momi  pendanT 
ks  Guerres  d'iialie  ,  dont  nos  Rois  ttoîenc  Souve- 
rains d'une  bonne  partie. 

En  i^îi. le  Comte  àe  Sam-Faiil,  à  la  titedts 
Bandes  Noires,  prit  d'allaui  la  Ville  d'Hcrdin.  Ea 
iSiB.  M.  de  Lautrec,  Ctneral  de  l'Armée  d'IiaKe, 
envoya  les  Bandes  Noires  ccmmandces  parBailUm, 
devant  Melfe  ,  lors  du  Siège  de  Naplcs>  En  <!-ii. 
CharlesdeCo/e,  Seigneur  de  Briffae , était Cr4ontà 
des  vieilles  Bandes  Noires.  On  ne  fçait  pa»  l«  mm 
des  Colonels  qiH  l'ont  [ireccdo.  L'origine  du  Rni- 
ment  de  Plemonc  le  perd  dans  l'Hifloircdei  Bandei 
Noires  ,  qiri  stoit  fon  ancien  nom.  Henri  11.  allant 
en  perfoniie  en  iS52-  lecourir  les  Electeurs  contre 
l'Empereur,  avolt  daiision  Armée  vingt  EnfeisiKs 
ou  Drapeaux  ,  qui  oiu  toujours  cte  nrirs  ,  des  vieil- 
les Bandes  de  Fiemcnc,  Si  le  même  Aoî  les  mitea 
HcBiment  fous  le  nom  de  Piemciit ,  a  leur  reioiir 
en-deça  des  Monts ,  lotlgu'il  fonna  le  RcEimcnt  de 
ftcardie,  en  mK. 

Depuis  Cliatlcs  de  Cojfé ,  Serpieurde  BriJ/ae ,  ce 
Regiiiienc  a  eu  vota  Colonels  :  le  jeune  Comte  de 
Rriffac  qui  lui  luccéda  ,  &  qui  lut  tue  en  i  {«$,  a 
Fatcaque  de  Mucidon ,  la  Rivurt  de  PMaylU ,  tii^ 
au  Sit'gc  de  liri.oaEe  i  Huoonsr ,  tue  à  la  difciile  de 
Pcitiers  i  Deuiefi^l  i  d'Efnuiriei  ,  en  1 571.  [c  Doc 
à'EperB/iK,  ta  ispli-  dci-toiix,  en  ^&0i.  de  ^<w 
ftllti ,  ea  irtois,  le  Comte  de  MifUTbr/,  depuis  Ma* 
r^cbal  de  Schemberg,  en  jfiio.  RùhrlieUy  en  idu. 
Fentenai-Mareuil ,  en  KÎ17.  lï  Comte  de  C^- 
nont-Tennerrf ,  en  i*î7.  de  Scncié .,  en  lA^i.luei 
la  Bataille  de  Sedan  ;  A'Andetot ,  fils  du  Maréchal 
de  Charillon  i  de  Paultac  ;  de  t^affé;  de  Snvtiàft , 
i  prèsde  Maiibeiige  ;  de  Chavi^ny-Ut»- 


thillier  ,ta  le^^.  de  Chavi^y-Bouthiï/ïtr ,  e 

'lye,  en  iss;,  de  li  Mactme,  ea  iftjï, 
le  Marquis  AcRtbé ,  en  leSo.  tue  à  Netwïndc,  e» 


la  MfUlerMV 


iGg}.  le  Comte  de  Lux ,  depuis  Duc  de  CkatttiM, 
en  i'>aî.  le  Chevalier  de  Li^rnir^urj  ,  aujourd'hut 
Warecbal  de  Aiommorenty ,  en  1 700.  le  Marquis 
de  Ver-va^Hfi ,  en  1704-  le  Duc  de  t-ouT'isny  ,  de- 
iuii  Duc  ^GrmnwittOi  1711.  mort  c 


■QttT'teny  ,  de- 
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6ardes  Françoifes,  en  1741.  le  Marquis  de  Fer' 
vaques  ,  après  le  Duc  de  Grammont  ^  reprit  le  Ré- 
giment en  17 16.  le  Comte  de  Mauiezfrier  ^tn.  17^9* 
M.  le  Comte  de  la  Majfais  en  eii  Colonel  depuis' 
1740- 

Ce  Régiment  roule  avec  Champagne  Se  Navarre  9 
fuivant  les  Ordonnances  de  Louis  XIV  du  19.  Fé- 
vrier 1666.  6c  du  premier  Avril  1701*.  Son  uniforme 
cft  un  habit  gris-blanc ,  poches  en  pattes  ,  demi- 
e'culFon,  paremens  noirs  ,  boutons  de  cuivre,  cha- 
peau borde  d'or.  Les  Officiers  &  Scrgcns  porcenc 
des  paremens  de  velours  noir.  Il  y  a  douze  Dra- 
peaux. Celui  dé  la  Colonelle  eft  blanc ,  &  les  onze- 
d* ordonnance  tous  noirs  y  &  croix  blanches.  Il  a 
Prévôté  ,  ou  erand  Etat  Major. 

V.  NORMANDIE.  Ce  Riment  eft  de  qua- 
tre Bataillons  ,   &  fot  levé  en  Normandie  fous  Louis- 
XIII. en  1616.  par  le  Maréchal  d^Ancre^Sc  mis  au" 
rang  du   cinquième  des  fix  vieux  Corps  en  *727»" 
fous  la  proteélion  du  Connétable  de  Luynes.    Sotv 
uniforme  eft  un  habit  complet  grîs-bîanC,  boutofîSP' 
d'étain  plats  ,  &  chapeau  bordé  d'argent.   Les  Offi- 
ciers ont  pris  les  paremens  de  velours  noir  en  «7jS. 
Ce  Régiment  a  douze  Drapeaux    Celui  de  la  C0I0-' 
ncllc  c*ï  hianc  ,  les  onze  d'ordonnance  font  iaunes»* 
&  croix  blanches.  Il  a  Prevôié»  ou^aod  Etat  Ma^ 
jor.   M.  le  Marquis  de  Taleyran  en  eft  Colonel  de- 
puis f7î7- 

VI.  LA  MARINE  Ce  Hcgîmcnt  fut  forme 
par  le  Cardinal  de  Richelieu  des  reues  des  Compa- 
gnies franches  de  la  Marine  fous  Louis  XIII>  ea 
1627.  lia  eu  rang  de  fixieme  des  fix  vieux  Corps 
Cil  1655.  par  la  faveur  du  Cardinal  de  Mazarin  ,  qui 
cnétoitfMeftre  de  Camp.  M.  le  Marquis  à^Aubigny 
Cil  eft  Colonel  depuis  1757. 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft  habît complet,  gris- 
blanc  ,  boutons  de  cuivre  plats,  &  chapeau  borde 
d'or.  Les  Officiers  &  Sergens  portent  des  paremens- 
de  velours  &  de  panne  noirs  de  tout  tems.  Il  eft  corn-' 
pofé  de  quatre  Bataillons. 

Vil.  BO  UR  BONNOIS-  Ce  Régiment  eft 
compofé  de  trois  Bataillons.  Il  fur  créé  &  formé  des 
anciennes  Bandes  de  Moncferrat  en  158^4.  fous  Hen- 
ri III.  au  nom  de  M.  de  Nereftang  ,  premier  Colo- 
nel. Puisa  été  Nereflang  ,  de  la  même  famille  ,  fous- 
fieori  IV.  ea  ispj.  ChéiBfcSf  fous  Louis  XIH*  ea' 
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T6II.  Enfuite  Silly  y  Caftelnau  ,  6c  Refuge.  Il  a  crf 
le  nom  de  la  Pro  noce  de  Bourhotmoh ,  fous  Louis" 
XIV.  en  1671.  Il  roule  avec  Rohan  &  /nuvergne^ 
ibivant  l'Ordonnance  du  feu  Roi  du  a 8.  Février 
1666.  Il-  a  aujourd'hui  pour  Colonel  M.  de  la  Alottê 
Brigadier  ,  qui  a  fuccédé  à  M.  le  Duc  de  VEfpare. 

L'uniforme  eft  habit  complet  gris- blanc  ,  pochesf 
tn  long  ,  boutons  de  cuivre,  &  chapeau  bordé  d'or. 
Il  a  neuf  Drapeaux.  Celui  die  la  Colonelle  clè  blanc, 
les  huit  d'ordonnance  bleus-  &  violets  par  oppoûtion,^ 
&  croix  blanche.  Il  a  Prévôté  ,  ou  Etat  Major. 

VIII.  ROHAN.  Ce  Régiment  qui  eft  de  trois 
Bataillons ,  portoit  à  fa  création  le  nom  de  Balignf 
fon  premier  Colonel ,  fous  Henri  IV.  en  1595.  En- 
fuite  quatre  Marquis  de  Ramhures ,  frères  ou  cou- 
fins  ,  en  ont  été  Colonels.  Deux  Comtes  de  Feuquie^ 
tes  l'ont  été  jufqu'en  i^p7.  Enfuite  M.  le  Marquis? 
de  Leuville  jufqu'en  1718.  M.  le  Duc  de  Rtcheiie» 
jufqu'en  1738.  C'efl:  aujourd'hui  M.  le  Duc  de  Ro^ 
kp».  Ce  Régiment  a  toujours  porté  le  nom  de  fon 
Colonel.  Il  roule  avec  Bourbonnais  de  Atwtrpic  , 
fuivant  l'Ordonnance  du  28.  Février  1666.  L'uni- 
forme efl  un  habit  complet  ,  grîs-blanc ,  boutons 
de  cuivre  >  &  chapeau  bordé  d'or.  11  y  a  neuf  Dra« 

S*^éauic'  ?  celui  de  la  Colonelle  cft  blanc  tes  huif 
'Ordonriance ,  j^Ufies  &  violets  ,  par  oppolition. 
Il  a  Prévôté  ou  grand  Ecat  Major. 

IX.  AUVERGNE  Ce  Régiment  eft  de  deux 
Bataillons.  Il  fut  créé  fous  Henri  IV.  en  i  "306.  Il 
s'appella  du  Bourg  ,  du  nom  de  fon  premier  Colo- 
nel i  enfuite  VEpin.zjfe  en  i5io.  fous  Louis  Xllf.  Il 
eut  le  nom  de  la  Province  &  Auvergne ,  avec  le  Dra- 
peau blanc  en  ic>î5.  H  roule  avec  Bourbonnois  Sc 
Rolian  ,  fuivant  l'Ordonnance  du  28.  Février  i66(S, 
M.  le  Marquis  de  Clermont  en  étoit  Colonel  en 
1740.  C'cft  aujourd'hui  M.  le  Duc  de  Duras.  L'uni- 
forme eft  un  habit  complet  ,  gris- blanc  ,  boutons 
d'écain  plats  ,  &  chapeau  bordé  d'argent.  Il  a  lix 
Drapeaux ,  dont  un  blanc  ,  qui  eil  celui  de  la  Co- 
lonelle. Les  cinq  d'ordonnance  ,  violets  &  noirs  , 
par  oppofition  ,  &  croix  blanches.  Il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major. 

X.  MONACO.  Ce  Régiment  qui  eft  de  trois 
Bataillons ,  a  été  créé  fous  Henri  IV.  en  i^op.  ôc 
s'appeîloit  Rozan  du  nom  de  fon  premier  Colonel, 
fi-  a  .été  ÏEfdiiHieres ,  enfuite  SauU  &  rcjfe.  Sous 
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Louîs  XIII.  en  1^15.  il  a  eu  TEtat-Major,  &  a 
toujours  porté  le  nom  de  fon  Colonel.  Ci-devanc  il 
ctoit  Tallard,  Depuis  i7}p.  il  a  pour  Colonel  M.  le 
Prince  de  Monactt,  Il  a  neuf  Drapeaux  Celui  de 
la  ('o!c  nelle  eft  bianc  L-s  huit  d'ordonnance  font 
aurores  6l  violets  par  oppofition ,  &  croix  blanches» 
L'uniforme  eft  habit  complet  gris-blanc  ,  bourcvis 
de  eu  rc  plats,  poches  en  travers,  &  chapeau  borde 
d'or.  Il  a  Prévôté  ,  ou  Etat  Major. 

XI.  B  O  U  J  O  L  S.  Ce  Régiment  eft  compofë  de 
trois  Bataillons.    Ji  a  eu  pour  premier  Colonel  en 
i^'io.  fous  Henri  IV.  Vtiuhecourt  le  père ,  eni'uitc 
Vaubecotirt  le  fils.  L<s  autres  Colonels  ont  été  d' t./* 
fagny  ,  Bandevtlle ,  P^mhecottrt  petit-fils  ,  Nettan» 
court ,  Mni/ly  ,  Beuily  Brojfe ,  Eouflers  ,   RemLr.n^^ 
court ,  ci-devant  Prince  de  Pons ,  auquel  a  fiiccâic 
M.  Gafion  de  Lorraine,  Comte  de  Marlan  ,  en  1 7  î  5- 
C'cft  aujourd'hui  M.  le  Duc  de  Boujols»  L'uniforme 
eft  habit  complet  gris  blanc,  pocher  en  long,  bou- 
tons de  cuivre  ronds,  &  chapeau  borde  d'or  II  a  neuf 
Drapeaux.  Celui  de  la  Colonelle  eft  blanc  :  les  huit 
d'ordonnance  font  rouges  &  violets  par  oppcfition, 
&  croix  blanches.  lia  Prév6te,ou  grand  Etat  Major. 
XII.  Du  ROI.   Ce  Régiment  qui  eft  de  quatre 
Bataillons^  eft  le  fîxiéme  des  Petits  vieux  Corps,  par- 
ce que  Satnu^allier  ,  k  préfent  Artois ,  lui  céda  fon 
rang  lors  de  fa  création  en  1 662.    C'eft  le  premier 
qui  ait  eu  drs  Grenadiers  en  \66j.  Il  a  été  mis  en 
quatre  Bataillons  en  n^pi  &  n'a  point  d'autre  Inf- 
pçéleur  que  le  Roi  ,  ou  fon  Colonel-Lieutenant.  M. 
le  Marquis  à^Angeau  en  a  été  le  premier  Cdoiiel- 
Lieutenant  en  1^62.  Mclîirc  ^ené  de  Becdelici're  , 
Chevalier ,  Marquis  de  Saint-George  ,  Brigadier  dei 
Armées  du  Roi  ,tué  à  la  Bataille  de  Saint- Denis  près 
Mons,  le  14.  Août  1678.  a  été  un  des  premiers  Ca« 
loncU-Licutenant  de  ce  Rtgiment.  M.  le  Duc  de  Bf- 
ron  l'eft  depuis  1 7î  4*  L'unitormc  eft  habit  gris-blcnc, 
doublure,  vefte,  culotc  &  bas  bleus ,  boutons  de  cui- 
vre ,  gances  de  laine  aurore  de  trois  en  trois  ,  fur 
l'habit  &  la  vefte  jufqu'à  la  poche  ,  &  chapeau  bordé 
d'or.  Il  a  douze  Drapeaux.  Celui  de  la  Colonelle  eft 
croix  blanche  femée  de  fleurs  de  lis  d'or.  Les  onze 
Drapeaux  d'ordonnance  font  rouges  &  verts  par  op- 
pofition ,  &  croix  blanches  ,  aulfi  femées  de  fleurs 
de  lis  d'or.   Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat-Major  ,  & 
de  plus  à  fa  fuite  un  Aumônier  ,  un  Marcel^ al  des 
Logis  ,  un  Maître  de  MachéiBatiques  >  un  Makt^ 
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de  DefTcin,  unMaîire  d'Arme»  ,  un  Cniturgien  BM^ 
îor  ,  cinreiciius  &  payes  par  le  Roi. 

XIII.  ROYAL.  Ce  Rcgi  ment  droit  au  Service 
de  Louis  XIIL  en  i6n.  avani  celui  de  X'Atte^r, 
qui  éioii  au  Service  de  Gafion  Duc  d'Orléans  ,  en 
1611.  li  fijc  incorporé  dans  celui  de  Roynl ,  Si.  il 
en  foriTia  le  lecond  Bataillon.  Il  a  eu  pciur  CoIo-> 
nels  Melfieurs  le  Duc  d'A-paim  &  le  Marouis  de 
Fitrrefiit ,  qui  l'ont  commandé  enfemble.  il  avoir 
alors  deuK  Drapeaux  blants.  Quand  un  de  tfi  Ck>- 
lonels  a  quitte  ,  il  n'a  plus  eu  qu'un  Drx peau  blanc. 
Ce  Bégimcnt  a  eu  la  place  du  Régiment  du  Iloi , 
qui  en  premiec  lieu  avoir  celle  du  Kèginicft  de  Lor- 
raine. Royal  eft  aujourd'hui  de  trois  Bataillons.  Le 
Roieneft  Colonel,  S;  M.  le  Marquis  de  Cwb*»m- 
v/uiX'MoKt/nirel,  Colonel  -  Lieutenant  depuis  le 
mois  de  Mars  f^o.  L'uniforme  eft  habit  gris  blanc» 
parcmcns  ,  veftc  &  culote   bleus ,  bouions  d'etain 

Elais ,  deux  pocher  en  long  il  cinq  boutons  ,  collet 
Icu  ,  &  chapeau  bordd  d'argent.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle ell plane  ;  les  huit  d'ordonnance  violets  JC 
feuilles  mortes  par  oppoliiîon  ■  Se  croix  blanche* 
aulfi  femees  de  fleurs  de  lis  d"or. 

XIV.  ROYAL-POITOU.  Ce  Régiment  qui 
s'eft  fignalé  en  1744.  au  paflàgc  des  Alpes  en  diffé.  , 
renies  occaCons ,  3  obtenu  du  Roi  le  litre  de  Royal- 
Poitou.  Il  fut  crée  en  iiîi*.  au  nom  du  Vicomte 
d'Haftel ,  qui  fut  fon  premier  Colonel.  Il  éioit  Ion 
de  fa  création  de  Jix  Compagnies  à  loo.  hommel 
chacune-  M. du  P/e^-Pj-affiii,  delà itiSme  famille, 
en  a  cie  Colonel  en  iA«&.  Sous  Louis  XIV.  en  i6it. 

il  a  eu  le  nom  de  la  Province  de  Poitou.  M.  le 
Comte  de  BoiHfuo/  en  eft  Colonel  depuis  17»!.  Il 
eft  de  trois  Bataillons.  Le  Drapeau  delà  ColaiteJfe 
eft  blanc,  les  huit  d'ordonnance  bleus  t(.  rouges  par 
Oppofition,  &  croix  blanches.  L'uniformeelt  habit 
gris-blanc,  patemens  bleus ,  boutons  de  cuivre,  U 
chapeau  bordé  d'or. 

XV.  LYONNOIS.  Ce  Rtgimcnt ,  qui  eft  de 
trois  Bataillons ,  fut  crée  par  Louis  XIV.  en  iniio, 
au  nom  de  la  Province  dont  il  porte  k  nom.  La 
Maifon  àfl^illrroy  jr  a  juf^u'eni' J4. 'oûjours  four- 
ni un  Colonel  C'cft  le  leu!  Régiment  de  Province 
dont  les  Tambours  portent  la  livrée  du  Colonel ,  au 
lieu  de  celle  du  Roi.  M.  de  ^cepraitx  ,  Marquis  de 
Beaupreau ,  en  crt  Colonel  depuis  '714-  ^1  a  neuf 
DtapeaUX  -  ïelui  de  la.  Colonelle  eft  blinc  Les  huit 

■"   ;doti«inccti\w4Îi(.  ïvOT^  îM  Q-îV^toon ,  &  croix 
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Wanches.  Il  a  grand  Etat-Major.  L'uiiit'ornic  cft  ha- 
bit gris  blanc  ,  paremcns  rouges ,  boutons  de  cuivre 
&  chapeau  borde  d'or. 

XVI.  DAUFHIÎ^.  Ce  Régiment  qui  clt  de 
de  deux  Bataillons  ,  fut  crée  j-ar  Umis  XIV.  eu 
1667,  pour  Monfeigneur  le  premier  Dauphin.  Il  a 
eu  le  rang  du  Régiment  de  Linieres  •  i^ul  avoir  été 
auparavant  Eflrades.  M.  le  Marquis  clc  lierin'^hcn  en 
a  été  le  premier  Colonel  Lieutenant  en  1667,  fAoa» 
îeigneur  le  Dauphin  ,  depuis  fa  naidànce  en  1729* 
en  tiï  Colonel ,  &  M.  le  Comte  de  Maillebois  en 
ti\  Colonel  Lieutenant.  L*uniforme  cfl  habit  gris* 
blanc  ,  paremens  bleus ,  poches  en  long ,  boutons  de 
cuivre  »  U  chapeau  bordé  d*or.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  e(i  blihc  ,  les  cinq  d'ordonnance  ,  ondes 
de  rouge ,  de  bleu  &  de  jaune  ,  aux  Armes  de  M* 
le  Dauphin  ,  bordés  de  blanc  &  de  jaune  ,  en  croix 
blanches-  Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat- Major. 

XVII.  G  O  N  D  R I N.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
deux  Bataillons  a  été  levé  en  1610,  fous  Henri  IV. 

far  Cajiel  Hayar ,  qui  en  a  été  le  premier  Colonel. 
1  a  été  Mnntaufier ,  Crujfol ,  d'/f«fi»  ,  Gondrin  en 
1702.  en  1704.  la  Gervaifée,  M.  le  Duc  à^Antin  en 
ti\  Colonel  depuis  17  h»  L'uniforme  ert  habit  com- 
plet ,  gris-blanc,  boutons  d'é|;^in  plats  ,  poches  en 
travers  ,  &  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de 
la  Colonelle  eit  blanc  ,  fes  cinq  d'ordonnance  au- 
rores ,  &  verts  par  oppofition  ,  &  croix  blanches. 
XVIIL  TOURAINE.  Ce  Régiment  qui  eft 
de  trois  Bataillons  ,  fut  levé  fous  Louis  XIII.  par 
Timoleon  de  Congrejjans ,  Baron  du  Plefîis-Joigny  , 
en  i(>25.  Il  fut  reformé  en  i^2().  Reforme  de  nou- 
veau par  le  même  premier  Colonel  9  &  les  dix  mê- 
niei  Capitaines  en  1(^27.  Le  Baron  de  S,  Offlinge  ^ 
premier  Capitaine  ,  lors  de  fa  création  en  iCz^,  en 
fut  Mcl^re-de-Camp  en  16J4.  tue  en  i^îS-  dans  la 
Valteline  M.  de  la  FrefeUere  le  remplaça.  Celui-cî 
le  fut  par  M.  à^AmhoiJe  en  l'^jp.  M.  de  Carcaio 
lui  fucccda  en  16^0.  fous  Louis  XIV.  Il  a  été 
Chambellan  en  KÎ54.  Montaigu  Sa  la  FrefeUere  frci» 
r<:s  ,  julqu'en  i<^57*  que  ce  Régiment  a  pris  le  aQO% 
de  la  Province  de  Touraine.  M.  ie  Prince  de  Twu 
gry  ,  qui  a  fuccedé  à  M.  le  Duc  de  Luxembmirg 
eft  Colonel  depuis  17)8.  L'uniforme  cfthablri 
blanc  ,  paremens  bleus  ,  boutons  d'etain  >  podu 
Joug  ,  cha|)cau  bordé  d'ar|enc.  Le  Hnçcm  % 
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Colonelle  dt  Liane  :  les  hmc  d'urd^jimaiice  auMi^l 
rcs ,  vecis ,  bleus  Si.  rouses ,  par  Of  polliioi) ,  fie  croîs 
blanches. 

XIX.  ANJOU.  Ce  RtEiiianc  qui  elt  de  ioix 
BacaiUons  ,  fui  levé  en  1(104.  ^°^^  Henri  IV.  pu 
M.  de  Ntmond ,  Gentil  homme  Lorrain.  II  a  èié  éli- 
ras. Louis  XIV.  le  donna  à  M.  le  Coince  de  fiq/ô», 
tcoirieme  trere  de  M.  de  Duras.  Il  Rti  (ué  en  C^O- 
die  à  la  tête  de  ce  Regimeni  en  liûij.  Louis  XiVt 
le  donna  enfuiie  à  FhiJippe  de  Frant^e  ,  Ducd'AR- 
jou  ,  Se  pour  en  former  te  Régiment  d'Anjou  ,4 
.détacha  dix  Compagnies  des  anciens  Kegimuii  qtd 
furent  incorporées  dan^s  celui  de  Ro/ân.LeRoî.enep 
Colonel.  M.  de  Rochcikoitard  Fodoat  ,  Colonu 
Lieutenant  a  fuccédé  k  M,  !e  Manuis  aA'tttentu- 
rts.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  d\  blanc  :  les  cing 
d'ordonnance  Cani  a  d<:ux  quarres ,  ondes  aurore  & 
rouges  ,  ScMeux  autres  rouges  Se  bleus  ,  bordure  à 
carreaux  rouges ,  bleus  &  aurores ,  par  oppotliion  , 
Bc  croix  blanches.  Il  a  Prévoie  ou  giand  État-Ma- 
J0r>  L'uniforme  efl  gris-blanc  j  oaremens  bleus  , 
boutons  de  cuivre  Si  chapeauTjorOÉ  d'or. 

XX.  E  U.  Ce  Resimcnt  qui  eft  de  deux  Batail- 
lons ,  fut  levé  fous  Henri  IV.  en  iiîo4.  par  M.  de 
lemond  ,  Gentilhomme  Lorrain.  Sous  Louis  XtlI. 
en  rSj].  il  a  die  TUPtnne.  Du  Maint  fous  Louii 
XIV.  Depuis  Jûjî.  jurqu'en  ï6%6.  M.  le  Coinie 
d'Eu  Lieutenant  General  en  eft  aujourd'hui  Culo- 
nel ,  ££  M.  le  Marquis  de  Chimboti»!  Colonel  Lieu- 
tenant. Le  Drapeau  de  la  Colonelle  efl  blanc  ,  Its 
cinq  d'ordonnance  font  [aunes  &  rouges  ,■  pax  oppo- 
fition  ,  St  croix  blanches.  IJ  a  Prevôtd  ou  grand 
Etat-Major.  L'imiiotmc  ift  habit  gris-blanc  ,  bou- 
tons de  cuivre  ronds  a  trois  fur  la  manche  K  iroii 
fur  la  poche,  paremeru  bleui ,  poches  en  travers)  te 
thapeau  borde  d'or. 

XXI.  COURTINES.  Le  Prince  de  P»«2j- 
hourg ,  premier  Colonel  de  ce  Régiment  qui  eA  de 
-crois  Bataillons  ,  i'emmena  en  France  fout  Hcnti 
IV-  en  T^j)4î.  Il  avoii  la  paye  cirangcre.  Si.  parc' 
iTiens  verts  ,  qu'il  a  gardes  juJ*qu'en  1Û87.  Sou» 
Louis  XIV.  il  a  éié  long  tems  NcUénisiMrt ,  entûite 
Dtmpîem ,  père  &i.  Rli  en  ont  cié  Celoneli.  l\tH 
devenu  HKwici-fJ.enluiteCAaroj!  Depuis  i/'i-lut- 
qu'en  i^j^.ilaetc  .ïiT<//anf-i'Ê^a«ng._M.  1«  Çomie 
e  Noaiiifi  en  a  cté  Cdonel  depuî;»  »ij 
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J1744.  que  M.  de  Courtines  lui  a  luccede.  L*unifor- 
ine  eil  nabit  complet  gris-blanc  ,  boutons  de  cuivre 
:Unîs  &  ronds  ,  poches  en  écuflbn  à  7.  boutons  ,  & 
chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc.  Les  huit  d'ordonnance  tous  verts  ,  avec 
une  loz  :inge  blanche  dans  chaque  quarré  ,  &  croix 
blanches. 

XXn.  MONTMORIN,.  Quand  ce  Régiment 
qui  ell  de  deux  Bataillons  ,  tut  créé  ,  il  étoit  Lié:- 
geois*  M.  de  la  Eloquerie  en  i(>40.  fous  Louis  XIIt« 
en  fut  le  premier  Colonel.  Les  autres  Colonels  onc 
été  Medieurs  de  Gr amont ,  Louvigny  ,  Guiche  ,  Coa^ 
qtttn  ,  Tcurviile  ,  Meufe  père  en  1705.  Choifetd* 
Meufe  ,  fils  en  1734.  ^  depuis  171%.  M.  le  Mar- 
quis de  Aîontmorin.  L'unitorme  eft  un  habit  gris- 
blanc  ,  paremens  rouges  >  boutons  de  cuivre ,  po« 
chfs  en  long  ,  ouvertes  de  deux  pattes  à  chaque 
.^ôté ,  &  chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ,  les  cinq  d'ordonnance- verts  Sc 
violets  ,  par  oppolition  &  croix  blanches. 

XXIIL  B  R  A  N  C  A  S.  Henri  IV.  créa  ce  Régi- 
ment ,  qui  eil  de  deux  Bataillons ,  des  Bandes  du 
Percl\c  ,  au  château  des  Marches  en  Savoye ,  au  nom 
.de  Gr  avilie  .  premier  Colonel  en  1595.  Il  fut  Gran^ 
0y  en  1 595>.  jufqu'en  1 707  ,  qu'il  fe  nomma  la  CAf- 
nelay ,  puis  Souvré  en  i7?o.  La  famille  de  Gran* 
cey  ,  qui  eft  éteinte  ,  a  gardé  ce  Régiment  cent  huic 
-ans  ,  de  père  en  fils ,  dont  deux  ont  été  Maréchaux 
de  France.  M.  le  Duc  de  VAuragiuis  qui  en  eft  au- 
jourd'hui Colonel ,  a  fuccédé  à  M.  le  Marquis  da 
S  ouvré  y  Maréchal  de  Camp.  L'uniforme  eft  habic 
gris  blanc ,  paremens  rouges ,  boutons  de  cuivre  à 
queue ,  poches  en  ttiavers ,  façonnées  &  chapeau 
•bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc. 
Les  cinq  d'ordonnance  noirs  &.  rouge$ ,  par  oppoft- 
tion  &  croix  blanches. 

XXIV.  LA  R  E I  NT  E.  Louis  XIV.  donna  le  nom 
:dc  la  Reine  au  Régiment  dCUxelles^  qui  avoit  été  crée 
«n  161$,  fous  Louis  XIII.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
^cux  Bataillons  ,  a  eu  pour  premier  Colonel  M.  de 
Kubempré.  Six  Compagnies  du  Régiment  de  Limo- 
ûn  6c  amant  de  celui  de  Mazarin  y  turent  incorporv^S 
.4en  i5(»i.  La  Reine  Cil  cil  Coload  depuis  1721  M. 
le  Chevalier  de  Tejfé  en  eft  Colonel-Licuienant.  Le 
Drapeau  de  la  Coioncllc  eft  blâhc,lts  cinq  d'ordon- 
nance verts  U  noir$  ^  p^  opi^oluioQ^  lesc£o.x  blaar 
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ches,  feniees  de  fleurs  de  tys  d'or,  avec  guaire  cou- 
ronnes au  milieu.  Il  a  Privoté  ouefand  Étai  Major. 
L'uniforme  eft  habii  gris-blanc  ,  parcmens  rouga  , 
boutons  (i'diaia  plats  i  façonnes  ,  &  chapeau  bordé 

XX  V.L  I  M  O  S I N-  Ce  Rcgimeni  qui  cft  de  deiij 
Bataillons,  porta  a  Ta  création  en  Jflijj.  louïtoins 
XIII  le  nom  de  fon  premicrColoneiquicioirCi^ 
vrifn"-  Il  'c  donna  &  M.  de  MoKpnstt  ion  neveu , 
qui  le  remit  à  (on  fils,  tu;  au  liège  de  Ltuftinboiir^ 
M.  le  Marquis  de  Bouligmiix  en  lut  Colonel  tC  tous 
lui  en  ifi84 ,  il  prit  le  nom  de  Limajin.  Il  tut  donni 
enfuiteà  M.  le  Marquisdc  Crvry;  &cn  t70<5.  M.de 
Fhitippes  en  Hit  Colonel  jufqu'en  "7J4-  4irc  M.  te 
Duc  de  Nivemoii  eci  ell  Colonel.  L'uniforme  cttetis- 
blatK .  patemcns  rouges ,  boutons  de  cuivre  doubles 
S.  piacî"  Le  Drapeaii  de  la  Colonelle  cit  blanc,  les 
cinq  d'ordonnance  vertt  ■  rouges  Se  aurores  du» 
chaque  ijuarre  ,  par  oppolitjon ,  fie  aoix  blan- 
ches, 

XXVI.  ROYAL  DES  VAISSEAUX.  Louiî  XIV. 
X  donne  h  ce  Kcgiment  qui  eli  de  trois  Batailltuili 
le  Jiom  de  Royal  dn  f^ai£ia«x  &  s'en  fit  Colond. 
Il  fut  crté  en  ifij!.  fous  Louis  XIH-  &  s'appelloit 
Foix-  11  porta  le  nom  du  Dui àe  C ondoie  ,  quJÂ 
ftil  Colonel  depuis  1045.  jufqu'en  iSîp.  fous  e«  Co- 
lonel ,  il  hit  augmeiné  de  plulieurs  Compagnies.  H 
s'appella  enfuite  l-'itiffeau  Mazaria  ,  d\x  ttom  du 
Cardinal,  qui  s'en  fitCoIonel.  Après  la  mon  de  te 
Mininre  ,  arrivée  en  166,.  il  s'appeila  ^^ar/coH  Pw- 
vf.jif.  M  le  Beet  en  a  cte  le  premier  Coltmel  Lieuie- 
iiani  en  "•5P-  cnliiiie  le  Marquis  de  CanMeux,  nié 
au  fit'ge  d'Oberkric.  M.  le  Comie  de  M^tif ,  h 
Marquis  de  Nn;et ,  le  Marquis  iE-nirl^mn,  tue  à 
Crémone  en  1701.  îe  Marquis  de  MonMmhr ,  tué 
i  !a  bataille  de  Luiata  en  1701.  -leHA'^iquh  *lc 
Guenhy  >  Colandt ,  S:  le  Chevalier  àeMarntu  ,  qot 
été  Colonels  Lieuicnaus  de  ce  Rcgiineîic ,  &  M.  le 
"  Comte  de  Guerehi  Tcrt  depuis  17J4.  Le  DraiYU)  ife 
la  Colonelle  eft  blanc ,  lc$  huit  d'ordonnance  jau- 
nes, veiis.  rouges  Se  noirs,  pctr  oppofiiion  ,  dts 
'  ■  croix  blanches ,  Icmées  de  fleurs  de  lys  d'or  R  un 
.  Vaificau  en  or ,  au  milieu  de  cha4ue  croix-  L'tint- 
^riTie  eft  P'is  blanc  ,  patemcns  bleus  de  roi .  PO*. 
ches  en  long,  vefle  rouge  ,  boutons  de  cuivtc  plao 
à  queùi! ,  6c  chapesu  bordé  d'cr.  1    .        > 
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XXVÏI.  O  R  L  E  A  N  s.  Ce  Régiment  (pi  eiî  de 
deux  Bataillons ,  fut  créé  fous  la  minorité  de  Louis 
XIV.  en  1645.  pour  Monfîeur  ,  Duc  d'Orléans  y 
frère  unique  du  Roi.  Il  s'appclla  alors  Arjou  ,  &  M, 
le  Marquis  d^Annefy  en  fut  premier  Colonel  Lieute- 
nant ,  enfuite  M.  le  Marquis  â^Auhijoux  ,  M.  le 
Comte  de  BmUUuI  jufqu'en  1^97.  M.  le  Marquis  de 
Branças  en  Kîp^.  M.  le  Marquis  de  yillemeneuxtn 
170C,  le  Marquis  de  Juigné  en  1722.  tué  à  la  ba- 
taille de  Guaftalla  le  ip.  Septembre  i7)4'  M-  ^^ 
Comte  de  Clermont  Gallerande  tn  1734.  M.  le  Com- 
te de  Boudeilles  en  efl:  aujourd'hui  Colonel  Lieute- 
nant,  &  M.  le  Duc  d*Orleans ,  Colonel  depuis  172J  . 
L'uniforme  eft  habit  gris-blanc ,  paremens  rouges , 
boutons  de  cuivre,  quatre  fur  chaque  manche ,  quatre 
iur  chaque  poche  &  chapeau  bordé  d'un  large  galoi» 
d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ,  les  5. 
d'ordonnance  bleus  &  feuilles  mortes  par  orpoé-' 
rion  &  croix  blanches ,  il  a  Prévôté  ou  grand  Etat 
Major. 

XXVIILLA  COURONNE.  Ce  Régiment  qui 
«ft  de  trois  Bataillons,  fijt  créé  par  Marie-Anne 
d'Autriche  en  i<>4).  fous  la  minorité  de  Louis  XIV. 
elle  lui  donna  le  nom  éC Artois.  M.  le  Duc  de  f^ttri 
en  fut  le  premier  Colonel  jufqu'cn  \C66.  enfuite.  le 
Marquis  de  Genlis.  Au  (iége  de  Mafhick  en  i<î7î. 
le  Roi  content  de  fes  fcrvices  >  l'honora  du  titre  de 
la  Couronne.  Meilleurs  de  Genlis ,  quatre  frères  en 
ont  été  fucceffivement  Colonels  Lieutenans ,  jufqu'et» 
j6f>l-  Le  Marquis  de  Samt-AndréVa.  ëré  jufqu'en 
j<îp8.  le  Marquis  de  Polaf/yony  tué  à  Almanzajuf" 
qu'en  1707.  le  Chevalier  dtTeJfé  jufqu'en  171 2  .le 
Comte  de  Poiaftron  jufqu'en  i7J4»  le  Duc  de  CA^- 
rot  ^  tué  en  17? 5.  prés  de  Trêves,  &  M.  le  Duc 
d'Havre  Vdï  depuis  17  J  5-  Le  Drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc.  Les  huit  d'ordonnance  bleus ,  avec 
la  couronne  de  France  en  or ,  au  milieu  de  chaque 
croix  blanche.  Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat  Major, 
i'uniforme  eft  habit  gris-blanc ,  paremens  bleus  > 
boutons  d'étain  tournés,  &  chapead  bordé  d'ar» 
gcnt. 

XXIX.  BRETAGNE.  Ce  Régiment  qiH  cil 
d'un  Bataillon ,  fut  créé  en  1 644,  fous  la  minoriré  de 
JLeuis  XIV.  M.  de  Caftelneau  en  fut  le  premier  Co- 
lonel ,  enfuite  M  le  Maréchal  à^Hocqntncourt,  Il  a 
eu  le  nom  de  la  Province  de  Bretagne  en  i(>58.  M» 
Jom^  II f  V  V 
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le  Marquis  de  Cnllen  en  dt  Ccplouel  dctiuii  1 7}  8.  Le 
llrat'eau  de  la  Colondk  dt  blanc  ,  avec  les  arinM 
de  Bretagne  en  ur,f^  CïCie  dcvilt:,  Petius  moi-i.fMM 
TijMii,  Les  deux  d'ordonnance  font  aurores  St.  noirs 
imr  oppoliûon,  &t  croix  blaïuhesj  icniées  d'heimï- 
ncs  noirei.  L'unilorroe  eli  habii  complet  £fi^blanc  1 
boutons  de  cuivre  fort  larges  Si  louriics  ,  pochn  en 
long,  luancbes  en  botie.  Se  chapeau  bordé  d'or. 

XXX.  GARDES  LORRAINES.  Ce  ReB'- 
memqui  t&  d'un  Bataillon ,  a  eié  forme  parmie  or- 
donnance de  Louis  XV-  le  6.  Avril  1740.  Uell  lur 
le  pied  François  &  ii  ia  folde  de  Sa  Majcilë ,  Si  fect 
à  u  Garde  ordinaire  du  Roi  de  Poloone  &  liuus  lès 
Ordres  ,  au  lieu  de  trois  Compagnies  de  bas  Officiera 
^i  nvoient  cie  dctacbees  de  l'HiStel  Royal  des  In- 
valides- Ce  Êesimeni  a  eu  peur  premier  Colonel  M> 
le  t'rince  de  BraHtMH.  L'uniforme  eft  h«bit  jaune  v 
cstnme  k  relie  de  la  Maîlcin  du  Roi  dfe  Pologne-  Il 
a  deux  Di-apeuux ,  celui  de  la  Colonelle  eft  blanc  Si 
€Kji:t  blanche.  L'autre  d'ordoiioance  eft  dans  11 
Compagnie  du  Colonel  en  fécond.  Il  a  Prevûté  oir 
Çandtiat Major,  campofé  d'un Matichal  dcj  Lo- 
gis, d'un  Aumônier .  d'un  Chirurgien  Majcir,(l'un 
Prévôt ,  d'un  Greffier  ,  de  cinq  Aichers  N  d'un 
Exécuteur  de  jurticc. 

XXXI.  PERCHE.  Le  Prince  Thomas  de  Sa- 
«oye ,  créa  en  Piémont  ce  Besiment  qui  cft  d'un 
Bataillon  ,pour  le  Prince  de  Caiignan  fcn  fiJs.  11  le 
ferma  de  les  C?rdes  en  iS.n ■  &  lui  donna  le  nom 
de  Carigaan.  Il  Icrvlt  en  Pidmont  flcdaxis  l'Arme* 
du  Prince  Thomas  en  l'.+i.  à  la  bataille  de  MonSl 
iu  ùige  de  Vigevano  :  le  Batoti  de  Laval  d'Ilferc  y 
f  UE  lue.  En  1 6.4c.  on  environ ,  ce  Rcgimeoi  pafla  Co 
Franteiii  y  lervit  en  iSîj.  ilrefervitai  ImliejiiA 
^u'àla  paix  des  Pyrénées  en  16^5.  Le  Prince  deC«- 
rigBan  le  ramena  eu  Ftance,  Se  le  Ducd&Savoye  eu- 
&  pft:(ciir  k  Louii  XIV,  qui  le conJérva il  lapabi, 
ftrle  pied  de  RtgimenC  étrauger.  En  i66i.  il  pilîâ 
ea Canada,  avtck  Rc^îmenide  Baiihazar,  Sunlê. 
M.  de  Baltliazar  y  paiTa  &  y  mourut.  M.  de  S»*- 
luri ,  Ci^wine  Oc  ce  Rt^gimenr  en  foc  Colonel ,  H 
ï'aspeJjaia/Awe.  PourM.  le  Prince  de  Carisnan,  it 
•«pallâ  poiiic  en  Canada.  Ces  deux  R^imetis  v  ref- 
iç(e»t  cinq  ou  fix  ans  ,au  bout  defqHels  ils  rrvinfent 
»A  France  avte  les  Drapeaux,  les  OfficicM  H  le» 
dtux  Conii:S(iiùe&  Colonelles  feulemeiii^  cgoipokcs 
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de  fotxante  hommes  chacune.  Le  relie  des  Solda  c 
«le  ce  Régiment  eurent  ordre  de  rcfter&  de  s'établir^ 
dans  le  Canada.  Le  Régiment  de  Carignan  avoit  le 
rang  bien  avant  celui  &  Baltazar,  depu-s  Salliere» 
II  fut  rétabli  en  1671,  mais  k  16.  Compagnies  Air' 
le  pied  François.  Pour  celui  de  SalUerf  ,  il  ne  fur 
point  rétabli ,  mais  fa  Compagnie  Colonelle  fut  in- 
corporée avec  fou  Drapeau  blanc  à  la  fuite  de  la  Co- 
lonelle de  Carignan.  M.  le  Comte  de  Soijfons  ,  fils  du; 
Prince  de  Carignan  9  eut  ce  Régiment  appelle  Soif- 
fons.  Il  le  vendit  en  1691.  au  Marquis  de  Ligne-' 
rac. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  le  Roi  lui  donna  le  nom* 
de  la  Province  du  Perche,  M.  de  Cotteron  ,  luë  de- 
vant Turin  en  ly^^S'  en  fut  Colonel  en  1704.  M.  de 
Ceberet  ,  Colonel  de  Poitou  ,  eut  ce  Régiment  trois 
itîois  après.  M.  le  Marquis  de  Rteux  en  fuî  Colonel", 
en  1718.  jufqu'en  1758.  M.  le  Marquis  de  Livry  l'eft 
aujourd'hui.  Le  Drapeau  blanc  de  Salière  a  reité  au- 
Régiment  de  Perche  jufqu'en  1720.  Il  fut  fuprimé, 
&  la  Compagnie  mife  fur  le  pied  ordinaire  des  Com- 
pagnies ,  luivant  le  rang  de  fon  Capitaine.  Isc  Dra- 
pe2.u  delà  Colonelle  ell  blanc  ,  les  deux  d'ordonnan-- 
ce  rouges  &  bleus ,  par  oppofition  ,  &  croix  blan- 
ches. L'unift)rme  eft  habit  gris-blanc ,  paremens  rou- 
ges ,  boutons  d'étain  plats  ,  poches  en  long.  >  &  cha-- 
peau  bordé  d*argenr. 

XXXII.  ARTOIS.  Ce  Régi  ment  qui  efl  d'un» 
Bataillon,  fut  créé  en  i6io.  fous  Henri  IV.  &  eut 
pour  premier  Colonel  Beaitmom-Saint-f^allier,  Il  fc- 
frouvaà  l'expédition  de  Candie  en  1670.  Il  y  chan- 
gea de  rang  ious  Louis  XIV.  &  prit  celui  du  Rtgi- 
ment  Royal,  Il  a  eu  le  nom  de  la  Province  (ï Artois 
en  167^,  Il  a  eu  en  1 7  j  4.  M.  le  Duc  de  Lau^jgaifi 
pour  Colonel.  M.  le  Marquis  de  Salles  Teft  aujour- 
d'hui- L'unifor.ne  eft  habit  compi^  gris-blanc^ 
boutons  de  cuivre ,  manches  en  boites ,  chapeau  bor-' 
dé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ,  lé& 
deux  d'ordonnance  jaunes  &  bleus  ,  par  oppcfît  on^ 
&  croix  blanches.  Il  a.  Prévôté  ou  grand  Etat  Ma?- 
jor. 

XXXITL  A  U  B  Ë  T  E  R  R  E.  Ce  Régiment  eft  d'ur» 
ËataïUon.  Le  Maréchal  Gnjfton  fous  Louis  XIII.  eni 
t6\j^,  emmena  en  France  un  Réfiment  Suédois,, 
compofé  de  fix  Compagnies  d*InËin(crifi  v  qut  fut: 
augmente  de  ûx  autre»  Icvces  dans  le  Pays  de  Liè^ 
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jgc.  I!  «n  fur  Colonel  jufqu'en  1047.  qu'il  lutiuéaU 
fiege  de  Lens.  Louis  XlV.donnace  RcgunencaM, 
de  VaUaau  Cltrambaitt.  libéré  .S  cKrilifj,  (iarcoiiri, 
d'Niimieret ,  la  Chaire ,  S.  Sulfice  \.  les  deux  Itent 
en  enl  été  Colonds  )  Laitaii  ,  Lownigfiy  en  1702É 
RacheihBÔardrn  17Î4-  M.  It  CKcvalîer  À'Atibetent 
«n  cit  Colonel  depuis  <7i).  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle e(ï  blanc ,  les  ddiic  d'ordnnnaiit.'e  fciii  verit 
par  o p poli lio n  £f  croix  blanches.  L'unïlormecftgris- 
fclane ,  paMmens  rouges ,  boulons  d'ctain  plaiî^i  clia- 
pean  horde  d'argent. 

XXXIV.  D'ESTAINVILLE.  Ce  Resiment 
qui  ciï  d'un  Baiaillon ,  lut  créé  par  Louis  XIV.  ta 
i6(i.  ii  ecoii (^eiwfflme  , cnfitiTC  litT'j' 1  Jiarcoîj  ,efl 
redevenu  fen.Wme,  Après  A'Auroy  Si  M.d'E^âiin'it 
ie  en  eÂ  aujourd'hnJ  Colonel.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eÂ  blanc  ,  les  deux  d'ordonnance  ituiUet 
mortes ,  -yens ,  bleus  &  violets  ,  par  oppoliiion  H 
croix  blanches-  L'uniforme  en  cft  gels  blanc  ,  pare- 
nieiis  rouges ,  boulons  d'éiain  plais  U  chapeau  bor- 
dé d'argeoL 

XXXV.  L  A  S  A  R  B-  E.  Ce  Reg^menr  qui  cft  d'un 
Earadion.adrdcréefousL'ju^bXIV.  en  itiji-M  de 
la  ¥ené  Sfmieterre  en  a  ece  le  premier  GoicineL  II  a 
eu  le  nom  de  laSacr^en  1687.  M.  d'Audibert  delà 
Snj-r?  en  e[l  Colonel  depuis  1714-  Il  porie  habilgrit 
blanc ,  pareniens  bleus  ,  boulons  de  cuivre  ■  c!ha- 
veau  bordd  d'or.  Le  Drapeau  de  ta  Culonellc  efl 
tiancj  les  Aux  autres  rouges  &  noirs ,  pat  oppofi- 
lion,  &  croix  blanches. 

XXXVr.  L  A  F  E  R  E.  Ce  Régiment cpcc  en  ifij t. 
fous  Louis  XIV.  &  <}iii  efl  d'un  Bataillon  eioil  au 
Cardinal  de  Mazarin.  Il  a  été  en  pied  en  1 6%j.  M> 
le  Marqiiii  de  Boiœo6en  cft  Colonel  depuis  I7J^ 
L'uniforme  el^  habit  gris   blanc ,   bouigns   d'éiain 

Îlats,  |och'*t   en  travers  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
îrapeau  de  laColonelleeft  blanc  ,  les  deux  d'ordon- 
nance font  rouges .  bleus  Si  violets ,  par  oppofiT' 
&  croix  blanches.   Il  a   Prevâtd  ou  grand  ' 

XXXVII  ALSACE-CeRéÊÎinentquiertcle-, 

Bataillons  ,  fut  créé  fous  Louis  XIII.  en'i<î)Jj 
nom  de  k  Province  d'A^ase.  En  1  tffi i .  il- ctort 
■2o.  Compagme»  Il  eft  fur  le  pied  Je  Reginieni  «iraa- 
f  f  r.  M-  te  Comte  de  N-iffau  en  a  iii  prcmiet  Colo- 
Rd.  M>  le  Pciacc  Srt4tri(  des  dehx  l^wu  uicit'Ai^ 


■don- 
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eOrd'hui  Colonel.  L'uniforme  efl  habit  bleu  ,  pare^ 
mens  rouges  ,  boutons  d'ctain  ,  chapeau  borde  d'un, 
large  galon  d'argent.  II  a  24.  Drapeaux,  celui  de  lar 
Colonelle  elè  blanc  ,  les  23.  d'ordonnance  font 
verts  ôc  bruns ,  par  oppolîiion  ,  &  cro'x  blanches.  II- 
i  Prévôté  ou  grand  Etat  Major  y  un  Tambour  Ma- 
or  ,  un  Auditeur  ,  un  Prévôt ,  un  Greffier  »  deux- 
Archers,  un  Exécuteur  de  Juftice. . 

XXX Vill.  R  O  Y  A  L-a  O  U  S I L  L  O  N.  Ce  Ré- 
giment qui  efl  d'un  Bataillon,  fut  crée  fous  Louis" 
XI y.  en  i()55.  &:  s'appelloit»  CaPcJan'Mazarin,  II* 
8foit  alors  compofé  de  joo.  hommes.  Il  a  eu  apré»' 
la  mort  du  Cardinal  Mazarin  le  nom  de  la  Provins 
2e  de  Roufillon-  Ceux  qui  l'ont  commandé  ,  font  le 
Marquis  de  Ximenes  en  1672^  fon  fils  aîné  en  i-joi^ 
aie  au  combat  d'Oudenarde  en  1 708.  le  Marquis  de 
Xime.ies  fpn  frère,  qui  l'a  eu  jufqu'en  172p.  le- 
Comte ,  depuis  Duc  de  Biron.  Lç  Marquis  d'Hauf- 
fonviileenelt  Colonel  Lieutenant  depuis  1734.  L'u-' 
DÎforme  efl  habit  gris- blanc ,  paremens  bleus  de  Roi>- 
boutons  de  cuivre  plats  ,  chapeau  bordé  d'or.  Il  2l 
Prevôré  ou  grand  Etat  Major.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  &  croix  blanche  ,  femce  de  fleurs  de 
lys  d'or ,  ainii  que  les  deux  d'ordonnance  qui  font 
dleus ,  rouges  ,  verts  >  &  feuilles  mortes  >  par  oppo- 
fition. 

XXXIX.  C  O  N  D  É.  Ce  Régiment  qui  efl  dedeujc 
Batalions  ,  fut  créé  en  i(i6\,  lous  Louis  XIV.  pour 
a  Maifon  de  Bourbon-C onde.  Il  n'étbii  alors  que  de' 
ipt  Compagnies.  M.  de  i".  Nimant  en  a  écc  le  pre- 
mier Colonel  Lieutenanr.  M.  Le  M^ârquis  de  la- 
Tournelle  l'a  éié  en  1740.  M.  de  Sabran  l'eft  au- 
jourd'hui ,  &  M.  le  Prince  de  Condé ,  Colonel.  L^ 
Drapeau  de  la  Colonelle  cft  blanc,  les  cinq  d'or-« 
ionnance  bleus  &  ventre  de  biche  ,  par  oppofition» 
fc  croix  blanches.  Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat  Ma- 
lor.  L'uniforme  cft  habit  gris-blanc,  paremens  rou- 
tes ,  boutons  de  cuivre  plats  ,  &  chapeau  bordé 
â'or. 

XL  B  OU  R  B  O  M.  Ce  Régiment  qui  efl  de  deux 
Bataillons,  eut  à  fa  crcarion  fous  Louis  XIV.  eni 
1667,  le  nom  à^Enguien.  Le  Mif  ^uis  de  Thermes  ta 
flic  le  premier  Colonel  Lieutenant.  Il  a  eu  enfuitc  \t 
nom  de  la  Maifon  Royale  de  Hoitrbon.  M.  le  Comte 
de  Ch.irolois  en  eit  Colonf'l  depuis  1710.  M.  le  Vi* 
somcc  de  la  Tour  Diipin  ^  Colonel  Lieutenant  dci^ui» 


d'un  B^iiiibn,  fut  levé  en  1667.  fomL 
par  le  Ccrete  dé  Sa'mtt  Alaart ,  au  nom 
vince  de  Beauvoifis-  Il  en  fut  premier  G 
le  Comte  de  iaf^attzutnn  l'cftdepui»  173 
peau  de  la  Colonelle  e(t  blenc,  H  dcu 
naiiec  rouges  &  aurorci ,  par  oppornjo: 
blanches.  L'unifornie  cil  habii  compler  1 
boutons  d'éiain  plats  ,  doubler  poches  ci 
boutons  à  chaque  paitc ,  Û  chapeau  I 
geut- 

XUl.  ROUER.GOE.ee  Ségiment  ■ 
Bataillon,  fut  crcé  en  i6«7.  peur  le  Comi 
feretiT ,  qui  en  fut  le  premier  Caiuncl.  Ë 
eut  te  nom  de  la  Province  de  Rouergue. 
neis  ont  été  le  Conit^-  de  Afa!M/e-£iiurtM 
quis  de  Cai-illuc  ,  de  Rigiiulft ,.  le  Gobi 
taul ,  le  Marquis  de  Mauirtvel  fon  IVeti 
17J  s.  Le  Marmii»  de  KeniUe  ,  61s  en  1 
a  hui  Colonel.  L'uiiifortne  cft  habrt  eti«-l 
lei  rouge  ,  patemcns  rouges  ,  maocheaen 
ches  eii  travers ,  boutons  de  cuivre  tou 
tjeau  bordé  d"or.  Le  Drapeau  de  la  C< 
blanc ,  les  deux  d'ordonnance  verts  ;  u 
rouge,  au  milieu  dct  quirrés  ,  &  ci 
<Jie£. 


vince  de  Bourgogne  ,  par  Louis  XIV  er 
Comte  de  RoirfiUùn  en  a  été  le  premier  C 
Marquis  de  Chamil'y  en  l'iCp.  depuis  M 
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femé  de  fleurs  de  lys  d'or ,  &  croix  de  Bourgogr.e' 
blar.ches.  Les  cinq  d'ordonnance  iont  blancs  ,  îemti' 
de  fleurs  de  lys  d'or  ,  &c  croix  de  Bourgogne  en  tr^:- 
vers.  L'uniforme  efè  habit  complet  gris-bJanc  ,  bou- 
tons de  cuivre  ronds  ,  façonnés  fur  bois ,  poches  en 
travers  &  chapeau  borde  d'or. 

XLIV.  ROYAL  M  A  R I  N  E.  Ce  Régiment 
qui  eft  d'un  Bataillon ,  a  éiç  créé  en  iCCç.  &  formé 
des  Compagnies  franches  de  la  Marine.  Il  fut  defti-' 
né  à  fervirîur  mer.  En  conféquencc  fes  Capitaines 
pouvoient  quitter  leurs  Compagnies  ^  pour  fervir  en 
Qualité  de  Lieutenans  de  Vaillcaux.  Ce  que  plufieurs 
nrcnt.  Ce  Régiment  a  auflî  fcrvi  par  détachement 
fur  les  Vaiflëaux.  Depuis  il  a  été  fixé  à  fervir  fur 
terre.  M.  le  Marquis  dé  Lavardin  en  a  été  le  premier 
Colonel.  M.  le  Comte  de  Lorge  en  eft  Colonel  Lieu- 
tenant depuis  1754.  L'unitorme  eft  habit  gris- 
blanc  ,  paremens  bleus ,  boutons  d'étain ,  &  cha- 
peau bordé  d'argent  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
dl  blanc,  croix  blanches  &  femées  de  fleurs  de  lys 
d'or  9  les  deux  d'ordonnance  font  bleus  &  aurores  » 
&  croix  blanches  ,  femées  de  fleurs  de  lys  d'or. 

XLV.  V  E  R  M  A  N  D  O  I  S.  Ce  Régiment  qui  efl 
d'un  Bataillon,  fut  créé  en  1670,  fous  Louis  XIV-- 
II  le  nomma  V Amiral  y  pour  fervir  fur  mer»  M.  le 
Chevalier  de  TeJJe  en  étoit  Colonel  en  1740.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  >  les  deux  d'or- 
dennance,  jaunes  y  rouges  9  verts  &  violets ,  par 
oppofition.  L'uniforme  efr  habit  gris  blanc ,  pare- 
mens rouges,  poches  en  long ,  boutons  de  cuivre,  & 
chape?  u  borde  d'or. 

XLVI.  SAXE.  Ce  Rcçiment  qui  efl  d'un  Ba- 
taillon ,'fut  levé  en  «(^70.  fous  Louis  XIV.  Ferdi" 
nand  de  Furftemf  erg  e.i  fut  le  premier  Colonel  Al- 
lemand. Le  Cardinal  le  donna  au  Roi ,  lorfqu'ii 
vint  en  France.  Il  a  été  Spare  ,  Greder  ,  Allemansy 
M»  le  Maréchal  de  Saxe  en  efl  Colonel  depuis  1 720.- 
I^'uniforme  eft  habit  &  petit  colet  h\c\\ ,  doublure  , 
paremens ,  vefle  5c  culone  jaunes ,  boutons  d'étain  » 
chapeau  bordé  d'argent.  Il  a  fcize  Drap«^ux  ,  celui 
de  la  Colonelle  efl  blanc ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or  > 
avec  un  foleil  éclairage  un  r»'onde,  &  ces  mots  :  Neç 
pluriltts  impair.  Les  iç.  d'ordonnance  font  bleus. 
Ils  ont  trois  fleurs  de  lys  d'or ,  couronnées  ,  deujc 
palmes  d'or  au  milieu  de  chacun  ;  une  petite  bordu- 
re blanche  >  une  grande  pur  caneaux  verts ,  bknc» 
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jfc  toufits  autour.  Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat  Ad- 
jor. 

XLVII.  ROYAI.ARTILLERIE.  Loi* 
XIV.  pour  la  garde  d-i  iTirtiHerie  tiea  «  KéEÎffleDC 
(ous  le  nom  de  Fujiiiers ,  en  iS?».  Il  lui  donna  Je 
ïitrede  ^oyal-AruUerit  en  ifi-rj.  M.  le  Duc  illr 
./I/b/h?,  premier  Lituteiiam-GctitTal  ,  en  a  «é  tC 
'  "  *  T  Colonel -Lieutenant  ,  commandam  en  cbrf 
iS/o.juiqu'en  i7î6.Le  Roi  en  eitCdoaà, 
eCooiled'£ir,  Lieutenani-GcRc:r3l,ColoMf- 
Lieuicnani,  ccnimantiant  en  chct" 

L'uniforme  eft  habit  bleu  ,  doublure  ,  paremens  , 
*elie  ,  culMtc  &:  bas  rouges ,  manches  en  bottcj , 
poches  en  travers ,  boutons  de  cuivre  ronds  dores , 
chapeau  bordé  d'or ,  &  cocarde  noite  Ce  lU-giintni 
e[}  de  cinq  Baïaiilons  ,  de  huit  Coii,pagnin  chdcuu. 
Il  y  a  cinq  Lieurtnaas-Coloneli .  cinq  Aides-Ma*- 
jors  ,  qmranu  Capiraines  i  qunranie  Capîlsinies  eu 
fécond,  quarbnte  premiers  Liciia-nans  ,  quantité 
Lieuicnans  en  IcconcI  >  Se  quaire-vingt  Soulieute^ 

Les  Compagnies ,  firivaiit  l'Ordonnance  da  Rd 
de  17]  7.  ibnc  de  feixante'dix  hommes ,  donc  Ut  a 
deux  Cadcit ,  quatre  Sergcns ,  quatre  Caporaux , 
ouatre  Anfpctlades,  dix  liuit  Sapeurs  ,  autant  de 
Canoniersfit  deBoiTibaidiet.,  deux Tambovirs, neuf 
Apprentis,  Se  viflgifept  FulilTers,  Ce  Kegimcnt  a, 
ouinze  Drttpeaox  ,  troii  par  flaiaillon ,  dout  cinq 
lonc  Drapeitux  biancs  Colonels  Se  croix  blancbei , 
ferrifes  de  fleurs  lie  lis  d'or.  Les  dix  Drarcauxd'or* 
dont>aiice  font  aurores  &  veris ,  tafecas  ehliigcantfe 
aurores  S;  roiiges^de  même  paruppoiiti'-n  ,  dans  (m 

rrrés  des  Drapeaux.    Ce  Kt'glinert ,  dan-  chacun 
Tel  cinq  Bataillon» ,  a  mi  Aumânicr,  Se  un  Chi- 
rurgien Major 

|I1  y  a  einq  Compagnies  de  Mineurs ,  qui  fervent 
fcparcmeni,  ou  a^'ec  les  cinq  BuiailJous  du  Kcgi- 
ment  Royal-Anitlerie.  Chaque  Compagnie  de  Mi- 
nears  a  peur  Officiers  nn  Capitaine ,  un  premier 
Xieuietiani  1  Si  deux  Soulieuicnîtits.  ELcs  Ibnt  CMn- 
poiiiei  de  cinquante  hommes  ,  compris  trois  Sïf- 
gens  ,  trois  Caporaux  ,  trois  AofpelTsdes  ,  deux  Cl' 
dets.  Le  fe.lc  ctPniiiU  en  feize  Mineure  ,  douie  Ap- 
prentis ,  Se  un  Tambour- 

II  y  a  au((i  cinq  Compagnies  d'Ouvriers  ,  qui  fer- 
nn[  fêpat^mcnt ,  ou  avec  les  cinq  BittaUlons  du  Uc- 
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gîment  Royal- Artillerie.  Chaque  Compagnie  d'Ou- 
vriers a  un  Capitaine  ,  un  Lieutenant ,  un  fécond 
Lieutenant ,  quarante  hommes ,  dont  trois  Maî- 
tres Ouvriers  ,  neuf  autres ,  huit  Apprentis  ,  &  ua 
Tambour. 

XLVIII.  R  O  Y  A  L-I T  A  L I E  N.  Ce  Régî- 
mcnt,  qui  eft  d'un  Bataillon  9  fut  levé  en  1671. 
partie  en  Italie  ,  partie  en  Pie'mont ,  au  nombre  de 
quatre  mille  hommes  ,  par  M.  Aîagalotit ,  qui  en  fut 
premier  Colonel-Lieutenant.  Les  autres  ont  été  le 
Comte  à'AIbergotti ,  le  Marquis  d  Albergotti  fon 
neveu,  le  Marquis  dt  Monti  jufqu'en  1738.  le  Prin- 
ce de  C^r/ç«^»  jufqu'en  1740.  le  Marquis  de  Mon^' 
ti  i  neveu  de  M.  le  Marquis  de  Monti ,  Veil  aujour- 
d'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris-brun  à  la  PruflTiennc  , 
colct ,  vellc  >  culotte  ,  &  manches  fendues ,  pare- 
mens  rouges ,  boutons  de  cuivre  ronds ,  poches  ea 
travers  ,  &  chapeau  bordé  d'or.  Il  y  a  trois  Dra- 
peaux- Celui  ae  la  Colonelle  efl;  blanc ,  &  croix 
blanche  ,  femée  de  fïeurs  de  lis  d'or ,  ainfi  qu'aux 
croix  des  deux  Drapeaux  d'ordonnance ,  qui  font 
rouges  &  bruns  dans  chaque  quarré  par  oppofition. 
Ce  Régiment  a  un  Aumônier  ,  un  Interprête  ,  un 
Maréchal  des  Logis  ,  &  Prévôté ,  ou  grand  Etat 
Major. 

XLIX.  LANGUEDOC.  Ce  Régiment  ,  créé 
au  nom  de  la  Province  de  Languedoc  en  1642.  fous 
Louis  XIV.  &  qui  eft  d'un  Bataillon  ,  fut  tiré  du 
Régiment  Catalan-Mazarin  ,  dit  depuis  Royal-Rouf- 
lillon.  M.  le  Comte  de  Diglas  en  clt  Colonel  depuis 
1758.  L'uniforme  eft  habit  gris  blanc,  paremens 
bleus ,  boirons  de  cuivre  ronds  ,  chapeau  borde 
d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc.  Les  deux 
d'ordonnance  violets  &  feuilles  mortes  y  par  oppo« 
£t  on  ,  &  croix  blanches. 

L  BROGLIE.  Ce  Régiment  fut  levé  en  167  j. 
fous  Louis  XIV.  pour  le  Marquis  d'H«if^/W.  qui 
fut  fon  premier  Colonel.  Les  autres  ont  été  du 
VUJfH-BeUiere  ^  M'firforeau,  f^uudreuil  ^  le  Cheva- 
lier de  fourches  ,  Saint  ôimon  en  1718.  le  Marquis 
d^  Puy^uion  en  1734.  &  ^  préfent  le  Chevalier  de 
Brog  te. 

L'uniforme  eft  habit  complet  gris-blanc ,  boutons 
de  cu'vrp  ron-ls ,  nianchcs  ouvcric$,5c  chapeau bor- 
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deii'or.  Le  Dt3|>eïir  de  laColunelle  cil  bUiic.  lu 
deux  d'ordonnajice  taucies  d^ns  deux  quartes ,  Se 
iQuges  Se  violcis  aux  deux  auir«. 

LI.  M  E  D  O  C.  Ce  Hegimem,  qui  eft  d'un  Batail. 
Ion,  fucIcTé  en  .67j.  lous  Louis  XIV.  pat  M.  le 
Warquis  de  iamr-Graiïi,  i;ui  en  tut  le  l'remicr  Co- 
lonel. Les  autres  ont  eie  de  la  AJeiie  ,  le  Mar&hil 
de  NavaiUes ,  de  Aifniaud  ion  fils  ,  d'Hurmllim, 
de  Jargey ,  qui  eut  le  bras  calie  au  Siège  de  Philii- 
boucg.  Jtil^ues-là  il  a  porti!  le  iioni  de  les  Cdcneli. 
11  a  eu  celui  de  la  Province  de  Medoe  ,  ((;us  M.  de 
Matucndrt  de  la  «.otkefouceud.  Mellieiirsde  Cka.- 
raiUard  ,  de  l^iUmiei ,  Se  le  Duc  de  Cnijfal,  en  ont 
ét<:  Coloneh  iuTqu'en  1729.  M.  IcComtede  LooniM 
J'eft  depiûs  i7îp.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc ,  les  deux  d'ordonnance  rouges  Se  Teuillcs  mot- 
tes ,  par  oppuiiiion ,  Se  croix  blanches.  L'unifonne 
elt  habit  gris-blanc  ,  paremens  rouges  ,  boulons  d'i- 
tainjilars  ,  &  chapeau  borde  d'arj^cni, 

LIL  BONN  AC.  Ce  Régiment, qui  eftd\inBi- 
lailion  ,  fut  levé  en  1674-  Tous  Louis  XIV.  par  le 
Maréchal  à'Albm  ,  qui  en  (\x  le  prcniier  Colwicl. 
Il  a  e'ié  deux  fois  Gundtlus ,  enfuite  ClairitmbAuÛ , 
Mirabeau,  Genfaç^n  1711.  Duras  en  «714.  8(  M. 
le  Marquis  de  Eonnac  en  eft  aujourd'hui  Colond- 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  ell  blanc.  Lesdeuxd'ot- 
donnance  rouges,  launes,  vcits  Se  noirs,  par  op- 
jioliiion ,  &  croix  blanches.  L'uniforme  eA  hwit 
gris-blaiic>  paremens  rouges,  boulons  de  cuivre  lar- 
ges &L  plats  ,  &L  chapeau  bordé  d'or. 

LUI.  S  E  G  U  R,  Ce  Régiment ,  qui  efl  d'un  Ba- 
taillon ,  fut  levé  fous  Louis  XIV.  en  1  ft7-t-  par  M.  le 
Marquis  de  Caflre  ,  Commandant  en  Languedoc-  U 
en  fiit  le  premier  Colonel.  Enfuite  MeHicurs  de  Mo- 
raifis,  le  Duc  de  Louvigriy-CrammurJ  en  l^oj-de 
Baïqiievillt  en  1711.  le  Duc  de  la  JrimeiuUe  en 
i7»b.  le  Marquis  de  Ttffé  en  1711.  &  Snnttrtre  en 
17J.).  de  Chaill'u  en  1719.  M.  le  Marquis  àcitfftr 
Pell  aujourd'hui.  L'uniforme  ell  habit  complet  gris- 
Uanc ,  kï  poches  en  long ,  boutons  de  cuivre  roms, 
K  chapeau  borde  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
«n  blanc,  les  diux  d'ordonnance  jaunes  &  noitii 
liât  oppofi'  on  ,  &  croix  blanches. 

LIV.  ROY  AL-COMTOIS.  CeHefiimem. 
flui  eft  d'un  BataiUon  ,  liit  levé  en  |(Î74-  parle  Ma  r- 
uii  dcL^MiJ,  qui  en  futle  f temier CoIoucL    U 
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eut  en  1685.  le  nom  de  Ro^al-Comtots.  M.  le  Mar- 
quis de  Vroulay  fils  en  cfl  aujourd'hui  Colonel  Liçu- 
tenant.  Uuniforme  eil  habit  gris-blanc ,  parcmens 
bi€us ,  boutons  de  cuivre  ronds  ^  poches  en  long>  âc 
chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  e(l 
blanc ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  &  croix  de  Bour- 
gogne blanches  en  travers.  Les  deux  d*ordonnaace 
îont  aurores ,  femés  de  fleurs  de  lis  d'or ,  &  croix 
de  Bourgogne  rouges  en  travers»  Il  a  Prévôté  ,  ou 
grand  Erar  Major. 

LV.  T  R  A  M  I  L.  Ce  Régiment ,  qui  efl  d'un  Ba- 
taillon ,  fut  levé  en  1^74»  par  le  Maréchal  de  Schom» 
hert ,  qui  en  fut  le  premier  Colonel,  iickombert  le 
fils  en  a  été  enfuite  Colonel.  Les  autres  ont  été  > 
Jjirray  ,  BlinvilU  ,  Maulevrier  Ifrcres ,  du  Fort  le 
Normand  ,  Lionne  ^  Monconfeil,  M.  le  Marquis 
de  Tramil  en  eft  aujourd'hui  Colonel.  L'uniforme  eft 
habit  complet  gris-bflhc  >  boutons  de  cuivre  unis  & 
ronds ,  &  chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  efl  blanc  •  les  deux  d'ordonnance  font  à 
quarrës  blancs  &  à  quarrés  rouges  &  verts ,  par  op«- 
pofltion ,  &  croix  blanches. 

LVI.  PROVENCE.  Ce  Régiment ,  qui  efl 
d'un  Bataillon ,  fut  levé  en  1674.  par  le  Comte  de 
Grignan  ,  qui  commandoit  en  Provence,  pour  paf- 
fer  à  Mefune.  Il  étoit  alors  de  vingt- une  Compa- 
gnies. M.  le  Vicorntc  d*  Aube  ferre  en  efl  Colonel  de- 
puis 17)8.  L'uniforme  efl  habit  gris-blanc  ,  pare« 
mens  rouges ,  boutons  de  cuivre  ronds  ,  chapeau 
bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ^  les  deux  d'ordonnance  font  rouges  &  noirs 
dans  les  quarrés ,  avec  une  lozange  au  milieu  de 
chacun ,  &c  noirs  &  rouges  par  oppoficion ,  6l  crobc 
blanches. 

LVII.  LAVAL.   Ce  Régiment ,  qui  efl  d'un 
Bataillon  >  fut  levé  par  le  Maréchal  de  yivonne  en 
x6y6.  en  Sicile.  Il  en  fut  le  premier  Colonel.    Il  a 
cte  Thy anges  en  1688.  Mortemartta  1702.  Laval  tvk 
17 12.  Tonnay-Charante  tn  172p.  Martemart  en  17  ?l- 
U  il  efl  aujourd'hui  Laval,    L\miforme  efî  habic 
gris-blanc ,  paremens  rouges  ,  boutons  de  cuivre  5c 
d'étain  jaunes  &  blancs  par  intervalle  9  &  chapeau 
bordé  d'or  &  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
efl  blanc  ,  les  deux  d'ordonnance  font  ondes  de  rou« 
^e  ,&  dans  les  quatre  quarrés  il  y  a  des  fonds  blancs 
des  croix  blanches* 
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LVIII-BIRON.  Ce  Ri^imeni ,  qui  cft  d'un 
Bataillon  ,  fiitlevé  fous  LouU  XIV-  en  1S77.  parM. 
de  Fiellnnonl,  qui  en  fut  le  premier  Colonel.  Il  fiit 
(ud  la  même  année  à  la  Bataille  de  CafTel.  Il  a  été 
FamickoB  ,  ijetihien  Flamand,  en  i6j)7.  filaîtif 
Vallon  ,  en  1717.  M.  le  Marquis  de  Gottitvi-SirM 
en  cil  Colonel  depuis  i^j^.  L'uiiiforme  cfl  hitbic 
gris-blanc ,  paremens  rouges  ,  boutons  de  cuiv(e, 
chapeau  borde  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  ck 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  ifabelles  Se  [loin  ,  fie 
croix  blancheb.  Il  a  Prevâte ,  ou  E^and  Eiac  Msl- 
jor, 

LIX.  NICE.  Ce  Régiment,  qui  eft  d'un  BaraiU 
Ion  1  fut  levé  tous  Louis  XIV.  en  167S.  par  M.  de 
Samt- Laurent ,  qui  en  Eut  le  premier  Colonel.  Il  lût 
forme  des  débris  des  Bcgimens  de  Genevois  St  Cha- 
biais ,  que  le  Duc  de  Savoi^voic  donnes  au  Roi 
poutlaguerred'Hollande.  lliW-ioiilenora  de  iaw». 
Xaurrni.  Il  a  pris  telui  de  Nie'  en  1  tSj-  Le  Mar. 
quis  de  Strraro ,  (ils  de  M.  de  Saiat-Laurrnt ,  en  a 
été  Colonel  en  1706.  le  Marquis  de  Serriiro  fon 
fécond  fils,  eni7iâ.  &:  le  Marquis  àtSerrare^oa 
noifieme  ,  en  1711.  jufnu'en  1714.  M.  le  Marquis 
d' Mnltiy  en  cR  aujourd'hui  Colonel.  L'uniforme  etl 
habit  complet  Rris-blanc  I  boutons  de  cuivre  plats, 
&  chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ,  les  deux  d'ordoniiajice  rouges  ,  iravcrfét 
en  ondes  bleues danslesquarrés,&:  bord jrcs bleuet 
aux  croix  blanclies.  II  a  Prevdté,  ou  grand  Eue 
Maior. 

LX.  P  E  N  T  H  I E  V  R  E.  Ce  Rcgimcni .  qui  dl 
de  deux  Bataillons ,  Fut  levé  en  11^84.  pour  M   le 
Comte  de  Tnulimfe  ,  qui  en  a  éiê  Colonel  jurqu'w 
17J7.  M.  le  Due  de  P(^i(A<«/ff  fonfils.griindA 
rai ,  lui  a  fuccédé.  Le  premier  Colonel -LieuICrUi 
ete  lA,isSur"iUe,  ta  liM^.  M.  de  Cadritvx  . 

à'Hatilefiri ,  M.  d'O  ,   M.  le  Vicomte  de  Coithi, 

l'ell  depuis  i?}^.  L'uniforme  eli  habit  gris-blanc  » 
parement  bleus  de  Roi ,  boutons  d'éiain  plats ,  avec 
tnoulure .  Si.  chanepu  bordé  d'argeni.  Le  Drapeau  da 
la  Colondle  cii  bl;inc  ,  Se  des  croix  blancfes     avec 

3U3rre  ancres  aux  branches.  Auk  cinq  Drapeaux 
'ordonnance  II  7  a  aullî  des  croix  bianclict ,  i/s  fonC 
ver»  Se  Icuilles  mortes  par  oppolîtiou  ,  avec  les  na^ 
«crics  de  même  couleur  dans  chaque  quarts  <tef 
DiafUVZi  II  a  Frcv^ic  ,  ou  guod  £[U  K"- 


jt  M  le 
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LXI.  G  U I E  N  N  E.  Ce  Régiment ,  qui  cft  d'ua 
Bataillon  ,  fut  levé  fous  Louis  XIV.  en  1684.  au  nom 
de  la  Province  de  Guienne.  Le  Cornte  de  Blanzae 
en  a  été  le  premier  Colonel  ,  le  Comte  à^Arling  en 
1701.1e  Marquis  de  Brezé  en  1718.  jufqu'en  17} 8. 
M.  le  Chevalier  de  Dreux  Teft  aujourd'hui.  L'uni- 
forme eH  habit  gris-blanc  9  paremens  rouges ,  bou- 
cons  de  cuivre  plats  f  poches  en  travers  à  trois  bou^ 
tons  5  &  chapeau  bordé  d*or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle efl  blanc ,  les  deux  d'ordonnance  ver»  & 
ifabellcs  ,  par  oppoûcion  ,  &  croix  blanches. 

LXII.  LORRAINECe  Régiment ,  qui  cft  d'un 
Bataillon ,  fut  créé  en  1(^84.  au  nom  de  ce  Duché 
Souverain.  M.  d^Hoçquincourt  en  a  été  le  premier 
Colonel.  M.  de  Montbarrey  en  eft  Colonel  dcpuia 
1734.  L'uniforme  eft  habit  complet  gris-Wanc , 
boutons  de  cuivre  à  trois  fiir  la  manche ,  &  trois  fur 
la  poche  qui  eft  en  travers ,  &  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ;  les  deux  d'or- 
donnance verts  &  gris  de  lin  ^  par  oppodtion ,  & 
croix  blanches. 

LXIII.  FLANDRES.  Ce  Régiment ,  qui  eft 
d'un  Bataillon  ,  fut  créé  en  1684.au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Flandres.  M.  de  Sens  en  a  été  le  premier 
Colonel.  M.  le  Chevalier  de  Montmorency  l'eft  de* 
puis  17}  p.  L'uniforme' eft  habit  ^is-blanc,  .çare- 
mens  bleus  ,  boutons  moitié  de  cuivre  &  moitié  d'é- 
tain  ;  un  blanc  &  un  jaune  ,  &  chapeau  bordé  d'or 
&  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  » 
les  deux  d'ordonnance  bleus  âc  jaunes  >  rayés  par 
oppofîtion,&  croix  blanches. 

LXIV.  B  E  R  R  Y.  Ce  Régiment ,  qui  eft  d'un  Ba- 
taillon  ,  ^t  créé  au  nom  de  la  Province  d&Berry  ea 
1^84.  M.  de  Goè'sbriant  en  a  été  le  ïjrcmier  Colonel. 
M.  le  Marquis  de  Molac-Carcado  l'étoit  en  17 j  5.  Il 
a  eu  pour  fucceficur  M.  N.  L'uniforme  eft  habit 
gris-blanc  ,  paremens  rouges  ,  boutons  de  cuivre 
tournés  ,  douoles  «poches  en  long  à  trois  boutons  > 
&  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc.  Les  deux  d'ordonnance  font  violets 
U  ifabelles  ,  rayés  par  oppoûtion ,  &  croix  blan- 
ches. 

LX  V.  B  E  A  R  N.  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Ba- 
taillon ,  a  éé créé  en  KÎ84.  au  nom  dt  la  Province 
de  Bfum,  M.  de  Montchevreuil  en  fut  le  premier 
Colonel.  M.  le  Marquis  de  faleme  Tcft  depuis  i7i4« 
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i'uniforme  eft  habit  fîris-blane  ,  parcmens  rouges  ^ 
iioutons  de  cuivre  ronds, crais fur  chaque  manclie* 
trois  fur  chaque  poche  ea  long ,  &  chapeau  borde 
d'or.  Le  Drapeau  ik  la  roionelTc  ell  blanc ,  les  deux 
d'ordonnauce  ilabell»  Se  rouges ,  par  oppcfitioii, 
&  croix  blanches. 

LXVl.  HAYNAULT.  Ce  Begimcnt  qui 
d'un  Bataillon  ,  a  die  créé  en  tSi^.  au  nom  de 
Province  de  Hayvnub.  M.  de  Ponspon*  en  a  éii  pt 
inier  Colonel.  M-  le  Marquis  de  Cujiine  Colonel  i._ 

>Kegiinent ,  ci-devanc  NoaiUss  en  étoii  Colonel.  M.' 
H...  l'eft  de  cette  année  1744.  L'uniforme e/llia- 
bii  eris-blanc ,  parcmens  rouges ,  boutons  de  cuivre  ■ 
te  cnapeau  borde  d'or.  Le  Drapeau  de  !a  CoIoneUC: 
Sfl  blanc  ,  les  deux  d'ordonnance  bleus  &  aororetf,. 
en  pointe  chits  kj  quarrcfs ,  par  opporition ,  Se  croJ~ 

LXVII.  BOULONNOIS.  Ce  Reeimetur. 

eft  d'un  Bataillon  ,  a  été  créé  en  »(>84.  au  nom  __, 
ceiie  Province.  M-  de  (-"thrayt  en  a  été  le  prmwr 
Colonel.  M.  Dama!  Comre  de  Ruffcy  en  e(l  Colonel 
depuis  17)4.  L'uniforme  ell  habit  Erisblanc  ,  dou- 
blure ,  paremeos  6c  vefic  bleus ,  boutons  de  cuivre 
ronds ,  poches  en  éculFon  à  Sx  boutons  ,  Se  cha]  ~  ~ 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  cil  Hs 
les  deuK  d'ordonnance  font  verts  ,  les  quatre  tr 
fcs  violettes  St  ifabellcs ,  par  oppoEtion  ,  avec 
croix  blancheî. 

LXVIII.  ANGOUMOrS.  Ce  Régiment 
eft  d'un  Bataillon,  fut  formé  fous  Louis  XIV. 
1SB4,  au  nom  de  la  Province  d'^îngoiinio/i.  llavoil 
^tc  auparavant  le  Bataillon  du  Jlcgiment  de  CA«»- 
patnt.  M,*de  Betlefands  en  a  été  le  premier  C"'" 
ne!  ,  enfuite  M.  de  Tbouy  ,  M.  de  ^'  à  U  fl"*' 
Bif-'ichk  ,    ûUi  le  vendit  en    I70Ï.  à  M.  U 
quLs  du  PUjfis-Bellitre.    M.    de  Puymtir^iid  ,„ 
Régiment  en  1707.  M.  de   Ceafianjiottrt  ea  i 
M.  le  Marquis  de  Ratafel.  M.  le  Duc  de  FlfUr 
1714- M.  le  Comte  de  iUipetoionie  en  ell  au;. 
d'hui  Colonel.  L'uniforme  ell  habit  gris-blatK  >  j 
remens  bleus  ,  boutons  de  cuivre  plîts.Scch"  ' 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Coloiiello  eft  h 
les  deux  d'ordonnance  font  aurores  J£  violets ,  di 
télés ,  par  oppofition ,  &  croix  blanches. 

LXIX.  P  E  R I  G  O  R  D.  Ce  Reginwnt  t\ 
Haa  Bataillon .  a  été  cicc  en  ic^,  au  aom 
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Frovincc  de  Perigord.  M.  de  Chamarande  en  a  éce 
le  premier  Cclcncl  ,M.  de  Chemeraut  en  i6<,%.  M. 
«le  Lombfrt  en  i6f}6,  M.  de  Boiffet  en  170p.  M.  de 
la  Luzerre  en  171 1.  M.  le  Chevalier  de  la  luzerne 
en  cft  aujcjrd'hui  Colcnel.  L'uniforme  cft  habit  gris- 
blanc  ,  paremens  bleus  ,  boutons  de  cuivre  jaune  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  elî 
blanc ,  les  deux  d^'ordonnance  jaunes  dans  le  milieu 
des  quarrcs ,  le  reftc  rouge ,  jaune ,  vert  &  rouge 
changeant,  par oppofiticn  ,  &  croix  blanches. 

LXX.  X  A  I  N  T  O  N  G  E.  Ce  Régiment  qui  eft 
d^un  Bataillon ,  a  été  créé  en  1 6^4*  au  nom  de  la 
Province  de  Xaintonge  M.  le  Cérnitis  en  a  été  le  pre- 
mier Colcnel.  M.  le  Duc  à^Olcnne  Pcft  aujourd'hui. 
L'uniforme  eft  habit  gris-blanc ,  paremens  bleus  , 
boutons  de  cuivre  ronds  ,  8c  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drap-eau  de  la  Colonelle  efl  blanc  ,  les  deux 
d*ordonnarce  jaunes ,  bleus  ,  verts  âc  rouges ,  dans^ 
ies  quarrés  par  oppolition  y  &  croix  blanches. 

LXXI.  BIGORRE.  Ce  Régiment  oui  efl  d%H« 
Bataillon ,  a  cré  levé  en  1  ^84.  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Bigorre.  M.  le  Chevalier  Peifi  en  a  été  le 
premier  Colonel ,  M.  de  Seuil  en  170J.  M.  le  Mar- 
dis de  Lenebrcn  en  1 708.  M.  le  Marquis  de  Alau^ 
peou  en  1 7  ip.  M.  le  Chevalier  de  MmipeoH  en  ell 
Colonel  depuis  17  40.  L*uatfbnne  cft  habit  gris« 
blanc  >  paremens  bleus  >  manches  coupées ,  boutons 
de  cuivre  plats»  chapeau  bordé  d*or.  Le  Drapeau  de 
la  Colonelle  efl  blanc  >  les  deux  d^ordonaance 
fouges ,  jaunes  &  verts  Dar  bandes  »  &  par  oppoâ- 
tioarlés  croix  en  font  blanches. 

LXXIL  FOREST.  Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
BatailloQ  »  a  été  crée  en  1 684.  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Forez,  M.  de  CkemerMili  en  a  été  le  pre- 
mier .Colonel.  M.  le  Chevalier  Choifetû-Meufe  en  efl 
Colonel  depuis  1738.  L*unifbrme  eft  habit  gris- 
blanc  •  paremens  rouges  ,  boutoi»  de  cuivre  plats  » 
&  unis  ,  &  chaoeau  bordé  d*or.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  ,  les  deux  d*ordonnance  auro- 
res. Ils  ont  quatre  traverfes  noires  dans  les  quarrés  » 
&  des  croix  blanches. 

LXXIIL  TOURNA  ISIS.  Ce  Régiment  qui 
cft  d'un  Bataillon  >  a  été  créé  en  1684.  au  nom  de 
cène  Province.  M.  de  BrotùUy  en  a  été  le  premier 
Colonel.  M  le  Marquis  de  la  Chetardie  en  eft  Co- 
l&fld  depuis  1734*  L'uniforme  cft  habit  eris-blanc  9 
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pateirenb  rouges,  manches  en  boties  ,  peiîit  __ 
tons  ronds ,  Se  chapeau  borde  d'or.  Le  Drapeau 
la  Colonelle  tû  blanc  ,  lei  deux  d'ordonnance  fcu- 
Ecs  Si.  jaunes  par  bandes  dans  les  ijuarrcs  oppofd , 
&  les  croix  blanches. 

LXXIV.  CAMBRESIS.  Ce  Regimenr  quitil 
aun  Bataillon ,  a  été  forme  du  troifiÉnie  Baïadlon 
du  Régiment  de  Piemonc  en  1084.  au  nom  de  la 
Province  de  Cambrcjis.  M.  le  Marquis  de  Lkactau- 
Renault  en  a  ec^  le  premier  Colonel  ,  les  autres 
cm  ère  M.  le  Comte  Monebran  :  M.  le  Miiquit 
de  Prrlie  mé  s  la  tête  de  ce  Regimeac  à  la  lurprile 
de  Crémone  en  1702.  M.  le  Marquis  d'^i'ij^ett 
J  708.  M.  le  Comte  de  PmiM  Cbai'igny  en  17(2.  M. 
le  Marquis  de  la  Chjflre  en  eft  aujourd'hui  Colonel, 
l'unitorinc  eft  habit  gris-blanc  ,  paremens  rouges, 
boutons  de  cuivre  plats  ,  &  chapeau  borde  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eit  blanc  :  les  detix  d'or- 
donnance rouges  ,  verts  ,  jaunes  dans  les  quatct 
quarrei  par  oppolîiîon  ,  li  les  croix  blanches 

LXXV.  F  O  I X.  Ca  Régiment  ijui  cil  d'un  Ba- 
taillon ,  a  cce  cieci  en  ■  Ci^.  au  nom  de  la  Provia- 
CE  de  Foix.  M-  de  Blahi-ille  en  a  e'ic  le  prcntiu 
Colonel.  M.  le  Marquis  de  Boudn-illc  en  ell  Colo- 
nel depuis  1714.  L'uniforme  eft  habit  gris  blanc, 
colri  &  patemens  rouges  ,  poches  en  travers ,  la  pâte 
bordée  d'une  languette  rouge  ,  boulons  de  cuiTre 
plats  ,  Se  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de 
la  Colonelle  cil  blanc  ,  le*  deux  d'ordonnance  ifcro 
&  ilabellcs ,  en  triangles ,  par  oppofition  ,  avec  des 

LXXVL  BRESSE.  Ce  Régiment  qui  ell  d'un 
Bataillon  ,  a  éié  créé  en  1284.  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  BrfJJe.  M.  le  Comte  de  Careado  \'iia6t» 
a  etc  premier  Colonel.  M.  le  Marquis  de  OutaJa  m 
ell  Colonel  depuis  1 7j  ].  L'uni  forme  ell  habit  le  petit 
(olei  gris-blanc  ,  paremens  bleus  >  boutons  de  — "- 
Tte  ronds ,  poches  en  travers ,  chapeau  botdi 

Sfnt.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  ell  blanc 
eux  d'ordonnance  verts  &  jaune»  ,  par  b. 
dans  tes  quarres ,  &  par  oppornion  avec  des 
blanches. 

LXXVII.  LA  MARCHE.  CeïRe^nwr«  oui 
tfi  d'un  Bataillon  ,  a.  e'ié  créé  en  1CS4.  M.  le  Ma- 
réchal Duc  de  Biren  «o  a  été  le  premier  Colonel. 
M,  le  Chcïiliït  de  Givry  ,  M,  Je  Marquis  de  la  Fif» 
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té  y  M.  le  Marquis  de  •^ennettrre  ,  M  le  Marauis 
de  Belle/ont ,  &  M.  de  5".  Pern  en  cft  aujourd'hui 
Colonel.  L'uniforme  efl  habit  &  petit  colet  gris* 
blanc  3  paremens  rouges ,  boutons  de  cuivre  plats  , 
çhaoeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
i(ï  blanc  y  les  deux  d^ordonnance  jaunes  ^  bleus  , 
rouges  ,  &  feuilles  mortes  ,  par  bandes  croifées 
dans  les  quarrés  ,  avec  des  croix  blanches. 

LXXVIII.  OU  E  R  C  Y.  Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
Bataillon  ,  a  été  levé  en  1 6^4.  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Quercy»  M.  &  Amanzé  en  z  été  le  premier  Colo- 
nel. M.  le  Comte  de  Saulx  en  eft  aujourd'hui  Colo- 
nel. L'uniforme  eft  habit  gris  blanc ,  paremens  rou- 
ges ,  boutons  de  cuivre  plats  ,  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc ,  les  deux 
d'ordonnance  jaunes  &  violets  ,  par  bandes  dans 
les  quarrés  avec  des  croix  blanches. 

LXXIX.  NIVERNOIS.  Ce  Régiment  qui  eft 
d'un  Bataillon  ,  a  été  créé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Nwernois'  M.  de  Lajfe  en  a  été  le  pre- 
mier Colonel  ,  M.  le  Marauis  d'Avoiy  l'eft  au- 
jourd'hui. L'uniforme  eft  habit  gris-blanc  ,  boutons 
de  cuivre  ronds  ,  &  chapeau  bordé  d'or.  Le  Dra- 
peau de  la  Coloaelle  cft  blanc  ,  les  deux  d'ordon- 
nance font  bleus ,  feuilles  mortes  &  ifabelles  ,  par 
bandes  dans  les  quarrés  ,  &  croix  blanches. 

LXXX.  BRIE.  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Batail- 
lon 9  a  été  créé  aj  nom  de  la  Prov'mce  de  Brie  en 
itfSA.  M.  le  Duc  de  Charofl  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel. M.  le  Duc d^Agenois l'étoit  cnï/jp.  M.N... 
l'eft  aujourd'hui.  L'uniforme  dt  habit  gris-blanc  , 
paremens  rouges ,  petits  boutons  de  cuivre ,  &  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  cft 
blanc  Les  deux  d'ordonnance  rouges  ,  avec  une 
bande  jaune  en  travers  dans  les  quarrés  ,  &  des 
croix  blanches. 

LXXXL  SOISSONNOIS.  Ce  Régiment  qui 
eft  d'un  Bataillon  ,  fut  créi  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Sojjfonnois.  M.  le  Prince  de  Monaco  , 
Duc  de  Valentinois  en  a  été  premier  Colonel.  M.  le 
Marquis  de  Chaumont  en  i<îp<».  M.  le  Comte  de 
Court aiimer  la  même  année.  M.  le  Ciievalicr  de  Ta-* 
vanes  en  172c.  M.  le  Prince  de  Tiin^ris  en  i??*^- 
jufqu'en  1 7  J  8.  M.  le  Comte  de  Vnn^e  Vcl\  aujour- 
d'hui. L'uniforme  eft  habit  gris-blanc  ,  parcmcn'i 
bleus ,  boutons  de  cuivre  plats  &  unis ,  6c  chapeau 
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torde  d'or.  Le  Drapeau  de  la  CuloneUe  cti  blanc  ; 
les  deux  d'ordonnance  bleus  ,  avec  des  traveric» 
îaunes  dans  les  ijuarics  ,  Si  croix  blanche;. 

LXXXII.  ISLE  L.  E  FRANCE.  Ce  ttep- 
menc  qui  ell  d'un  fiacaillonj  t'ui  ieve  au  nom  de  b 
Province  de  VlJ!e  de  Franne  en  11184.  ^  M.  le  Duc 
A'Aiitin  en  a  été  le  premier  Colonel  M,  le  Marquifc 
de  Crni^  l'eJ!  depuis  171S.  I,''unifornie  cH  habit 
gcis-blanc  ,  paremcnï  bleus ,  boutons  de  cuivre ,  cha- 
peau  bordé  d'or-  Le  Drapeau  de  la  Coionelle  cil 
blanc,  les  dcuT  d'ordonnance  ilabelki  Se  ncits  , 
en  pointe  dans  chaque  guarré  >  &  croix  blanchu. 
LXXXIII.  V  E  X  I  N.  Ce  Régiment  qui  cfl  d'un 
Bacaillon  ,  a  éié  créé  en  1CB4.  au  nom  de  la  Fro- 
wnce  tUi  f-^exin.  M.  le  Chevalier  6'Mauiefori  en  a 
Clé  te  preiHicr  Cclonel.  M,  le  Martjuis  de  PutlegUIf 
en  elt  Colonel  depuis  I7t8.  L'unitorme  ell  habit 
ETTS-blanc  ,  parement  bleus ,  boutons  de  cujvtc,  3c 
chapeau  bordé  d'or,  te  Drapeau  de  la  CokmeK» 
cil  biaitc ,  If  s  dciiK  d'ordonnance  noiis  Si  jaunes , 
en  pointe  dans  les  guairés  ,  par  oppoGcion,  âc  cioic 
blanches. 

LXXXIV.  A  U  N  I  S.  Ce  Régiment  oui  eft  d'un 
Sataillon  ,  a  été  levé  en  15S4.  au  nom  de  la  Prtw 
vince  d'^Hiii.  M.  le  Vicomte  de  Palignat  en  a  éti. 
!e  premier  Colonel.  M-  le  Cijevalier  de  Brancat  Lt»'  ,'. 
idun  en'  tft  Ct^oiiel>idtpui»  i7}4-  i-'iini&inne  el{  'f 
habit  gris-blanc  ,  paiemcui  rouges  ,  boucoo»  ée 
cuivre  ,  bordes  autour  ,  &:  chapeau  bordé  d'of- 
Le  Drapeau  de  ta  Colonelle  eil  blanc.  Les  dcus 
d'ordonnance  rouges ,  verti ,  les  travcrfes  ifabelle» 
dans  (inatrequarrés-paTnpporirion,Sc  croU bUnches. 
LXXXV.  B  E  A  tî  C  E.  Ce  Régiment  oui  u'tR  que 
d'un  Bataillon,  a  été  créé  au  nom  de  la  Province  de 
BeaU'.e  en  16B4,  M.  de  LAfutfr-r  en  a  été  te  t>Tcmier 
Cnlonel,  M  le  Duc  de  CnHaiiw  en  étoit  Colonel  en 
1754.  M.  le  Marquis  de  la  Foret  en  1744.  vient  ^'a- 
voir  pour  fucceUeur  M.  le  Chevalier  de  Koehethoitari, 
I-'iintfctme  eft  habic  gris-blanc  ,  paremcns  bleus , 
boutons  de  cuivre  jaunes  &  ronds ,  poche»  en  long  ■ 
8t  chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
cft  blanc,  les  deux  d'ordonnance  noirs  Si  bleus, 
en  pointes  dans  les  quarrés ,  par  oppo&rion  ,  de  tiotx 
blanchps. 

LXXXVI.  D  AU  P  H  I K  É.  Ce  RéBiment  qui  dl 
f^}R  Bataillon  ,  a  été  créé  en  1 464.  au  n  -       '    ' 
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Province  de  DAiiphiné,  M.  le  Chevalier  de  Canada 
en  a  été  le  premier  Colonel.  M  le  Marquis  le  f^art* 
becourttn  ciï  aujourd'hui  Colonel.  L'uniforme  cfl 
habit  gris-blanc ,  paremens  bleus,  petits  boutons  de 
cuivre  foudes  ,  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Orapcau 
de  la  Colonelle  efl  blanc,  les  deux  d'ordonnance 
font  rouges  ,  verts  &  ifabclles  par  bandes  dans  les 
quatre  quarrcs ,  &  croix  blanches. 

LXXXVII.  V I  y  A  R  A I  S.  Ce  Régiment  qui  eft 
d'un  Bataillon ,  a  été  créé  en  1(184.  au  nom  de  la 
Province  du  f^vartis.  Il  a  eu  pour  premier  C«>lonel 
M.  de  S.  Vater.  M.  le  Marquis  de  Roiii^étn  étoit  Co- 
lonel en  I7î8.  C'cft  aujourd'hui  M  du  liarail.  L'u- 
nitbrm:  clt  habit  gris -blanc  ,  paremens  rouges» 
bouto  is  de  cuivre  ronds  ,  Doches  demi-écuiibn  à 
cinq  boutons  &  chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de 
la  Colonelle  ell  blanc  •  les  deux  d'ordonnance  verd» 
de  mer  &  aurores ,  taffetas  changeant  par  bandes 
dans  les  quatre  quarrés ,  &  croix  blanches. 

LXXXVIII.LU  XE  M  BOU  RG.  Ce  Régiment 
qui  elt  d'un  Bataillon  ,  fiit  créé  aii  n^m  de  la  Pro- 
vince de  Utxembmirg  en  KÎ84.  M.  de  Brancas  en  z 
été  le  premier  Colonel.  M.  le  Marquis  de  Uroglie 
Teil  depuis  1734.  L'uniforme  eft  habit  gris>blanc  « 
;^=.>  paremens  bleus  ,  boutons  d'étain  plats  &  un  rond  au 
liV-mi^u  I  poches  eaci^ai^s  >  chapeau  bordé  d'argent» 
^  £e  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc ,  les  deux 
d'ordonnance  noirs  &  jaunes  ,  par  bandes ,  dans  les 
quatre  quarrés ,  &  croix  blanches. 

LXXXIX.  B  A  SS  I  G  N  Y.  Ce  Régiment  qui  cft 
d'un  Bataillon ,  a  été  créé  en  1/784.  au  nom  de  la 
Province  de  î\  jjfe  7.  M.  de  Mailly  en  a  été  premier 
Colonel.  M.  le  Chevalier  de  Pons  en  cft  Colonel 
depuis  l7.^o.  L'uniforme  eft  habit  gris- blanc  ,  pare* 
mens  bleus  ,  boutons  de  cuivre  plats  &  unis  ,  &  cha- 

g  eau  i.ordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
ianc,  les  deux  d'ordonnance  en  tufFeias  changeant  > 
rouge  &  aurore  ,  vert  &  aurore  ,  en  ziguczague  , 
dans  les  quatre  quarrés,  par  oppoûtion  ,  avec  des 
croix  blanches. 

XC  BEAUJOLOISCc  Régiment  oui  eft  d'un 
Bataillon,  fut  levé  en  1685.  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Hf.f/4J9.o-i.  Ce  RJgirnenr  &  cet»  qui  (uivent» 
n'ont  point  de  rang  réglé  par  aucun-  f.rrïonnancei 
Ils  n'ont  que  celui  du  tcnns  de  leur  crc;-.  ».  M.  de 
^ftulh  ^ciê  k  premier  Coload  de  F"""-    v;;.  M.  le 
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Chevalier  de  Befms  en  eft  Coionel  depuis  17 M-  L'u2 
nitbrme  eft  habit  gris-blanc  ,  paremens  rouges ,  bou- 
tons de  cuivre  unis  >  poches  en  long  &  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  c(l  blanc ,  les 
deux  d'ordonnance  font  rouges  &  verts ,  façonaes 
dans  les  quatre  quarrés ,  &  croix  blanches. 

XCI.  P  O  N  T  H I  E  U.  Ce  Régiment  qui  eft  d'ua 
Bataillon  ,  fut  créé  &  enrégimenté  en  168^.  au  nom 
de  la  Province  de  Pontbieu,  Il  fut  envoyé  en  Sicile 
en  ]dp2.  du  tems  de  la  guerre  d'Hollande.  M.  le 
Comte  de  Lomont  en  fut  le  premier  Colonel ,  M.  le 
Vicomte  de  Joyeufe  l'elt  depuis  1740.  L'uniforme  dl 
habit  gris-blanc ,  paremens  rouges ,  boutons  d'étaia 

1>lats  ,  &  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de 
a  Colonelle  ti\  blanc  ,  les  deux  d'ordonnance  font 
aurores ,  les  traverfes  vertes ,  dans  les  quatre  quar- 
rés  ,  &  croix  blanches. 

XCII.  L  A  M  A  R  C  K.  Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
Baiaiilon ,  étoit  à  fa  création  en  i6Z%.  Soin.  Il  a 
été  Bouflers  ,  la  Valliere ,  yaujours.  Il  eft  redevenu 
la  f^alliere  ,  &  M.  le  Comte  de  la  Métrck  en  eft  au- 
îourd'hui  Colonel.  L'uniforme  eft  habit  gris- blanc» 
paremens  rouges ,  boutons  de  cuivre  à  trois  fur  la 
manche  &  trois  fur  la  poche  ,  jufqu'à  la  taille  feule- 
ment >&  chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  »  les  deux  d'ordonnance  rouges,  avec 
les  traverfes  vertes  dans  les  quarrés,Sc  croix]blanches. 

XCIII.  GUISE.  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Ba- 
taillon ,  fut  créé  en  i(î8p.  pour  M.  le  Comte  de  Tef- 
Je ^  depuis  Maréchal  de  France ,  qui  en  a  été  le  pre- 
mier Colonel.  Il  étoit  Montmorency  en  17;  i.  Beâii' 
fremnnt  en  i7/>o.  M.  le  Prince  de  Guije  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel.  L'uniforme  eft  habit  gris-bianc ,  pa- 
remens rouges ,  boutons  de  cuivre  plats  &  chapeau 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
les  deux  d'ordonnance  jaunes  &  blancs  >  rayés  ea 
travers ,  dans  les  quatre  quarrés  ,  &  croix  blanches* 

XCIV.  FLEURI.  Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
Bataillon ,  a  pour  Colonel  M.  le  Chevalier  d^Fieury, 

XCV.  ROYAL  SUE  DOIS.  Ce  Régiment  qui 
eft  d'un  Bataillon  ,  a  pour  Colonel  M.  le  Comte  de 
VEfpare.  Il  portoit  auparavant  le  nom  de  fes  Colo- 
nels. Il  a  été  crcJ  en  »6po  fon  premier  Colonel  a  cié 
M.  Leijler  ,  Sparre  &  Senck  en  1714.  jufqu'en  17^. 
&  enfuite  i'Appelgrehn.  L'uniKorme  eft  habit ,  veftc 
jSc  culore  bleus  ^  paremens  rouges ,  colet  rouge  « 
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%ordé  d'un  galon  blanc ,  poches  en  travers  ,  boutons 
d'étain  plats ,  manches  coupées ,  bordées  d'un  ga- 
lon blanc ,  boutonnières  blanches ,  &  chapeau  bor- 
dé d'argent.  Il  a  feize  Drapeaux,  celui  de  la  Colonelle 
cft  blanc  9  les  quinze  d'ordonnance  font  bleus*  Il  y 
a  une  fleur  de  lis  d'or  dans  chacun  des  quatre  quar- 
rés  ,  Se  croix  blanches.  Il  a  Prerôté  ou  grand  Etat 
Major. 

XCVI.  BULKELAY  Irlandois.  Ce  Régiment 
qui  eft  d'un  Bataillon  ,  a  paflTé  en  corps  ,  d'Irlande 
en  France  en  i6po.  Milord  Moncas bel  en  a  été  le 
premier  Colonel  jufqu'en  1694.  Il  a  été  IJé  t  père 
&  fils,  iufqu'en  i/)^  <3ue  M.  de  BulkeUy  Lieute- 
nan  Général  en  eft  Colonel.  Il  a  haute  paye.  L'uni- 
forme efl  habit  rouge  9  paremens  verts  >  boutonniez* 
les  blanches  >  des  deux  côtés ,  boutons  d'étain  » 
manches  en  bottes,  colet  verc^  &  chapeau  borde 
d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  efl  blanc ,  onde 
de  flammes ,  &  crouc  blanches,  les  fept  d'ordonnance 
Ibnt  ondes  de  flammes  rouges ,  noires  ic  jaunes  ,  6C 
croix  blanches. 

XCVII.  C  L  A  R  E  Irlandois.  Ce  Régiment  qui 
cft  d'un  Bataillon .  e(l  fur  le  pied  François.  Il  hic 
'  créé  en  1690.  pour  Milord  Daniel  Obrien  ,  Vicomte 
de  Clare  ,  qui  en  a  été  le  premier  Colonel.  Il  a  été 
Lééf  Talbeau.  Il  eft  redevenu  Clare ,  enfuite  AJ^r^ 
gan  Okrien.  Milord  Clare  y  fils  6c  petit  fils  des  deux 
Colonels  de  ce  nom ,  en  eift  Colonel  depuis  1718.  Ce 
^giment  a  paffë  en  France  avec  Dillon.  Il  a  haute 
paye.  L'uniforme  eft  habit  rouge ,  doublure  &  pare- 
mens jaunes  ,  boutons  d'éta.n  ,  petites  maiKhes  ou- 
vertes &  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  II  a  une  couronne  d'Angleterre 
«n  or  dans  chaque  quarré ,  avec  une  harpe  en  or ,  au 
milieu  de  la  croix  blanche  •  ainfl  que  les  deux  Dra- 
peaux d'ordonnance  >  qui  font  rouges  &  jaunes  ,  de 
croix  rouges  bordées  de  blanc 

XCVIII.  DILLON  Irlandois.  Ce  Régiment  qui 
ofl  d'un  Bataillon  ,  a  palFé  en  France  avec  Clare.  Il 
a  la  haute  paye-  Milord  Dillon  père ,  en  a  été  le  pre- 
mier Colonel  en  16^0.  jufqu'en  ijn-  <3ue  Milord 
D///o«  fon  fils  en  eft  Colonel-  L'uniFormc  efl  habic 
rouge  ,  paremens  noirs ,  bou'Ois  de  cuivre  jaunes, 
manches  en  botte  Se  chapeau  bordé  J'or.  Le  Drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc  ,  il  a  une  couronne  d'An- 
gleterre ea  or,  dans  chaque  quarré.  Les  deux  Dra^ 
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peaux  d'ordonnance  lont  ronges  ,  noirs   Ac    crois 
lougcs ,  bardées  de  blanc. 

XCIX.  MONTBOISSIEa.  Ce  Bcgimtin 
qui  elt  d'un  Baiaillon  ,  a  eic  crdc  en  lâpi.  lia» 
peur  premier  Colonel  M.  le  Maiéchal  de  tvumUtt 
qui  ïcrvoit  alors  Chet  dt  Brigade  dan»  rArmcr  de 
Cacalognc.  Ses  autres  Ccloiieis  loin  M.  le  Comte  de 
Nauillts  ,  lue  fur  le  Rhin  en  1702.  de  Beatfitmi 
l'aine  I  tai  à  k  dcfenic  de  l^ndiau  en  1704.  (00 
fVete  Eué  à  l'actaque  de  Bruxelles  en  170t.  Prnm  , 
JHoni/ori  eu  i7'P-  le  Duc  de  Paq^taj  011721.  le 
Marquis  de  Rofnyvtaen  en  i7tl-  &  M.  le  Chevaliet 
de  Monthoifficr  en  eft  aujourd'hui  ColoneL  L'unifoc- 
me  eft  habit  eriiblanc  ,  parcmeiis  rouges,  bomon* 
d'etain  placs  bordés  ,  &  chapeau  bordé  d'argeuL  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  ell  blanc  ,  les  deux  d'or- 
donnance  iauncs  &  bleus  ,  rayéi  en  navets  du»  iet 
quatre  quacrcs  ,  Ec  croix  blanches. 

C  C  K  A  B.  T  R  E  S.  Ce  Régiment  qui  eft  de  deux 
Baiaillons  ,  fiit  créé  en  iCsi.  pour  M.  le  Duc  de 
Chartres  ,  depuis  Duc  d'OrU'ani.  Le  premier  Colo- 
nel Lieurenanc  fut  M.  le  Chevalier  de  l'Efi^ade ,  lue 
à  la  baiaille  de  Stînkeique  en  t  G^i.  enfuiie  le  Mit- 
quis  de  Pàivaux ,  puis  le  Marquis  à'Ayfajon  <a 
16514.  Le  lecond  Baiaillon  de  ce  Reetiiiciit  a  tn 
créé  en  1701.  M.  ie  Comte  d'BJiaBipts  a  fuccedci 
M-  le  Comte  d'Ai-pajan  en  1701).  Ce  Régiment  a 
pris  le  nom  d'Efiampes  en  i724'  celui  de  la  Fmi 
lmbm\lt  ta  17(1.  Il  areprîsle  nom  de  tA*rf»-f)dt. 
puis  I7Î7-  que  M.  le  Duc  de  Chartres  eneiî  CpIc- 
nel.  L'unilbrme  tiï  habit  Erîs-blanc  ,  paroncns 
icugei  en  boues  ,  boutons  de  cuivre  ,  &  chdMau 
borde  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Coionellc  eft  blanc 
Les  cinq  d'ordonnance  font  rouges  avec  une  bèir. 
dure  bleue  autour  de  chaque  Drapetti  ,  ai  awt 
blanches. 

Cl,  BLAISOIS.  Ce  Regiroeci  qui  efl  a^n 
Bataillon  ,  fut  crée  en  1691.  au  nom  de  la  Province 
de  lllaifen.  M-  le  Comte  à'Evrtax  en  a  été  le  ore» 
miet  Colonel.  M.  le  Marquis  de  ?erfi^t  en  ell  Co- 
londfiepuis  17JS,  L'uniforme eft  habit  grU-blan«t 
paremens  rouges  ,  boutons  d'éiain  ronds  borda  ■» 
tour,  &  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Drapeiu  de 
U  Colonelle  elè  blanc ,  les  deux  d'ordonnance  blew 
&  roiigcs,  les  lâutoirs  jaunes  dans  les  quaneouU' 
K»t  tiL  ccoix  blandtei. 
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Cil.  GASTlNOia  CeRegimentquîcftd'ua 
Sacaillon ,  a  été  crée  au  nom  de  la  Province  de  Gaf» 
tinois  en  i^pz.  M.  le  Vicomte  de  Pudon  en  a  été  le 
premier  Colonel.  M.  le  Comte  de  Roufiilon  Tetoic  en 
1726.  M.  de  Gouy  en  efl  aujourd'hui  Colonel.  L'u- 
niforme efl  habit  gris -blanc ,  paremens  rouges  ,  bou* 
tons  d'étain  plats  ,  manches  ouvertes  &  chapeau 
bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  dh 
blanc ,  les  deux  d'ordonnance  font  noirs  >  &  les 
traverses  en  pointe  font  moitié  jaunes  Se  vertes  dans 
les  quatre  quarrés  ,  &  croix  blanches. 

CIIL  C  O  N  T I.  Ce  Rejgiment  qui  eft  de  deux 
Bata.Uons  ,  porta  à  fa  création  en  iCpz,  le  nom  de 
Barrots ,  qui  étoit  celui  de  fon  premier  Colonel.  Il 
a  eu  en  1723.  celui  de  la  Maifon  royale  de  Coii^i. 
M.  le  Prince  de  Conti ,  Lieutenanc-General ,  en  efl 
Colonel  depuis  1727.  M.  de  la  Carte  en  a  été  Colo- 
nel Lieutenant-  Ce  Régiment  vacant  par  la  mort  de 
M.  de  Lettville  ,  a  depuis  le  mois  de  Novembre 
1744.  pour  Colonel  Lieutenant  M.  de  5'^i//>.  L'uni- 
forme ed  habit  gris-blanc ,  paremens  rouges ,  bou« 
tons  d'étain  ronds  ,  manches  ouvertes  &  chapeau 
bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eÂ  blanc, 
les  cinq  d'ordonnance  rouges  &  ifabelles  dans  les 
quatre  quarrés ,  par  oppoûvion ,  &  croix  blanches.  Il 
a  Prévôté  ou  grand  État -Major. 

CI  V.  AUXERROIS.Cc  Regîment  qui  eft  d'un 
Bataillon ,  a  été  créé  en  i^^z,  au  nom  de  la  Province 
^Atixerroi$  M-  de  yaujfteux  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel. M.  le  Marquis  de  Conftans  en  étoit  Colonel 
«n  1733»  c'ell  aujourd'hui  M.  de  Aîontcalm.  L'uni* 
forme  eft  habit  gris- blanc,  paremens  rouges, bou» 
tons  d'écain ,  ckapeau  borde  d'argent.  Le  Drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc  »  les  deux  d'ordonnance 
font  à  fond  jaunes ,  &  ont  des  façons  dans  les  quatre 
quarrés  bleues  &  rouges ,  &  croix  blanches. 

CV.  AGENOIS.  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Ht* 
taillon ,  a  été  créé  au  nom  de  la  Province  d*Agêm 
nois  en  i<^92  Son  premier  Colonel  a  été  M.  de  ciwim 
feul  Beaupré  t  M.  le  Comte  de  Aîalauze  Eourboiu 
L'uniforme  eft  habit  gris-blanc  ,  paremens  rouges  , 
boutons  d'étain  ,  manches  coupées  &  chapeau  bor« 
dé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colooelle  eft  blanc  » 
les  deux  d'ordonnance  aurores  5c  volées  ,  taçoo- 
iiés  dans  les  quatre  quarrés  ,  &  croix  blanches. 
CVL  SANT£&.&£.CcResiiiieiuquiclld'uft 
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BaiailloB  ,  a  ete  crté  en  iSpi,  M.  le  Chevalier  de 
Seijfy  en  a  été  le  premier  Colonel.  M.  le  Martjun 
£'B.fcars  l'eft  depuis  I7j8.  L'uniforme  eli  habit 
gris-blanc ,  partmeiis  bleus,  boulonsde cuivre  Flats, 
8f  chapeau  torde  d'or.  Le  Drapeau  de  !a  Colondi* 
c(i  blanc  ,  les  deux  d'ordonnance  vcrti,  ai.  Tcuilln 
moTies ,  façonnés  dus^  les  quatre  quarrcs ,  &  crou 
blanches. 

CVIL  DESLANDES.  Ce  Reeimeni  qui  eft 
d'ua  Baiaillon  ,  a  éid  créé  en  ii'p].  au  nom  de  la 
Province  Dejîandw  lia  eu  pour  premier  Colonel  M. 
le  Comte  de  Mailly  la  Houllâïe ,  le  Cotnie  de  Ali- 
itlbaurg  en  1704.  le  Coiniede  Boijfifitx  ta  1 71a.  le 
Marquis  de  Art»  en  1710.  le  Marquis  de  la  iaiU 
en  i7jB.  M-  de  f'ilieneuve  l'cft  aujourd'hui.  L'uni- 
forme eft  habit  complet  gris-blanc  ,  boutons  de  cui. 
vre  fort  gros  Se  plais  ,  Si  chapeau  borde  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ,  Ici  deux  d'or- 
donnance rouges  Si.  jaunes ,  façonnés  dans  les  qua- 
tre quarres  •  &  croix  blanches. 

CVrn.  ROOTH,  irlandais.  Ce  Régiment  qui 
efl  d'un  Bataillon,  étoit  le  Régiment  des  Gardes  de 
Jacques  II.  Roi  d'Angleterre,  arrivé  en  Francetn 
ifiBp.  Après  la  paix  de  Rilwick  en  I^p?-  'I  prit  l« 
nom  de  Milord  d'Oringtoa  qui  en  fut  îe  preniter 
Colonel  ,  M.  de  Rooth  fils  en  eft  Colonel  depuis 
I7ÎJ-  L'uniforme  eft  habit  rouge  ,  doublure. 
IMiemens,  culotte  5t  vcfle  bleus  ,  T>outons  de  cui- 
vre jaunes  ,  bas  blanci  ,  &  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ,  U  a  un  J, 
&  un  R  d'or  couronnée  au  milieu  de  la  croixtda» 
che,  les  deux  Drapeaux  d'ordonnance  font  blancs 
&  croix  rouges  au  milieu  de  chaque  croix.  Il  y  a 
une  couronne  d'Angleterre  ji:  un  lioo  au-dcITtK  ta 
or-  Il  a  Prévôté  ou  gr^nd  Etat.Major. 

CIX  BERWICH,  Irlandais.  Ce  Regimnti 
qui  eft  d'un  Batailion  ,  a  eu  pour  premier  Colond 
en  tËijB.  le  Milord  Fiit-Jamei  de  UfrvVÙIi  depuil 
Maréchal  de  France  ,  lué  au  dernier  ficge  de  PM* 
lisbourg  M  le  Comte  de  F.le-Jamei  en  ell  CeJÔ- 
Ficl  depuis  1 7i9-  L'u.  iitorme  eft  habit  FOUgC  1  do^ 
blute,  paremens ,  aiioiie  ùl  vefte  blanchef  .  bou- 
lons d'éiain  ,  bas  blancs  &  chapeau  borde  d'argei», 
Le  Drafeuu  de  la  Cr  .onelle  eit  bUnc  ,  les  deu« 
d'ordonnance  a  toi.d>  verts ,  croix  10 tiges  ,  bot dces 
de  blaoc  1  le»  (laveries  louges  dûis  lu  quatre  q><ar- 
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l[é$.  Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat  -  Major. 
•  ex.  E  N  G  U  I  EN.  Ce  Régiment ,  qui  efl:  de  deux 
Bataillons ,  fut  créé  en  1706.  pour  feu  M.  le  Duc  , 
oui  s^appelloit  alors  M.  le  Duc  d*Enguien,  Il  en  a  été 
fc  premier  Colonel.  M.  le  Comte  de  Charolois  Ta  eu 
julqu'en  1710.  M.  le  Comte  de  Clermont  l'a  depuis 
ce  tems.  Les  Colonels-Lteucenans  ont  été  M.  le 
Comte  de  Saint- AtUaire  en  1706.  tué  à  la  Bataille  de 
Romershein  fur  le  Rhin  en  17pp.  le  Marquis  de  Laf' 
fay  jufqu'en  i7»fi.  M.  le  Comte  de  haigie  l'eft  de- 
puis ce  tems.  L'uniforme  efl  habit  gris-blanc  ,  pa-» 
remens  rouges  y  doubles  poches  en  long ,  cinq  bou« 
tons  d'étain  à  chaque  patte  &  fur  les  manches,  avec 
virole  autour  relevée ,  &  chapeau  bordé  d'un  large 
galon  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eit  blanc^ 
Les  cinq  d'ordonnance  feuilles  mortes ,  bleus ,  noirs 
&  rouges  dans  les  quatre  quarrcs ,  &  croix  blanches» 
Il  a  Prévôté ,  ou  grand  Etat  Major. 

CXL  ROYAL-BAVIERE.  CeRégimentr 
qui  eft  d'un  Bataillon ,  a  été  créé  en  1709.  &  formé 
d'un  Bataillon  du  Régiment  d'Alface  Allemand,  pour 
le  Chevalier  de  Bavtcre ,  qui  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel. M.  le  Comte  de  Bavière  ^  Lieutenant-Géné- 
ral ,  en  eft  encore  aujourd'hui  Colonel.  L'uniforme 
eft  habit  bordé  de  blanc  ,  petit  colet  ,  doublure  > 
vefte  &  culotte  bleus  y  paremens  noirs  ,  bas  bUncs>. 
boutons  d'éiain ,  manches  ouvertes ,  poches  en  tra- 
vers ,  chapeau  bordé  d'argent.  Il  a  feize  Drapeaux. 
Celui  de  la  Colonelle  eft  blanc  ,  il  a  une  vierge  pein- 
te au  milieu  de  la  croix  blanche.  Les  quinze  d'or- 
donnance font  bleus,  &  hs  croix  bhnches  femées^ 
de  fleurs  de  lis  d'or  ,  avec  une  bordure  autour  de 
chaque  Drapeau  à  carreaux  bleus  &  blancs.  Il  a. 
Frevôcé  ,  ou  grand  E%at  Major 

CXIL  R  O  Y  A  L-C  O  R  S  E.  Ce  Régiment ,  qut 
eft  d'un  Bataillon,  a  été  créé  en  I7<p.  fous  Louis- 
XV-  &  a  pour  Colonel  M.  le  Comte  de  P^tenne,  Par 
une  Ordonnance  du  10.  Oékobre  1740.  S.  M.  a  ré- 
glé les  rangs  des  O^ciers  du  Régiment  Royal-Corfe^ 
Tous  le  titre  d'Infanterie  Italicnne-Corfe.  L'unifor- 
me eft  habit  gris-blanc  ,  paremen»  &  vcfte  verts  p 
boutons  de  cuivre  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le  Dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc.  Les  deux  d'ordon- 
irance  verts  ,  femés  de  fleurs  de  lis  d'or  dans  le», 
croix  blanches ,  avec  cette  devifè  :  Fer  h^c  rej^'Um 
^  tmperium.  Il  a  Prévôté  ,ou  grand  Etat   Major» 

CXITI.    ÎOVTEND  AL.  Ce  Régiment,  qui  «a 

Tome  II f  Y  y 
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"vn  Baiaiilon,  aêricrc^deii  174+  fous  LouitXT, 
a  pour  Coionrl  M.  A'. 

CXIV.  aOY  AI^LORRAINE.  D'un  Ba- 
taillon .  créé  en  17*4-  iàm  Louis  XV.  0:  a  pour  Co- 
lonel M.  N. 

CXV-  GRAS51N,  Ce  Rilginient ,  kvé  k  Pari» 
au  commencemeiu  de  1744.  c(t  eompoH  rfe  Dra. 
gons  ,  de  Huliârd*  &  de  FamaHroi-  M.  de  Gr«flÎB 
encft  Colonel-  Ce  Régiment  s'eftiignale  en  pluficuf» 
oc  calions  en  Flandres, 

CXVI.  BETTE  N  S,  SuilTe.  Ce  Régiment , qui 
efl  de  deux  Bataillons,  a  éié  ctéi  fous  Louis  XIV. 
en  ift7l<  Il  ^toii  Keriac  a  fa.crcation  JUatairl ,ea 
163S1  yillan-Ckaadielt ,  en  1700.  jWiiy,  en  171?. 
M.  de  Beitnti  Lieu Len a nt -General  ,  en  cÂ  Colonel 
depuis  I7Î»-  L'unitorme  ell  habic  fouge  ,  doublu- 
re ,  patemens ,  velte  ,  culotte  &  bas  bleus,  t>ou(on* 
d'ciaius  pUis  jufqu'a  la  pothe  .  qui  elt  en  traver»  à 
trois  bouioiis  >  8t  chapeau  bordé  d'argent-  Les  Stt- 

Ens  portent  l'iiabit  rouge  ,  velic ,  Se  les  purement 
eus  bcrdés  d'argent.  I!  y  a  huit  Drapeaux.  Celui 
de  la  Colonelle  cft  blanc,  femé  de  fleurs  de  lis 
d'or  ,  Si.  croix  blanches.  Les  fcpt  d'ordonnance  a 
flammes  rouges ,  jaunes  &  bleues  ,  par  oppolîiion , 
StcToin  blanches.  Suivant  l'Ordonnance  ou  Koi  en 
irjt.  il  ell  d:  deux  Baïaîlions ,  £c  dans  chacune 
des  huit  Crimpagnies  il  y  a  un  Chiiure^n  ,  un  Fta' 
ïM  &  un  Prévit.  Dans  les  Compagnies  où  les  Capi- 
taines ne  (errent  point  au  Corps ,  il  doit  y  avoir 
deux  Ueutenaus  >  an  lieu  d'un.  Cdlde  même  dans 
les  Ri'glmeuh  Suiliès  ci-aprés, 

CXVIL  SCEDORFF.  SoifTe-.  CeRcgïincnf, 
qui  elt  de  deux  Bataillons ,  a  été  cr^  en  itj*.  fouï 
LouTï  XIV.  tous  ie  nom  de  vte  x  Siafpa.  II  a  ti^ 
En-ndlécn  17.0.  Ue(uis  i;]^.  M.dcF^f/)>  icrJorf 
en  elt  C<jlonel.  L'uniforme  tll  habii  luuge  ,  doublu- 
re ,  p.itcmens ,  veRz  ,  culotte  Si.  bas  bleus  ,  bc^utont 
d'ctaiii  ■  fai^Giiiies  d'une rofette  jufqu'a  ta  pocbe.K 
chapeau  bordé  d'araent,  Il  a  huit  Drapeaux.  Ce  uf 
de  la  Colonelle  cR  blanc,  arec  des  cruix  bUiubu, 
nù  loni  pour  drvilê  ces  riiots  en  or  :  jlitxiliuln  aef- 
triaa  à  Oomno.  Les  fepEd'ardorniance  font  il  flun- 
mcï  bleues  1  ronges  &:  blanches  par  oppoiiiion  ,  3C 
Cioix  blanches. 

CXVKL  DIESBACK.  Suiflè.  Ce  R.femïfir, 
qui  eif  de  deux  Batailloiia  ,  3  (li  aie  vn  1  «St.    Il 
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le  Comte  de  Diefback  ,  Maréchal  de  Camp ,  en  elt 
Colonel  depuis  1721.  L'uniforme cfl  habit  rouge, 
doublure ,  paremens  ,  yede ,  culotte  &  bas  bleus  , 
boutons  d'etaîn  iaçonnés  difFc'remment  jufqu'à  la  po« 
che,  &  chapeau  bordé  d'argent-  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eit  blanc  ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or ,  & 
croix  Blanches ,  où  e(l  écrie  en  or  :  Fidelitate  if 
honore.  Les  fept  d'ordonnance  font  à  flammes  rou- 
ges ,  bleues  9  jaunes  6c  noires  ,  &  croix  blanches ,  où 
cft  écrit  la  même  devife  en  or  fur  chaque  Drapeau. 

CXrX.  V I  T  T  E  M  E  R ,  Suifle.  Ce  Régiment ,. 
qui  efl  de  deux  Bataillons,  a  été  créé  en  1671. fous 
Louis  XIV.  Il  a  été  Gredery  Père  &  Fils,  jufqu'en 
1714.  M  de  ^/>f5wi«' Brigadier  en  eft  Colonel  de- 
puis 1734.  L'uniforme  de  ce  Régiment  th  rouge  , 
doublure ,  paremens ,  vefle ,  culotte  &  bas  bleus  , 
boutons  d'etain  le  long  de  l'habir ,  poches  en  long  > 
&  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colo* 
fielle  m  blanc ,  les  fept  d'ordonnance  à  flammes  jau- 
nes &  violettes  ,  &  croix  blanches  ,  avec  bordures- 
blanches  &  violettes  autour  des  Drapeaux. 

CXX.  VICIER,  SuiflTe.  Ce  Régiment ,  qui  eflr 
de  deux  Bataillons  ,  a  été  créé  en  1672.  M.  de  (  hif» 
fre  a  été  fon  premier  Colonel.  Il  a  depuis  porté  le 
nom  d'Heffy  'y  après  il  a  été  Eourgiy  ,  &  en  1737. 
Tfchoudy.  M.  de  f^igi^  Brigadier  en  eft  Colonel  de- 
puis 1740.  L'uniforme  eft  habit  rouge ,  doublure  » 
paremens ,  vefte  ,  culotte  &  bas  bleus  ,  boutons  d'é- 
lain  ,  avec  bordure  autour  jufqu'à  la  poche  ,  &  cha- 
peau bordé  d'argent  II  a  huit  Drapeaux-  Celui  de 
la  Colonelle  efi  blanc  ,  &  croix  blanches ,  avec  une 
Annonciation  au  milieu.  Les  ferr  d'ordonnance  font 
à  flammes  bleues  »  jaunes  &  blanches  ,  par  oppo&- 
tton  ,  &  croix  blanches. 

CXXI.  C  O  U  R  T  E  N ,  Suifle.    Ce  Régiment , 
gui  eft  de  deux  Bataillons  ,  a  été  levé  en  16^9.  par' 
St.  Etienne  Courten  ,  qui  en  a  été  le  premier  Colo- 
nel- Il  a  été  Courten  Père  en  1723.   M.  de  Cottrten' 
Brigadier  en  eft  Colonel  depuis  1714   L'uniforme  elt 
habit  rouge,   doublure  ,  paremens  ,  vcfte  ,  culotte 
&  bas  bleus  ,  boutons  d'étain  d'autre  façon  qu'à  lai 
poche ,  &  chapeau  bordé  d*areenc  Le  Drapeau  de 
ta  Colonelle  el(  blatK  ,  onde  de  flammes  ,  ic  crot». 
Uanches  :  les  fept  d'ordonnance  font  ondes  Se  flam- 
mes rouges  ,  noirèt&  jaunes.  Il  croix  blanches.. 

CXXIL  M  ON  N  IN ,  Suifle  Ce  rvcî;iment ,  quii 
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cft^e  deux  Bataillons,  a  été  créé  en  lô/x.  Il  ciolc 
Salis  .  Lorlier ,  Reinold ,  Cafiellas ,  &  Eettens  en 
1721.  M.  de  Monnin  Maréchal  de  Camp  ;  en  cft  Co- 
lonel depuis  175p.  L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
blure ,  paremens ,  refle  ,  culotte  &  bas  bleos ,  bou- 
tons d'etâin  plats  ,  poches  en  travers  à  cinq  bou- 
tons ,  &  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  I2 
Colonelle  e(t  blanc  ,  croix  &  flammes  blanches  •'  le» 
fept  d'ordonnance  font  à  flammes  jaunes  &  noires, 
par  oppofition, 

CXXIII.  L  A-COUR-AU-CH  ANTRE, 
Suiflè.   Ce  Régiment  a  été  levé  en  1677.  par  le  jeune 
Stoppa  ou  Stoup,  oui  en  a  été  le  premierColonel.il 
efl  de  deux  Bataillons.  Il  a  été  Surbeck  &  d*Hemelf 
.cnfuite  Befenvald^tn  17*9.  M.  de  lai  Cour-MU^Chaiu 
tre  Brigadier  en  efl  Colonel  depuis  1738.  L'unifor- 
me eft  habit  rouge,. doublure,  paremens  ,  vefte  , 
culotte  &  bas  bleus ,  boutons  d'etain  bordés  autour 
jufqu'à  la  poche  ,  &  chapeau  borde   d'argent.    Le 
Drapeau  it  la  Colonelle  eft  blanc  ,   onde  de  flam- 
mes planches  ,  &  croix  blanches.  Les  fept  d'ordon- 
nance ont  des  croix  blanches ,  &  font  ondes  de  flanu 
mes  bleues  &  jaunes  ,  par  oppoûtion. 

CXXI V.  TRAVERS,  Grifon.  Ce  Régiment , 
qui  ell  de  deux  Bataillons  ,  a  été  formé  à  Bedfort 
pendant  le  quartier  d'Hiver  de  1754.  &  1-^5.  pour 
M.  le  Baron  de  Travers  d'Orfienflein  Brigadier  ,  qui 
en  eil  le  oremier  Colonel.  L'uniforme  eft  habic  rou- 
ge ,  doublure  &  paremens  bleus ,  boutons  d'étdin  r 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  Lieutenant- Colonel  de 
tt  Régiment  a  rang  de  Colonel.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  efl  blanc  lemé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Il  a 
pour  devife  en  or  :  Fortiter  ^  pvuJenter.  Les  fept 
Drapeaux  d'ordonnance  font  à  flammes  blanches  & 
noires  par  oppofition  ,  6C  croix  blanches. 

CXXV.  K  A  R  R  E  R ,  Suifle.  Ce  Régiment,  crée 
en  1719.  qui  ell  d'un  Bataillon  ,  a  été  tire  en  1711. du 
fervice  de  terre  ,  pour  entrer  au  fervice  de  la  Ma- 
rine ,  où  il  fert  a<5tuellemcnt.  La  Compagnie  Colo- 
nelle ell  toujours  en  garnifon  à  Rochefori,  Les  trois 
autres  Compagnies  font  iur  les  VailTeaux  du  Roi  .  8c 
dans  les  Colonies  Françoiles  de  S  M.  M.  le  Che- 
valier de  Karrer  de  Solcure  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel,  M.  le  Chevalier  de  Karrer  ûls  l'ell  depuis 
17^6,  Ce  Régiment  efl  compoféide  quatre  Compa- 
gnies >  defquelles  on  tire  feize  Soldats ,  pour  formtr 
celle  des  Grenadiers  de  cr^.  hommes^  y  compris  deux 
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Sergens,  deux  Caporaux  ,  un  Anfpeffade  &  un  Tam- 
bour. La  Colonelle  a  trois  cens  cinquante  hommes  : 
les  trois  autres  Compagnies  font  à  deux  cens  hom- 
mes chacune  ,  compris  trente-deux  Officiers  ,  fol- 
dats ,  Sergens ,  Trabans ,  Tambours  &  Fifres.  Il  y  a 
quatre  Drapeaux ,  celui  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
iemé  de  fleurs  de  lis  d'or ,  &  croix  bhnchcs  &  ces 
mots  pour  devife  :  Tidelitafe ,  ô*  honore  terra  (y  ma* 
ri  :  les  trois  d'ordonnance  font  à  flammes  rouges , 
bleues  &  jaunes  ,  par  oppofîtion  ,  aux  mêmes  croix 
blanches  &  derifes.  Les  Compagnies  de  ce  Regimenc. 
appartiennent  au  Colonel  qui  en  eft  fcul  Titulaire. 
L'uniforme  eft  habit  rouge ,  doublure  ,  paremcns  & 
culotte  bleus  ,  bas  blancs,  poches  en  long  ,  vefte 
bleue  croifée ,  avec  doubles  boutons  &  boutonniè- 
res blanches ,  mai.ches  en  bottes ,  petit  colet  bleu  r 
boutons  d'ëcain  façonnés  ,  6c  chapeau  borde  d'ar-« 
gent. 

CAVALERIE    LÉGÈRE     FRANÇOISE 
ET    Etrangère. 

I.  COLONEL-GÉNÉRAL.  Ce  Régiment  qui  eft 
de  trois  Efcadrons  ,  flit  crée'  fous  Louis  XIIL  ert 
i(>î  y.  des  premières  Compagnies  d'Ordonnance.  Son 
Etendart  la  Cornette  blanche  ,  eft  le  premier  Eten- 
dart  de  France  ,  &  la  Compagnie  Colonel  Général , 
cH  feu!e  montée  fur  des  chevaux  gris.  Quand  1* Ar- 
mée eft  rangée  pour  marcher  ,  &  que  le  Régiment 
Colonel-Géhéral  le  mettant  en  marche  ,  pafl'e  de- 
vant la  ligne  de  la  Cavalerie  ,  les  Regimens  montent  à 
<;heval  &  falucnt  de  leurs  Etcndarts  la  Cornette  hlan" 
£he  ,  qui  ne  falue  que  le  Roi ,  les  Princes  du  Sang  > 
le  Colon'wl  General ,  &  les  Généraux  d'Armée  Ma- 
réchaux de  France.  Depuis  une  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  de  1 705.  les  Direfteurs  &  Infpcdcurs 
Généraux  ne  fe  mêlent  point  de  ce  Régiment.  Il 


- , argent  . 

des  tours  d'Auvergne  d'un  côcé ,  foleil  lU.  devil'e  du 
Roi  en  or  ;  &  au  revers  eft  une  coîomnc  de  Icu  nar- 
cbant devant  les  Ifraëiites  ,  avec  ces  mots*  Le'-'ti\m 
monftrat  tter ,  brodés  Ôc  frangés  d'argent.  L'unilnr- 
nic  eft  habit  &  doul)lure  rouije  ,  parcinens  &  ba- 
vûroife  de  panne  noire  ,  boutons  a^r  tuiv.c  d(  rés  9 
bandoulière  &:  ceinturon  de  peau  blanche  p.^^ucc  «  bi>> 
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blanche,  culoue  de  peau  ,  chareaii  bordé  d'arftCfl 
fin  ,   l'équipage  du  cheval  efl  bleu  bordé.   Il  va 
fin  Eteiidarts  dans  ce  Reuinient  ,  qui  font  6i  ioje 
bleue  ,  on  y  voit  un  foleil  au  milieu  ,  des  fleurs  de 
1rs  arec  la  devife  du  Rùi  ,  &  ils  font  brodés  fit  ftan- 

VII.  CUIRASSIERS  DU  ROI.  Ce  Regimem^ 

eftde  trois  Efcadrons ,  a  eutn  tfiûfi.  pour  premier 
Mcftrc-de-Camp  Lieutenant ,  M.  le  Comte  de  yiU 
quier  M  le  Marquis  à'Ha'^friiiioiirt  en  ell  Mdlre- 
de-Canip  Licuienaiit  deriiis  i7}4'  L' uni  forme  eft 
habiii  vede  Se  manteau  tileus  du  Roi  ,iaremcns& 
doublure  rouges  ,  boutons  d'e'tain  ,  batidoulicri  S: 
ceiniuron  àt  reau  blanche  piquée  ,  culonc  de  peau  > 
chapeau  boroc  d'un  large  galon  d'areent  fin  r  l't- 
guipage  du  cheval ,  efl  bleu  bordd.  Il  y  a  lîx  ELen- 
âarts  de  Ibfe  bleue ,  foUil  au  milieu  ,  quatre  tieutt 
de  lis  aux  coins  ,  avec  la  devife  du  Roi ,  brodes  JC 
Frangés  d'or. 

VIII.  nOYAL  CRAVATES  Ce  Rcgimem  qui  efî 
de  trois  Efcadions  ,  a  ère  levé  en  lâdf.  fous  Louii 
XIV.  par  !A.  le  Duc  de  y~ivi)nnr  ,  qui  en  a  eic  le 
pemier  Mettre  de  Carnp  Lieutenint.  A  fa  créarion 


aujourd'hui  M.  de  Cfj-n.îj>.  L'uniforme  cft  habit  Se 
manteau  bleus  ,  doublure  ,  parement  rous^  .  I>au> 
tons  d'êtain  ,  bcuronnierei  blanches  ,  buHe  à  bou* 
tons  d'e'iaîn  ,  bandoulière  blaiiche  piqude  ,  culoica 
de  peau  ,  chapeau  bordé  d'un  galon  d'argent  fin  ■ 
large  de  trois  doigts.  L'équipage  du  cheval  dl  bleu 
bordé.  Il  Y  a  fîx  Eieiidarts  de  Ibye  bleue  bordés  ( 
&  frange  d'or .  foleil  au  milieu ,  quatre  Seun  de  lis 
aux  coins  &  deïife  du  Ro', 

IX-  ROYAL  ROUSILLON.  Ce  Régiment  gui  eft 
de  trois  Eftadrons ,  a  eu  le  nom  de  Rnf  aJ  RoufiUvn  la 
même  année  de  fa  création  en  1667.  fous  Louis 
XIV.  I!  a  eu  pour  premier  Meflre-de-Camp  Lieu- 
tenant M-  de  Moniilard  ,ct\ix  qui  lui  ont  lijccedrf 
font  M.  le  Comte  de  Mmiiffiri  ,  le  Marquis  de 
Traflin  ,  depuis  Maréchal  de  Fiance  ;  le  Mitquii 
de  Boniiel/âi ,  de  CAemfmmt ,  de  Sernnurij  ,  le  M»f- 
ouis  de  Co.-[v/ Tm(!Hï  ,8i  depuis  i7!B  M.  le  Prince 
oeCi-oy  en  cil  M  élire- de- Camp  LieuteMni.  L'oni- 
fbrme  t(i  habit,  man;eaud:;drapbk-utlu  Roiidoi^ 
tduic  ,  pUcmcQS  tt  tcao.xÏ6  lougcs  ,  boutons. 1^^ 
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nierai  blanc  à  petits  carreaux  ,  petite  bandcuiicre 
blanche  >  piquée  de  blanc ,  bufle  &  culotte  de  peau 
à  agrafFes  6i  chapeau  bordé  d'argent  fin ,  &  aiguil- 
lette rcuge.  L'équipage  du  cheval  eft  bleu  bordé  de 
rouge.  Il  ▼  a  fix  Eteadarts  de  foye  bleue  y  foleil  au 
milieu  i  devife  du  Roi  âc  deurs  de  lis  brodées  &  fran- 
gées d'or  &  d'argent ,  de  même  chaque  côté. 

X.  R  O  Y  A  L  P  r  E'  M  O  NT.  Madame  Royale 
de  Savoye  fit  prefent  à  Louis  XIV.  de  ce  Régiment 

SLii  palla  en  France  en  \6jo.  il  cft  de  trois  Êfca- 
rons.  Le  Roi  lui  donna  le  nom  de  Royal  Piémont» 
M.  de  Su:cin^e  en  étoit  alors  Mértre-de-Camp  Lieu- 
tenant ,  enfuite  Meilleurs  de  Ri-varolUs ,  le  Comte 
de  Eouzols  à  prefent  Vicomte  de  Bonne  ,  de  Ma-- 
rir^nn^  ,  jufqu'en  1724.  de  Germinon  jufqu'cn  1725. 
IcCcmtc  de  la  Fetûilade  mort  en  Italie  en  1735.  M. 
le  Comte  de  Ccjfé  en  ell  aujourd'hui  Mellre-de- 
Camp  Lieutenant.  L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
bleus  ,  doublure ,  paremens  Se  bavaroifes  rcu  g?s  jus- 
qu'à la  poche  ,  bouton  d'étain  plats ,  bufie  a  bou- 
tons de  cuivre ,  bandoulière  large  ,  blanche  &  pi- 
quée ,  cuîo:te  de  peau  ,  aiguillettes  plates  bieucs  8c 
blanches  ,  &  chapeau  bordé  d'argent  fin  L'cqaipagc 
du  che\-al  efl  rouge  bordé  de  blanc.  Ses  lix  E:eadarc$ 
font  de  foye  bleue  ,  foleil  ,  devife  du  Roi  en  or  au 
milieu  ,  quatre  iîcurs  de  lis  aux  coins  >  brodées  Se 
ferangées  d'cr. 

XI.  ROYAL  ALLEMAND.  Ce  Regim.ent  qui  cfl 
de  trois  Efcadrons,  a  été  crée  en  1^71.  fur  le  pied 
de  24.  Compagnies ,  à  cinquan-c  chevaux  ch^icune, 
M.   le  Comte  de   Koni^^inark  en  a  eie  le  yrtn.icr 
Mcftrc-dc-Camp  Allemand  ,  juf qu'en  i^SS.  M.  de 
Bobïou  lui  a  fuccédé  ,  M.  le  Conate  de  Najlru  -^  .ir- 
bnuk  en  1^91.  M.  dtQwidi  en  1712.  M.  Te  Prince 
de  Njff'iu  Sarhrtick  en  1717.  M.  le  Prince  de  Hefe 
en  eft  aujourd'hui  Mcilre-de-Camp  Lieut^rian:.  Ce 
Recimeirt  étranger  a  eu  le  titre  de  Roy*/  en   1^83. 
ii  a  éié  ioiîllrait  en  1727.  de  la  revue  des  Directeurs 
&  Inintchurs  Généraux.  Il  y  eft  rentré  en  1737. 
L'ur.itbrme  eft  à  la  Poloncife  ,  robe  &  manteau  de 
drap  bleu  ,  doublés  de  rouée  ,  petits  paremens  rou- 
ges ,  retrcutiés  en  patte  ,  gimis  de  brar.debourjj  5c 
bcu:cns  de  foye  rouge,  blanche  &:  bleue,  vcfte  de 
drap  incarnai ,  bcrdcc  d'urgalon  de  fil  blanc  a  bou- 
tons d'ctain  ,  culotte  de  peau  ,  bonnets  à  la  Polo- 
nc  le  ,'avpc  une  peau  d'curs  ncirc  auteur  &  le  ddiU^ 
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ronge  ,  bandoulière  jaune  ^troiie  de  trois  doigts  !C 
piquée.  L'équipage  du  clieval  ell  de  drap  bleu  bor- 
de de  Wanc.  Il  y  a  deux  cadciî  par  Compagnie.  Il 
eft  compofé  de  douze  Comragnies  à  *.  yar  Ef«- 
drons.  Les  fix  Etendanî  font  de  fore  bkui: ,  fcltil 
&  devire  du  Roi ,  brodés  en  or  ,  &  ftangés  d'or  dn 
deiixcûccs  fuivant  Us  ordonnances  du  Roi  du  8- 
Janvier  Se  iB.  Février  1717.  Il  a  Prevûté  ou  granJ 
Etac-Major  ,  compofc  d'un  Maréchal  des  Logis  , 
d'un  Aumûnier  ,  d'un  Chirurgien  Major  .  d'un  Pré- 
vôt I  de  fan  Lîctitenanc ,  d'un  Greffier  ,  de  ijuiite 
Archers  ,  flc  d'un  Exécuteur  de  Jufticc. 

XII.  ROYAL  DES  CARABINIERS.  II  y  eut 
douîc  premiers  Rcgimens  de  Cavalerie  ,  dits  Cura- 
biaûn_,  créés  en  iSj^.  par  Louis  XIIÏ.  Ils  fiirenl 
fuppriniés  ,  Se  Louis  XIV.  les  rétablit  en  l'îso.  en 
mettant  u.-ie  Compagnie  dans  chaque  Regiinent  de 
Cavalerie. Mai»  en  i^pj.  le  m^me  Roi  tbrma dites 
Compagnies  un  Régiment  compofé  de  cinq  Briga- 
des lous  ie  titre  de  Koyj/  des  Carahmiers.  M-  le 
Duc  du  Maine  premier  Lieutenant  Général  en  a 
été  le  premier  Rleftrc-de-Camp  Lieutenant  ,  tom- 
mandant  en  chef  depuis  iû*pî.  iufqu'auio.  Mai  17  J''. 
Le  Roi  en  eli  Mcllrc-dc-Camp  ,  M.  le  Prince  de 
Dombes  Lieutenant  Général ,  Meftre-de  Clmp  Ueo; 
tenant  ,  commandant  en  chef  depuis  le  10  Mai 
17)A.  A  la  lête  de  chaque  Brigade  ,  il  y  a  un  chef 
de  Brigade  Mcflre-de  Camp  ,  un  Lieuienanl CoIoocU 
un  Major,  un  Aide  Major  ,  huit  Capitaines  ,  huit 
Lieutenans  ,  quatre  Cornettes  &  huit  Maréchaux  d» 
Lcgis  ,  avec  200.  Carabiniers  ,  qui  comporeurdeux 
Efcadrons  par  Brigades  ,  j  compris  1^.  Brigadiers  > 
huit  Trompettes,  un  Tymballier,  Si  quatre  Etendam. 

Les  Chefs  des  cinq  Brigades  depuis  la  crcatioH  de 
ce  Régiment  jufqu'à  '  ' 


Dans  le  premiiri. 

Des  Crieux  , 

Messieurs. 

DeVatcourt, 

Du  Mtfnil , 

De  Cucry. 

D'Aubeterre  , 

D.Mi  la  iroifiAnf. 

De  Vernciiil  , 

Mfssieubw 

De  Sanguin  , 

De  Courcciles  ,            . 

De  la  Motte  , 

D'imecourt, 

De  Maleiicii. 

De  Rouvrai  , 
De  Hardhaiilan  , 

Vrnis  la  ftt:(»idt. 

Messieurs. 

DeVichi-ChMoron*. 

De  Rûzel  , 

DeBraflae.               '* 
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Vans  la  quatrième.  Dans  la  luquiéme. 

Messieujis,  Messieuhs» 

De  Refigny  ,  D'Achy  , 

De  l'Etang  ,  De  Clois  , 

De  Puzol ,  De  Fredeau  , 

De  la  Marck  ,  De  Parabere  , 

De  Prcmont ,  De  Crecquy. 

De  Montmtoenqr- 

Les  vingts  Wcndarts  font  de  foyc  bleue  ,  foleîl  d'or, 
femes  de  fleurs  de  lis  d'or ,  &  devife  du  Roi  :  Nec 
plurihus  impar.  Ils  font  brodés  en  or ,  &  iJrangc's  d'or 
&  d'argent  9  fuivant  les  fufdites  ordonnai. ces  du 
Roi  du  8.  Janvier  ,  &  du  28.  Février  17} 7.  Il  y  a 
Aumônier  ,  6c  cinq  Chirurgiens  Majors  à  la  fuite  de 
ce  Régiment.  L'uniforme  eft  habit  ,  petit  colet  ôc 
manteau  de  drap  bleu ,  doublure  &  paremens  rou- 
ges ,  boutons  d'ëtain  façonnés  de  trois  en  trois  fur 
l'habit ,  un  bordé  d'argent  fin  fur  les  manches ,  5c 
fur  les  cpaulettes  ,  bandoulière  blanche  ,  bordée 
d'un  galon  de  fil  blanc ,  ainiî  que  le  ceinturon  >  vefle 
d',*  bufle  ,  culotte  de  peau  &  chapeau  bordé  d'un 
large  galon  d'argent  fin  ^  cocarde  noire.  L'éauipagc 
du  cheval  ed  de  drap  bleu  bordé  d'argent  fin. 

XIII.  ROYAL  POLOGNE  Ce  Régiment  qui  eft 
de  trois  Elcadrons  a  été  levé  au  commencement  des 
guerres  d'Hollande  en  i^yz,  par  M.  de  Sainte  Kuë 
qui  en  a  été  le  premier  Meflre-de-Camp.   Il  a  été 
Cojfé  ^  Brijfac  èc  AUnteils.  En  1725.  il  a  eu  le  titre 
de  Staniflas ,  &  rang  après  le  Régiment  de  la  Reine. 
M.  le  Chevalier  de  IVtltz  en  a  été  premier  Mellrc- 
de-Camp  Lieutenant  en  1725.  jufqu'en  1738.  &  par 
une  Ordonnance  du  Roi  du  je  Mars  1757.  ce  Régi- 
ment a  eu  le  titre  de  Royal  Polozne  ,  bc  rang  con- 
venable à  ce  titre  après  le  Régiment  Royal  des  Ca- 
robiniers  y  ^  avant  tous  les  autres  qui  font  actuel- 
lement fur  pied.  Le  Roi  de  Folofrne ,  Duc  de  Lor- 
raine &  de  Bar  en  eft  Melb-e-de-Camp  depuis  1725. 
&c  M.  le  Prince  de  Talmont  Mefbrc-de-Camp  Lieute- 
nant depuis  1738.  L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  &  manteau  de  drap  bleu  ,  doublure  ,  petit  colec 
&  paremens  rouges ,  aiguillette  blanche  &  bleue  , 
boutons  blancs  des  deux  côtés  ,  bufk  à  boutons  de 
cuivre  ,  bandoulière  jaune  ,  culone  de  peau    chapeau 
borde  d'argent  fin.  L'équipage  du  chev-al  b!eu  avec 
des  galons  blancs  ,  entrelalfés  de  bleu.  Les  fix  Eten- 
dans  (ont  de  Icye  bleue ,  fokil  &:  derife  du  Roi  en 
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or  au  milieu  ,  femc  de  fleurs  de  lis  ,  brodées  en  or  Se 
frangées  d'or. 

XrV.  La  reine.  Ce  Régiment  qui  cfl  de  trois 
Efcadrons  ,  a  -été  créé  en  i^  j  5.  pour  la  Reine  Anne 
d'Autriche ,  Epoufe  de  Louis  XIII.  depuis  Régente 
du  Royaume  en  >^4?.  Enfuire  M.  de  Nantouillet 
en  a  été  le  premier  Meftre-de-Camp  Lieutenant ,  en- 
fuite  M.  le  Cornte  de  Roufillon  ,  M.  le  Comte  de  Ro* 
cbebonne  ,  M.  le  Comte  de  Choijhd ,  WÊ,  le  Comte 
deT/?J/^»,M.  le  Marquis  Cayla.  M.  le  Marquis  de 
Beauveau ,  M  de  Galijjet  en  eft  aujourd'hui  Mellre- 
de-Camp  Lieutenant  \  les  fix  Etendarts  font  de  foyc 
rouge  ,  loleii  &  devife  du  Roi  en  or ,  femés.dc  fleurs 
de  lis  d'or ,  le  chiffre  de  la  Reine ,  Marie  Princefic 
de  Pologne ,  couronné  &  brodé  en  or  &  en  argent 
aux  quatre  côtés  ,  &  franges  d'or  &  d'argent.  L'u- 
niforme elt  habit  &  rnanteau  ropge  ,  doublure  5c 
paremens  bleus  du  Roi ,  boutons  de  cuivre  jaunes  » 
plats  &:  fur  le  bufîe  ,  bandoulière  jaune  &  large  , 
bordée  d'un  galon  de  fil  blanc ,  culortc  de  peau  , 
aiguillette  plate  d'un  galon  blanc  ,  &  chapeau  oordc 
d'or  fin  ,  l'équipage  rouge  ,  bordé  d'un  grand  galon 
de  la  livrée  de  la  Reine ,  avec  une  fleur  de  lis  jau- 
ne aux  houflès  &  chaperons. 

XV.  DAUPHIN.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
trois  Efcadrons ,  fut  formé  en  i<î58,  au  nom  de  M. 
le  premier  Dauphin  d'une  Compagnie  d'Ordonnan- 
ce ,  qui  depuis  long-tcms  étoit  d'un  Efcadroa  d:  qui 
fe  nommoit  Compagnie  d'Or  'onnance  du  Dauphin, 
M.  de  S.  Gelais  tn  écoit  Capitaine  Lieutenant  ,  Se 
fA.  Cornélius  Suedch  en  a  cté  premier  Lieutenant 
Colonel.  Quand  ce  Pvcgimcnt  a  été  créé  par  Louis 
XIV.  M.^  de  S.  Gelais  en  a  âc  le  premier  M  Jlre-de- 
Camp  Lieutenant.  Monfcigncur  le  Daiphin  dés  a /à 
nailfance  le  4.  Septembre  1729.  en  elt  Mefhe-de- 
Camp&  M.  le  Marqu's  de  rolvi-e  Mcfhe  de  Camp 
Lieutenant  détruis  17 >o.  L'u'.nforme  He  ceReg'ment 
eft  habit  &  mante? u  bleu  .  doublure  &  paremens 
xouges  ,  bouion  àc  cuivre  pLits  :  dt  chaque  c'jtc  de 
trois  en  t^-ois  ,  biiflc  à  bcutons  de  même ,  ba  -dou- 
lîçre  blanche  ,  piquée  ,  culotte  de  pr^au  ,  chapeau 
bordé  d'or  fin  ;  :'éqiii;-age  du  cheval  bleu  ,  bc^rdé 
d'un  galon  aurore  \  les  fix  Etendarts  font  d.^  ("cye 
bleue,  foleil  &  devife  du  Roi  en  or  ,  ^înatre  fl-^urs 
de  lis  ,  &  çuatre  dauphins  bfodés  en  or  àL  en  argent 
aux  coins  ^  franges  d'of. 
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XVI.  DAUPHIN  ETRANGER.  Ce  Régiment 
qui  elt  de  trois  Efcadrons  ,  a  été  créé  par  Louis 
XIV.  en  1666.  au  nom  de  M.  le  premier  Dauphin. 
M.  de  Montclarre  a  été  le  premier  Mellre-de-Camp 
Lieutenant  de  ce  Régiment.  Monfeigneur  le  Dau-^ 
phin  en  eft  Meftre-de-Camp  depuis  172p.  M.  le 
Marquis  de  Tolignac  en  a  été  Meftre-de-Camp  Lieu- 
tenant en  1738*  M.  le  Comte  de  SoyecourtVt^  au- 
jourd'hui i  les  fîx  Etendarts  font  de  foye  bleue  ,  fo- 
Jcil  &  devife  du  Roi  en  or  d'un  côté  ,  ae  l'autre  des 
fleurs  de  lis  ,&  des  dauphins  fans  nombre  brodés  & 
frangés  d'or.  L'unitorme  eft  habit  &  manteau  bleu 
du  Roi ,  doublure,  paremens&  revers  rouges ,  bou-* 
tons  d'étain  plats  ,  bufle ,  bandoulière  jaune  étroite  , 
aiguillette  plate  &  blanche  ,  culotte  de  peau,  cha- 
peau bordé  d'argent  fin  h  l'équipage  du  cheval  eft 
bleu  ,  bordé  de  blanc. 

XVII.  BRETAGNE.  Ce  Régiment  qui  efi: 
de  trois  Efcadrons  ,  a  été  formé  de  la  Compagnie 
d'Ordonnance  de  M.  de  Paulmy ,  qui  en  a  été  le  pre- 
mier Meftre-de-Camp  en  ié66.ll  a  été  la  Roche-Sur^ 
Yon  Prince 'du  Sang',  M.  le  Duc  de  Bourgogne  l'eut 
en  168 "5.  lorfque  les  Princes  de  Contt  allèrent  en 
Hongrie  ,  M.  d^Augézn  fut  Meftre  dc-Camp,  eniuite 
M.  le  Marquis  à'Houdelot ,  père  du  Lieutenant  Gé- 
néral d'aprelcnt  ^n  fut  le  premier  Mtftre  de-Camp 
Lieutenant  en  cette  même  année  i(>8<î.  M.  le  Mar- 
quis de  Fu'tgion  ,  M.  le  Duc  de Eethunè ,  M.  le  Mar- 
quis de  Braffoi  ,  74.  le  Marquis  de  JanJ'on ,  M.  le 
Ccmte  de  Gaffion  ,  &  aujourd'hui  M.  le  Marquis  de 
Poyenne  en  elt  Mcftre-de  Camp  Lieutenant.  Les  fix 
Etendarts  font  de  foye  bleue  d'un  côté ,  &  de  l'au- 
tre un  phénix  fur  un  bûcher  étend^in  les  ailes ,  6c 
ces  mots  pour  devilè  :  In  re^num  iy  pugnax,  trophées 
aux  coins  &  bordure  femee  de  fleurs  de  lis  d'or  , 
brodées  &  frangées  d'or.  L'uniforme  eft  habit  & 
manteau  de  drap  bleu  ,  doublure  &  paremens  rou- 
ges ,  boutons  d'étain  façonnés ,  bufle  &  bandoulière 
blanche ,  culotte  de  peau ,  chapeau  bordé  d'argent 
fin  de  trois  doigts  ;  l'équipage  du  cheval  eft  bleu 
bordé. 

XVIII.  ANJOU.  Ce  Régiment  qui  eft  de  trois 
Efcadrons  ,  a  eu  le  nom  à^A/ijytt ,  Piince  du  Sang  en 
1688.  le  Roi  en  eft  Meftre  dc-Camp  ,  M.  le  Marqui» 
de  f^ogué  Meftre-de-Camp  Lieutenant  depuis  17 i^' 

Il  fut  créé  fous  Louii  XIV.  en  i(i<^^.  M.  de  Bairo» 
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d*  Choifi  en  a  ete  le  premier  McItre-deCamp.  en- 
fciie  feu  M.  le  Maréchal  Duc  de  f^iliari ,  M.  le 
Marquis  de  BUtnihifort ,  fils  de  M.  le  Maréchal  de 
Creii:!y  ,  M.  le  Comie  d'Aiiros  ,  M.  le  Marquis  de 
Carton,  hafa-ve  ,  M.  le  Mirquis  d'E/cortal  ,  M.  le 
JAar-^iiis  de  /  onnaye  ,  M.  le  Uuc  de  Ganiaut ,  M  le 
Marquit  de  R'ify.  L'uniforme  de  ce  Régiment  eftha- 
bii  &£  manteau  bleus  du  Roi  i  doublure ,  paremens 
&  revers  rouses  ,  bornons  de  cuivre  façonné»,  buHc 
bandoulière  jaune  &  large  ,  aiguitleice  plaie  aurorei 
culoHe  de  peau  ,  chapeau  bordé  d'un  laree  galon 
d'or  fiii  i  lëquipase  du  cheval  ell  bleu  bord^  d'au- 
rore 1  les  fin  Eiendarts  font  de  ioje  bleue  du  Rot, 
Ibleil  Si  dcvife  du  Roi  1:11  or  >  &:  aux  cotr»  une  fleur 
de  lis  d'or  ,  au  revers  fcmes  de  fleurs  de  li;  ,  aux 
quaiie  coîm  une  couronne  de  Prince  de  France  avec 
un  ccuJlbo  à  trois  fleurs   de   lis  brodées  Si.  Érangcet 

XIX.  BERRY.  Ce  Régiment  qui  ell  de  trois 
Efeadrons  ,  à  fa  création  en  [«74.  étoli  RnifiUoH. 
M,  le  Comte  d'Itff  en  'Û74.  en  a  été  le  premier 
Mettre- de-Camp.  Il  eft  Berry  depuis  iiîpo.  M.  le 
Prinfe  de  Croji  d'Havre  en  a  été  Meftre-dc-Camp 
Lieutenant  en  i7(8.c'efl  aujourd'hui  M. le  Marquii 
de  Coytr.  Les  fix  Eicndarts  font  de  (oye  bleue ,  fo. 
leiiat  devlfc  du  Roi  eu  or,  i-s  Armes  de  Berry  3C 
fleurs  de  lis  aux  coins  .brodées  Se  frangées  d'or.  L'u- 
niforme eft  habit  ic  manteau  bleus  du  Roi  ,  dou- 
blure ,  patemens  ic  revers  rouges  ,  boutons  d'cdin 
en  bolTeTCe  ,  bufle  ,  bandoulière  blanche  éiroire  , 
aipiilletie  ronde  &  blanche  ,  culr.tte  de  peau ,  cha- 

eau  bordé  d'argent  lin  i  rcquiiiage  du  chevil  eft 
;u  ,  bordé  d'un  galon  bleu  St  blanc. 
XK-ORLEAKS,  Ce  Régiment  qui  «ft&tron 
Efeadrons ,  a  été  amené  de  Piémont  en  France  ta 
iSpo.  pat  M.  le  Crand-Pricur  de  l^alentti  qui  en  K 
été  le  premier  Melfre-de-Camp  ,  M.  le  Dire  d'Ot- 
leans  en  ni  Meftre-Jc-Camp  depuis  17?  î  ■  M.  le  Mar- 
quis  de  GravUU  Brigadier  en  a  été  Me(lre-dc-Camp 
Lieutenant  en  1714.  c'cft  aujourd'hui  M.  le  Comte 
de  Monittéan.  Les  fix  Etendarts  /ont  de  foye  rou- 
ge ,  foleil  Si.  devife  du  Roi  en  or  ,  les  Armes  d'Or- 
léans ,  fleurs  de  lis  brodées  d'or  aux  coins  ,  3c 
frangées  d'or.  Ce  Régiment  a  pour  uniforme  ,  habic 
8:  tnanieau  gris.blaiic ,  doviblure  parcmens  Si  rcveis 
loug»  ,  bcutoas  de  drâp  gris-blanc  dei  deux  câceSa: 
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bufle  à  boutons  du  cuivre  ,  bandouiierc  jaune  oc 
étroite  ,  culorce  de  peau  ,  cnape;iu  bord.-  d'argcnc 
fin.  L'équipage  du  che/al  eil  rouge  bord.-  de  blanc 

XXI.  CLERMONT.Cc  Régiment  qui  elt  de 
rroib  £rcadr(.iis  ,  a  éié  créé  en  1666,  11  a  eu  pour 
premier  Medre  de-Camp  M.  de  Btraupré  ;  il  a  été 
Chartres  en  i684,iiaeu  le  nom  de  CUrmont  en 

1709.  &  ce  rang  en  1724*  M.  le  Comte  de  CUr^ 
mont  Lieutenant-Général ,  en  dl  Meflre  de*Camp 
depuis  1 70p.  M.  le  Chevalier  de  ydlefort  en  a  été 
Mertre  de-Camp  Lieutenant  en  1 7,24  M.  le  Comte 
de  l/tennè  Telt  aujourd'hui.  L'uniforme  cil  habit  , 
doublure  &:  manteau  gris- blanc  ,  paremens  rouges  » 
boutons  de  drap  gris-blanc  y  buHe  à  boutons  de  cui- 
vre .  bandoulière  blanche ,  culotte  de  peau  ,  &  cha- 
peau borde  d'argent  fin.  L'équipage  du  cheval  efl 
rouge  bordé  ^  les  fix  Etendarts  lont  de  ioye  rouge . 
avec  un  foleil  &  devile  du  Roi  brodés  en  or ,  au  re- 
vers efl  une  campagne  >  de  dans  le  lointain ,  s'élève 
un  petit  foleil  d'or  &  ces  mots  :  Sfes  altéra  métis  , 
bordés   &  frangés  d'or. 

XXII.  C  O  N  D  É.  M.  le  Comte  de  ChamiUy  , 
depuis  Maréchal  de  France  >  a  été  le  premier  Mef- 
tre-de-Camp  Lieutenant  de  ce  Régiment  créé  fous 
Louis  XIV.  pour  la  Maifon  de  Condé  en  i666* 
il  efl  de  trois  Efcadrons  ,  M.  le  Prince  de  Condé 
en  eft  Meflre-de- Camp  depuis  le  20.  Janvier  174Q. 
M.  le  Comte  de  la  Guiche  en  e(l  Meflre-de-Camp 
Lieutenant  depuis  le  21.  Février  1740.  Les  (Ix  £ten« 
darts  font  de  foye  bleue  9  foleil  &  derife  du  Roi  en 
or ,  au  revers  ventre  de  biche  >  efl  un  foleil  brodé 
en  argent  qui  allume  im  bûcher  en  pleine  campa- 
gne ,  avec  ces  mots  :  Va  materiam  ,  jplend?fcam  ^ 
brodés  &  frangés  d'argent.  L'uniforme  efl  habit  & 
manteau  de  gris-blanc  de  deux  en  deux  tout  du 
long  ,  bufle  à  Doutons  de  cuivre  ,  bandoulière  blan- 
che ,  culotte  de  peau  »  chapeau  bordé  d'argent  fin» 
L'équipage  du  cheval  efl  ventre  de  biche  ,  l'écufibn 
du  Prince  brodé  en  foye  ,  bordé  d'un  galon  velouté 
cramoify. 

XXIIL  BOURBON.  Ce  Régiment  qui  efl  de 
trois  Efcadrons  ,fut  créé  fous  Louis  XIV.  en  i^>66. 
&  s'appella  Enghien  jufqu'à  la  mort  du  Grand  Condé 
en  \(i%6.  qu'il  prit  le  nom  de  Rourhon  ,  M-  le 
Comte  de  Ckarolois  en  eft  Mefhe-de-Camp  d.  puî^ 

1710.  &  M.  le  Marquis  de  Cruffbl  Mdire-H*  Cionp 

Z  z  iiil 
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Lieutenant  depuis  1730.  L'unitbrme  ai  habît  & 
inan:eau  gris-blanc  ,  doublure  &  paremciis  rouges , 
boutons  de  drap  gris-blanc  ,  bufle  à  boutons  de 
cuivre  ,  bandoulière  blanche ,  culotre  de  peau  ,  Se 
chapeau  bordé  d'argent  fin.  L'équipagje  au  cheval 
ed  rouge  bordé  ;  les  fix  Erendarts  lont  de  foyc 
bleue,  ioleil  &  devife  du  Roi  en  or  ,  cjuatre  fleurs 
de  lis  brodées  en  or  aux  coins ,  &  frangées  d'or. 

XXIV.  C  O  N  T  I.    Ce  Régiment  qui  eft  de  crois 
Efcadions  ,  étoit  à  fa  création  en  166'j,  d^Httmie- 
res.  Il  a  été  ^/7/fKoy  depuis   i(j7C>.  jufqu'cn  17}  j'. 
M.  le  Prince  de  Conti  Lieutenant  Général  ,  en  efl: 
Melhe-de-Camp  ,  &  M.  le   Comte   de  Choifeul , 
Mcrtre  de- Camp  Lieutenant  depuis    i7jp.  Les  fix 
Etendards  font  ae  foye  jonquille  ,  folcil  éi  devife  du 
Hoi  en  or  d'un  côté  ,  de  l'autre  un  aigle  vôiant  à 
travers  les  foudres  &  les  éclairs ,  &  ces  mots  pour 
devife  :  Nec  terrent ,  nec  morantur  ,  brodés  &  fran- 
gés d'argent.  L'uniforme  eft  habit  »  doublure  ,  pa- 
remens  &  boutons  de   drap  gris  de   fer    cendré  > 
manches  en  bottes  ,  bufle  fans  boutons  ,  bandou- 
lière de  bufle  piquée ,  aiguillctre  aurore  ,  culoito  de 
peau  ,  manteau  [>ljnc  doubié  de  même,  &  chapeau 
torde  d'or  fi.i.  L'équipage  du  cheval  eft  ventre  de 
biche  ,  &  récuflbn  du  Prince  brodé  aux   coins. 

XXV.  PENTHIEVRE.  Ce  Régiment  qui 
eft  de  trois  Efcadrons  ,  a  été  créé  en  1674,  fous 
Louis  XIV.  M.  (THeudicotirt  en  a  été  le  premier 
Meftre-de-Camp  ;  il  a  porté  le  nom  de  Tcw/ott/e  en 
i6p?.  il  eft  Fenthievre  depuis  1737.  que  M.  le  Duc 
de  Fenthievre  ,  Grand-Amiral  en  eft  Mcitre-de- 
Camp.  M.  le  Marquis  de  Crenay  en  eft  Meftre-de- 
Camp  Lieutenant  depuis  173^.  L'uniforme  de  ce  Ré- 
giment eft  habit  &  manteau  gris-blanc  ,  douh/urc  & 
paremens  rouges  ,  boutons  jaunes ,  bufle  à  boutons 
de  cuivre ,  bandoulière  blanche ,  culotte  de  peau  , 
chapeau  bordé  d'or  fin  :  l'équipage  du  cheval  elt 
rouge ,  bordé  de  la  livrée  du  Prince  i  les  fix  Etcn- 
darts  font  de  foye  cramoifie  ,  foleil  d'or  &  devife 
du  Roi  :  au  travers  un  homme  armé  ,  fur  un  che- 
val ailé  ,  &  ces  mots  :  Terra  marique  ,  brodés  Se 
frangés  d'or. 

XXVr.  SAINT-SIMON.  Ce  Régiment  qui 
eft  de  trois  Efcadrons  ,  a  eu  pour  premier  Meftre- 
de-Camp  en  1666.  M.  de  Cottlange  '-,  il  a  été  Bor- 
dagf  ^  enfuite  du  Maine  ea  i<S88.  Il  eft  ^.  Simon  Se 
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a  ce  rang  depuis  1756.  M.  le  Marquis  de  S,  Simon  ^ 
fiîs  aîné  en  e(l  Meftre-de  Camp  depuis  1 73  7-  fes  (ïx 
Ercndarts  font  de  foye  rouge  ,  foleil  Ôc  devife  du 
Roi  ,  brodes  &  frangés  d'or  \  l'uniforme  ell  habit 
doublure  &  manteau  çris-blanc  ,  paremens  &  re- 
vers rouges  ,  boutons  de  drap  gtis- blanc  >  bufle  k 
boutons  de  cuivre  ,  bandoulière  jaune  ,  culotte  de 
peau  ,  chapeau  bordé  d'argent  fin  :  l'équipage  du 
cheval  eft  rouge  bordé. 

XX  VU.  Du  RUMAIN.  Ce  Régiment  qui  eft 
de  trois  Efcadrons ,  a  été  créé  en  1 666,  M.  de  TH~ 
ladet  en  a  été'  le  premier  Meftre-de-Camp.  Il  a  été 
Sotivré ,  Eertnghen  ,  Conti  en  1718.  il  a  eu  ce  rang 
fous  Louis  XV.  en  1727.  il  étoit  ^«^fz/w^  en  1734* 
M.  le  Comte  du  Kumain  ,  en  eft  Meftrc-de-Cami^ 
depuis  1 740.  L'uniforifie  eft  habit  &  manteau  gris- 
blanc  ,  doublure  ,  paremens  &  revers  rouges ,  bou-- 
tons  gris-blanc ,  bufle  àagraffes ,  bandoulière  jaune  ,• 
culotte  de  panne  rouge ,  bas  blancs  &  chapeau  bor- 
dé d'argent  fin.  L'équipage  du  cheval  eft  jaune  bor- 
dé i  les  fi X  Etendarts  font  de  foye  jaune ,  foleil  & 
devife  du  Roi  en  or  ,  au  revers  dans  un  quarré 
nuancé  eft  un  aigle  qui  s'eléve  dans  les  airs  mal- 
gré les  vents  &  la  foudre  ,  &  ces  mots  :  Nec  terrent  y 
nev  morantur  ,  brodés  &  fi-angés  d'argent. 

XXVIII.  BRIONNE.  Ce  Régiment  qui  eft 
de  trois  Eicadrotis  >  éroit  à  fa  création  en  1 666^ 
Montelarre  ,  enfuite  Narbtmne ,  du  Tronc  jufqu'en 
171 8.  yillars  jufqu'en  17JÎ.  il  a  été  Rokan  ,  & 
M.  le  Comte  de  Érionne  çn  eft  aujourd'hui  Meftre- 
de-Camp  ;  les  fîx  Etendarts  font  de  foye  blanche  ^ 
foleil  &  devife  du  Roi  d'un  côte,  de  l'autre  ils  fontdt 
foye  rouge  avec  une  devife  ,  brodés  &  frangés  d'or. 
L'uniforme  eft  habit  &  manteau  gris-blanc  ,  dou- 
blure &  paremens  rouges  ,  boutons  d'étain  ,  bufle 
&  boutons  dccuivre  ,  oandouliere  jaune  &  large  , 
aiguillette  rouge  &  blanche  ,  culotte  de  peau  ,  cha- 
peau bordé  d'argent  fin  ^  l'équipage  du  cheval  eft 
rouge  bordé  d'im  galon  à  carreaux  rouges  &  blancs. 

XXIX.  B  E  A  U  C  A  Y  R  E.  Ce  Régiment  qui  eft 
de  trois  Efcadrons  ,  a  eu  en  \666.  pour  premier 
Meftrc-de  Camp  M.  le  Marquis  de  la  Valette.  Le 
Prince  Camille  de  Lorraine  Ta  eu  en  1 6Î().  le  Prin- 
ce Charles  de  Lorraine  ,  le  Prince  de  Lambesq  de- 
Lorraine  en  1708.  il  a  été  Beaucayre  en  i7}0.  M^ 
le  Marquis  dt  BcHUcayrc  en  iji6,  a  fuccedc  k  ioth 
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«nclc  dans  la  tharge  df  Mellre-de  Ciinji  de  te  lé. 

Ïnicm.  L'iinilorme  t  (l  haliii  >  cotet  &:  i»an»&u  gri*- 
!ant ,  doublure  ,  çaremens  &,  revers  roi-ges ,  boo- 
ioi;s  blancs  de  irors  en  irors  ,  buflc  à  hcuroi»  de 
ir.Ënx  ,  bandoulière  jaune  piquée  ,  tiilotie  de  peau. 
chai^tao  borde  d'arecot  fin-  L'équipage  du  cbcva) 
tH  de  dmp  verd  ,  borde  il'uii  galon  de  livrée  ;  \a 
fix  Eiendarts  font  de  damas  verds  ,  loleil  Se  de- 
vile  du  Hoi ,  brodc!  8i  ftangei  d'or. 

XXX.  BBANCAS.  Ce  RcEimcnt  <jui  efl  de 
trois  Elcadrons ,  a  été  créé  en  [672.  &:  a  eu  poiit 
premier  Meftre  de-Camp  M.  le  Chevalier  de  Gri- 
gn«»  ,  ctifmce  M-  le  Marquis  de  GrtxnsB  ,  M  Fle- 
ehe  en  1704.  M.  le  Duc  de  Luynis  en  1717.  M  le 
Duc  de  Cherrreufe  en  17J2.  M.  k  Duc  d'Amtmt 
en  17J7  jiifqu'en  i7jy.  que  M.  le  Chevalier  de 
Bramas  a  et  Régiment  ;  les  lix  Eiendarit  font  de 
foye  cramoifie  ,  fcleil  &  devile  du  Roi  ,  bnHét 
Si.  frangés  d'or  :  cVft  le  feui  Kceimeni  de  Cavale- 
rie ,  dont  les  Etendarts  de  fr>Te  iramoKie ,  a^cnc 
des  bourfes  blamhcs.  L'unifbrine  eft  habit  &  mio 
teau  grii-blanc  ,  bufle  à  boulons  de  cuivre  ,  ban- 
doulière laune,  culotte  tie  peau  =  Si  chare.iu  bfrit 
d'un  large  galon  d'or  fin  ;  ré>juirage  du  theva!  dt 
rcuue  &  borde. 

XXXI.  TAILLERAND.  Ce  Regimeticquieft 
de  iroii  Eicadrons  ,  a  éiu  à  la  création  en  1Û71. 
S,  jiigaau ,  eiifuiie  Reb«n  ,  redevenu  J>.  Ai^taX 
éé  S.  '-imiB  Riifec  en  1717-  ^abrao  en  17)8  S 
M.  le  Vicomte  TaiUermd  en  e(l  aujourd'hui  Mef- 
ire-de.Camp.  L'uniforme  eft  habit  Se  mameau  (riv 
blanc ,  doublure  &  paremeiis  rott^cs  ,  boutons  dV- 
lain  plats ,  bulle  à  boutons  de  cuivre  .  bandoulirie 
jaune ,  culotte  de  peau  ,  chapeau  bordé  ifïmni  fia. 
L'équipage  du  cheval  eïl  rouje  bordé  î  lies  iue  Êren- 
dïrts  font  de  foye  cramoifie ,  folcil  le  devîfe  du 
Jloi  ,  au  revers  un  lion  d'argent  ,  le  ce*  mois  : 
tJali  irrilart  Itotiem  ,  brodés  &  frangés  d'or, 

XKXIl-  CLERMONT-TONNERRE.  Ce  Rcp- 
ment  gui  eft  de  trois  Efcadrons  ,  étoit  à  fa  tna- 
von  en  iSrifi-  Foucault ,  enfuite  Quinjon  en  1(7^ 
Châlons,  Griifrr,  d'EpnoKd  en  isjjp.  des  MmHI 
en  Î704.  Ch/res  en  ijop.  GArw  Comte  dî  Tit- 
mes  en  mS.  jufqu'en  1740-  que  M.  de  Clrrmtm 
Tmnerrt  en  eft  Mcfire  dc-Camp.  L'iunferme  cH 
Jubii  &  manteau  gris-blact ,  paiemMs  &  doubtut 
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rouge  ,  boutons  d'étain  d'Allemagne  fur  bois  des 
deux  côtes  jufqu'a  la  poche  ,  la  pacte  rouge  pour  la 
bandoulière ,  buflc  bordé  de  blanc  •  à  boutons  de 
cuivre  ,  bandoulière  jaune ,  culotte  oe  peau  ,  &  cha- 
peau bordé  d'argent  fin  «  Tcquipagc  du  cheval  eft 
rouge  •  brode. 

XXXIII.  CHABRILLANT.  Ce  Régiment 
qui  cft  de  trois  Efcadrons  ,  étoit  à  fa  création  eiv 
KÎ72.  du  Gali ,  ytiUquier  en  i5po.  Momain  ,  Bel- 
/tfOiWfz/ jufqu'en  1711.  &  la  Tour.  M  le  Marquis 
de  ChabrilUnf  en  tû  Meftre- de-Camp  depuis  1738. 
L'Uiiiforme  ei\  habit  ôc  manteau  gris  ,  doublos  de 
rouge  ,  paremens  &  revers  rouges ,  boutons  de  drap 
grib  blanc  demi  plats  ,  bufle  à  boutons  de  cuivre  , 
bandoulière  jaune  ,  culotte  de  panne  rouge  ,  cha- 
peau bordé  d'argent  fin  i.lVquipage  du  cheval  eft 
rouge  ,  bordé  de  b.anc  :  les  lix  Etende rts  font  de 
foyc  rouge  ,  foleil  &  devife  du  Roi  brodés  &  fran- 
ges d*or. 

XXXIV.  D'EGMOND.  Ce  Régiment  qui efl 
de  trois  Efcadrons  ,  à  fa  création  en  1^72.  n'étoic 
Gue  d'un  Efcadron  ,  Ôc  eut  pour  premier  Meflre- 
dc  Camp,  M.  dt  ^alavoire.  Il  a  été  f^ivsmi  en 
1672.  f^ivans  ,  fils  en  i<»8p.  Heudicourt  en  1702. 
Lorraine  en  1719.  Lord/U  ,  Rofenen  1738.  M.  le 
Comte  d''hgmond  l'a  eu  en  1741.  M.  le  Marquis 
d^Egmond  Ion  trere  en  ell  Colonel  depuis  i744- 
L'uniforme  eft  habit  (Se  manteau  gris-b:anc  ,  dou- 
blure ,  paremens  &c  revers  rouges  ,  boutons  olat» 
de  métal  blanc ,  buflc  à  petits  crochets  ,  banaou- 
liere  jaune  &  étroite  ,  aiguillette  plate  mêlée  de  jaune 
&  (ie  noir ,  culotte  de  peau  ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent fin  ;  l'équipage  du  cheval  efl  jaune  ,  bordé 
d'un  grand  galon  de  panne  noire  :  les  fix  Etenëart» 
font  de  d.imas  jaune  ,  foleil  &  devife  du  Roi  en 
or  d'un  coté ,  de  l'autre  un  rofier  fleuri  &  bouton- 
né, &  ces  mots  :  Qui  s'y  frotte  s'y  pique  ;  en  Latin  : 
Ftingft  n^iredîtites  ,  brodés  &  frangés  d'or. 

XXXV.  BEAU  VIL  LIER  S.  Ce  RegimcnC 
qui  e(l  de  tro's  Efcadrons  ,  étoit  à  fa  créatio'i  en 
t666.  du  FleJftS'Ueliere  :  il  a  été  Rabelierf  ,  enfuite 
la  Tournelîf  en  i5p|.  la  Feuiliade  &  Cayeux  en 
17OÇ.  M.  le  Duc  de  Beauvilliers  S.  Agnan  en  étoit 
Meltre-de-Camp  en  1734.  M.  le  Marquis  de  Beaur- 
t'ilUers  fon  fils  en  eft  Mellrc-dc-Camp.  L'uniforme 
eft  habit  gris-blanc»  doublure  &  paremens  rouges» 
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al  eft  rouge  bordé  ;  les  quatre  E.cn- 
jyc  cramoilie  ,  loleti  i;  dtv.fc,du 
,  de  l'autre  un  Grenadier  fleuri  , 
iloret  tT"   ornât ,  brodiis  Si  biagés 
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■  II.  M- le  Comiede  AJatigimn  ca  dk 
Kdre'de-Catnp.  L'uniforme  idt  hftbJC 
;-blane  ,  doublure  ,  paremcns  &  r&- 

Koutons  d'erain  d'Allemagne,  bufle  à 
ivre,  bandoulière  laune  ,  culotte  de 
r  bordé  d'argent  fin  ,  réguipase  etl 
les  quatre  Erendarts  fbnc  de  iojt 
&    devile   du  Roi,  brodes  &  fransés 

!AL.  Ce  Regin^ent  qui  e(l  de  deux 
,  éié  aéé  en  \G6S.  il  3  cie  TImry  ,  S. 
I74.  S.  Licvier  ea  KÎ51-  de  Bem  en 
g  dt  Marjilliic  &  Mantrevclea  no^ 
-  ybpié  Mclhe-de-Carap  de  ce  Regi- 
.r)^-  vient  de  s'en  démettre ,  &  le  Roî 
«ner  l'agrément  à  M.  le  Chevalier  ds 
brme  e.\\  habit  croilé  avec  un  tciroucï  » 
Tis-blane,  doublure  tic  paremeiis  tou- 
"  ""itain  plats  ,  bufle  il  boutons  de  eui- 
e  jaune  ,  culotte  de  veau  >  chapeau 
fin  ,  l'équipage  e(i  lougc  bordd  \  les 
s  font  de  ivye  tovgt  bordd  de  blanc  > 
rifc  du  Koi .  brodés  Hc  frangés  d'gr. 
N  T I  M 1  L  L  E.  Ce  aegimeot  qui  eft 
Tcadrons  ,  a  été  ait  en  i6tz,  M.  le 
1  a  été  le  premier  Meftre.de-Cam». 
\  1(74.  M.  le  Comte  de  yiiuimiUe 
de  Camp  depuis  1  jjy.  Ces  quatre 
.  de  (oye  verte  ,  foicil  Se  deviic  du 
S:  frangés  d'or.  L'uniforme  tSi  habit 
{ris  blanc,  doublure  ,  paremens  &:  re- 
,  bnutonî  de  drap  grïsbfanc  ,  bufle  à 
cuivre,  bandoulière  jaune  ,  aiguillette 
:hc  ,  noire ,  rouge  St  verte  ,  culone  de 
bordé  d'argent;  l'équipage  e/l  rouge 

*.*   ROCHEFOUCAULT.  CeRc 
1  cfl  de  deux  Efcadron»  >  a  eu  pour  pre- 
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tnier  Mcflre-de-Camp  en  irïSi.  M.  le  Comiede 
latlard.  Il  a  tite  Duras  en  i  tjij.  yUiemitr  en  171e- 
la  JMotr»  Hmidimteiirl  en  172;.  Brijjac  en  17)^ 
M.  le  Duc  de  la  Reciffoiutuiil  en  ell  aujouta'hin 
M  élire- de-Camp.  L'uniforme  cil  K^bit  &  muiinii 
gris-blanc  )  doublure  ,  patcmens  &  petia  reven  de 
drap  rouge  ,  un  grand  coler  blanc  ,  &  defTm  ua 
peiic  colet  rouge  ,  manches  à  l'Alleinandc,  bouront 
blancs  de  Siraibouig  large  &  plaît ,  bufle  iMxàé  de 
noir  à  boutons  de  cuivre  ,  bandoulicre  jaune,  eu- 
lotie  de  peau  ,  chapeau  borde  d'un  grand  galon  d'at-  I 
geni  fin  ;  l'dquipage  jaune  ,  bordé  d'un  galon  noir:  / 
Tes  quaire  Eicndariî  lont  de  loye  jaune  bordei  de  J 
rnir  ,  foleil  m  devik  du  Roi  ,  brodcî  X  IrangH  I 

XLIII.   PRINCE   CAMILLE.  Ce  Rep-j 

ment  qui  eft  de  dtux  Elcadrons  ,  a  été  cttc  ai 
167Z.  pour  M.  le  Comte  d'Il/ti.  11  a  éié  Betca 
en  "67J.  Ba-^-itre  en  "isi.  S.  Pauinge  en  '«rt 
Boiigayd  ta  ijn.  ^Aurnoni  i;n  ijiB.  M.  le  Ptinn 
Camille  en  ell  aujourd'hui  Me  lire -de- Camp  ;  In 
«guaue  Etendaris  loue  de  foye  rouge  >  Ibkit  &.  dj 
vife  du  Roi ,  brodés  K  tranees  d'or.  L'unilorme  A 
labit  K  tnanceau  grîj-blanc ,  doublure ,  rarcnw* 
ouverts  ,  Si  rcveis  rouges  ,  bouioi.i  de  dtap  |» 
blanc ,  buAe  à  boutons  de  cuivre  ,  bandoulière  in- 
né ,  culoiie  de  peai.!  ,  chapeau  borde  d'argent  liai 
l'équipage  eft  rouge  borde. 

XLIV.  BllOGLIE.  Ce  Regiineni  qui  dl  i 
deux  Efcadrcns  ,  a  eu  fcur  premier  MeUtt-"" 
Campifen  1171.  M.  Litgtms.  Il  a  ëiê  PMftiar 
iB?!.  Tuurvef^rt  en  1606.  Gtvry  en  i«sp.  flfiutiS 
Bri-irR/iM,  r»/ecn  17ÎO.  M.  le  Chevalier  de  B'»- 
giie  en  e(i  aujourd'hui  Mtllre-de.Can'P.  L'unifcttr^ 
td  h:ibi{  &  manteau  grit-blaiic  ,  douoluic  ,  pati 
mens  &  revers  rouges  ,  bciuions  de  tiiivie  \iuttt 
des  deux  cCtês ,  bulle  à  lK>uions  de  cuivie  ,  ion- 
dcuticre  jaune  ,  culotte  de  peau  ,  chapeau  hotH 
d'argent  fini  l'équipage  du  cheval  cft  muge  bonU" 
les  quatre  Fiendaris  lont  de  ioye  cramoilîc  ,  folo 
devitc  du  Roi  ,  brodas  &  frango's  d'or. 

XLV.  CHABOT.  Ce  Régiment  tiui  eft  à 
deux  Efcadrons ,  e:tii[  â  fa  création  en  t&A*.  Mrki 
la  Fetoi.Mys  père  tn  li-jt.  Ion  trere  iufqu'cn  17!] 
qui  le  rendit  a  M.  le  Comic  de  la  ttionaft.  M-l 
Marquis  de  la  Ffmuus  l'a  eu  en  1 720.  M.  le  O 
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Talîer  CkMbot  ca  eft  aujourd'hui  Meftre  de-Camp. 
L'uniforme  de  ce  Regimeac  cil  habit  &  manc;:au 
gris- blanc ,  doublure  &  piremens  routes  ,  boutons 
de  cui\Te  plats  >  bufle  à  boutons  de  cuivre  >  ban- 
doulière jaune  ,  culotte  de  peau  ,  chapeau  bordé 
d'argent  fin  ,  l'équipage  du  cheval  cil  rouge  borde  ; 
les  quatre  Etendarrs  ibut  de  foye  rouge  ,  foleil  & 
devife  du  Roi  ,  brodés  &  firangés  d'or. 

XLVI.  F  O  U  Q U  ET.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
deux  Efcadrons  ,  a  été  à  fa  créirion  en  1675.  A^«- 
bniH  ^  Mcnbas  en  1675.  fes  neveux  en  1693.  de 
Vienne  eii  1694.  Ge-minon  y  de  Lorges  ,  Vurfort* 
RoMixn  en  1720.  M.  Fouquet  de  Roche f dure  en 
cft  Meftre  de-Cimp  depuis  1 740.  les  quatre  Eten- 
darrs font  de  foye  rouge,  foleil  6l  deviie  du  Roi  , 
brodés  &  frangés  d'or.  L'unitorme  eft  habit ,  petic 
coletôc  doublure  gris-biinc ,  paremens  Si  revers  rou- 
ges ,  boutons  de  drap  gris-blanc ,  manches  coupées  y 
buneà  boutons  de  cuivre  ,  bandoulière  jaune  ,  nian- 
teau  gris-blanc ,  doublé  de  rouge  ,  culotte  de  v>cau  , 
chapeau  bordé  d'argent  fin  ;  l'équipage  ell  rouge  6c 
bordé. 

XLVir.  D'HEUDICOURT.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  deux  Efcadrons  ,  a  cic  à  fa  créaho.i  ea 
\66'j.  Monttuha:i  ^  Be-'iu^hen  en  1^72.  l  it'fy  en 
1676.  CU^riiont  cTAmbnifif  en  1^89.  B<vt'tilljc  en 
1702  tenon. oiirt  en  1705.  le  Comte  A'Heitdhonri 
en  eft  aujourd'hui  Meftre  de  Camp  ;  les  quatre  E- 
tendarts  lor.t  de  oye  vcr:e  ,  foltil  &  devilc  du  Roî 
en  or ,  au  revers  les  Armes  d'Heu.licourt  ,  fond  de 
gueules  ,  bandes  de  fa'^le  &  carneaux  d'ar^^cnt  , 
avec  ces  mots  :  S;  fraCius  iUahitur  obis  ,  brodés 
&  frangés  d'or.  L'uniforme  eft  habit  *c  doublure 
gris-blanc ,  manteau  blanc  doublé  de  rouge  ,  pare- 
mens &  revers  rouges  ,  boutons  d'étain  de  trois  en 
trois  des  deux  cotés  ,  manches  en  bottes  ,  bufle  à 
boutons  de  cuivre,  band  uiliere  de  bufle  , culotte  de 
peau  ,  chapeau  bordé  d'arpent  fin  ;  l'équipage  du 
cheval  eft  rouç*?   ^:  bordé  de  vert. 

XLVnr  CHEF  Y.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
deux  Efcadrons,  a  c're  à  fa  création  en  i<î-2.  N>y//jw 
A*lme.ourt  c\\  i*^?^.  fon  frerc  en  i<îp?.  enfuite  Afnn* 
tfiuban  ,  Fotrbin  en  1702.  Chepy  père  ,  en  i-»«^S.  M, 
le  Comte  de  Chepv  en  eft  Meftre-de-Camp  d-pui$ 
1728.  L'uniforme  eft  habit  3c  manteau  qr's-blanc, 
l>areinen$  4  revers  &  doublure  rouget  ^^  boutons  da 
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métal  blanc ,  buflc  à  boutons  de  cuivre  ,  bandou- 
lière jaune  ,  culotte  de  peau  ,  chapeau  borde  d'ar- 
Î;ent  fin  i  l'équipage  du  cheval  eft  rouge  &  bordé  ; 
es  quatre  Etendarts  font  de  foye  rouge  ,  foleil  & 
devile  du  Roi  en  or  ,  au  revers  ces  mots  :  Belia  /&- 
licitas  :  brpdés  &  frangés  d'or. 

XLIX.  F I  E  N  N  E  S.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
detàX  Elcadrons ,  étoit  à  fa  création  en  i(Î7j.  Lan' 
fon  y  S'  Simonin.  \6j6,  du  Cordage  en  i<îpj.  Foa- 
zols  en  1704.  Rriffac  en  1727.  Cojfé  en  172p.  juf- 
(ju'cn  173^.  M.  le  Marquis  dé  Viennes  en  eft  au- 
jourd'hui Meftre-de-Camp.  L'uniforme  eft  habit  & 
manteau  gris-blanc  ,  paremens ,  doublure  &  revers 
rbuges,  boutons  de  drap  gris-blanc  de  deux  en  deux, 
bufle  à  bcutons  de  cuivre ,  bandoulière  jaune  ,  cu- 
lotte de  peau  ,  chà^ca,u  bordé  d'or  fin  \  l'équipage 
du  cheval  eft  rouge  8c  bordé  \  les  quatre  Eienaarts 
font  de  foye ,  ponccau  bordé  de  noir  ,  foleil  &  dc- 
vife  du  Roi ,  brodés  &  frangés  d'or. 

L.  LE  y  Y.  Ce  Régiment  qui  eft  de  deux  Ef- 
cadrons  >  à  fa  création  en  1674.  a  été  Bro^lie  , 
Ckarlus  en  1676,  Leyy  en  KîS^.  la  Vaupaliere  en 
1704.  diifBeffay  en  i70(>.  Norton  en  17*  j.  Char- 
lus  en  1717.  Levy  en  1723.  M.  le  Comte  de  Lezy 
Çh.itean  Morand  en  elè  Meftre-dc-Camp-  L'uniforme 
eft  habit  ,  manteau  &  doublure  gris-blanc,  pare- 
mens &  revers  de  l'habit  rouges  ,  boutons  de  cui- 
vre fur  bois  façonnés ,  bufle  à  boutons  de  cuivre  , 
bandoulière  jaune  ,  culotte  de  peau  ,  chapeau  bor- 
dé d'argent  fin  ;  l'équipage  du  cheval  eft  rouge  ^ 
Ix^rdé  :  les  quatre  Etendarts  font  de  foye  rcugc , 
foleil  Se  devile  du  Roi  en  or  ,  au  travers  une  vier- 
ge &  ces  niQts  :  Aide  Dieu  au  fécond  Ckrctien-Levy  , 
brodés  &  frangés  d'or. 

LI.  B  A  R  B  A  N  Ç  ON.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
deux  Efcadrons  ,  étoit  en  KÎ74.  à  fa  création  Gi- 
vry  y  enfuite  Courtebonne  en  1^77.  Barenti.i  en 
j(j<)6.  f^illcpreux  en  1717-  ^tijjec  S.  Simor.  avant 
M.  le  Marquis  de  Barbançon  qui  en  eft  aujourd'hui 
3VleP.re-de-Camr.  L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris  blanc  ,  doublure  ,  paremens  &  revers  rcuges , 
d'etain  ,  demi  ronds  façonnés  ,  bufle  à  boutons  de 
cji/re  ,  bandoulière  jaune  ,  culotte  de  peau  , cha- 
peau bordé  d'argent  fin  ;  l'équipr.ge  du  chc\'al  ell 
rpuge  &  borde  h  les  quatre  Etendarts  font  de  foye 
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flnrore  ,  foleil  &  devife  du  Roi ,  brodes  &  franges 
d'or. 

Lir.  S  A  L  U  C  E  S.  Ce  Régiment  qui  eft  de  deux 
Efcadrons  ,  a  eu  en  iCji,  pour  premier  Meftrc- 
de-Camp  M.  Strejf.  Il  a  été  Romamville  en  i6y6» 
Wdtz  iere  en  \6^<y,  Wiltz  fils  ,  Marteville  et» 
1704.  tioyt  en  171p.  Ijuc  en  1725.  Puyfieulx  en 
173 4.  M.  le  Marquis  de  Saîuces  en  cfl  aujourd'hui 
Meure- de-Camp  >  fes  quatre  Etendarts  font  de  foye 
rouge  bordés  de  noir.  Il  a  un  foleil  &  la  devife  du 
Roi  ,  ils  font  brodés  &  frangés  d'or  ,  au  revers  dk 
un  lion  9  &  ces  mots  pour  devife  :  Animo  major  ,. 
quàm  virtbus.  L'uniforme  eft  habit  ,  petit  coiet  ,. 
doublure  &  manteau  gris-blane^  paremens  rouges  > 
boutons  d'étain  tournés ,  buâe  à  boutons  de  cuivre  ^ 
bandoulière  jaune  ,  culotte  de  peau  de  chèvre  > 
chapeau  bordé  d'argeiu  fin; l'équipage  du  chevtfc 
eft  vert  &  borde. 

un.  ROZEN  ALLEMAND.  Ce  Régiment 
qui  eft  de   trois    Efcadrons  ,  entra  au  fervice  de: 
Louis  XIII.  en  i<>jp.  à  la  mort  du   Duc  [de  Saxe- 
Weymar  >  il  étoit  alors  de  mille  chevaux  ,  &  ap* 
partenoit  à  Remhhld  de  Rozen  premier  Meftre-dc- 
Camp ,  qui  fut  fait  Lieutenant- Général  des  Armées 
du  Roi.  Après  fa  mort  en  16&7.    Louis  XIV.  le 
donna  à  Conrade  de  Rozen  fon  nev  eu  ,  cEepuis  Ma- 
réchal de  France  en  1703.  Ce  Régiment  tut  licen- 
cié en  166S,  à  la  paix  de  Nlmegue.    Il  fut   remis 
fur  pied  en  i  ^7 1  ►  par  le  même  Conrade  de  Rozen  y 
4jui  le  céda  en  \6%z,  au  Comte  de  Rotrembonrç 
ion  gendre,  qui  le  vendit  en  1^96.  à  Charles  de 
Rozen  fon  beau-frere  ,  fils  du  Maréchal  ,  puis  ea 
170p.  il  fut  au  Comte  Alexandre  de  RottemboiiYg; 
fon  neveu  ,  petit-fils  du  Maréchal ,  qui  le  vendit  et» 
1720.  au  Comte  d'Helmftad  fon  beau-frere  :  celui- 
ci  l'a  remis  au  Marquis  de  Rozen  Brigadier  ,  petit- 
fils  du  Maréchal  en  1729.  L'uniforme  eft  habit  &c 
manteau  eris  blanc  ,  doublure,  paremens  &  revers 
rouges ,  fort   larges   du    haut  en  bas  ,  boutons  de 
drap  gris  fur  bois ,  buflc  à  boutons  de  cuivre  »  ban-, 
doul iere  étroite  de  peau  jaune  ,  culotte  de  peau ,  8c 
chapeau  bordé  d\m  grand  galon  d'argent  fin  5  l'é» 
quipage  du  cheval  eft  jauae  6c  bordd/te  noir  :  les 
fix  Etendarts  font  de  foye  ja^nc  ,  il  y  a  It  foleil &c 
a  devife  du  Roi  en  or  ,  aux  quatre  coins  eft  urk 
oph-r  d'Armes, le  quarrcm  bordé  en  argent  >  le 
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revers  cil  bocde  même  avec  trophées  aux  coini,  aa 
milieu  ert  un  roGec  fleuri  eu  ibye  ,  &  ces  motsau- 
deliiis  1  Flores  cum  in  armis  ,\h  foni  broAi&  fran- 
gés  d'or.  Ce  BcEimciit  à  Prevûre  ou  grand  Etw- 
Major. 

LIV.  NOAILLES.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
deux  Efcadroiis  a  eu  pour  premier  Mcl  Ire -de-Camp 
eu  ifiSB.  feo  M.  le  Mardchal  de  NoaiUn.  Il  a  cic 
à'Ayrn  en  !(ÎB4.  à  prcleni  il  ell  NoaiUts  ,  M.  le 
Duc  d'-4yf«  Brigadier  en  r!l  Meflre-de-Gamp  de- 


vre  fur  bois  façonnés  ,  bufle  à  boutons  de , 

bandoulière  jaune  ,  culoitc  de  pea\i ,  chapeau  bjr- 
dê  d'or  fin  ;  réquipagc  du  cheval  efi  rouge  &:  borik  ; 
les  quatrcEieiidar[sfoni  de  foyc  rouge.  Il>  a  lefo- 
Icil  &  la  dcvife  du  Roi ,  ils  font  brûdés  &  franpts 
d'or. 

LV.  PONS.  Ce  negiment  qui  eft  de  deux  Ef- 
cadrons,  a  eie  crée  en  jûSp,  Le  Cardinal  de  Fw- 
Jîembirg  le  donna  à  Louis  XIV.  Il  a  ete  CoarcUIn 
en  1704.  Betkttne  en  1710.  S;  Bilhttie  en  1714.  dfr 
puis  17  jî.  M.  le  Vicomte  de  Pons  en  ell  auiourd'liui 
MefUe-de-Camp.  L'uniforme  eil  habit  &  manicu 
rouges  ,  doublure  5c  paremens  bleus ,  boutons  à't- 
tain ,  bufle  à  boutons  de  cuivre ,  bandoulière  de  peaa 


iauiie ,  culotte  de  peau  ,  chapeau  bordé  d'argent  6n , 
requipaf  e  du  cheval  ,  eft  vert  &  borde  i  les  a'ja™ 
Eiendarts  fout  de  foye  ifabelle  :  il  y  a  un  foleil 


dEvifeduR-oi  ,  ils  fontbrodesK  frangét  d't... 

LVI.  F  1  T  Z-J  A  M  E  S  Irlaiidoii.  Ce  B«imeri 
qui  cft  de  [rois  Efcadtons ,  a  ère  forme  fm  lé  pi'ed 
François  en  ifigï.  de  deux  Reciniensltlandois  de 
Cavalerie  levés  en  i  Cpa.  !l  a  è\é  ithMoa  Nu;e«i 
Irlandois  en  T71S.  M.  le  Duc  de  Fitv-Jamei  Eri- 
Rjdier  en  efl  Meflre-dc-Camp  depuis  ijîî-  L'uiti- 
formc  rfl  habit  5:  manteau  rouges ,  doublure  ,  pa- 
remens Si  revers  bleus  à  la  Bavaroifc  ,  botitoni  d'é- 
taiii  de  deux  en  deux  ,  bufle  â  boutons  de  tuiwe . 
bandoulière  de  peau  jaune  ,  culotte'de  peau  .  ite- 
peau  bordé  d'areent  fin  i  r^quipage  du  cheval  eft 
roiigï  &  bgrdti  :  les  fix  Etendarts  font  d«  fovc  laune . 
foleil  &  dwifc  du  Roi  ,  brodes  &  franges  d'arjent , 
"    "  chaperons  îaunes  bortWs  de  Wanc^ 
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Marquis  de  S.  Génies  en  a  été  le  premier  Meftre-de* 
Camp  Huflard,  le  Baron  de  Rattkv  en  1 707.  aujour 
d*hui  M.  Lyndin.  L'uniforme  cft  haoit  ou  pclifl'e,veflc> 
manteau  &  culotte  bleus ,  doublure  rouge ,  bonnet, 
de  drap  rouge,  garni  de  peau  d'ourfon,  petits  bou- 
tons de  cuivre  ronds  &  gances  plates  &  rondes 
pour  boutonnières  ,  cartouche  &  bandoulière  de 
cuir  de  roufl'y ,  une  autre  pour  la  carabine  j  l'équi- 
page du  cheval  eft  bleu  avec  une  fleur  de  lis  auro- 
re ,  aux  coins  en  pointe  &  bottines  noires  ;  les  qua- 
tre Etendarts  font  de  foye  bleue  en  pointe  tendus 
par  le  bas  ,  foleil  &  fleurs  de  lis  brodés  &  frangés 
d'or. 

LVIII.  D'  A  S  F  E  LD.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
deux  Efcadrons  ,  a  éié  formé  en  1707.  de  deux 
Compagnies  des  Gardes  du  Roi  d'Efpagne ,  que  le 
Prince  de  Lorraine  de  f^audemont  emmena  en  France 
de  Milan.  Le  Marquis  de  Monchy  d'Hocquincourt  tt% 
a  été  le  premier  Meftre-de-Camp  ,  jufqu'en  1738. 
que  M.  le  ^Marquis  d'Asfeld  l'a  eu.  L'uniforme  eft 
habit  &  manteau  gris-blanc  ,  doublure  ,  paremens  8c 
revers  rouges ,  boutons  d'éiain  plats  ,  &  bordé  uni  > 
chapeau  bordé  d'argent  fin  ;  1  équipage  du  cheval 
eft  rouge  &  bordé  ;  les  quatre  Etendants  font  de 
foje  aurore ,  foleil  3c  deviic  du  Roi ,  brodés  8c  fran- 
ges d'or. 

LIX.  B  E  R  CH  I  N  Y  H  U  S  S  A  R  D.  Ce  Ré- 
giment créé  en  171p.  fous  Louis  XV.  &  qui  eft  de 
deux  Efcadrons  ,  a  eu  pour  premier  Mcftre-dc- 
Camp  ,  M.  le  Comte  de  Èerchiny  ,  qui  Ta  levé  en 
Turquie  &c  l'a  emmené  en  France.  La  même  année 
il  fut  envoyé  dans  les  Cevennes  au  fujet  de  la  con- 
tagion. L'uniforme  eft  pelifîe  &  vefte  bleues  ,  bran- 
deocurgs  de  û\  blanc,  doublure  de  peau  d'agneau 
noire  ,  petits  boutons  d*étain  ronds,  culotte  bleue , 
bonnet  rouge  garnf  de  peau  d'curfon  ,  manteau  rou- 
ge ,  &  brandebourgs  de  laine  blanche-,  le  furplus 
eft  comme  au  Régiment  de  Litidyn  Huiiard  ;  l'équi- 
page du  cheval  cil:  rouge  avec  des  fleurs  de  lis  au- 
rores ôc  bordé  de  blanc  '-,  un  des  quatre  Etecidarts 
eft  de  foye  blanche  en  pointe  fendu  par  ie  bas  , 
&  trois  fleurs  de  lis  d'or.  Les  trois  autres  lont  bleus  > 
«le  même,  brodés  8c  frangés  d'argent. 

LX^.  DAVID  HU  S  S  A  RD.  Ce  Rcgîment  qui 
eft  d'un  Efcadron  >  a  été  forme  à  Stralb^^urg  er» 
'7J4'  pour  le  Comte   d'Efierbazy  qui  en  a  cic  le 
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premier  Meftre-de  Camp.  M.  David  rt(i  aujour- 
d'hui- L'uniforme  eft  habit  ou  pelifTe  ,  &  manteau 
bleu,  vefte  ,  culotte  &  bonnet  ventre  de  biche  ,  gar- 
nis de  peau  d'ourfon ,  bandoulière  de  cuir  de  rouffi. 
L'équipage  de  cheval  eft  ventre  de  biche ,  avec  le 
chiftire  du  Roi  aux  coins  ;  il  a  deux  Etendarts  de 
foye  ,  dont  un  eft  blanc  ,  l'autre  bleu  ,  tous  deux 
en  pointe  &  fendus  par  le  bas ,  avec  un  foleil  & 
devife  du  Roi  de  chaque  côté  ,  ils  font  brodés  Ôc 
franges  d'argent. 

LXI.  P  O  L  E  R  E  S  K  Y.  Ce  Régiment  qui  eft 
d'un  Efcadron  ,  a  été  levé  dans  le  commencement 
la  prefente  année  1744.  M.  de  Poleresky  en  eft 
Meure- de-Camp.  Je  n'en  connois  point  l'uniforme 
ni  les  Etendarts  ,  non  plus  que  des  Regimens  fui- 
vans  ,  qui  font  de  la  même  création. 

LXn.  SAXE  VOLONTAIRE.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  d'un  Efcadron  ,  a  été  créé  en  1 744. 
fous  Louis  XV.  &  a  pour  premier  Meilre  de-Camp 
M.  Kundelk. 

LXIII.  DEAUSOBRE.  Ce  Régiment  qui  eft 
d'un  Efcadron  ,  a  été  créé  en  1 744.  fou>  Louis  XV. 
&  a  pour  premier  Meftre-de-Camp  M.  de  TJea^ 
gery. 

LXIV,  ROUGRAVE.  Ce  Régiment  qui  eft 
d'un  Efcadron  ,  a  été  créé  en  1744.  fous  Louis 
XV.  &  a  eu  pour  premier  Meftre-de-Camp  M.  Ber- 
nard de  Ckatirieux, 

LXV.  GRASSIN.  Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
Efcadron ,  a  été  créé  en  1744'  fous  Louis  XV.  5c  a 
pour  premier  Meftre-de-Camp  M.  GraJJin, 

DRAGONS. 

L  COLONEL-GÉNÉRAL.  M.  le  Comte 
de  Pequiiain  ,  depuis  Duc  de  Lauzwi ,  a  été  le  pre- 
mier Colonel  General  des  Dragons  ,  &  a  eu  ce 
Régiment  en  \66^.  qui  eft  de  quatre  Efcadrons  ,  & 
qui  fut  formé  fous  Louis  XIV.  de  la  moitié  du  Ré- 
giment du  Roi  Dragons.  M.  le  Marquis  de  Tilladet 
a  été  le  premier  Mcftre-de-Camp  Lieutenant  de  ce 
Régiment  en  \66Z,  La  Compagnie  Coloncl-Gcncrai 
eft  feule  montée  fur  des  chevaux  gris.  M.  le  Comte 
de  Cctgny  Maréchal  de  Camp  eft  Colonel  Général 
d-puis  I7M- '*^- 1- Marquis  de  Fémur  Brigadier, 
cit  Mcftre-de-Camp  Lieutenant  de   ce  Regimeiit 
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depuis  le  27.  Février  1727.  L'uniforme  eft  habi» 
6:  manteau  rouge ,  doublure  ,  paremcns  ,  vefle  8c 
culotte  bleus  ,  boutons  d'étain  façonnés  ,  bouton^ 
lîieres  blanches  ,  bonnet  rouge  ,  double  de  bleu  ÔC 
bordé  de  blanc  ,  ceinturon ,  cordon  du  fourniment , 
&  cartouche  de  peau  piqués  de  blanc,  bas  blanc  , 
chapeau  bordé  d'argent  fin ,  cocarde  noire.  L'équi- 
page du  cheval  elt  bleu  borde*^  de  blanc  ,  avec  les 
attributs  du  Général  h  ce  Régiment  à  quatre  Gui- 
dons de  foye  ,  un  efl  blanc  lemé  de  fleurs  de  lis 
d'or  ,  avec  le  chiffre  du  Roi  couronné  au  milieu  &: 
femé  de  flammes  d'or  fans  nombre  ,  &  les  trois 
autres  cramoifîs  ,  de  même  brodés  &  frangés  d'or. 

IL  MESTRE  DE-CAMP  GÉNÉRAL. 
Ce  Régiment  qui  efl  de  quatre  Efcadrons ,  éioit  à  fa 
création  Teffe  en  i(>84.  M.  le  Duc  de  Chevretife  c» 
cfl  Meftre-de-Camp  Général  depuis  i7îC>.  Les  qua- 
tre Guidons  font  de  foye  à  double  fond  ,  bleu  & 
b  anc,  le  bleu  efl  femé  de  fleurs  de  lis  brodées  en  or  , 
&  fur  le  blanc  efl  écrit  ces  mots  :  yiBorta  pinget ,  ils 
font  bordés  &  frangés  d'or.  L'uniforme  cft  habit  > 
iwanteau  ,  doublure  ,  paremens  ,  velle  &  culotte 
rouges ,  boutons  d'étain  fur  bois  ,  &  boutonnières 
blanches ,  bonnet  tout  rouge  bordé  de  blanc  ,  cein- 
turon ,  &c.  de  peau  piqués  de  blanc  ,  bas  blancs  , 
chapeau  borde  d'argent  nn  &:  cocarde  noire  ;  l'équi- 
page rouge  bordé  de  blanc  ,  avec  lix  Guidons  bordés 
aux  coins  qui  fe  croifent. 

IIL  ROYAL.  Ce  Régiment  qui  efl  de  quatre 
Efcadrons  ,  fut  créé  en  166 j.  &  partagé  en  \6CZ. 
pour  forn^er  le  Régiment  du  Colonel  General.  M.  le 
Duc  de  Pequiltzin  ,  depuis  Duc  de  L  aiizun ,  en  fut 
le  prem'er  Meflre-dc-Camp  Lieutenant  ,  le  Roi  ea 
cft  Meftre-  de-Camp  ,  &  M.  le  Duc  de  ¥leury  Co- 
lonel Lieutenant.  Les  quatre  Guidons  font  de  foye 
blue  ,  foleil  d'or  de  chaque  cucé  ,  femé  de  fleurs 
de  lis  brodées  en  or  ,  &  frangées  de  même.  L'uni- 
forme efl  habit  &  manteau  bleus ,  doublure  ,  pare- 
mens, culotte  &  vefle  rouges  ,  garnis  de  bouton- 
nières blanches  de  deux  en  deux  de  chaque  côté  » 
avec  un  grand  &  petit  galon  de  fil  blanc  fur  la 
velle  ,  boutons  d'étain  façonnés  ,  bonnet  bleu  dou- 
blé de  rouge  &  bordé  de  blanc ,  ceinturon  de  peau 
piqué  de  blanc, bas  blancs,  charcau  borJJ d'argent 
fin ,  cocarde  r.oire  \  l'équipage  au  cheval  tlt  bic»4 
&  borde  d'uo  grand  U  petit  galon  blanc» 
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IV.  La  ilEINE.  CeReemientquicftdeqW- 
ire  Elcadcons ,  a  eu  pour  premier  Mellre-dc-Camp 
Lieutenant  M.  le  Chevalier  d'Hoiquiniouri  en  'C7l- 
la  Reine  en  cil  Meflre-de-Camp  ,  M.  D'irrcy  Mar- 

Ïjis  du  Ttrrailea  el\  Mcltre  de-Camp  Lieutenwt 
epuis  1740.  L^uuiformc  cil  habiiâc  inanieau  rou- 
ie ,  doublure  ,  paiemens  ,  culotte  Se  vefte  blcui  > 
garnis  d'agre'inens  blancs  de  trois  en  trois  des  deux 
eûtes ,  boutons  d'coin  liir  bois ,  bonnet  louite  dou- 
blé de  bleu  &  bordé  de  blanc  ,  ceinturon  .  &'■  de 
peau  piqués  de  blanc  ,  chapeau  bordé  d'argent  En  , 
cocarde  noire  ;  l'équipage  de  cheval  cil  rou|e  & 
bordé  de  blanc  :  les  quatre  Guidons  Tout  de  fove 
rouge ,  les  armes  de  la  Keine  au  milieu  ,  fcmés  ae 
ileurs  de  lis  brodées  d'or  K  frangées  d'or  &:  d'argent. 

V.  DAUPHIN.  M.  le  Marquis  de  Sasivfbtuf 

a  été  le  premier  Meftrc-dc-Camp  Lieutenant  <Ic  te  J 
Jlegiment  créé  en  Jû7î'  pour  Moriieigneur  Louis  1 
Dauphin  de  France  ,  fils  aîné  de  Loius  XIV.  M.  le 
Dauphin  k  fa  iiaiU'ance  en  elt  Mellre  de-Camp.  M. 
le  Marquis  de  yajfi!  en  a  été  Mellre- dc-Ca m p  L'.eu- 
tetiaor  .c'eftfliijourd'iiuiM.k  Marquis  de  PHi^w» 
Les  quatre'  Guidons  font  tie  foyc  bituÈ ,  femés  * 
fleurs  àe  lis  &  de  daupiiins  avec  un  foleil  au  mil' 
&  devifc  Latiue  :  If  ferkuto  ludtott  ,  brodés  t- 
&  argent,  frangés  de  jr.ême.  L'uniforme  eft  fcab*> 
manteau,  doublure,  paremens ,  culotte  Se  vriU  ' 
tleus,  garnis  d'agremens  blancs  At  uois  en  tr«i 
des  deuk  côtés  1  boutons  d'éiain  façonnés  ,  bonns 
loui  blanc  bordé  de  bleu  ,  ceinturon  ,  (Xi.  de  oeiii 
piqués  de  btanc  ,  bas  blancs  ,  chapeau  borde  d'ar- 
pentiin  &  tocarde  noire  ;  l'équipage  du  cho'a!  eu 
bleu  bordé  de  blanc. 

VI.  ORLEANS.  Ce  îlegiment^iacte. 
fous  Louis  XV.  en  ryiS.pciir  la  Mailnt\  à'Orlf-.., 
tft  de  quatre  Efcadions  M.  le  Marquis  de  la  tare 
en  a  été  !e  premier  Mtfire-de-Camp  Lieutenant  ; 
cnfuiteM.  le  Marquis  de  iVot?/;  c'cll  auioutd'htii 
M.  le  Marquis  de  EowjîcrJ  depuis  1717.  M.  le  Duc 
d'Oi-Zmaj  premier  Prince  du  Ssni  en  «ft  Mcrtre  de- 
Camp  dcfiiis  172;.  ce  Kcgimeiit  a  en  te  rung 
Oidomiance  du  Roi  de  la  mime  année  dt  f.iti 
lion.  L'uniforme  ell  Ji^bit&  n'anieau  rt  vi.'.s .  .' 
bliîre  ,  pareniens  B:  vdîtt  bltus ,  buuuiu,  .i\ 
iat  iKiii  ,  bouioniiicies  de  fil  lilanc  ,  tiomci  u 
doublé  de  bleu  &  boidé  de  blanc  iCeiijiuiùii  , 
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de  peau  piqués  de  blanc  »  culotte  rouge  6c  bas  blancs , 
chapeau  bordé  d'argent  fin  >  &  cocarde  noire  > 
l'équipage  du  cheval  eft  rouge  bordé  de  bleu  h  les  • 
Quatre  Guidons  font  de  foye  rouge  ,  femés  de  fleurs 
ae  Jis  d'or  ,  un  Hercule  au  milieu  ,  fur  fa  malTue  f 
couvert  &  ceint  de  la  peau  d'un  lion  ,  avec  des  lau- 
riers ,  &  ces  mots  :  Nomen  lande fque  manebmt , 
&  le  chiffre  à  Orléans  couronné  au  haut  >  brodés  8c 
frangés  d'or  &  d'argent. 

VIL  BEAU  F  REMONT.  M.  de  Uftenoi% 
de  la  branche  aînée  de  Beaufremont  forma  ce  Re- 
Çiment  en  1671,  qui  eft  de  quatre  Efcadrons  :  il  ea 
fut  le  premier  Meftre-de-Camp  ,  fon  frère  lui  fuc- 
ceda  en  KÎ74.  Il  fut  Grammom  en  i<J88.  Pejfac  en 
16^6.  redevint  Liflenois  en  i(>pp.  Beauf/emont  en 
17 10.  frère  du  précédent  Liftenois  9  &  père  du  Mef- 
tre-de-Camp d'aujourd'hui.  L'uniforme  eft  habit  > 
manteau ,  doublure  &  paremens  rouges  ,  vefle  ven- 
tre de  biche  à  doubles  boutonnières  >  boutons  d'é- 
tain  fur  bois  gaudronnés ,  bonnet  ventre  de  biche  , 
bordé  de  pluche  bleue  ,  ceinturon  ,  &c,  de  peau  pi- 
qués de  blanc  ,  bas  blancs  ,  chapeau  bordé  d'argent 
&  cocarde  noire  ;  l'équipage  du  cheval  eft  ventre 
de  biche  bordé  de  blanc  ;  les  quatre  Guidons  de  ce 
Hegiment  font  de  foye  bleue  ,  charges  d'un  foleil 
d'or  &  devife  du  Roi  en  or  d'un  côté  ,  de  l'autre 
verre  d'or  Se  de  gueule  ,  avec  le  cri  de  la  Maifon  de 
Beaufremont ,  Dieu  aide  au  premier  Chrétien  ,  bro- 
dés U  franges  d'or. 

Vin.  De  SURGERÊ.  Ce  Régiment  qui  eft 
de  quatre  Efcadrons  ,  a  été  créé  en  167^.  il  évoit 
F/Vm/ïf o« ,  enfuite  Uarbezieres  en  1C78.  à^Eflrades 
en  idp2.  Bel-ljfleen  1705.  Bonne  lie  s  en  170p.  d'y^r- 
menomiille  en  1727.  M,  le  Marquis  de  Swçr^ere  en 
eft  aujourd'hui  Mcftre-de-Camj)  ;  les  quatre  Gui- 
dons font  de  foye  ronge  ,  deviîe  du  P.oi  en  or  , 
brodes  &  frangés  en  or.  L'Uiiiforme  eft  habit , 
manteau  ,  doublure  ,  paremens  )  vcftc  à:  culotte 
rouges ,  boutons  d'ctain  façonnés ,  bonnet  tom  rou- 
ge bordé  de  bJanc  ,  ceinturon  ,  ^c  de  prau  piqués 
de  blanc  ,  bas  blancs ,  chapeau  borde  d'argent  fin, 
cocarde  noire  ;  l'cquipasc  rouge  borde  de  '^^'anc 

IX.  VI  BR  AYE.  Ce  Rcglment  c;ui  cit  de  qua- 
tre Efcadrons  ,  a  éic  crté  en  T074.  Il  a  eu  pour 
premier  Meftre  de-Camp  ,  M.  de  S,  SaU'ttx  il  a  été 
rinfonml  en  1677,  G^pcrt  en  ic»po.  d'Arbe/t  en 
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jaunes  9  &  boutonnières  bianches  de  deux  en  deux  f 
bonnet  tout  rouge  bordé  de  blanc ,  ceinturon  ,  &f, 
de  peau,  piqués  de  blanc,  bas  blancs  ,  chapeau  bordé 
d'argent  lin  ,  cocarde  noire  :  l'équipage  du  cheval 
cft  rouge  borde  de  jaune  &  rouge. 

XII.  N  I C  O  L  A  I.  Ce  Regin\ent  qui  eft  de  qua- 
tre Efcadrons ,  a  été  Nicolai  à  fa  création  en  1 674^ 
Burfard  en  1676.  Senneterre  en  i6ij2,  BeUabre  en 
1700.  FUlo  en  1728.  M.  le  Marquis  de  Nuolai ,  fil» 
aîné  l'a  eu  ju(qu'en  i7Ji-  M.  le  Chevalier  de  N/- 
CQlai  en  cft  aujourd'hui  Meftre- de-Camp.  L'unifor- 
me ed  habit  y  manteau  &  culote  rouges ,  doublu- 
re ,  paremens  &  veftc  vertes,  boutons  d'étain  demi 
ronds ,  boutonnières  blanches  ,  bonnet  rouge  dou- 
blé de  vert  &  bordé  de  blanc,  ceinturon  ,  i)'c.  de 
peau,  piqués  de  blanc,  bas  blancs  ,  chapeau  bordé 
d'argent  fin  ,  cocarde  noire  ;  l'équipage  du  cheval 
eft  vert  bordé  de  blanc  :  les  quatre  Guidons  font 
de  foie  verte  ,  devife  du  Roi  en  or ,  brodés  dSc 
frangés  d'or. 

XIII.  LA  S  U  Z  E.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
quatre  Efcadrons  ,  a  été  levé  en  1^76.  par  M.  Au-» 
digeau  qui  en  a  été  le  premier  Meftre-de-Camp.  II 
a  été  d'Asfifld  en  167%,  fon  frère  l'a  eu  en  i()8p. 
&Héiutefort  en  i6po.&  Sommeri  en  1707.  M.  le 
Comte  de  la  Suze  en  cft  Meflre-de-Camp  depuis 
17;  I .  Les  quatre  Guidons  font  de  fove  rouge ,  devife 
du  Roi  en  or  ,  brodés  &  frangés  a'or.  L'uniforme 
cft  habit  ,  manteau  ,  doublure ,  paremens  ,  vefte  8c 
culote  rouges  ,  boutons  d'ét^in  de  Sirafbourg  ar- 
gentés &  façonnes  ,  &  agremens  gris ,  lx)uionnieres 
rouges ,  bonnet  tout  rouge  bordé  ,  ceiti  uron  de  peau 
piqué  de  blanc  ,  bas  blancs  ,  chape.-.u  bordé  d'ar- 
gent fin  •  &  cocarde  noire  '-,  l'équipage  du  cheval  eft: 
gris  borclé  d'un  grand  galon  de  la  livrée  du  Mellre- 
de-Camp. 

XIV.  EGMONT.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
quatre  Efcadrons ,  fut  levé  par  la  Maifon  de  Condé 
en  1676.  M.  de  Barhezieres  en  fut  le  premier  Mef- 
tre-dc-Camp  Lieutenant.  Il  a  été  Firnarcor?  en  1678^ 
Gueshriand  ,  Coudé  en  17 10.  Mailty  en  1740.  M, 
k  Comte  àEgmond  en  eft  Meftre-dc-Camp  depuis 
1744-  Les  quatre  Guidons  font  de  /oie  cranif  ilic  , 
dv^ife  du  Roi,femés  de  fleurs  dç*  lis  ,  brodés  6l  fran- 
gés d'acgent.  L'uniforaie  eft  habit  .  mantf -lu  ,  dou-« 
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iblucE  ,  cu:oie  &  velU  rouges  ,  parcmens  de  panne 
■iiic  ,  bcuiûn*  de  cuivre  façonnes  ,  bouton- 
lueres  blanches  ,  bonnec  rouge  doublé  de  paiine  cra- 
tnoilk  ,  borde  de  blanc,  ceinturon,  ^i.  de  peaUi 
pîtjuts  de  blanc  ,  bai  biji  es ,  chapeau  borde  d'ot 
6a  ,  kocatde  iioîiï  j  réquipage  du.  cheval  cil  roi^ 
borde  de  bir.nc.     . 

XV-  L  A  N  G  U  E  1>  O  C    Ce  Régiment  qui  efl 
de  quatre  Ekadrons ,  a  eie  créé  au  nom  de  ia  Pro- 
vince    du  Lmigutéoi  en   :  6t6'  M    le  Chevalier  de 
G«Mg"  en  a  (JK  le  premier  Muftre-de  Camp.  Louis 
XIV.  l'a  rétabli  en  Languedoc  en  1Û84.  M.  V  Com. 
le  de  RaaHes  en  efl  Mettre  dc.Camp  dc)>uis   t7j8. 
Les  quatre  Guidons  loin  de  joie  bieucr  «tevife    du    1 
Eoi,  femés  de  Reurs  de  lis  d'«r,  hr^Jes  &  franges    ^ 
d'or.  L'uniforme^  habicSc  manteau  bleus  ,■  dou- 
blure ■  paremens  ,    veJte  &  jculote    roufin ,    bou< 
ions  d'dialn  façonnes,  bouionnieres  bkuiches,  bon-  ' 
net  bku  double  de  r(iuee&  boidc  de  blanc  ,  cein- 
turon jaune  ,  bas   blancs  ,  chapeau  borde  d'ateent 
fin  &  cocarde  noire  ;  l'équipage  du  cheval  eil  bleu 
bord^  de' blanc. 

XVr.  Du  ROI.  Régiment  crée  en  iMJ.  M.- 
le  Comte  de  Cveît  en  eft  le  [Tcmier  Meftic  de  Cama 

XVn.  SEPTIMANIk.  Nouveau  Regimenc 
4e  bragons.levé  dans  la  Province  de  Langu^oc  cm 
1744.  qui  a  pour  premier  Melirc  de  Camp  M,  Is 
pucjde  Fronjai.  ,  fils  de  M.  le  Duc  de  RUheihii. 
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